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PREFACE. 

©3e5Cv!)'Ouvrage  que  Ton  donne  au 
W  L  #  Publie,  n'a  été  entrepris 
&iCàro  d'abord  (luc  comme  un  pur 
fc*2HL.4)  amufement.   On  n'avoit  en 
vûë  dans  le  commencement  que  de 
fe  délafler  l'efprit  en  fe  promenant  de 
tems  en  tenu  dans  le  va  (le  champ 
des  Antiquitez  Celtiques  :  peu- à -peu 
cet  amufement  eft  devenu  une  étude 
férieufe.    Ayant  eu  occafion  de  me 
convaincre ,  que  la  plupart  des  Auteurs 
modernes  qui  ont  parle  des  Celtes,  ne 
les  ont  connus  que  très-imparfaite- 
ment i  j'ai  cru  que  le  Public  verroie 
avec  plaifir,  qu'on  lui  fît  connoître  à 
fond  les  anciens  habitans  des  Gaules  , 
de  l'Allemagne  &  de  toutes  les  autres 
contrées  que  les  Celtes  occupoient j 
qu'on  lui  donnât  une  jufte  idée  des 
Mœurs  Se  des  Coût  urnes  de  ces  Peu- 
ples, de  leur  manière  de  vivre,  Se  for* 

*  %  tout 
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tout  de  leur  Religion,  qui  a  été  re- 
préfentée  d'une  manière,  .qui  n'eft  ni 
exa£te,nimême  fidèle,  dans  un  Ouvra- 
ge Anonyme   qui  a  pour  titre  (i), 
La  Religion  des  Anciens  Gaulois.  Pour 
bien  connoître  les  Celtes  à*tous  ces 
différens  égards,  il  ne  faut  pas  les  con- 
fiderer  tels  qu'ils  étoient  loifque  les 
Phéniciens,  les  Grecs  &  les  Romains 
furent  entrez  dans  leur  pais,  Ôc  en  eu- 
rent foûmis  une  partie.  Le  Commer- 
ce &  la  Domination  des  étrangers  pro- 
duifirent,  comme  je  le  montrerai,  de 
grands  change  mens  dans  leurs  Loix  , 
dans  leur  Religion,  &  en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre.    Il  faut 
prendre  ces  Peuples  dans  le  brut ,  fî 
j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  &  décout 
vrir,  s'il  eft  poflible  ,  ce  qu'ils  étoient 
avant  que  d'avoir  adopté  des  idées  & 
des  coûtumes  étrangères.    C'eft  ce 
qui  m'a  déterminé  à  prendre  YHiftoire 
des  Celtes  auflî  haut ,  que  le  peu  de 
Monumens  qui  nous  reftent  m'ont 
permis  de  remonter.    Mais  cômme 

la 

,  (0  J  en  ai  dit  en  peu  de  mots  mon  fenti- 
ment  dans  la  Bibliothèque  Gtrrnatmm \  Tome 
XXXV y.  pag.  140,  ScjHh. 
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la  première  Epoque  de  cette  Hiftoire, 

Sui  commence  aux  Tems  Fabuleux 
C  qui  finit  *  Tannée  de  la  Prifede  Ro* 
me  par  les  Gaulois,  n'étoit  pas  fufeep- 
tible  d'un  ordre  Chronologique  ,  j'ai 
pris  le  parti  de  fuivre  Tordre  des  Ma- 
tières, &  de  représenter  au  naturel  l'an- 
cienne Simplicité ,  ou  fi  l'on  veut 
l'ancienne  Barbarie  des  Peuples  Cel- 
tes ,  dont  on  les  verra  fortir  fucceflïve- 
ment,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
voifins  de  quelque  Nation  policée, 
:  JLa  matière  cft  curieufe  &  intéref- 
fante.  Les  Ouvrages  qui  traitent  de? 
Aritiquitez  piquent  la  curiofité  du 
Public,  8c  font  généralement  recher- 
chez, lors  même  que  les  Médailles  6c 
les  lnfcriptions  qu'ils  expliquent,  ne 
roulent  que  fur  des  faits  particuliers , 
dont  perlonnc  ne  s'informeroit  s'ils  é- 
toient  arrivez  de  notre  ,tems.  II  s'a- 
git ici  de  connoître  nos  Pères  &  nos 
Ancêtres  y  de  favoir  ce  que  nousavons 
hérité  de  leurs  Défauts  &  de  leurs  bon- 
nes Qualitez  ;  en  quoi  nous  les  furpaf- 
fons,  &  en  quoi  ils  valoient  mieux  quç 
nous.  On  verra  avec  étonnement,  que 
m  *  i  les 
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les  Peuples  même  qui  paflent  pour  les 
plus  civilifez  de  toute  l'Europe,  n'ont 
pû  fc  mettre  jufqu'à  préfent  au-deflus 
d'une  infinité  de  Préjugez  &  d'Abus, 
qui,  pour  être  anciens,  n'en  font  pas 
moins  déraifonnables.  Le  fujeceft 
d'ailleurs  nouveau.  Nous  connoiflons 
affez  bien  l'Hiftoire  &  les  anciennes 
Coutumes  des  Egyptiens,  des  Juifs, 
des  Chaldéens ,  des  Grecs.  Ce  que 
cous  favons  des  Peuples  dont  nous 
defeendons,  fe  réduit  pour  la  plus  gran- 
de partie  à  des  Fables,  que  les  Auteurs 
ont  copiées  très  -  fidèlement  depuis 
plufieurs  fiécles,  pendant  qu'ils  n'ont 
fait  aucun  ufage  d'un  bon  nombre 
d'excellens  matériaux  que  j'ai  recueil- 
lis, autant  qu'il  m'a  étépoflîble,  dans 
cet  Ouvrage.  J'efpére  qu'il  fatisfèra 
pleinement  les  Curieux,  quinefe  con- 

1  ~  ►  „„„  ri'iinp  rnnnoi fiance  PCnc- 
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être  de  quelque  Utilité  à  ceux  qui  veu- 
lent lire  avec  fruit  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce 5c  d'Allemagne  ,  dans  laquelle  on 
rencontre  fouvent  des  chofes  capables 

d'arrêter  un  Lecteur,  ou  de  lui  don- 
ner 
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fier  le  change,  s'il  n'eft  pas  au  fait  des 
ufages  auxquels  l'Hiftorien  fait  allu- 
fion.  On  y  trouvera  des  Faits  inté- 
reflans ,  des  Remarques  nouvelles  qui 
ont  échape  aux  autres  Auteurs,  ou 
dont  ils  n'ont  pas  fait  au  moins  tout 
l'ufage  qu'ils  pouvoient.  Les  Celtes 
y  font  repréfentez  au  naturel }  barba- 
res  6c  féroces  à  certains  égards  ,  fàgcs 
&  raifonnables  à  d'autres  :  Suivant  u- 
ne  bonne  forme  de  Gouvernement ,  & 
la  corrompant  en  même  tems  par 
l'abus  que  les  particuliers  font  de  la 
Liberté  pour  le  rendre  indépendans, 
&  pour  former  des  brigues  8c  des  fic- 
tions qui  font  la  ruine  d'un  Etat: 
Ayant  une  jufte  idée  de  Dieu  &  de  fes 
perfc&ions}  mais  autoriknt  en  même 
tems  un  Culte  barbare,  avec  des  Super- 
ftitions ,  les  unes  folles  &  les  autres  per- 
nicieufes  :  Fai&nt  une  guerre  conti- 
nuelle à  toutes  les  Nations  étrangères , 
&  recevant  pourtant  les  Etrangers  avec 
une  Hofpitalité  dont  on  ne  trouve  plus 
d'exemple.  Je  rends  aux  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes,  la  juftice 
qui  leur  eft  dûë.  Je  les  éclaircis,  ie 
Ici  concilie ,  autant  qu'il  eft  poffiblc. 

*4  Je 
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Te  me  donne  aufli  la  liberté  de  les  re- 
lever, quand  il  eft  évident  qu'ils  fc 
font  mépris  pour  s'être  fiez  à  de  mau- 
vaifes  Réiations  ,  ou  abandonnez  à  de 
faufles  Conjectures.  Mais  la  Critique 
eft  toûjours  honnête  &  modefte,com- 
me  elle  doit  l'être,  quand  on  ne  cher- 
che que  la  vérité. 

Le  Lcéteur  jugera  facilement  qu'il 
m'a  falu  beaucoup  de  tems ,  de  foins 
&  d'attention ,  non  feulement  pour 
ralfembler  de  tant  d'endroits  differens 
les  matériaux  qui  compofent  cet  Ou- 
vrage 5  mais  encore  pour  difeerner  le 
vi ai  du  faux,  dans  les  Auteurs  que 
j'ai  été  obligé  de  fuivre.  Onfaitd'urç 
côte,  que  les  Celtes  n'ont  eu  aucun 
Hiftorien  qui  ait  entrepris  de  faire 
conroître  fa  Nation  à  la  pofterité.  Il  ' 
n'étoit  pas  même  poffible  qu'ils  en  cûf- 
fent,foit  parce  que  l'ufagc  des  Lettres 
&  de  l'Ecriture  leur  étoit  entièrement 
inconnu,  ou  parce  qu'ils  fe  firent  en- 
fuite  un  fcrupule  ÔC  une  affaire  de 
confeience,  (je  confierai?  papier  leurs 
Loix  ,  leur  Religion  ,  leur  Hiftoire  , 
par  les  raifons  que  l'on  trouvera  expo- 
iées  au  long  dans  cet  Ouvrage.  D'un 

autre 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


autre  côté  ,  la  plupart  des  Hiftoriens 
étrangers  qui  ont  parlé  des  Celtes  , 
ne  l'ont  fait  qu'en  paflant ,  &  pe  les 
ont  d'ailleurs  connus  que  très-imparfai- 
tement. Strabon  s'en  apperçut  f  il  y 
a  bien  long-tems,  lorfqu'il  voulut  en- 
richir fa  Géographie  d'une  exaéte  def- 
cription  de  tous  les  Pais  qui  étoient 
occupez  par  des  peuples  Celtes  (i).  // 
faut  avouer  y  dit-il  ,  que  ïtmojlhcne  , 
Erajlotbene  ,  £5?  les  tuteurs  plus  anciens \ 
n'ont  connu  abfolument ,  ni  fEfpagne ,  ni 
les  Gaules  ,  encore  moins  les  Germains  , 
les  ($)  Bretons,  les  Gêtes  &  les  Bajlar- 
nés.  Ils  n'ont  pas  mieux  connu  V Italie  9 
les  contre'es  :  voijines  de  la  mer  Adriatique 
du  Pont  Euxin ,  ni  les  Païs  'Septentrio- 
naux. Ailleurs  (4) ,  en  parlant  de  Py- 
theas  de  Marfeile,  qui  fe  vantoit  d'à* 
voir  parcouru  (f  )  toute  la  Celtique  f 
depuis  Gadcs  jufqu'au  Tanaïs,  il  juge 
qu?/7  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'un  hom- 
me 

(2.)  Strabo  Lib.  II.  p.  93. 
,13)  Ce  font  les  Habiuns  delà  Grande-Bro« 

(4)  Strabo  L.  I.  p.  63. 

(5)  Idem  L.  11.  p.  104. 

*  s 
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me  qui  a  menti  fi  fouvent  dans  des  cho» 
fes  connues  de  tout  le  monde  ,  ait  dit 
la  vérité  lorfqvïil  s'eft  agi  d'autres  cbo- 
fes  que  tout  le  monde  ignore  parfaite- 
ment.   Le  même  Géographe  recon* 
îioît  (6)  que  toutes  les  contrées  qui  font 
au-delà  de  VElbe  jufqu'à  la  mer  Ocea- 
ne  y  étoient  entièrement  inconnues  de  fon 
stems.    Ce  qu'il  ajoute  immédiatement 
après  ^  en  fournit  une  preuve  convain- 
-    cante  :  Nous  n'avons  pas  appris  qu'au*  - 
cun  de  ceux  qui  ont  été  avant  nous ,  ait 
wavigé  vers  VOrient ,  le  long  de  cette  cô- 
te ,  jufquà  î embouchure  de  la  Mer  Caf* 
pienne.    On  voit  dans  ces  paroles  une 
erreur  commune  à  la  plupart  des  an- 
ciens Géographes,  qui  croyoient  que  la 
Mer  Cafpienne  étoit  un  Golfe  de  l'O- 
céan Septentrional.  Pline  l'Ancien,  bien 
qu'il  foit  poftérieur  à  Strabon  ?  avoue 
auflï  (7)  ,  qu'une  bonne  partie  de  la 
Germanie  étoit  encore  inconnue  dans 
le  tems  qu'il  écriroit.    Quand  on  ne 
trouveroit  pas  de  fcmblables  aveus  dans 
les  anciens  Auteurs  ,  il  fuffit  d'ailleurs 

de 

(6)  Strabo  L.  VII.  p.  Z94. 

(7)  Germania...  nec  fota pertûgntta.  Plin.Hift. 
Nat.  Ub.  IV.  Cap.  13. 14.  pag.  477. 
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de  les  lire  avec  quelque  attention,  pour 
fc  convaincre  qu'ils  ont  fouvent  par- 
lé des  Celtes  fur  de  très-mauvais  Me- 


ger  leurs  Rélations  d'un  faux  merveil- 
leux. Comme  j'ai  donné  ailleurs  uné- 
chantillon  (8)  des  bévues  qu'ils  ont  fai- 
tes y  &  des  fables  cju'ils  ont  débitées 
en  décrivant  les  Coutumes  des  Celtes, 
ou  la  fituation  de  leur  Païs,  iln'eft  pas 
néceflaire  d'y  revenir,  d'autant  plus  que 
j'aurai  aflez  fouvent  occafion  de  les  réle- 
ver dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Malgré  ces  difficultez,  il  n'eft  pas 
ablolument  impoffibie  de  percer  les  té- 
nèbres où  l'Hiftoire  des  Celtes  eft  en- 
fevelic.  Ces  Peuples  commencèrent 
d'être  mieux  connus  par  les  guerres 
que  l'on  porta  dans  le  cœur  de  l'Ef- 
pagne,  des  Gaules ,  de  la  Germanie, 
de  la  Thrace  ,  &  des  autres  contrées 
qu'ils  habitoient.  C'eft  encore  la  re- 
marque de  Strabon ,  dans  l'endroit  que 
j'ai  déjà  cité  (p)  :  On  $eut  dire  de  nos 


(8)  Biblioth.  Germanique  ,  Tom.  XXVIII. , 
37-44- 

(y)  Strabo  L.  IL  p.  II 7. 


jours 
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jours    quelque  chofe  déplus  certain  des 
Bretons  ,  des  Germains ,  des  Peuples  qui 
demeurent  fur  les  deux  rives  du  Danube , 
des  G  êtes ,  des  T'yrigetes^  des  Bajïarnes  &c. 
Les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand  , 
dit-il  ailleurs  (10),  nous  ont  ouvert  une 
grande  partie  deC  Àfie ,  avec  toutes  les  Pro- 
vinces Septentrionales  de  V Europe  ,  qui 
s'étendent  jujqti  au  Danube.  Les  Romains 
vous  ont  fait  connoître  les  contrées  Occi- 
dentales de  l'Europe  jufqu'au  fleuve  de 
F  Elbe,  qui  partage  la  Germanie  en  deux 
parties  >       les  Pais  qui  font  au-delà  du 
Danube  jufquau  fleuve  de  Tyras.  Mi- 
thridate ,  furnommé  Eupator  ,  &  fes  Gé- 
néraux, ont  découvert  toutes  les  terres  qui 
font  au-delà,  jufquau  Palus  Méotide  &f 
à  la  Colchide.    Cejl  enfin  par  le  moyen 
des  Partkes  que  %ous  avons  commencé  à 
connoître  PHyrcanie  ,  la  Baftriane  , 
les  Scythes  qui  demeurent  au-delà.  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  une  remarque  1cm- 
blable.    11  dit  (i  i)  que  les  lllyriens  ,  les 
Peuples  qui  habitent  le  lorg  de  la  mer  A- 
dria  tique  >  les  ïhraces,  &?  les  Gaulois  j 

leurs  ./ 

\\6)  Strabon  L.  I.  p.  T4. 

(.u)  Diod.  Sicul  L.  XVII.  p.  613;    '  •  • 
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leurs  voifins ,  commencèrent  d'être  connus 
par  les  Grecs  ,  du  tems  $  Alexandre  le 
Grand  ,  à  qui  ils  envoyèrent  des  Amhaf- 
fadeurs.  On  peut  donc  faire  en  géné- 
ral aflez  de  fond  fur  les  Hiftoriensqui 
ont  écrit  depuis  les  expéditions  donc 
je  viens  de  parler.  Le  Païs  des  Celtes 
étoit  ouvert  de  leur  tems  }  on  y  voya- 
geoit  librement  \  on  étoit  à  portée  d'en 
recevoir  de  bons  Mémoires  $  au  lieu 
qu'il  faut  fe  défier  extrêmement  des 
Auteurs  qui  ont  précédé  ces  expédi- 
tions. Jules- Céfar,  par  exemple,  mé- 
rite beaucoup  de  foi  quand  il  parle 
des  Gaules ,  où  il  avoit  demeuré  près 
de  dix  ans  :  Mais  il  ne  dit  prefquc  rien 
des  Germains  qui  ne  prouve  qu'il  é- 
toit  mal  informé.  Pline  l'Ancien,  au 
contraire,  &  Tacite,  font  ceux  qui  ont 
le  mieux  connu  la  Germanie.  Ils  y 
avoient  fait  (il)  l'un  &  l'autre  un  fc- 
jour  aflez  long.  Je  ne  puis  que  re- 
gretter ici  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  plufieurs  Ouvrages    où  Ton  par- 

loit 

(il)  Plin.  Hift.  Nat.  L.  VII.  Cap.  16.  Plinîi 
Junior.  Epift.  L.  III.  Ep.  5.  Gronovii  Praefati© 
ad  Tacitum. 
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loit  des  Celtes  d'une  manière  fort  éten- 
due. De  ce  nombre  font,  THiftoire 
de  (15)  Pofidonius  cTApamée  f  qui  ayant 
voyagé  dans  les  Gaules ,  étoit  en  état 
d'en  donner  une  exa£te  défcription. 
Le  Traité  de  Pytbeas  de  Marfeille  qui 
avoit  pour  titre  De  Ambitu  Terrée. 
Quoique  ce  Géographe  (14)  foit  fort 
décrié  parmi  les  Anciens,  il  n'a  voit  pas 
laifle  de  bien  rencontrer  en  plufîeurs 
endroits  ,  &  il  devoit  connoître  au 
x  moins  les  Gaulois,  voifins  de  fa  patrie. 
Nous  avons  perdu  encore  les  Oeuvres 
d*  Agrippa ,  qui  avoit  fait  une  Défcrip- 
tion de  la  Germanie,  citée  par 
Pline  l'Ancien.  Les  vingt  Livres  de 
U  Guerre  de  Germanie  (16),  compofez 


de  Tite-Live  (17),  dont  la  première 
Partie  contenoit  une  Défcription  de 
la  Germanie,  avec  le  caraâère  de  fes 


(13)  Strabo  L.  IV.  p.  198. 

(14)  Idem  L  63.  IV.  zoi. 

(15)  Plin.  H.  N.  L.  IV.  Cap,  n.  p.  477. 

(16)  Tacit.  Ann.  L.  I.  Cap.  6o.rlin,  Jun.Ep. 
L  III.  Ep.  5. 

(17)  Suetonius  Caligula  Cap.  8.  Tit  Liv.  E* 
pit.  CIV. 


par  le  même  Pline. 


ha^ 
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h  abit ans.  UHiftoire  Romaine  (TAfinim 
Quadratus,  qui,  au  rapport  (riQd'Aga- 
rbias  ,  avoit  décrit  avec  beaucoup 
d'cxa&itudc  les  affaires  de  Germanie. 
UHiftoire  des  Goths  d'Ablavius  ,  dont 
celle  de  Jornandès  cft  un  abrégé.  J'au- 
rai occafion  d'indiquer  encore  dans 
cet  Ouvrage  plufieurs  autres  Auteurs, 
dont  il  ne  refte  plus  que  des  fragmens 
ou  des  Extraits,  que  j'airaflemblez  a* 
vec  tout  le  foin  dont  j'ai  été  capable. 

On  verra  par  cettcHiftoire,  que,  mal- 
gré toutes  les  pertes  dont  je  viens  de 
parler,  nous  avons  encore  aujourd'hui 
aflez  de  Mémoires  8c  de  fecours  pour 
connoître  les  Celtes,  pour^û  qu'on 
fâche  en  faire  ufage.    Ce  fera  au  Lec- 
teur à  juger  fi  cet  Ouvrage  a  été  coin  - 
pofé  avec  ce  goût  critique  qui  a  été 
porté  fi  loin  dans  notre  fiécle,  &  fans 
lequel  il  n'eftpas  poflible,ni  de  difeer- 
ner  les  bons  Auteurs,  ni  de  découvrir 
la  vérité  dans  les  Auteurs  les  plus  mau- 
vais &  les  plus  décriez.  J'efpére  que  - 
Ton  trouvera   de  Texaôitudc  dans 
mes  Remarques  ,  &  delà  vraisemblan- 
ce 

(18)  Agathias  Lib.  L  p.  X7; 
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ce  dans  les  Conjeâures  auxquelles  je 
fuis  obligé  de  recourir  quelquefois.  Je 
ne  doute  point  cependant  qu'il  ne  me 
foit  échapé  plufîeurs  fautes,  les  unes 
par  inadvertence  ,  &  les  autres  parce 
qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  broncher 
quelquefois ,  quand  on  marche  dans 
un  chemin  négligé  &  rempli  de  brouf- 
failles.  Je  verrai  avec  un  très-granct 
plaifir  ,  qu'on  me  réleve  de  la  même 
manière  que  je  réleve  les  autres.  Bien 
loin  de  craindre  la  Critiqué,  je  la  fou- 
haite  $  parce  qu'elle  fera  une  preuve  de 
l'attention  avec  laquelle  on  aura  lû  mon 
Ouvrage}  &  je  ne  la  regarderai  jamais 
comme  févèrê,  pourvû  qu'elle  "puifle 
fervir  à  me  ramener  à  la  vérité.. 

A  l'égard  du  Plan  de  cet  Ouvrage, 
j'ai  tâché  d'éviter  les  redites ,  &  de 
placer  les  matières  dans  un  ordre  natu- 
rel. Je  parle  d'abord  de  l'Origine  des 
Celtes, des  Contrées  qu'ils  occupoient 
anciennement,desdifFérens  Noms  qu'ils 
ont  porté,  de  la  Langue  ancienne  de 
ces  Peuples.  Ce  premier  Livre  ne  fe- 
ra peut-être  pas  le  moins  curieux.  Je 
çrois  y  avoir  prouvé,  que  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Europe  n'étoit  autrefois 

ha- 
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habitée  que  par  un  feul  8c  même  Peu^ 
pic.  Dans  les  Livres  fuivans  jç  trait 
te  des  Mœurs  &  des  Coûtuniics  4<£ 
Celtes.  Je  les  confidcre  comme  Hoïn? 
mes,  comme  Membres  d'une  Famille, 
d'une  Religion,  d'un  Etat,  &  je  rap- 
porte à  chacun  de  ces  chefs,  tout  cç 
qui  peut  y  avoir  quelque  rapport  di- 
rect ou  indirect,  je  pafle  cnfuite  aux 
Migrations  £c  aux  Guerres  des  Celtes 
qui  ont  précédé  la  Prife  de  Rome  par 
les  Gaulois,  &  je  m'afliijettis  dans  ce 
dernier  Livre  à  Tordre  Chronologi- 
que, autant  que  Téloigncmcnt  &Tobf- 
curité  des  ficelés  renfermez  dans  cet 
intervalle  ont  pu  le  permettre.  S'il 
plaît  à  Dieu"  de  me  conferver  la  vie  , 
je  continuerai  cette  Hiftoirc  générale 
des  Celtes ,  jufcfa'au  tems  où  elle 
commence  à  fe  partager  en  plufieurs 
branches ,  pour  me  renfermer  enfuite 
uniquement  dans  THiftoirc  de  l'Alle- 
magne. 

Au  refte,afin  qu'on  puifle  vérifier  les 
Citations  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ou- 
vrage, je  joins  ici  une  Table  des  Au- 
teurs que  j'ai  confultez  ,  £c  des  Edi- 
tions dont  je  me  fuis  fervi.   Les  paf- 

fages 
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feges  des  Auteurs  Grecs  font  citra  en 
Latin  pour  la  commodité  du  Leâeur. 
Mais  j'ai  eu  foin  d'en  revoir  &  d'en 
re&ifier  h  verfion,  &  je  cite  les  pro- 
pres paroles  des  Auteurs,  lorfqu'ellc* 
font  fujettes  à  recevoir  différentes  in- 
terprétations. 


TA- 
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DES   AU  TEURS 

,  Citez  dans  cet  Ouvrage,  &  des  E- 
ditions  dont  on  s'eft  fervi. 

A. 

CLaudii  Mlhm*  Varia  Hîftoria,  Edî- 
tio  Tanaq.  Fabr".  Salmurii  1668. 
tjusdem  de  Animai  mm  Naturâ  Libri 
XVII.  Genev.  161 1. 
JEtbtà  Cofmographia.  Edîtio  Jacob.  Gro- 

novii,  Lugd.  Batay  1696. 
Agathïas  Scholafticus.  De  Imperio  Juftinia- 
ni ,  cum  notis  Bonaventur»  Vulca- 
nii*,  Parif.  1660. 
A.  Gellii  Noâes  Attic» ,  cum  notis  Jacob, 
Prouft,  in  ufumDelphini  ,  Paris  1 681. 
Alamannoruynht^s%  in  Codice Antiquarum 

Lcgum  LindenbrogK. 
Ammianus  Marccllinus ,  cum  notis  Hcnrioi 

&  Hadriani  Valefii,  Parif.t68i. 
Annnymi  Ghronicon  ,  ab  Henrico  Valefio 
edttum,id  calcem  A  mmiaui  Marcel  - 
lîni. 

AngUorum  Le^es ,  in  Codice  Anriquarum 

Legum  Lindenbrogii. 
Arumlm  Itinerarium  ,  in  Theatro  Bertii. 
Apolhdori  Bibliothecas ,  five  de  DeoruraO- 

rigine  libri  III.  Heydelb.  1699. 
Apillomi  Rhodii  Argokauticonun  Libri  IV. 

cum 


TABLE 

cum  Scholiaite  Graeco  &  verfîonc  Je- 
p  rem.  Hoelzlini,  Lugd.  Batav.  1641^ 
Appiam  Hiitoria  Romana  f  Editio  Tollii 

Grasco-Latina.  Amftel.  1670. 
Exceipta  ex  Appiano,  vide  Valefium. 
L.  /IvuUjt  Opéra ,  cum  Commentario  PhiL 

Èeroaldi  &.  Godefchal.  Stewechiw  Ba- 

fil.  iyôo. 

Arijlopbams    Comœdice  IX.  Grascè  cum 

Scholiafte  Grsco,  Floretuix  perHse- 

redes  Fhilippi  Juntx  15-25-.  * 
Jrijlotelt*  Opp.  cutante  If  Cafaubono,  E- 

dit.  Gr.  Làt.  Lugd.  ifyo. 
Arriani  TaÔica,  Periplus  Ponti  Euxini  & 

Cynegeiicus,  Editio  NicolaiBlancar- 

di.  Amfteld.  1683. 
Ejusdem  Expediciones  Alexandri  Magni 

&  Indica  ,  Editio  Blancardi.  Amft. 

1668.  m 

Atbcnti  Dipnofophiftarum  Libri  XV;  E* 

dit.  Grasca.  Bafîl  15-35*. 
Verfîo   Latina  Dalechampii.  Lugdunî 

1^83.    Les  pages  font  citées  fuivant 

cette  Edition. 
If.  Cafauboni  Animadverfîones  in  Athç- 

naeum.  Lugduni  1621.^  *v 
Auâradi  Modici  Revelationes  ,  apnd  Du- 

chefne  inScriptoribus  Rerum  Francica- 

rum. 

Augufiini  de  Civit.  Dei  L'bri  XXII.  cum 
Commentario  L.  Vivîs.  Lugduni  apud 
Haeredes  Jacobi  Juntx ,  ifôi. 

Aurclii  Viâoris  Hiftoriac  Romanx  Brevia- 

rium  , 
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rium,  &  Caefares.  Edidit  AnnaFaber. 
Parif.  1681. 
Aufmii  Burdigalenfis  Opp.  Amftelod.  1631. 

B. 

Bajuvarîorum  Leges ,  vide  Lindcnbrog. 

Bmit  Theatrum.  Amftelod.  1619. 

Sam.  Boch'arti  Geographia  Sacra.  Francof. 

1674- 

Mr.  le  Comte  AtBouUlnvilliers ,  Etat  de  la 
France  Tom.  I.  &  II.  Londres  1717* 

Burgundtonum  Leges,  vide  Lindcnbrog. 

Byzantin*  Hiftoriae  Scriptore*  t  Tom.  h 
Paris  1648.  Tom.  II.  1649. 

Julii  Cafarh  Commentarii  ,  Editio  Chr. 

Gellarii.  Lipf.  1731. 

Calpurnitis  Flaccus,  videQuintilian. 

Qalvifii  (Sethi)  Opus  Cbronologicum. 
Francof.  1630. 

Julius  Captul  nus ,  cum  notis  Variorum  , 
Lugd.  Bat.  1671. 

Magni  Aurelii  CaJJiodori  Opcra,  Studio  Joh. 
Garetii.  Rotomag.  1679. 

Cato%  videR.  Ruft.  Aut. 

Chriftoph.  Cellarjt  Diirertationes  Académi- 
es, de  Initiis  cultioris  Germanix,  de 
Cimbris  &  Teutonis,  de  Bello  Jul. 
Casfaris  contra    Arioviftum.  Lipf. 

1712.  «, 
Qbronico»  Pafchalc,  aliter  Fafti  Sicoh ,yel 

Chro- 


TABLE 

Chronicon  Alcxandrinum.  Edîtio  Ca- 
rolidu  Frèfne.  PariC  1688. 
M.  T.  Cicermis  Opéra,  Edit.  Gronovii 
1692. 

Claudia»  us.  Amftel.  1628. 

démentis  Alexandrini  Opéra,  curâ  Joh. 

Potteri  Epifc.  Oxonienf.  Oxonii  171  5-. 
Philippi  Cluverii  Germania  Autiqua.  Lugd. 
Batav.  1631. 
Ej.  Italia  Antigua.  Guelferbiti  iôjS. 
Ej.  Sicilia  Antiqua,  Sardinia,  Corfica. 

Guelferb.  1659, 
Ej.  Introduâio  in  Univerfam  Geogra* 
phiam,  ftudio  Joh.Bunonis.  Guelferb* 
1667. 

L.  ColumelU ,  inter  Rei  Ruftice  Auûores 
Latinos  apud  Hier.  Commelinam  , 

CorneUus Nepos.  Editio  Cellarii.  Lîpf.  1694 
Qj,  Curtius  Rufiis,  Gcnev.  1645*. 
Cyrilli  Alcxandrini  ,  Libri  advcrfùs  Julia- 
num  ,ia  Operibui  Juliani. 

D. 

- 

Excerpta  ex  Dexippo  , inter  Excerpta  Lega- 

tionum. 

Dio  Caflîus ,  cum  Epitomatoribus  Xiphili- 
no  &  Theodofio.  Hanovix  1606. 
Excerpta  ex  vide  Valefium. 

Diodorus  Siculus.  Editio  Gr«ca  Hearicî 

Stephani  ISS9- 
Excerpta  ex  Dwdor*  ,  vide  Valefium ,  & 
•  Hoefchelium. 
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Diogenis  Lacrtii  Vit*  Philofophoruna.  E- 
ditio  Menagii  f  Amftel.  1692. 

Dhms  Chryfofiomi  Orationcs  LXXX.  cu- 
rante Fr.  Morello,  Parif.  1604. 

Dion\fius  Halicarnaflaeus.   Editio  Grxco 
Lat.  Lfpf.  1691. 
Exccrpta  ex  Dtonyfi$%yi\àt  Valcfium. 

Dionyfii  Feriegetîs  Orbis  Dcfcriptio.  Editio 
Guill.  Hïll.  Londin.  1679. 

Oijfertaùons  Hiftoriques  fur  divers  fujetf 
d'Antiquité  t  &  autres  Matières  qui  la 
concernent,  à  Paris  chez  Pierre  Cot. 
1 706. 

And.  Duchefne,  Scriptores  Rerum  Franci- 
carum  Tom.  L  &  II.  Parif.  1636. 

E. 

fLgwbarài  Vita  Caroli  Msgni,  Duchefne 
Tom.  II.  A  lia  Editio  Helmftadt.  1667. 

Eumenius  ,vide  Panegyricos  Veteres. 

Exccrpta  txEunafio ,vide  Excerpta  Legt- 
tionum. 

Eufebii  Chronicon  Grecum,  cum  verfione 
LatinaHieronymijin  Thefauro  Tcm- 
porum  Jof.  Scaligeri. 
Ejusdem  Praeparatio  Evangclica,  Editio 
Francifci  Vigeri.  Parif.  1628. 
Etnropins.  Editio  Cellarii.  Cils  1678.  vide 

Paulum  Diaconum. 
Ëxtcrpta  de  JLegationibus.  Editio  Grœca 
Hoefchelii.  Aug.  Vindelic.  1603. 
Verfio  patina  Cantoclari.  Parif.  1609. 
Editio  Gr*co-Latîna  apud  Scriptoret 

Hift. 


TABLE 

Hift.  Byzantin»  Tom.  I.  Les  pages 
font  citées  fuivant  cette  Edition. 

F.  ' 

Sextus  Pompejus  Feflus  de  VerborumSi- 
gnificatione,  exBibliothecaFulvii  Urfî- 
ni,apud  Petrumàantandreanum  is%3* 

Fejius  Fauli  Diaconi,  inter  Latin aeLingu» 
Auâores. 

L.  Annxus  Florus,  Hafnix  1700. 

Catalogue  des  Ouvrages  de  Mr.  Fourrnwt  % 
Amfterd.  1731. 

Fredcgarit  Epitome  Hiftor.  Francor.  Du- 
chefne  Tom.  I. 

Fronttnus ,  vide  Vegctium. 

Annales  Fulfanfes,  DuchefneTom.il. 

G- 

Vulcatius  GalUeattus,  cum  notis  Variorum. 
Lugd.  Batav.  1671. 

La  Religion  des  Gaulois ,  tirée  des  plus 
pures  fources  de  l'Antiquité  par  le  R. 
P.  Dom . . . ,  Bénédi&in  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur.  1727. 

Joh.  Werner  Gcrtkc  Schottelius  illuftratus 
&  continuatus.  Lipf.  1718. 

Gefta  Francorum ,  Duchefne  Tom.  I. 

Gloffarium  Lindenbrogiî ,  ad  calcem  C  odicis 
Antiquarum  Legum. 
Boxhornii,  in  Colledaneis  Leîbnimî. 
Ifidori,  in  Latin»  Lingue  Au&oribus. 

Mi- 
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I  Ghcat.    Editio  Philîppî  Labbe  f 
Parif.  1660. 
Gregorii  Turonenfis  Hiftoria  Francorum; 

Duchefne  Tom.  I. 
Hugon.  Grotsi  Hiûoria  Gothorum,  Van- 
daloruin  &  Longobardprum ,  Amft. 
i6ff. 

H. 

Paulî  Hachcnberg  Germania  Media,  recen- 

fente  Guil.  Turckio,  Halae  1735-. 
Hïlmoidi  Chronicon  Slavorum  ,  Francof. 

Htrodîanusyc\im  verfîone  Angeli  Politianif 

Bafil.  15-49. 
Herodotus.  Editio  Henrici  Stephan.  Geney. 

1618L 

Hefiodt  Opéra,  Lipfiae  Ifçi. 
Hicronymi  Chronicon,  videEufebium. 
D.  Weronymi  Opéra, Francof.  &  Lipfîs , 
16S4. 

Iter  Hierofo!ym!ta*ftm  ;  in  Theatro  Bertii. 
HoefcbiUus ,  videExcerpta  Legationum. 
Homerus.  Editio  Spondani,  Bafilexi6o6. 
Horatius.  Editio  Joh.  Bond.  Lugd.  Bâta*. 
1606. 

Francifci  Rotomannï  Franco- Gallia,  Fran- 
cof. 1665. 

I. 

lifiùl  Chronicon  ;apud  Duchefne  Tom.  I. 
£j.  Fafti  Confulares  ;  in  Thefauro  Tem- 
porum  Scaligeri. 

9  •  J*. 


TABLE 

^^//BiclàrienfisChronicon  ;in  Thefau- 

ro  Temporum  Scaligeri. 
Jornandis  Hiftoria  Gothorum  ;  apud  Gro- 

tium. 

Flavii  Jofephi  Opéra.  La  verfion  de  Mr. 

d'Andiily .  Amft.  171^ 
Jftdori  Hifpalenfis  Originum  LibriXX;in- 

ter  Latinx  linguae  Auâores. 
Ej.  Chronicon  ;  apud  Grotium. 
Jultani  Imperatoris  Opéra.    Editio  Exech. 

Spanhemii,  Lipf.  1696. 
Julii  Honorii  Oratoris  txcerpta  quae  ad 

Cofmographiam  pertinent.  Editio  Gro- 

novii,  Lugd.  Bat.  1696. 
D.  Junii  Juvenalu,  &  A.  Per/ii  Flacci  Sa- 

tyrx,  Amftel.  1648. 
jHjiinus  cum  notis  Variorum,  Amftclod. 

K. 

Joh  Georg.  Keyfleri .  Antiquitates  feleâae 
Septentrionales  &  Celticaî,  Hanoverœ 
1720. 

L. 

iElius  Lampridws  cum  notis  Variorum  , 

Lugd.  Batav.  1671. 
haùna  lingux  Auâores  in  unum  redaâi 

corpus,  curâ  Dionyfii  Gothofredi, 

Genev.  1602. 
Godofr.  Guil.  Leibnitzii  Diflertatio  de  O- 

rigin.  Gentium;inMifcellaneisBerolî- 

nenfibus  Tom.  I. 

Ejmf- 
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Ejufdem  ColledaneaEtymologica ,  Hr- 

novcrae  1 71 7- 
Joh.  Limn<ei  Jus  Publicum  Romani  Impe- 

rii,  Argentorati  1645-, 
Friderici  Ltndenbrogii  Codex  Legum  Anti« 

quarum,  Francof.  161 3. 
Lipfu  Epiftolas,  Lugd.  Bat.  1618. 
Titus  Livius.  Editio  J.  Frid.  Gronovii, 

Lugd.  Batav.  165-4. 
Longobardorum  Leges,  vide  Lindcnbrogium. 
Lucanus.  Editio  Hug.  Grotii  1614. 
Luciani  Opéra.  Editio  Bourdelotii ,  Paril. 

M. 

* 

Aurel.  Theodofîi  MacrolU Opéra, cum  no- 

tis  Pontani ,  Meurfii ,  &  Jac.  Grqno- 

vii,  Londin.  1694. 
Excerpta  es  Malcbo  ^n  Excerptis  Legatio- 

num.  » 
CJaudius  Mantertinus\ inter  Panegyricos  Ve« 

teres. 

Marceli  n*  Comitis  Chronicon  ;  apud  Du- 
cbefne  Tora.  I.  &  in  Tneiauro  Tcm- 
porum  Scaligeri. 

Marciani  Heracleotœ  Carmen  Jambic.  de 
fitu  Or  bis,  Paris  i6c6. 

Alarculphi  Formula  ;  apud  Lindenbrogîum. 

Marii  Aventicenfis  Chronicon  ;  apud  Du* 
chefne  Tom.  I. 

Martialis  Epigrammata ,  Parif.  15*33. 

Bruzen  la  Martimere  Di&ionaire  Géogra- 
phique. 1716. 

*  *  x  Joh. 


TABLE 

)oh.  Jac.  Mafcau  Gefchîchte  der  Teutfchen 
bifs  im  Anfang  der  Franckifchen  Mo- 
narchie ;  c'eft-à-dire  :  Htjioired? Allema- 
gne jufqt*  au  commencement  de  la  Monar- 
chie des  Francs  ,  Lîpf.  1726. 

Ej.  Gefchichte&c.  Tom.  II.Lipf.1737. 
Anton.  Matarelli  Refponfio  ad  Francifci 
Hotomanni  Franco  Gai liam  ,  Fran- 
cof.  i66f. 

Maximi  Tyrii  Diflertationes ,  Oxon.  1677, 
Pomponius  Mêla.  Editio  Gronovii,  Lugd. 
i3at.  1696» 

Mezeray  Abrégé  Chronologique  de  THif- 
toire  de  France,  Brux.  1700. 
Hiftoire  de  France  avant  Clovis,  Amft. 
1701. 

N. 

Nazarius  ;  înter.  Panepyricos  Veteres. 
iV^/Dionyfîaca.EditioGrxca,  Antv.  IJ69. 
I\fc////*Vetus;apud  Duchefne. 

O. 

Excerpta  ex  Olympiodoro;  inter  Scriptorcs  Hi  - 

ftoriac  Byzantins. 
Paulus  Orofius,  Colonise  1^42,. 
Ortelii  Tabulas  Géographie»  ;  in  Théâtre 

Bertii. 

Ovidii  Nafonis  Opéra.  Editio  Heinfii  ,Lipf. 
1697. 

p- 

Latinus  Pacatw  ;  înter  Panegyricos  Veteres. 

Pane- 


r 


Digitized  by  Google 


DES   A  U  T  E  U  R  S. 

Vanegyrhi  Vctcres  în  ufum  Delphini.  E- 
ditto  Jacobi'de  la  Baune,  Parif.  1676, 

Pauli  Diaconi  de  Geftis  Longobardorum 
Libri  VI;  apud  Grotium. 

Ej  Eutropius,  fiveHiftoriaMifcellanet  f 

Bafile»  15-32. 
Paufania  Grxclx  Defcriptio,  cum  notîs 

Joach.  Kuhnii,  Lipf.  1696. 
D.  Petavii  Rationarium  Temporum,  Fra- 

ncq.  1689. 

fetromt  Satiricon.  Edîtio  JauiDoufae  ij8f. 
Exccrpta  ex  /V/roPatriciojiQ  ExcerptisLe- 
gationum. 

Pezro»  Lettre  fur  l'Origine  des  Celtes  ;  in 
Colle&aneis  Leibnit^ii. 

Antiquité  de  la  Nation  &  de  la  Langue 
des  Celtes, par  le  R.  P.  Dom  P.  Pcz- 
ron%  Paris  1703.  NB.  Je  n'ai  vû  ce 
Livre,  plein  de  chimères  &  de  vîlions, 
qu'après  avoir  achevé  le  premier  Li* 
vre  de  mon  Ouvrage. 

Perfius,  vide  Juvenalem. 

P'mdart  Editio  Grsca  ,Rom«,  per  Zacha* 
riam  Calergi  Crctenfem ,  pennifla 
Leonis  X.  cumScholiisGrœcis ,  1  yi f. 

Pindarus.  Editio  Henrici  Stephani ,  1612. 

Platonts  Opéra, cum  Verfione  Marfilii  Fi- 
cinif  Francof.  1602. 

Plinii  Hiftoria  Naturalis.  Editio  Joh.  Har* 
duini,  Parif.  1685*. 

Pl'mii  Secundi  Epiftolx  &  Panegyricus.  E- 
ditio  Cellarii,  Lipf.  1700. 

Plutâtcbi  Opéra.  Editio  Grxco-  Latina , 
Parif»  1624. 

**  3  ' 
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Julîi  Poilu às  Onomafticoa.  Gr.  Lat.  Fran- 
cof.  1608. 

Polybms.  Editio  Cafauboniv  Francof.  1609. 
Pndeaux  Humphrey,  Hiftoire  des  Juifs  , 

Amft.  1722. 
Excerpta  ex  Prifco  Rhetore  ;  in  Excerptis 

Legationum. 
Procoph  Opéra.  Editio  Cl.  Maltrete,  Parîf. 

1662. 

Profperi  Aquitani  Chronicon;  apud  Duchef- 
"     ne  Tom.  I.  &  in  Thefauro  Temporum 
Scaligeri.  ■<  - 

Prudenù't  Opéra ,  Colon.  1701. 
Ptthmaus  GeographusjinTheatro  Bertii. 

Q.  ' 

M.  Fabii  QuitiftiTtani  fnt  ferunt,&  Calpur- 
mi  FUcci  Declamationes ,  curante  Pet* 
•    Burmanno,  Lugd.  Bat.  1720- 

R. 

Ravennas  Geographus.  Editio  Gronovii  f 

Lugd.  Batav.  1696. 
Roftni  Antiquitates  Romanx,  Colon.  1619. 
Diâionaire  François-Celtique,  par  le  R.  P. 

Grégoire  de  Roftrenen ,  Rennes  1732. 
Rci  Rufttc*  Auâores  Lacihi  Veteres ,  M. 

Cato  ,  M.  Varro  ,  L.  Columella, 

Palladius.  Typ.  Hieron.  Commelini 

Sexti  Kufi  Breviarium.  Editio  Cellani,Ch® 
1679. 
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*ittilii  Itinerarium.  Editio  Simleri,  Bafi-» 

S. 

■ 

Salufttus,,  Francof.  &  Lipf.  1706. 

Jofephi  Scaligeri  Thefaurus  Temporum, 

Amftelod  165*8. 
Ejusd.  Epiliolae,  Francof.  162,8. 
Elias  Scbed,us  de  Diis  Gennanorura,  Am- 

ftclod.  1648. 
Juft.  G«org.  $(bvtttlim%  de  quibufdamfia^ 

gularîbus  &  antiquisin  Germaaiajuri- 

bus  &  Obfervatis  ,  Francof.  &  Lîpf. 

1718. 

Stnec*  Tragœdiae,  Amftel.  1676. 

Ej.  Opéra.  Edftio  Andréa;  Schotti  1603. 
Servis  Commentariusin  Virgil.  Gea.1610. 
Sidonii  Apuilmaris  Opéra.  Edit.  Siraiond. 

Parif.  16p. 
C.  Siiii  Italie!  Punica.  Editio  Daufqueji  f 

Parif.  168 

Socratis  Hiftoria  Ecclefiaftica  ;  in  Hiflor.  Ec  - 

clef  ^criptdribus  jrsecis  Genev.  161  2. 
Solini  Polyhiftor.  Editio  Urftifii.Bafil.  15*76. 
Sezimem  Hiftoria Eccle(îaftica; in  Hilt  Ec- 

clef.  Script.  Groecis,  Genev.  1612. 
JEtlUS  Spartianus^  Lugd.  Bat.  1671» 
Pub  Pap.  Smius.  Editio  J.  Frid.  Grono- 

vii,  Amftelod.  1653. 
Stepbanus  Byzantinus  de  Urbibus,cum  no* 

tis  Berkelii,  Lugd.  Bat.  1688. 
Caroli  StepbarA  DidHonarium  Hiftoric.  Gco- 

graph    Poëticum  &c.  curâ  Nicolai 

Loydii,  Oxon.  1671. 
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Joan.  Striai  Locr  communes  Sacii&Pro- 
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^rtf^/jOpcra.EditioCafauboni^Parif.  1620. 

Philip  Johann  von  ^r«/r»^r^dasNord-und 
Oftliche  Theil  von  Europa  undiAfîa; 
c'cft-à-dire:  Defcription  des  Parties  Sep- 
tentrionales &  Orientales  de  lr  Europe  & 
de?Afie%  Stokholm  1730. 

Snetonius  Vaiiorum.  Editio  àchildii,  Lugd.  t 
Bat.  1656. 

Suida  Lexicon.  Edit  KiiÛeri ,  Cantabrîg. 

T. 

Cornelii  Taciti  Opéra.  Editio  Ryckii,  Lugd. 
Bat.  1687. 

Tertullianus.  Editio  Rigaltii ,  Parif.  1641. 
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Trebellius  Pollio,  Lugd.  Bat.  167t. 

V. 
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Valerius  Maximus.  Editio  Vorllii,Berolia. 
1672. 

Henrici  l/alefii  Excerpta  ex  Nicolao  Da- 
mafeeno,  Dionylio  Halicarn. ,  Appia- 
no,  Dione  &c.  Farif.  1634. 
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Auâorts. 
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Lugd.  Bat.  i6fo. 
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Idem,  vide  Rei  Ruft.  Au&ores. 

Jul.  Fl.  Vegeiiui  de  Re  Militari,  accedunt 
Frontini  Stratagemata  &c.  ex  Officia* 
Plantiniana  RapheleDgii  1607. 

Vellejus  Faterculus.  Editio  Voffii,  Francof. 
1647. 

Vibius  Sequefter  de  fluviis^fomibus ,  mon- 

tibus.  Editio  Simien,  Bafil.  isjô. 
Vidons  Tununenfis  Chronicon  ;  in  Thefau- 

ro  Temporum  Scaligeri. 
Chronologie  de  THiftoire  Sainte, par  Alpb. 
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Xemphùniis  Opéra ,  Verfîo  Latina  Henrici 
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LIVRE  PREMIER. 


Chapitre  Premier. 
Es  Celtes  faifoient  partie  des  anciens  Scy-  • 


tiquité  diftinguent  les  Scythes  Européens  en 
ÏJypçrboréens,  Sauromates  8c  Arimafpes.  2« 
Les  Sauromates  coniervent  encore  aujour* 
ci'hui  ce  Nom,  tbid.  Les  Hyperboréens  font 
les  Celtes,  tbjd.  Les  Arimafpes  font  peut- 
être  un  peuple  fabuleux.  9." 


Les  plus  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Hy- 
~3erborécns  ne  remontent  pas  au  delà  de 
l'a  L.  Olympiade.  11.  Les  Celtes  fie  les  S  ar- 
mâtes font  les  deux  peuples  qui  occupoient 
autrefois  toute  l'Europe,  iz.  Caraétèrc  des 
Sarmates.  14.  Caractère .des ;  Celtes.  15.  De- 
puis que  ks  Celtes  &  les  Sarmatcs  ont  été 
connus ,  plulieurs  Auteurs  n'ont  pas  laillc  de 


Les  Auteurs  de  la  première  An- 
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les  confondre  fous  le  Nom  général  de  Scy^ 
thes.  17.  Difficulté  qui  naît  de  cette  inexacti- 
tude, ib'ii.  Selon  les  apparences  ,  les  Celtes 
&  les  Sarmates  étoient  les  mêmes  peuples  que 

Ton  appelioit  en  Afie  Medes  &  Perfes.  18. 

* 

Chapitre  I1L 

Les  Celtes  occupoient  anciennement  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  19.  Cluvieri'a  en^ 
trevû.  10.  Le  P.  Fezron  s'étoit  propofédele 
prouver.  n.  Preuve  générale:  Les  Anciens 
n'ailignent  point  d'autres  limites  à  la  Celtique^ 
que  les  bornes  même  de  l'Europe,  zz. 

-   Chapitre  IV, 

Preuves  particulières  ij.  Les  anciens  habitans 
de  l'Elpagnc  6c  du  Portugal  étoient  Celtes.  26, 

Chapitre  V, 

Les  anciens  Gaulois  étoient  Celtes.  29. 

Chapitre  VI. 

»  * 

Les  anciens  Germains  étoient  Celtes.  34.  Les 
habitant  de  la  Scandinavie  étoient  Celtes.  37, 
Il  y  avoit  des  Celtes  en  Pologne.  39.  Et  eâ 
Mofcovie.  ïbid.  "  ' 

Chapitre  VII. 

Les  peuples  de  l'Angleterre  étoient  Celtes.  40. 
Les  Piclcs  ou  Ecoflbis  étoient  Celtes,  42.  Et 
les  IrlandoiS,  ibid. 

1  -  ■   *  •  é      '  CttA- 
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Chapitre  VIIL 


Les  peuples  établis  au  Midi  &  au  Nord  du  Da- 
nube ,  depuis  Carnuntum  jufqu'au  Pont-  Euxin, 
étoient  Celtes.  45.  Au-delà  du  fleuve  é- 
toient  les  Getes&les  Dacer,  qui  étoient  Cel- 
tes, ibid.  En  deçà  du  fleuve  étoient  pluficurs 
peuples  reconnus  pour  Celtes.  48.  C'eft-là 
qu'étoient  établis  les  Gaulois  qui  recherchèrent 
l'alliance  d'Alexandre  le  Grand,  ibid.  Et  ceux 


de  Delphes,  allèrent  s'établir  dans  l'Afie  Mi- 
neure. 51.  Les  Scordifces  étoient  Celtes  ou 
Gaulois.  54.  Les  Baftarnes.  56.  Les  Boïens.  59. 
Les  Taurifces.  60.  Les  Japodes.  61.  Origi- 
ne du  nom  de  Panhonicns.  ibid.  Cluvier  re- 
levé. 63.  ScaUger  relevé.  64. 

Chapitre  IX. 

Les  anciens  habitais  de  la  Grèce  étoient  Scy^ 
thes  ,  &  le  même  peuple  qui  reçut  enfuite 
le  nom  de  Celtes.  66.  Première  preuve ,  ti- 
rée de  l'ancienne  Hiftoire  des  Grecs.  68.  Se- 
conde preuve,  tirée  de  la  Religion  des  Pc- 
larges  ou  anciens  Grecs.  76.  Troifièmc  preu- 
ve ,  prife  de  la  Langue  Grècque.  80.  Qua- 
trième preuve  ,  tirée  des  Fables  &  de  la  My- 
thologie des  Grecs.  84. 


Des  anciens  habitans  de  l'Italie.  87.  Les  Li- 
gures étoient  Celtes.  89.  Les  peuples  qui  de- 
meuroient  depuis  les  Alpes  jufqu'à  l'Appen- 
nin,  étoient  Celtes.  91.  Les  Peuples  que  les 
Gaulois  depoflederent  Jorfqu'Us  firent  irrup- 


avoir  pillé  la  Grèce  &  le  Temple 


Chapitre  X. 
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lion  en  Italie,  étoient  les  Umbres&lesTuf- 
.  ces.  92..  Les  Umbres  étoient  Gaulois.  93.  Il 
y  a  apparence  que  les  Tufces  l' étoient  auffi. 
itid.  Hiftoirc  abrégée  des  peuples  qui  demeu- 
roient  depuis  TAppennin  jufqu'au  Détroit  de 
Sicile.  9  5.  "Sentiment  de  l'Auteur  là-deflus.  99. 
Et  fur  les  Sicules,  les  Aborigines  ,  lesPe- 
lafges.  100.  Sur  les  Tufces.  10 1.  Sur  les 
Troyens.  ioj.  Refléxion  fur  l'Origine  des 
Romains.  10  j. 

>. 

Chapitre  XI. 

S  m 

Des  anciens  lubitans  de  la  Sicile.  iu« 

Chapitre  XII. 

■ 

Le  climat  des  Gaules,  de  la  Germanie  &  délai 
Thrace  doit  avoir  été  autrefois  beaucoup 
plus  froid  qu'il  ne  l'elt  aujourd'hui.  110, 

Chapitilb  XIII. 

De  l'Origine  des  peuples  Celtes.  124* 

Chapitre  XIV. 

Des  divers  noms  que  les  peuples  Celtes  par- 
taient anciennement.  137.  Du  nom  de  Scy- 
thes. 14^.  Du  nom  d'Ibercs.  147.  Du  nom  de 
Gaulois.  149.  Du  nom  de  Teutons.  151. 

Chapitre  XV. 

De  la  langue  des  anciens  Celtes.  155.  .Les  Cel- 
tes avoient  anciennement  la  même  langue. 
156.  Première  preuve.  AU.  Seconde  preu*?. 
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1 58.  Troffièmc  preuve,  irfo.  Quatrième  prt«- 
ve.  161.  La  langue  Allemande  eft  un  refte 
de  1  ancienne  langue  des  Celtes.  165.  Pre- 
mière preuve,  Hi(k  Seconde  preuve. 
Objections.  176.  Refutées,  178.^ 

LIVRE   SEC  Û^D. 

Chapitre  Premier. 

DEflein  de  ce  Livre  &  desfuivans.  193.  Ré- 
flexion préliminaire:  Les  véritables coû- 
tumes  des  Celtes  doivent  être  cherchées  par- 
mi les  peuples  qui  n'entretènoient  aucun  com- 
merce avec  les  Nations  étrangères.  194.  195, 
Les  Celtes  a  voient  reçû  de  la  Nature  190. 
Une  grande  taille.  199.  Beaucoup  d'embon- 
point. 101.  Des  chairs  blanches,  des  couleurs 
vives,  ibid.  Des  yeux  bleus.  203.  Ils  avoient 
le  regard  farouche  &  menaçant.  204.  Des 
cheveux  b'onds.  ibid.  Un  tempérament  ro- 
bufte  &  vigoureux.  205  206.  Mais  qui  fup- 
portoit  mieux  le  froid  aue  la  chaleur.  206. 207^ 
Et  qui  ne  duroit  point  a  la  fatigue,  207.  , 

'Chapitre  II. 

Manière  de  vivre  des  peuples  Celtes.  208.  Les 
Scythes  vivoient  des  rruits  que  la  terre  pro-. 
duit  naturellement,  de  la  chaffe ,  du  lait  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux.  209.  Les  peu- 
ples Celtes  fc  nourrifloient  anciennement  de 
la  même  manièrc.210.  Les  Gaulois. 211.  Les 
Germains.  213.  La  Bière  étoit  la  boiffon  com- 
mune des  peuples  Celtes.  216.  Les  peuples 
Celtes  n'ont  commencé  que  fort  tard  à  boire 
«lu  Vin  &  à  planter  des  vignes.  219.220.  Les 

Celtes 
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Celtes  prenoient  leurs  repas  affis  devant  une 
table.  223. 114.  Leur  vaiflelie  étoit  de  bois 
ou  de  terre.  225.  Ils  bûvoicnt  dans  des  Cru- 
ches de  terre ,  de  bois  ou  d'argent.  226.  Dans 
lcsFeftins  on  préfentoit  à  boire  dans  desCornes. 
226.  iaj^Ou  dans  des  Crânes  humains,  228. 

Chapitre  IIJ. 

Oh  a  aecufé  les  peuples  Scythes  &  Celtes  d'êire 
Àntropophages.  234.  11  y  a  apparence  que  cçt- 
te  imputation  eft  fauffe.  240.  Les  Sarmates  a- 
voient  une  manière  de  vivre  différente  de  cel- 
le des  Celtes.  147.  Uiage  que  Ton  peut  fyre 
de  cette  remarque.  250.  Manière  dontks  peur 
pies  Celtes  faiioient  leur  feL  253. 

Chapitre  IV« 

.  Les  Celtes  étoient  de  grands  Dormeurs.  254. 
Ils  couchoient  à  terre,  &r  tout  habillez.  255^ 
-  Us  aimoient  la  propreté.  256. 

Chapitre  Y. 

r 

Les  peuples  Celtes  n'avoient  anciennement  point 
de  demeure  fixe.  259.  Ils  demeuroient  fur  des 
chariots.  260.  Lors  même  que  ces  peuple^  eu- 
rent commencé  de  s'appliquer  à  l'Agricultu- 
re ,  ils  ne  renoncèrent  pas  d'abord  a  la  vie  er- 
rante &  vagabonde  à  laquelle  i!s  étoient  ac- 
coûtumez.  266.  Tous  les  ans  ils  changeoient 
de  demeure  &  cultivoient  de  nouvelles 
terres.  266.  267.  Auffi  long  •  tems  qu'ils 
n'eurent  point  de  demeure  fixe  ,  ils  ca- 
choient  leur  moiflbn  dans  des  cavernes  foû- 
terreines.  *7Q.  Lorique  les  peuples  Celtes 


TABLE 

prirent  le  parti  de  fe  fixer  dans  un  pais  &  de 
fe  loger  dans  des  raaifons ,  ils  ne  bâtirent  dé- 
pendant ni  Ville  ni  Village.  272.  273.  Cha- 
que particulier  occupoit  un  certain  terrein  , 
6c  bâtiffoit  au  milieu  de  fa  pofleffion.  *74. 
•  G'eft  l'origine  de  ce  qu'on  appelloit  un  Can- 
ton. 27$.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  étoient 
anciennement  partagez  en  Cantons.  275. 2.76. 
Les  peuples  Celtes  fuyoient  le  fejour  des  vil- 
les. 278.  Au  îieu  d'en  bâtir ,  ils  ruhioient 
celles  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  280. 
Les  Efpagnols  ,  les  Gaulois  &  les  Thraces 
ont  eu  des  Villes  de  bonne-heure ,  en  com» 
paraifon  des  autres  peuples  Celtes.  282.  283, 
Changement  remarquable  arrivé  dans  les  Gau- 
les vers  le  IV.  &  V.  Siècle,  284,  28  j. 

Chapitre  VI. 

.  Manière  dont  les  peuples  Celtes  étoient  habil- 
lez. 286.  11  eft  allez  vraifemblable  que  les  plus 
anciens  habitansde  l'Europe  neconnoiffoient 
point  l'ufage  des  habits.  287.  La  plupart  des 
peuples  Celtes  traçoient  fur  leur  corps  des  fi- 
gures de  toute  forte  d  animaux.  2S9  291.  Ces 
figures  iervoient  à  diftinguer  les  conditions  8c 
les  familles  292.  293.  11  faut  par  CQnfeqoent 
que  ces  peup  es  fûflent  nuds.  293.  Les  pre* 
miers  habits  des  Celtes  étoient  de  peau.  298. 
Enfuite  ils  en  eurent  de  toile.  299.  Et  enfin 
d'étoffes  de  laine.  300.  L'habillement  des  peu- 

Îles  Celtes  confiitoit  1  dans  le  Saye.  301.  2 
,es  Braycs.  307.  3  La  Tunique.  309.  Les 
Celtes  ne  paroiflbient  point  en  public  fans 
leurs  armes.  315, 
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Chapitre  VU. 

On  reconnoiflbit  les  Celtes  à  leurs  longs  che- 
veux. 323.  324.  Qu'ils  teignoient  en  rouge. 
325.  On  diftinguoit  les  peuples  par  la  maniè- 
re différente  dont  ils  accommodoient  leurs 
cheveux.  328,  329. 

Chapitre  VIII. 

Les  biens  des  peuples  Celtes  ne  confiftoient  an- 
ciennement ni  en  maifons  &  en  terres.  340. 
Ni  en  or  &  en  argent.  341.  Le  bétail  &  les 
efclaves  étoient  leurs  feules  richefles.  342.  Ils 
ne  s'appïiquoient  ni  à  l'Agriculture.  344.  Ni 
aux  Arts  méchaniques.  346.  Ni  aux  Sciences. 
348. 

Chapitre  IX. 

Toutes  les  études  dçs  Celtes  fe  reduifoient  â  ap- 
prendre par  cœur  des  Hymnes.  349-350.  Que 
les  Bardes  compofoient.  351.  Sujet  de  ces 
Poèmes.  355.  Forme  de  ces  Poèmes.  360. 
On  les  chantoit  au  fon  d'un  inftrumcnt.  361. 
Et  en  danfant.  362. 

Chapitre  X. 

Les  peuples  Celtes  tenoient  à  déshonneur  de  fa- 
voir  lire  ou  écrire.  379.  L'ignorance  des  let- 
tres eft  la  véritable  origine  de  la-Poëfie.  384. 
Les  Grecs  ont  reçu  leurs  lettres  des  Phéni- 
ciens. 385.  Ils  les  ont  reçues  beaucoup  plus 
tard  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré- 
tend. 390.  Les  Latins  ont  reçu  leurs  lettres 
des  Grecs.  393.  Mais  long-tems  après  la  fon- 
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dation  de  Rome.  ibid.  Les  Gaulois  ont  reçd 
leurs  lettres  des  Grecs.  397.  Les  Germams 
les  ont  reçues ,  les  uns  des  Latins ,  &  les  au* 
tares  des  Grecs.  399. 

Chapitre  XL 

La  Guerre  étoit  la  feule  profeffion  de  tous  les 
peuples  Celtes.  406.  Ils  y  attachoient  la  gloi- 
re. 409.  La  juftice.  414.  Le  falut.  419.  Ces 
principes  avoient  une  influence  générale  fur 
«     la  manière  de  vivre  des  peuples  Celtes.  420. 
Ils  étoient  toû  jours  en  guerre  avec  quelqu'un 
de  leurs  voifins.  410.  421.  Le  grand  but  de 
l'Affemblée  que  les  peuples  Celtes  tenoientau 
commencement  de  chaque  piintems  ,  étoit 
*  de  réfoudre  où  Ton  poiteroit  la  guerre  pen- 
dant cette  année.  412.  Au  défaut  d'une  guer- 
re générale ,  on  autorifoit  dans  T Affembléc  des 
guerres  particulières.  424.  Les  Celtes  fournif- 
foient  des  Troupes  à  tous  ceux  qui  leur  en 
demandoient.  427.    Quand  le  foldat  Celte 
n'étoit  pas  employé  au  dehors,  les  peuples fe 
'  dechiroient  au  dedans  par  des  guerres  civiles. 
431.  Les  particuliers  vuidoiem  ordinairement 
leurs  différents  à  la  pointe  de  l'épéc.  434.  Le 
Magiftrat  étoit  obligé  d'y  confentir.  ibid.  On 
fe  battoit  en  duel  pour  les  Charges.  436.  Pour 
les  Dignitez  Eccléfiaftiques.  ibid.  Ec  fouvent 
c£e  gayeté  de  cœur,  pour  faire  parade  de  fa 
bravoure.  437. 438.  Les  braves fetuoient  eux* 
mêmes,  quand  ils  n'étoient  plus  propres  pour 
la  guerre.  441.  Les  anciens  habitans  de  la  Grè- 
ce &  de  l'Italie  n'avoient  auffi  point  d'autre 
profeffion  que  celle  des  armes,  442- 
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Chapitre  XII. 

i 

Leurs  exercices  étoient  tous  militaires.  444.  I!| 
avoient  pour  but  d'endurcir  le  corps,  ibïd.  445. 
De  le  rendre  léger.  445.  On  les  exerçoit  à 
pafler  à  la  nage  les  fleuves  les  plus  larges  8c 
les  plus  rapides.  447.  LaChafle  étoit  auffi  l'un 
de  leurs  exercices  ta voris.  449.  .  Ils  s'exerçoient 
fur-tout  à  la  charte  de  l'Elan.  451.  Etdel'U- 
rus.  45  t.  Le*  Feflins  étoient  la  grande  récréa- 
tion des  peuples  Celtes.  463.  Les  peuples  Scy- 
thes &  Celtes  cultivoient  la  Mufiquc.  485. 

Chapitre  XIII. 

Caraâère  des  peuples  Celtes.  489.  Us  étoient 
d'un  tempérairient  vif  &  bouillant.  491.  Ils 
avoient  l'efprit  ouvert,  493.  Le  cœur  bon.  494. 
Ils  étoient  auffi  légers.  1^.495.  Curieux.  495;. 
Fiers.  496.  Infupportables  dans  la  profperité. 
497.  Abattus  dans  l'adverfité.  ibid.  Et  outre 
cela  colères  &  emporte*,  ibïd. 

Chapitre  XIV. 

Les  vertus  communes  à  tous  les  peuples  Celtes 
étoient  l'amour  de  la  Liberté.  499.  Idée  qu'ils 
avoient  delà  Liberté. ibïd.  Ils prenoient d£fa- 
ges  précautions  pour  l'aflurer  au  dedans.  501. 
lis  la  défendoient  avec  vigueur  contre  les  en- 
nemis de  dehors.  503.  Ils  la  préféroient  à  la 
vie.  505.  Et  fe  tuoient  eux-mêmes  pour  évi- 
ter la  iervitude.  ibïd.  Les  femmes  des  Celtes 
témoignoient  te  même  attachement  pour  la 
Liberté.  509. 
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HISTOIRE 

DES 

CELTES. 

LIVRE  PREMIER, 

Qui  traite  de  V Origine  des  dîtes ,  des 
Pats  qu'ils  occupoient  anciennement, 
des  différent  Noms  qu'ils  ont  porté  , 
£5?  de  la  Langue  ancienne  de  ces 
Peuples. 


Chapitre  Premier. 

^(^<J)^ES  Celtes  ont  été  compris  ancien-  Les  Celtei 
£j  r    &  nement  f°us  ^c  nom  général  de  faifoient 
r?i  L,  £H  Scythes,  que  les  Grecs  donnoient  PMtjcdci 
*S        *^  *  lous  *es  Pépies  qui  habitoient  l^Vll 
m(SSSM  le  long  du  Danube ,  &  au  delà  de  7 
ce  fleuve,  jaques  dans  le  fond  du  Nord  (4). 

Stra- 

(*}  Dtf  prifartvn  Grtcorum  fintennlié  bot  dut,  quoi  «H* 

A  ' 
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Chap.  r.    Strabon  nous  apprend  „  que  les  Auteurs  (*) 

 „  de  la  prémiere  Antiquité  diftinguoient  les 

tLcnSîsAdc  la  »  Scythes  établis  au  defius  du  Pont  Euxin^ 
pié.nicrc  „  du  Danube,  &  de  la  Mer  Adriatique,  ea 
Antiquité  M  Hyperboréens,  Sauromates,  &  Aiimafpes; 
dîfltn«acnc  ^  ^  cçux  qUj  font  au  ^là  <je  ja  ^ler  Cafpien- 

Eutopéent  »  ne»  cnSaces  &  Maflagetcs.  „  Les  prémiers 
en  Hyper-  etoient  donc  établis  en  Europe,  &  les  féconds 
boréëns,  avoient  leurs  demeures  en  Afie.  Comme 
sauroma-  mon  pjan  nc  m'appelle  à  prefent  qu'à  parler 
înaipes      dcs  Scytiies  Européens,  je  ne  dirai  rien  ici 

p  '  des  Saces  &  des  Maffagetes. 
inVie^coû-  Lcs  Sauromates  ou  Sarmates  font  connus 
tcivcm  encore  aujourd'hui  ious  le  même  nom,  qui 
encore  au-  iert  à  défigner  en  commun  tous  les  peuples 
jouref hui  qUj  parlent  la  langue  Efclavonne  ;  les  Molco- 
ce  nom.  V]tcs  ^  jcs  Polonois ,  les  Bohémiens ,  les  Ve- 
Lc$  Hyper  nedes ,  &  plufieurs  autres.  Les  Hyperboréens 
bo  cens  font  jçs  celtes  établis  autour  des  Alpes,  &  du 
cdicT  Danube,  comme  je  le  prouverai  après  quel- 
ques Réflexions  préliminaires ,  que  je  dois  fai- 
re 

ver  fus  Septentrionem  fentes  uno  prius  nemine9  omnet  vel  Scy* 
9km t  vel  Nomades  ut  ab  tiomero  appelUbantur  j  *\c  poflea  tem- 
ports ,  to'nttis  regtonibut  oatduis ,  Celt*>  /fort,  aut  mixtê 
nemsne  Celtibers  aeCe/tofcytha;  cum  prius  ob  ignorât lonem,  fin* 
gu'a gentes ,  un»  omnet  nomme  efficerentur.  Strabo ,  Lib.  I. 
f.  13.  Vtttret  Graxerum  Scriptores  umverfas  pentes  Sopten- 
V ton  a  'es  Scytharum  &  Ctttejqtharum  tomme  ajfeeerunt. 
Stiabo  Lib.  XL  p.  507. 

{b)  lis  auttm  antiquiores  il  a  diviftrunt  eas ,  ut  qui  fuprm 
ïftxtnum,  Jftrum,  &  ^4dtiam ,  têt*  omnet  tiyperbortot ,  San- 
romatat ,  &  ^Arimafpos  apptl/arent,  qui  tram  mire  Cafpium 
Sacat  ahos,  altos  Majfagetat  vecarunt.  Strabo  Lib.  ZI.  p. 
507.  Ces  Auteurs  plus  anciens  font,  félon  les  apparences, 
am tiras  de  Froconnefe,  Ifigonus  de  Nicéc,  Ctefias, 
Oncftcritus,  Polyftephanus ,  Hegefias ,  qui,  au  rapport 
d'Aulu  Gclie,  etoient  remplis  de  fables  de  de  chofet 
încroiablu.  A.  Gell.  No&  Attic.  Lib.  IX,  Cap.  IV, 
p.  24«. 
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rc  fur  leur  fujet.   On  les  plaçoit  au  delà  des  Chap.  i# 
monts  (c)  Riphéens;  cela  eft  bien  jufqucs  îà  ,  ' 
les  monts  Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs 
font  les  Alpes;  mais  on  vouloit  encore,  qu'ils 
fnlTent  fituez  fous  le  Pôle  Arétiqne,  6c  par 
confequent  dans  un  climat  extrêmement  froid, 
où  l'air  étoit  toûjours  emplumé  (d)9  c'eft  à 
dire  plein  de  neige ,  &  où  le  Soleil  ne  paroif- 
foit  point,  pendant  fix  mois  entiers  de  l'année. 
Gomme  l'opinion  commune  étoit ,  que  le 
Vent  du  Nord  (Boreas)  fortoit  des  monts 
Riphéens ,  on  conclut  delà  ,  qu'il  ne  foufflait 
point  chés  les  peuples  qui  avoient  leurs  de- 
meures au  delà  de  cette  chaine  de  monta- 
gnes :   &  c'eft  delà  qu'il  reçûrent  le  nom 
d' Hyperboriens ,  ou  de  gens  qui  demeurent  au 
delà  du  vent  du  Nord  (e).    Cette  faufle  po- 
fition,  que  l'on  avoit  donnée  dans  le  commen- 
cement au  pais  des  Hypcrboréens ,  fut  une 
fource  d'erreur ,  pour  les  Géographes  &  pour 
les  Hiftoriens,  qui  écrivirent  dans  les  fiècles  fui- 
vans.     Comme  on  s'apperçut ,  lorfque  les 
Gaules  &  la  Gei manie  eurent  été  découver- 
tes, que  le  vent  du  Nord  y  foufïloit  comme 

par 

(t)  Solin.  cap.  XXVI.  Plin.  Hift.  Nat.  L.  IV.  c. 
Xil.  p.  471.  Strabo  L.  I.  p.  62.  i'omp.  Me  a  L.  III. 
cap.  V.  p.  77.  Clcmcns  Alexandr.  Strom.  L.  I.  c.  XV. 
p.  îS*.  Stcphanus  de  Uib.m  &i}  sis  &  Hybciboicis,  P« 

654*  7*7-  JÈA:^ 

(d)  UrtpoÇap9ç.  Solin  ,  'ub.  fup. 

[*)  Apollonius  xArgonMtic.    L.  IV.  vf.  2(5.  dïf  que 

]es  four  ces  du  Danube  font  xHFtpmûtv.i  Bêçtct*  9 

final*  tq  if  oPi<rriï  ,  c'tft  à  dire,  au  delà  des  halei- 
nes du  vent  Boreas,  dans  les  monts  Riphxcns.  ily. 
perùerei  fupra  Aquilonis  flatum  habitantes.    P.  Fcfltus 
Fauli  Diaconi  p.  2*7.    Virgil.  Gcoxg  11L  ?f. 
Nous  Scmi. 
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Cwap  t.  par -tout  ailleurs;  comme  on  n'y  trouva.,  ni 
— cette  terre  voifine  du  Pôle,  &  toûjours  cou- 
verte de  neige,  ni  ce  jour  6c  cette  nuit  de 
fix  mois  ,  dont  les  anciens  avoient  parlé ,  on 
fut  obligé  de  reculer  toûjours  vers  le  Nord , 
tant  les  monts  Riphéens  ,  que  les  peuples 
qui  étoient  affis  au  pied  de  ces  montagnes, 
ou  de  les  placer  au  moins  dans  quelque  païs 
inconnu,  où  perfonne  n'avoit  encore  pénétré. 
Au  lieu  donc  que  les  plus  anciens  Auteurs  Çf) 
s'étoient  accordez  à  dire  que  les  Hyperbo- 
réens  étoient  établis  autour  des  Sources  du 
Danube ,  ceux  qui  vinrent  dans  la  fuite  jugè- 
rent plus  à  propos  de  les  tranfporter  aux  (g) 
extrémité*  Septentrionales  de  l'Europe ,  fie  de 
mettre,  en  la  place  du  Danube,  le  Tanaïs , 
qu'ils  faifoient  defeendre  de  certains  monts 
Riphéens  qui  ne  fubfiftérent  jamais,  que  dans 
leur  imagination.  D'autres  placèrent  les  Hy- 
per- 


(f)  On  iemîrque  cette  dilterence  &  ce  changement 
des  Auteurs  dans  l'Ouvrage  d'Etienne  rie  Byfànce,  qni, 
après  avoir  cité  les  Ancien?,  cite  enfuite  les  Modernes. 
Voici  les  paroles.  Hyperùoret,  ttnt.  Protarehut  autem  fc. 
aflerit,  *Alpts  Rhiptos  montes  fie  appel  Ut  os  ejje  ,  &  tmnes  fub 
%Atpmii  mohttbui  bibitMfites  Hyperboreos  nomtnart.  C'eft  le 
fentiment  des  plus  anciens  Auteurs.  Celui  des  Geo- 
graphes  poftérieurs  cft  exprimé  dans  les  paroles  qui 
fuivenr.  xÀnttmachus  vtrb  eo filent  tum  ^érimafiis  effè  iuatttt, 
%Aî  Damaftes  in  Ltbro  de  genttbut,  fwpra  Scythas  hjbitarg  tjjè- 
etot.es,  Jupcrius  ve>è  ^nmafpos.  Supra  *Arimafpa  autem 
tthipMi  montes %  e*  quitus  Borgam  flarr,  ntvem  vero  nun* 
tjtiam  eos  dtfaere,  fupra  hos  tutem  montes  Hyper  boreot  pertiu- 
gère  ufquead  a'ttrum  mur  t.  $leph.  de  Uïb.  p.  727. 

{g)  I'Iin.  H-  N.  L.,VV,  cap.  XII.  p.  4*4.-471. 
Lib.  VI.  cap.  XIII-  pag.  €ii.     Vifgil.  Georg.  L.  III. 
M  381.  Lib-  IV.  vf.  517.    Pomp.  Mêla.  Solin  ub.  fup. 
Lucan.  L.  III.  vf.  272.   Orof.  Lib.  i.  p.  S.    Sua'jo  I. 
*x.  iaul.  Dite.  L.  XiV.  p.  lii. 
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perboréens  dans  une  Ifle  de  l'Océan  ,  à  (  h)  Ciiat.  h 
Foppofitc  de  la  Celtique,  &  d'autres  enfin  au 
Nord  de  (i)  la  Thracc,  le  long  de  l'Hebre, 
ou  autour  <|u  Pont  Euxin.  Toutes  ces  diffé- 
rentes opiïiîMis  peuvent  être  exeufees ,  8c  mê- 
me conciliées,  par  cette  confideration  :  C'cit 

Sue  les  Celtes,  que  les  Grecs  appelèrent  dans 
!  commencemeftt  Hyperboréens  ,  occu- 
poient  effeétivement  toutes  les  différentes  con- 
trées qu'on  leur  affigne.  Mais,  au  relie,  il  cfl 
certain  que  les  monts  Riphécns  des  plus  an- 
ciens Auteurs  Grecs  font  les  Alpes ,  toûjourt 
couvertes  de  neige;  &  que  les  Hyperboréens 
font  les  Celtes,  qui  demeuroient  au  delà  de 
ce$  montagnes.  Ceft  ce  que  Cluvier  (fr)  re- 
connoit,  ,&  qu'il  prouve  d'une  manière  incon- 
teltable;  bien  qu'il  établifle,  en  même  tems, 
une  vérité,  dont  il  ne  s'a^iffoit  point  du  tout 
dans  cette  occafion:  ceft  que  les  véritables 
Hyperboréens  ,  les  peuples  qui  ne  voyent 
ppint  le  Soleil ,  pendant  fix  mois  de  l'année  , 
doivent- être  placés  du  côté  de  la  Groenlande, 
6c  de  la  nouvelle  Zemble ,  c'eft-à-dire  dans  un 
païs  que  les  Anciens  n*ont  affûrement  point 
connu.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Géographe  pro- 
duit des  Auteurs  qui  ont  dit  formellement , 
&  que  les  monts  Kiphéens  font  les  Alpes ,  6c 
que  tous  les  peuples  qui  demeurent  au  pied 
„  de  ces  montagnes  font  appeliez  en  commun 
fi,  Hyperboréens.  „   De  ce  nombre  font  Pro- 


(h)  Hecatxus  apud  Diod.  Sicul.  L.  II.  p.  pi. 

(t)  Valer.  Flaccus  Argon.  L  11.  vf.  515.  Maitiaii*. 
VU.  p.  91.  IX.  p.  127,-U*.  LucanusLib.  il.  vf. 
€40.  Vibius  in  Cataîogo  Montiura.  p.*4l«  HionyU 
î«,i<g.  vf.  JI4-  Apollonius  Argonaut.  L.  11.  p.  m, 

(k)  Cluvciiï  Gcxmania  Amiqua  p.  é.-*. 
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tarchus  *  &  Pofidonius  (J).  Le  paflage  de 
Pofidonius  mérite  d'autant  plus  d  attention  , 
que  cet  Auteur  avoit  voyagé  dans  les  Gaules , 
&  qu'il  y  avoit  appris ,  que  l'on  appelloit  autre- 
fois ,  monts  Riphéens ,  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  avoit  reçu  depuis  le  mm  d'Olbes  (m)f  est 
qui  portoit  de  Jon  tems  celui  d'Alpes.  Cluvier 
prouve  encore,  qu'un  bon  nombre  d'Au- 
„  teurs  Grecs,  que  je  cite  en  marge  (») ,  fe 
„  font  accordez  à  mettre  les  fources  du  Da- 
„  nube  dans  le  Païs  des  Hyperboréens  &  à 
M  faire  décendre  ce  fleuve  des  monts  RU 
i,  phéens  (*).  „  A  ces  autorités  nous  pou- 
vons 


(/)  Apud  Athenxtim  L.  VI.  t.  4.  p.  m.  174.  , 

(m)  Nous  verrons  en  Ton  lieu,  que  les  Celtes  don* 
noient  le  nom  ô'O'fas ,  ou  à'^ipet  à  toute  forte  de 
me  magnes.  Voyez  ci -de  flou  s  chap.  XV.  vers  le  milieu. 

M  Voyez  le  paflàgc  des  Argonautiqucs d'Apollonius  % 
cité  ci  deflus  pag.  3.  not.  (t).  Le  Scholiafte  d'Aj  ollo- 
nius  remarque,  que  fon  Auteur  fait  fortir  le  Danube  du 
pais  des  Hyperboréens  &  des  monts  Riphéens,  à  l'exem- 
ple d'Efchyle  qui  difoit  la  même  choie  dans  une  de  fes 
Tragédies,  intitulée  Promethge  dtlii ,  p.  413.  Le  même 
Scholiafte  dit  ailleurs ,  que  félon  Pofidonius  les  Hyper- 
boréens  font  établis  autour  des  Alpes  d'Italie;  que  félon 
Mnafeaslcs  Hypctboréens  étoient  appeliez  de  ion  tems 
Dtlpbet.  pag.  air.  Cluvier  prétend  qu'il  faut  liretV/** 
Voyez  aufti  Pindare  Olymp.  111.  ôc  Ion  Scholiafte.  Au 
xefte,  Cafaubon  d*ns  ion  Commcntaiie  fur  Athénée  dit 
que  St.  Baille  fait  fottir  le  Fo  des  monts  Riphéens.  p.  406. 

(  •  )  A  proprement  parler ,  le  Danube  ne  defeend  pas 
des  Alpes,  mais  d'une  hauteur  de  la  forêt  Hercynie  en 
Suabe.  Tacite  Gerro.  1.  &  1  line  H.  N.  L.  IV.  c.  iz. 
appellent  cette  hauteur  le  mont  ^4fooba.  Mais  les  An- 
ciens comprenoient ,  fous  le,  nom  d'Alpes,  les  monta- 
gnes de  la  Noricie,  qui  cft  la  Bavière,  Ôc  de  la  Vinde- 
ficie,  qui  cft  la  Suabe  d'aujourd'hui.  Florus  L.  M. 
ch.  XX.  p.  376.  De  la  vient  que  Strabon  met  expie fic- 
ment  la  iource  du  Danube  dans  les  Alpes*  Stiabo  L, 
IV.  p.  a©7« 
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vons  ajouter  encore  un  paffage  d'Heraclide  Chap.i. 

d*  Pont ,  que  PJutarque  (p)  nous  a  confervé:  

il  porte  ,  que  la  nouvelk  arriva  S  Occident  qu'u- 
ni armée ,  venue  du  pats  des  Hyperberécns,  aveit 
pris  une  ville  Grecque  nommée  Rome  ,  fit  nié 
près  de  la  grande  Mer.    Ceux,  ajoute  Piutar- 

2ue,  qa' Heraclïde  apelle  Hyperboreens ,  Arifiote 
4  nomme  Celtes.  11  faut  bien  que  les  H  y- 
perboréens  demeuraient  autour  du  Danube , 
ou  qu'au  moins  ils  ne  fuffent  pas  auffi  éloi- 
gnés de  la  Grèce,  que  le  préttndent  ceux 
qui  les  placent  au  fond  de  la  Mofcovic.  D'un 
côté  ,  on  leur  attribuoit  la  fondation  de  IO- 
iacle  (  q  )  de  Delphes ,  où  l'image  d'Apollon 
nëtoit  anciennement,  fuivanc  la  coutume  des 
Scyrhes  &  des  Celtes ,  qu'une  fimple  colora- 
ne  (r):  d'un  autre  côté,  il  y  a  voit  eu  un 
teras  (s),  où  ils  envoy oient  en  Grèce ,  &  par- 
ticulièrement dans  l'ifle  de  Delos  >  les  prémi- 
ces 4e  leurs  fruits  pour  y  être  offertes  à  ApoU 
Ion.  On  publiait  au  relie,  fur  le  fujet  des 
Hypcrboréens ,  bien  des  chofes,  oui  fentent 
à  la  vérité  la  fable ,  mais  qui  ne  Jaiffent  pas 
pourtant  d'avoir  un  fondement.  N'ayant 
d'autre  retraite  (t)  que  les  bois  &  les  torets  f 


(p)  Unéc'Mtt  TênthuiLibf  de  ^tnimd,  apud  Plutaich. 
CamilJ,  T.  1.  p.  140. 

(?)  Paufanias  Phocic  V.  p.  S09. 

(r)  Clem.  Alexand.  Strom.  L.  1 .  p.  41  9. 

(i)  Findar.  ub.  fup.  Heiodot.  L.XY.iap.  JJ.  Salin, 
c.  XXV L.  faulaji.  Eliac.  piimo  cap»  Vil.  p.  392.  Atik. 
cap.  XXXI.  p.  77.  Delos  eft  l'une  des  Cyclades,  6c 
comme  on  le  piétcndoit  le  lieu  de  la  naiffanec  d'Apol- 
lon ,  qui  y  avoit  un  Temple.  Scholiaftc*  ad  Apoll. 
Argon,  p.  34.  Strabo  L.  X.  p.  48;. 

(i)  Pomp.  Mêla  L.  III.  cap.  j.  Solin.  ub.  fup.  Flin. 
IL  .N.  U  IV.  c.  XII. i>.  471.  Pindax.  PyUuQd.  X.  « 
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fe  contentant  pour  leur  nourriture  des  fruits 
que  la  terre  produifoit ,  ils  paffoicnt  leur  vie 
fans  cfcagrin  ,  fans  inquiétude ,  &  ne  connoif- 
foient  entre  .eux  ,  ni  difeorde  ,   ni  divifion. 
Egalement  attachés  aux  loi*  de  la  juftice  & 
de  l'équité,  offrant  chaque  jour  aux  Dieux, 
&  fur-tout  au  Soleil  (t/),  un  culte  public  6c 
particulier,  toutes  les  inftruâions  qu'ils  don- 
noierit  à  leurs  enfans  a  voient  aufli  pour  but 
de  les  former  à  la  vertu  à  la  piété.  Une 
manière  de  vivre  fi  fage ,  &  fi  réglée ,  fervoit 
à  prolonger  leurs- jours,  &  les  garamiiîbit  de 
toute  forte  de  maladies  &  d  incoramoditex  : 
deforte  que  leurs  Sociétés  comparées  avec  cel-  , 
les  des  Grecs,  étoient  de  véritables  images  d« 
Paradis  (x).    Lorfqu'ils  étoient  parvenus  à 
l'âge  d'une  vieilleffc  avancée,   &  ralfafiés  de 
jours,  ils  quittoient ,  par  une  mort  volontai- 
re, une  vie  qui  leur  étoit  à  charge.  Après 
s'être  régalez  avec  leurs  parens  &  leurs  amis , 
ils  fe  renvoient ,  chargés  de  lauriers,  &  même 
en  chantant  &  en  dançant ,   à  un  rocher  , 
d'où  ils  fe  précipitoient.    Cétoit  là-,  félon 
eux ,  la  plus  glorieufe  de  toutes  les  fepultures. 
Clément  d'Alexandrie  dit  Amplement  (y),  que, 
quand  ils  avoient  atteint  l'âge  de  foixante  ans, 
*   on  les  menoit  hors  des  portes ,  &  qu'on  leur 

ôtoit 

■  • 

(v)  Nous  verrons  en  fon  lieu,  qu'on  leur  imputoit 
d'offrir  des  Anes  à  Apollon.  Clem.  Alex.  Cohortv  ad 
genres,  T.  I.  p.  z$.  Ptndar.  ub.  ftip.C'étoient  leurs  pe- 
tits chevaux,  qu'ils  offtoient  au  Soleil. 

(*)  Hujus  catlefîis  ci  vit. un  imagina  Pêttu  condunt ,  in  fuis 

entrn 

Êéonpi  Ety/tiy  jmftorum  Refpnbltc*  flént.  Clem.  Aleiandr. 
Strom.  L.  IV.  p.  <4t. 

(?)  Stioroar.  L.  L  ttp.  XV.  p.  3«o.  Voyex  cî-ûtflom 
chap.  x.  à  la  fin. 
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ôtoit  la  vie.   Nous  verrons  en  fon  lieu  ,  que  Ciiai».  t.  "» 

tout  cela  convejioit  aux  Celtes,   qui  confer-  

verent  longtcms  les  différentes  coutumes  dont 
on  vient  de  parler. 

A  l'égard  des  Arimafpes,  que  quelques-uns  i^,  Ari-  ' 
mettent  en  Alie ,  je  ne  fai  prefque  qu'en  fai-  mafpes , 
re ,  tant  on  a  débité  de  fables  fur  leur  fujet.  ^OMt  p«u*- 
Ils  (  x)  n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  ^du  ™ 'J^t* 
front,  &  c'eit  delà  qu'ils  a  voient  reçû  le  nom  bulcux.  " 
d'Ariraafpes ,  qui ,  dans  (a)  l'ancienne  langue 
des  Scythes,  fignifioit  un  borgne.  Voifins 
des  Hypcrborécns ,  ils  confinoient ,  par  quoi* 
que  autre  erçdroit ,  aux  Griffons,  &  leur  fai- 
foient  une  guerre  continuelle.    Les  Griffons 
étoient  certaines  bêtes  fauvages,  qui,  tirant  de 
la  terre  une  grande  quantité  d'or,  &  de  pier- 
res precieufes ,  les  gardoient  avec  la  même 
vigilance,   &  les  defendoient  avec  la  même 
fureur ,  que  pourroit  le  faire  un  de  ces  ava- 
res ,  à  qui  l'ou  arracheroit  plûtôt  la  vie  que 

foja 


C^V  Flinius  H.  N.  L.  VIL  cap.  II.  p.  6.  Lib.  X.  cap. 
XL1X.  p.  441.  Stiabo  Lib.  I.  pag.  21.  Pomp.  Mêla  Lib. 
II.  cap.  I.  pag.  37.  Solin.  cap.  XXV.  Ammian.  Marcel). 
Lib.  XXIII.  cap.  VI.  pag.  368.  Paufan.  Attic.  cap.  XXIV. 
P*g*  57.  Si*  Arcad.  cap.  II.  pag.  60  r.  A  pu  Ici  Milef. 
Lib.  XL  pag.  74.?-  Semus  in  Eclog.  Vwgil.  VHU  vf. 
27.  Agcll.  Lib.  IX.  cap.  IV.  pag.  247. 

(a)  Selon  Hérodote  Lib*  IV.  ch.  27.  KÀrimA  dellgne 
«n  Scythe  Punite,  U  Spa  l'œil.  Mr.  de  Leibnits  dérive 
'  le  nom  d'Atimaipes  de  deux  mots  de  l'ancien  Tudcf- 
que  *Arm  pauvre  Se  Stthtn  épier.  Mifcellan.  Borolinenf. 
T.  I.  p.  5.  Non  feulement  la  Conjecture  n'eft  pas  heu- 
reule  ;  elle  tombe  même  tout  à  fait ,  luppolé  que  Jet 
Arimafpes  fuffent,  comme  je  le  (oupçonne ,  un  peuple 
Sarmate.  Euftathe  cite  ce  partage  d'Hérodote  d'une  ma- 
nière un  peu  différente.  •Art  unitattm  Scythtcè  dtfifriat  , 
M*fp9)  nuum  oculm  ift.  Vid  EeiUcliuna  ia  not)9  ad  Su- 
phanurn,  voce  Evcjget».  pag. 
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Chaf.  X.   fon  tréfor.     Toutes  ces  fables ,   que  Von  a 
mmmm  fort  longtcms  rebatuës ,  étoient  tirées ,  origi- 
nairement, du  Poëme  (*)  d'Ariftée  de  Pro- 
connefe ,   qui  mérite  bien  le  nom  de  Charia* 
tan  {c)  &  à'ImPofieur  qu'on  lui  a  donné,  puif- 


unc  Hiftoire  véritable ,  &  qu'il  fe  vantoit  (d)  * 
d'avoir  parcouru  le  pais  des  Arimafpes  d'un 
bout  à  l'autre.    Je  ne  fai  s'il  y  avoit  quelque 
vérité  cachée  fous  des  contes  fi  ridicules.  Tout 
•  ce  que  j'y  entrevois,  c'eft  que  les  Arimafpes, 
fuppo  é  qu'ils  ayent  jamais  exiité ,  «étoient  des 
Sarmates.    J'en  juge  de  cette  manière ,  pré- 
miérement  par  la  Ikuation  de  leur  pais.  Ils 
confinoient  aux  Hyperboréens ,   qui  pafloient 
chés  eux  (e)  pour  porte*  les  prémices  de  leurs 
fruits  en  Grèce  ;  &  nous  verrons  bientôt ,  que 
les  Celtes  &  les  Sarmates  étoient  voifins ,  6c 
même  mêlez  du  côté  de  l'Orient.    Ce  qui 
confirme  encore  ma  conjeélure ,  c'eft  ,  en  fe-  , 
cond  lieu ,  que  cet  œil  au  milieu  du  front  % 
marque ,  lelon  toutes  les  apparences ,  que  les 
Arimafpes  étoient  des  Archers ,  qui  fermoient 
un  œil  (/),   pour  vifer  plus  lûrement,  &  ' 
pour  mieux  adrefler  leur  coup.   11  elt  certaia  ^ 
que  les  Sarmates  fe  fei  voient  ordinairement 
de  l'arc  &  de  la  flèche,  au- heu  que  ces  ai- 
mes  étoient  prefque  inconnues  aux  Celtes, 


(*)  Hcrodor.  L.  IV.  ch.  13.-27. 

(0  «vip  yim  h  tu  «AA#*  Strabo,  Lib.  KHL  pag» 

(d)  Arhcnx.  L.  XIII.  p.  451. 
(g)  Hcrod.  ub.  fup.  Pau  fan.  Attic.  c.  XXXI.  p.  77. 
îlin.  L.  tV.  cap  XII.  p.  4«*.  471. 
if)  C\ft  la  çonjiclwc  d»£uflaihc  iu  Diouyf.  Fericg. 


Ouvrage  pour 


qui 


vf.  31. 
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qui  dans  les  commenceroens  n'étoient  antiet,  Crap.  !• 
que  du  bouclier  &  de  la  lance.  J'avoue 
pourtant ,  que  je  ferois  fort  porté  à  regarder 
les  Arimafpes ,  comme  un  être  de  raifon ,  fi 
Dtodore  de  Sicile  ne  m'apprenoit  (g)  que  les 
Arimafpes,  furnommezEvergetes,  iubtiftoieirt 
encore  du  tems  d'Alexandre  le  Grand,  qui 
les  fournit  à  fa  domination. 

Chapitre  Second. 

V OILA' en  abbregé  ce  que  les  Auteurs  de  L  , 
la  prémiere  antiquité  avoient  remarqué  par  anciens* 
rapport  aux  peuples  du  Nord.    Cette  antiqui  Amcurf , 
té  même  ne  remonte  pas  fort  haut.    Ariltée  qu'ont 
de  Proconnefe  qui ,  autant  que  je  puis  en  ju-  ^r,é  £cs 
ger,  étoit  le  premier,  aui  eût  parlé  des  Hy-  ,^£7,  »e 
perborcens ,  vivoit  vers  la  L.  [h)  Olympiade , 

tcmontfnt 

c'eil  Pa$  au 

delà  de  !a 

L.  o:ym 

(g)  Dîod.  Sic.  Lib.  SVQ.  p.  6*$,  l\  fcroble  qu'un  P'ade. 
ancien  Auteur  cité  pai  Etienne  de  Byfance  les  place 
autour  de  la  foret  Hercynîe.     Ttrcyra*  mbt  Tynkmi* 
TApKVvfoxt  <&T*p»vvZlêl  fitnt  gens  Hyptrbortorum ,  spud 
quot  Grypes  émum  cuftodmnt.  Vid.  Hierodes  in  ÇtyïvpW 
Stephan  de  Uib.  p.  $94.  ÎS9.  îHne  fait  auiîi  mention  de 
certains  Arimafpes  qui  poitoient  anciennement  le  nom  * 
de  Cacidares.  Lib.  VI.  cap.  XVII.  p.  678.   Veycz  enco- 
ic  Steph.  de  TJib.  in  Kvergetet  p.  360.  CyrusRoi  de  PeHè 
avoir  donné  aux  Arimafpes  le  nom  d'tvtr^etei,  cMVî- 
dire  de  bienfaiteurs  ,  parce  qu'ils  lui  amenèrent  3000. 
chariots,  chargés  de  bled,  dans  un  tems  où  la  famine 
étoit  fi  grande  dans  fon  armée,  que  les  Soldats  étoient 
réduits  à  fe  manger  les  uns  les  autres.  Diod.  Sic.  i  b. 
fup.  Lucain  parle  aufti  des  Arimafpes  III.  vf.  281.  VII. 

(b)  Hiftoi.  Synig.  apud  jtaUg.  Thcf.  Tcmp.p.  11*. 
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Chap.IL  ceft-à-dire  580.  ans  avant  la  venue  de  notre 

 Seigneur  J. C. Selon  les  apparences,  les  Grecs 

ne  commencèrent  à  connoître  les  Celtes ,  que 
fort  longtcms  après.   Hérodote  ,  qui  écrivoit 
vers  la  L XXXV IL  Olympiade,  431.  ans 
avant  J.  C. ,  en  parle  à  la  vérité  dans  fon  Hi- 
ftoire;  mais,  on  voit  clrairement  par~ce  qiûl 
en  rapporte,  qu'il  ne  les  a  connus  que  de  nom  (/). 
Le  Danube ,  dit  il ,  a  fa  fource  dans  le  pais  des 
Celtes  près  de  la  Ville  de  Pyrrhene ,  (  il  fait  des 
monts  Pyrénées  une  Ville  de  ce  nom ,  &c 
confond  ces  montagnes  avec  celles  des  Alpes.) 
Les  Celtes ,  ajoute-t-il ,  demeurent  an  delà  des 
tolomnes  d'Hercules;   ils  font  votjîns.des  Cyne- 
fiens ,   (y  le  dernier  des  peuples  qui  font  établis 
en  Europe ,  du  cité  de  tOecidenr.    Ailleurs ,  il 
avoue  de  bonne- foi,  que  tout  le  pais,  qui  elt 
au  delà  du  Danube ,  étoit  entièrement  incon- 
nu de  ion  tems 
Les  Celtes      Quoiqu'il  en  foit ,  lorfque  les  Grecs  8c  les 
&  lcssai-  Romains  eurent  enfuite  pafle  le  Danube,  &c 
mates  font  pénétré  dans  la  Scythie,  on  reconnut  que  ce 
ksdeux     vafte  païs  étoib  habité  par  deux  peuples  entie- 
peupies      rement  différens.   On  commença,  par  confe- 
poient       quent,  a  les  diftinguer,  en  appellant  les  uns 
autrefois    Sauromates  ouSanuates  J;,  &en  donnant  aux 

toute  au- 
1  tmope       ^  Herodor.  Lîfc  II.  cap.  î).  Lib.  IV.  cap.  4» 

(k,)  Thrntei  diiutit  apet  /oc*  qu*  Çunt  tram  Ift  wn  êt/tint» 
re,  ntc  nlterius  ptrgi  pojfe.  Hcrod.  L,  V.  cap.  lo. 

(t  )  On  piércnd  que  ce  nom  leur  fut  donné  pat  les 
Grecs,  parce  qu'ils  avoient  des  yeux  ronds,  &  reûem* 
bîans  à  ceux  du  lé  fard.  Saurêm*u  à  XaZpùi  Lëctrtat  & 
tua  y.  Qcutut.  Car.  Stephani  Di&.  La  conjecture  du  fa- 
vam  Bochait,  qui  dérive  ce  mot  de  l'He-bieu,  eft  fort  in* 
fiénifufe.  Sarmare  vient  félon  lui  de  lTO  ce  qui 
Signifie  hiedorum  reliait*  :  e tTccTivemcnt ,  les  Sarmatcs  ôc 
lesMedes  etoienr  un  même  peuple,  comme  je  le  remar- 
que ci  - apres.  Je  pailtiti  dans  la  fuite  des  noms  de  Scy- 
thes, 
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autres  le  nom  de  Celtes,  de  Celtofcytbes (m)9  Chaf. ttt* 

d'Ibères ,  de  Celtiberes ,  de  Gaulois ,  de  Ger-  

mains,  &c  {»);  &  le  nom  de  Scythes  ne  demeura 
propre , .qu'aux  peuples  inconnus ,  qui  demeu- 
raient ,  foit  dans  le  fond  du  Nord ,  foit  dans 
quelque  autre  contrée  où  ies  Voyageurs  n'a- 
yoient  pas  encore  pénétré.  Généralement 
parlant ,  les  Celtes  occupoient  les  parties  oc^ 
eidentales  de  l'Europe;  TEfpagne,  les  Gau- 
les, les  trois  Roiaumes  de  la  Grande- Breta* 
gne ,  la  Germanie ,  les  Roiaumes  du  Nord  # 
avec  une  partie  de  l'Italie.  Les  Sarmates,  au 
contraire,  étoient  établis  du  côté  de  l'Orient, 
&  à  peu  près  dans  les  mômes  contrées  qu'ils 
occupent  encore  aujourd'hui.  Dans  de  cer- 
tains 

tbes,  Celtes,  Ibères,  &c.  Voyez  Bochatt.  Géogr.  Sacr. 

Ub.  III..  cap*  14-  >n  **nc* 

(m)  Voyez  le  paffage  de  Strabon  ciré  ct-deflus  page  I. 
not  (a).  Plutarque  appelle  les  Cimbrcs  &  les  autres 
peuples  ,  qui  farent  défaits  par  Marjus  ,  Cïtofcythts. 
Plutarch.  in  Mario  T.  1.  p.  4"*  _  .  _ 

(n)  Siyihxum  nomen  ufyut  quaiue  trtnfit  tnSatmatv  at- 
out Germinai  ;  neque  dliii  prifta  tlia  durtvtt  éffftfatiê,  quéM 
ont  txtrtmi  geniiwn  barum  txntti  prepe  ceterh  mortahbta  de- 
l**t.  Plin.  H.  N*  L.  IV.  cap.  lit  p.  4*5.   H  faut  pren- 
dre ces  paroles  de  Pline  dans  un  fens  général.    Le  nom 
de  Scythes  ne  fe  perdit  que  fojt  tard.   Il  y  a  des  Auteurs 
qui  le  donnent  encore  a  des  peuples  connus.  Horace  le 
donne  aux  lllyriens,  ZuidSiytbes,  Hir pinte  Zrnnti  9  *#çr. 
Ut\*Adria%  Diwfui  objeÛe  ,  remtttas  qutrere.  Hoiatius  Od. 
L.ll.  Od.  î  1.  Dion  le  donne  aux  BaftarnesL.XXXVM. 
64.  6c  ausDaccs  L.  LI.  p.  46a.  Radagaife,  qui  palîa  en 
Italie  avec  une  nombreufe  armée  de  Goths,  du  tems  de 
l'Empereur  Honotius  ,   eft  appel  !é  un  Prince  Scythe. 
Cronol.  Regum  Gothor.  apud  Duchcfne  Rcr.  Francic. 
Tom.  I.  p.  *o*>  Iftdori  Chronic.  pag.  71  î.  Marcellini 
Chron  p.  17.  Dan*  le  IX.  fiecle  *A»dr4d**Modtcus  ap- 
pclloit  encore  Scythes,  les  Normans,  qui  déloloicnr  la 
Jrance  de  fon  tems.  Audtad.  Medici  Révélât  ion  es  apud 
Duchefne  1ora.  II.  p.  jpi,  Voyez  ci  deûous  p.  17. 
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tains  endroits ,  ces  deux  peuples  étaient  mé* 

 lez  (c) ,  &  ce  mélange  produifit  un  troifieme 

peuple  qui  tenait  quelque  chofe  des  Celtes  8c  . 
des  Sa  r  mates.  Tels  étoient  les  Baftarnes  if),  les 
Peucins,  lesVenedes,  les  Fennes,  ficplufieurs 
autres.  Mais  au  refte  les  Celtes  &  1s  Sarmates 
Caraftere   étoient  deux  peuples  entièrement  différens  (à)m 
des  Saima-  Dès  la  prémiere  antiquité ,  on  voit  une  diffé- 
rence  fenfible ,  ôc  une  efpece  d'oppofition ,  entre  : 
les  coutûmes  &  toute  la  manière  de  vivre  des 
uns  ôc  des  autres.  Les  Sarmates ,  à  l'exemple 
*  des  autres  Scythes ,  alloient  tous  à  la  guerre  ;  . 
mais ,  ils  n  avoient  point  d'autres  troupes  que 
de  là  Cavalerie;  ou  (r)  plutôt  ils  étoient  toû-.  - 
jours  à  cheval,  jufques  là  qu'on  les  voyoit , 
vendre  ,  achepter  ,  tenir  leurs  Affemblées 
expédier  leurs  affaires  ,    faire  leurs  vifites  f 
prendre  leur  repas  &  leur  fommeil ,  fur  leurs 
chevaux.    On  trouve  dans  {s)  Ammien  Mar- 
cellin,  ôc  dans  Zofine  ,  que  les  Huns  (qui. 
étoient  un  peuple  Sarmate  )  s  accoûtumoient 
tellement  à  palier  le  jour  ôc  la  nuit  fur  leurs  . 
chevaux ,  qu'ils  en  perdoient  en  quelque  ma-  - 
niere  Fufage  des  jambes.  Comme  il  y  avoit  plu- , 
fieurs  peuples  Sarmates  le  long  du  Danube  ôc  . 
dans  le  voifinage  de  la  Grèce ,  je  ne  doute  . 
point  du  tout  que  ce  ne  foit  ici  la  véritable 
origine  de  la  fiable  des  Centaures.  La  nourri*  - 

turc  : 

(#)  Strabo  L.  Vlh  p.  296.  Anian.  Exp.  Alex.  p.  g. 

(p)  Tacit.  Germ.  cap.  XL VI. 

f  f  l  Proeope  le  trompe  afiuiémem,  quand  il  dit  fit» 
/«  Goti ,  Us  Vandales  Us  Vifigêti ,  Ut  GtpitUs  f  qui  étoknt 
tous  des  peuples  Celtes;  fsnt  Us  Samnmatts  &  Ut  Mtluttk. 
ténts  des  ^inettns.  frocop  Vandal.  L.  1.  cap.  IL  p.  17t. 

(r)  Tacit.  Germ  cap.  XLVI. 

(s)  Aminian.  Marcell.  L.  XXXI.  cap,  III.  pag.  61$. 
Zofim.  L.  IV.  cap.  XX.  p.  *  8*. 
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turc  des  Sarmates  étoit  de  la  chair  crue  (*)  Chap.ju. 

qu'ils  faifoient  mortifier  en  la  mettant  fous  '  

leurs  cuiffes ,  fur  le  dos  du  cheval.   Un  de 
leurs  mets ,  les  plus  délicieux ,  étoit  le  lait  &  . 
le  îang  de  cavale  (  v  )  9   détrempez  enfemble. 
A  l'égard  de  leur  manière  de  s'habiller,  ils 
portoient ,  comme  les  Medes ,  une  longue  ro- 
be qui  leur  décendoit  jufqu'au  talon.  Leurs 
armes  étoient ,  comme  je  l'ai  déjà  remarque^ 
lare  &  la  flèche  (*) ,  oaune  longue  iy)  lan- 
ce qu'ils  appuioient  contre  le  genou  ,  pour 
pouffer  &  pour  renverfer  leur  ennemi  avec 
plus  de  force.    Ils  époufoient  pluûeyrs  femr 
mes,  qu'ils  menoient  (*)  ,  non  feulement  à 
la  guerre ,  mais  encore  au  comhat  ;  &  les  fil- 
les ne  pouvoient  fe  marier  parmi  eux ,  qu'el- 
les n'euffent  premièrement  tué  un  ennemi. 
Nous  prouverons  au  long  da^s  la  fuite ,  que 
les  Celtes  avoient  une  manière  de  vivre  toute  Caraôw 
différente.   Quoiqu'ils  eu&nt  de  la  Cavaio-  dc$ 
rie  t  leur  principale  force  confiitoit  dans  l'In- 
fanterie ,  qu'ils  exerçoient  à  la  courfe  &  à 
faire  de  longues  traites  (4).    Ils  entretenoient 
une  grande  quantité  de  bétail,  &  fe  nourrif- 
foient  de  leur  chafle ,   du  lait  &  de  la  chair 
de  leurs  troupeaux.   Leurs  habits  étoient  (  b  ) 

juites 

(t)  Amm.  Marcel,  ub.  fup. 

(v)  Plin.  H.  N.  L.  XVIII.  cap.  XI.  p.  466.  Virjiî. 
Gcorg.  L.  UI.  vf.f  461.  Martial.  Epigr.  L.  1.  p.  s.  Si- 
hm  Italie  L.  111.  p.  129.  Clément  Aleiand.  Isiag.  L. 
III.  cap  3. 

(  x  )  Paufanias  Attic.  cap  XXI.  p.  fo. 
{y  )  Tack.  Htftoi.  L.  1.  cap.  79.  Valet.  Flic.  Argon* 
VI.  v.  zja. 

(a)  Fomp.  Mêla,  L.  III.  c.  4.  Herod.  L.  IV.  c.  116. 
Valcfû  Excerpta  ex  Nie.  Damafceno,  p.  516. 

(s)  Tacit.  Geim.  cap.  4** 
•    (*;Tacu.Gc»n.  cap.  17^ 
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CffAp.îI.  jultes  au  corps,  à  la  referve  du  Sagum,  qui 
— —  étoit  une  efpece  de  manteau  court ,  qu'ils  ar> 
rétoient  par  devant  avec  une  boucle ,  ck  qui 
déeendoit  à  peine  jufquaux  hanches.  Au 
Heu  de  l'arc  &  de  la  flèche  ,   ils  partoient 
d'énormes  boucliers ,  avec  des  lances  (  c  ,  dont 
ils  fe  fervoient  pour  combattre  de  loin  &  de 
près.     La  Polygamie  étoit  inconnue  parmi 
eux;  &,  quoique  legrs  femmes,  lés  fuivilTent  à 
la  guerre,  &  leur  «portaient  même  des  rafrai- 
ehiflements , .  jufques  fur  le  champ  de  Batail- 
le, elles  n'a  voient  pas  accoûtumé  ofdinairer 
ment  de  fe  battre  contre  l'ennemi.  Enfin ,  la 
langue  des  Celtes  (d)  &  celle  des  Sarmates 
dirrer oient  anciennement  comme  elles  diffé- 
rent encore  aujourd'hui.    On  en  trouve  une 
preuve  dans  Ovide,  qui,  ayant  été  envoyé  en 
exil  dans  la  Vj|le  de  Tomos,  fituée  fur  le 
Pont  Euxin ,  écrivoit  à  Cotta  (é) ,  qu'il  avoit 
déjà  appris  la  langue  des  Getes  &  des  Sarma- 
tes ,  qui  étoient  établis  autour  île  cette  Ville. 

11 


(**)  Tadt.  Germ.  cap.  6.  # 
(é)  On  prouvera  dans  la  fuite,  que  l'ancien  Tndefquc 
étoit  un  dialeûe  de  la  langue  des  Celles. 

(  e  )  Jam  dtdiei  GttUi  Sarmatuèijm  Uqui.  Ovidius  Epift. 
ex  Ponto  Lib.  111.  Ep.  II.  vf.  40.  Triiiium  L.  V.  Eleg, 
211.  p.  5t.    Les  Getes  étoient  Celtes.   Il  fuffira  d'en 
produire , ici  une  feule  Preuve.   Les  dix  mille  Barbares, 
dont  Pcrfée  Roi  de  Macédoine  réfuta  le  fecouss,  font 
appelles  Getet,  par  Appien,  Maced.  p.  1223;  Tbréas ,  par 
Dion  in  Excerpt.  Valeili  p.  611  $  Gau'as  &  CelttJi  par 
Diodore  de  Sicile,  apud.  Valel.  in  Excerpt.  L.  XXVI.  p. 
313  j.  Baftarnes  par  Trogus  Pompcjus  Prolog.  XXXII; 
Btfiérnêi  &  Gaafoit  par  Tite  Live,   Lib.  XL.  cap.  57. 
Lib.  XL1V.  cap.. 26.  de  par  Polybe»  in  Excerpt.  Légat. 
LXII.  p.  8 Sa.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  entre  ces 
Auteurs,   il  ce  n'en  que  les  uns  le  iervent  d'un  nom 
commun  a  pluficurs  peuples,  comme  Tétoient  ceux  de 
Getes,  Thraces,  Gaulois»  Celtes j  de  les  autres  du  nom 
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11  eft  vrai,  que  la  langue  Allemande  qui  dé-  Chap.il 

cend  de  celle  des  Celtes,   &  la  langue  Efcla-  ■ 

vonne  ou  Sarmate ,  ont  plufieurs  mots  corn* 
muns ,  fodt  qu'il  y  ait  eu  anciennement  une 
langue  originelle  dont  il  refte  des-  traces  dans 
toutes  les  autres,  ou  que  le  voiftnage  &c  le 
mélange  de  ces  deux  peuples  ait  fait  pafler 
plufieurs  mots  d'une  langue  dans  l'autre. 
Mais,  au  refte,  tous  ceux  qui  entendent  les 
deux  langues ,  fa  vent  qu  elles  différent  effen- 
tiellement,  à  l'égard  du  génie,  de  la  con-r 


m 

il 

If 

&  aux,  Verbes,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  Hébreux. 

Les  Celtes  8c  les  Sarmates  font  donc  les  Depuis 
deux  peuples  qui  occupoient  anciennement  la  qu«  1*» 
Scythie  Européenne  {J)t   Les  bons  Hiftoriens  Pc^J^. 
ne  manquent  prefque  jamais  de.  les  diftin-  t"  ont  4«l 
guer,  otl  de  défigner  au  moins  chacun  de.  ces  connus, 
peuples  par  quelque  caractère  particulier,  au-  plufieurs 
quel  on  peut  le  reconnoître.  Mais ,  il  fe  trou-  A,"""r$ 
ve  auffi  des  Auteurs  moins  exafts,  qui  con-  J^  JJ 
fondent  les  Celtes  &  les  Sarmates  fous  le  Jcs  con- 
flom  général  de  Scythes  (/).    Zofime,  par  fondie 
exemple*  appelle  Scythes  tous  les  peuples  bar-  *°us  le,  ^ 
bares.qui  ravageoient  l'Empire  Romain  de  Ton  "^"Jjf*0 
tems..   Cette  inexadtitude  des  Hiftoriens ,  eft  Scythes, 
aujourd'hui  Tune.  des.  plus  grandes  difficujtez  Difficu]lé 

que  qui  „ait 


propre  8c  particulier  de  la  nation,  c'eft  à  dire  de  Baftar- 
nés.  Au  relie,  les  Getes  reçurent  enluite  le  nom  de 
Goths.  Voyex  ci-dciTous ,  chap.  vin. 

(ê )  Il  s'agit  de  la  grande  Scythie,  6c  non  de  la  pe- 
tite, qui  étoit  Tune  des  lis  Provinces  de  la  Thncc.  Fçfti 
Kufi  Breviar.  cap.  IX.  p  i*. 

(/;  Voyci  ct-deflus  pag,  13.  note  (»). 


de  cette  in» 
exactitude. 
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que  Ton  rencontre,  lorfqu'il  s'agit  d'expliquer 
les  raonumens  qui  nous  reftent  de  l'Hiftoire 
des  anciens  Scythes.  On  ne  fait  fi  les  évene- 
mens  ou  les  coûtâmes  dont  ils  parlent  régar- 
dent le  premier  ou  le  fécond  des  peuples 
dont  je  viens  de  faire  mention.  On  dit,  par 
exemple ,  que  les  Amazones,  qui  paflérent  de 
l'Europe  en  Afie  >  étoient  Scythes.  Mais  9 
étoient-  elles  Celtes,  ouSarmates:*  Ccft  ce  que 
la  plûpart  des  Auteurs  laiffcnt  à  deviner;  6c 
il  faut  être  extrêmement  au  fait  de  ces  matiè- 
res ,  pour  ne  s'y  point  tromper. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  Remarque  qui 
peut-être  ne  fera  pas  indigne  de  la  curioiité 
du  Lefteur.  Ce  n'eft  à  la  vérité  qu'une  Con- 
jecture; mais,  autant  que  je  puis  en  juger,  el- 
le n'elt  pas  fans  vraifcmblance.  Je  foupçonne 
que  les  peuples ,  que  l'on  appelioit  Celtes  & 
Sarmatcs  ea  Europe ,  étoient  les  mêmes  qui 
portaient  en  Affie  le  nom  de  Mecfes  &  de 
Perfes.  Les  Medes  étoient  décendus  des  Sarr 
mates,  s'il  faut  en  croire  Solin  (£),  ou  les 
Sarmatcs  des  Médes ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  &;  de  Pline  (  *■).  On  trouve  auffi 
dans  Hérodote  (#  ) ,  qu'il  y  avoit  le  long  du 
Danube  des  peuples  qui  étoient  habillez  de  la 
même  manière  que  les  Medes ,  &  qui  fe  glo- 
rifioient  d'en  tirer  leur  origine.  Tout  cela 
fembîe  indiquer,  qu'il  y  avoit  une  grande  con- 
formité entre  les  Medes  &  les  Sarmates ,  juf- 
ques-là .  qu'on  les  regajdoit  comme  une  mê- 
me 


(g)  Smrcmts  m  *Afié fin  êrigimm  Medii dédire.  Solin. 
cap.  XXV.  p.  235. 

(h)  Diodor  Sic.  L.  M.  p.  90.  SarmaU  Mtdtrum  ( 
faunt  )  fûfolet.  Plin.  VI.  C.  7. 

(0  Hcrodot.  L.  V.  cap.  p. 
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me  nation.  A  l'égard  des  Perfes ,  je  ne  doute  C«ap.  IL 
point  du  tout,  qu'ils  ne  fuffent  le  même  peu-  ~"~ 
pie  que  les  Celtes.  Pour  le  prouver ,  je  ne  me 
prévaudrai  point  du  témoignage  d'Ammien 
Marcellin  (k)  &  de  Tertullien  (i)  qui  font 
fortir  les  Perfes  de  la  Scythie.    Le  célèbre  - 
Henri  de  Valois  (m) ,  dont  je  refpeéte  beau* 
coup  l'autorité ,  prétend  que  ces  Auteurs  ont 
confondu  les  Perfes,  avec  les  Parthes ,  qui,  de 
l'aveu  de  tous  les  Hiltoriens ,  étoient  Scythes 
d'origine  (»).    J'ai  en  main  des  preuves  plus 
convaincantes.    On  verra  dans  tout  cet  ou* 
vr?ge  >  quc  >  ni  la  langue  des  Perfes ,  ni  leurs 
coûtâmes,  ni  leur  Religion,  ne  différoient  pas 
anciennement  de  celle  des  Celtes. 

Chapitre  I  ROISI-E-ME. 

TE  vais  parler  préfentement  de  l'étendus  8c  LesCeltci 
J  des  bornes  de  l'ancienne  Celtique ,  &  par-  occupoient 
courir  les  différentes  Contrées  qui  étoient  ™c*n]!Je" 
habitées  autrefois  par  des  peuples  Celtes.  Je  piis  grand* 

fe-  partie  de 
l'Europe. 

(k\)  Perf*  fmii  •rignitm  Scyth*.  Amn.  Maicell.  Lib. 
XXXI.  cap.  III.  p.  610. 

(  O  *****  txubtrant  Pirfé*.  Totullian.  de  Pallio,  cap. 
11.  p.  HJ. 

(m)  Notis  ad  Ammian.  Maccellin.  ub.  fup. 

(m)  Airian.  Parthic.  p.  615.  Q.  Cuitius  L.  VI.  p.  m. 
211.  Plin.  L.  VI.  cap.  XVII.  p.  678.  Les  Parthes  étoient 
Sarmates  d'origine  ,  delà  vient  que  leur  langue  appro* 
choie  de  celle  aes  Mcdcs ,  qui ,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  décendoient  aulïï  des  Sarmates.  Sermo  hit  inttr 
Scythtcum  Me&mmjMê  mtdrnt  &  utrtftm  m  xtut.  Juftin. 
Lib.  XLl.  c.  2.  Sarmat*  Mtdorum  (dt  fcrur.t)  joMet% 
t*»>  bâtit*  9  armifint  Pérthich prtxtma,    îlhu  L.  VI.  c.  7< 
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C»  a  p.  in,  ferai  obligé  de  marcher  quelquefois  dans  un 
pais  prefqu  inconnu.     J'efperc  pourtant  d'en 
dire  aflez ,  pour  convaincre  le  Leéteur ,  que 
ces  peuples  étoient  Maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  S'ils  ne  portoient  pas  par- 
tout le  nom  de  Celtes ,  on.  ne  laiflera  pas  de 
reconnoître  par-tout  le  même  peuple,  &  de  le 
diftinguer  par  des  carafteres  qui  ne  font  point 
ciuvîfi'     équivoques.     Cluvier  a  prouvé  démonitrati- 
l  a  entre-    vement  (o),  que  les  Celtes  occupoient  an- 
Vtf*  ciennement  rillyrie,  la  Germanie.-,  les  Gau- 

les, l'Efpagne,  &  les  Royaumes  de  la  Gran- 
de-Bretagne. S'il  avoit  poufle  plus  loin  fes 
Recherches,  il  auroit  pû  y  ajoûter  encore f 
une  partie  de  la  Pologne  ôc  de  la  Mofcovie  t 
avec  les  Provinces  qui  font  le  long  du  Danu- 
be jufqu'à  fon  embouchûre  ;  ck ,  outre  cela , 
la  Thrace ,  la  Macédoine ,  la  Grèce ,  l'Italie 
&  la  Sicile.  I]  ,auroit  pû  remarquer  encore , 
que  TA  fie  mineure  étoit  remplie  de  peuples 
Celtes.  Tels  étoieat,,  non  feulement  les  Gala- 
tes  ou  Gallo-Grecs ,  partager  en  .plufieurs  na- 
tions , 

Etienne  deByfànce  dit  Parthysi  gént  iïmSijthic*  tfu*  d$m* 
de  fait  vol  emigrMvit  duee  Medo  6 te  vro  a  Mtdt*  vocata 
fmt ,  tx  noturu  ttrrét  4*4  toi  txctptt,  paluftrn  mmpe  &  c*- 
**J  Vtl  *fu£4,  quant am  Stytb*  Parthcs  vocanl  exuics ,  ditun- 
tur  ttmm  Parthi,  Partfm ,  &  Parthyii.  StCph.  de  V,  62*. 
Stumailc  lit  pttTWttTett  far)  Mr)^  il»  ûlltrtnt  tUtablir 
tn  Mtdit, 

(ê)  Cluvcr.  Germ.  Antiq.  p.  16.  Il  3 'été  copié  par 
Mezerai,  Hiftohe  de  Fiance  avant  Clovis  p.  4.  Scaliger 
«voit  dit  avant  Cluvier  :  gw'i  ignorât  KiXrstç ,  îpypHç 
pro  totâ  Occidental i  ae  Septtntriondi  Europe  pt*%*  ,  à  vtteribut 
éilis  ufièrpéri}  Ctrtè  *Axi(lotelei ,  Eratofthtnei ,  «/##,  KtArÂiy 
nomme  Sarmatiam ,  totum  Germanium ,  Jtnliamy  iheriam,  fi* 
v^Hifpaniam  ipfam,  çompihe»dutit,  Jofephi  Scaligexi  Epift» 
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tiona,  mais  encore  les  (p)  Bithyniens,  les  CHAp.nr, 
Thraces ,  les  Phrygiens ,  les  Troïere,  les  Ly-  ~— 1 — ■ 
diens ,  les  Thyniens ,  les  Medo  -  Bithyniens , 
les  Mariandyns,  les  Sintiens',  les  Myfes  ou 
Moefiens,  les  Mygdons,  les  Matiens,  les  Pa- 
phlagoniens  ,  les  Bebryces ,  &  les  Lygiens. 
Comme  tous  ces  peuples  fortoient  orginaire- 
ment  de  l'Europe,  &  en  particulier  de  la  Thra- 
ce ,  d'où  ils  avoient  pafie  en  Allé ,  je  me  re- 
ferme d'en  parler  lorfque  je  ferai  parvenu  aux 
Migrations  des  Celtes  ;  &:  je  ne  ferai  mention 
ici  que  des  Celtes  qui  étoient  établis  en  Eu- 
rope.    Il  eft  certainement  fâcheux ,  que  le 

Pere  Pezron  n'ait  pas  eu  le  tems  d'exécuter  le  Le .  

Plan  qu'il  avoit  formé  (q).   Le  Public  auroit  Peuon 
profité  de  fon  travail  t  &  peut-être  qu'il  m'au-  s,«loit_, 
roit  appris  bien  des  chofes ,  que  je  ne  fais  Houm 
pas.     Ce  favant  homme  fe  propofoit  de  dé- 
hrouillcr  les  Origines  Celtiques,  &  de  prouver 
ce  que  je  dois  démontrer  ici.    J'ai  trouvé ,  * 
à  la  vérité ,   dans  fon  Plan ,   un  peu  trop 
de  crédulité  pour  les  anciennes  fables,  avec 
quelques  fautes   &  quelques  inexadtitudes  , 

Su'il  auroit ,  félon  les  apparences ,  corrigées, 
fait  décendre  les  Celtes  de  Gomer  &  d'A- 
feenez,  l'un  fils,  &  l'autre  petit  fils ,  de  Ja- 
pheth.  Cela  peut  être  ;  au  moins  l'opinion  eft 
fort  ancienne.  Mais,  il  eft  confiant,  que  l'Hi-  / 
ftoire  .&  la  Généalogie  des  Celtes  ne  remon- 
tent ' 

(p)  Stiabo  L.  VII.  19$.  XII.  541.  Hcrodot.  Lib.  VIL 
72.  ôcc. 

(  q  )  Voyez  les  Colle&anea  de  Mr.  de  Leibniz  T.  II. 
•  p.  59.  Mr.  Bruzen  de  la  Maninicrc  dans  fon  Di&ionaife 
(géographique ,  Tome  II.  paît.  z.  p.  44» ■  dit  que  le  Pe- 
re Pczton  n'a  pas  exécuté  ion  Projet.  Moniteur  Mar- 
chand m'a  averti,  que  cePere  avoit  publié  quclquocholê 
fwkfojet  des  Ctltesjmai*,  je  n'ai  point  vu  (on  Ouvxagc. 
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Cita  p.  lit.  tcnt  pas  fi  haut.   Il  dit  que  les  Parthes  appel- 

 lérent  les  Celtes,  ou  les  Gomerites  ,  Saces. 

Ce  font(r)  les  Perfes ,  qui  donnoient  aux  Scy- 
thes le  nom  de  Saces.  Comme  il  ne  diftin- 
gue  pas  les  Perfes  des  Parthes  ,  il  confond 
auffi  les  Daces  établis  autour  du  Danube  avec 
les  Dahes  ou  Daes  qui  étoient  en  Afie.  Il 
dit  que  les  Celtes ,  qui  s'étoient  fixés  dans 
l'Arménie ,  dans  la  Cappadoce ,  dans  la  Phry- 
gie,  fortoient  originairement  de  l'Hyrcanie, 
&  de  la  Baétriane;  au  lieu  qu'il  eft  confiant, 
qu'ils  étoient  venus  d'Europe.  Il  fait  d'Ac- 
mon  (  s) ,  d'Ophion  ,  de  Saturne ,  de  Jaou-, 
qui  félon  lui  eft  le  Jupiter  des  Latins,  des 
Princes  Celtes,  fans  confiderer,  que  les  deux 
prémiers  de  ces  noms  font  manifeftement 
Grecs,  &  les  deux  autres  Phéniciens.  11  dit 
que  .les  Teutons  fe  mêlèrent  avec  les  tim- 
bres; ce  qui  eft  auffi  peu  extél,  que  fi  je  di- 
fois ,  que  les  Francs  font  mêlez  avec  Suédois , 
pour  exprimer  qu'ils  font  orginairement  un 
même  peuple.  Mais ,  au  refte,  je  fuis  convain- 
cû ,  que  le  Pere  Peiron  a  frappé  au  but  :  & 
je  vais  montrer,  que  fon  Syftême  n'eft  point 
une  Vifion,  ni  un  Roman  ,  ni  même  une  Am- 
ple Conjecture ,  deftituée  de  preuves ,  ou  au 
moins  de  preuves  fuffifantes. 
Preuve  *é-  Je  commence  par  une  preuve  générale, 
nérale:  Les  Les  Anciens  n'aflignent  point  d'autres  limites 
Anciens  à  la  Celtique ,  que  les  bornes  même  de  l'Eu- 
n'aifignent  r0pC#  Selon  les  Géographes  Grecs  &  Latins, 
nes'nmites  l'Europe  commençoit  aux  colomnes  d'Hercu- 

à  la  Celti-  les 
que,  que 
les  bornes 

VEmk       (' )  plin- H-  N-  L-  VI'  a*  l7'  P*  €7Î' 

(  /  )  Ces  noms  font  piis  des  Argonautiques  d'ApolIo- 

Bius  6c  de  (on  Schoiiafte  L.  1.  p.  ;o. 
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les  (0  ,  &  s'étendoit  delà  jufqii'aux  prétendus  Chap.  tu. 

monts  Kv)  Riphéens,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  

&  que  Ton  plaçoit  aux  extrémités  du  Nord, 
J'ai  averti  en  même  tems,  que  Ton  faifoit  dé- 
cendre le  fleuve  de  Tanaïs ,  de  ces  préten- 
dues montagnes ,  au  lieu  qu'il  fort  d'un  Lac , 
comme  Hérodote  la  remarqué  ,  beaucoup 
mieux  inftruit  que  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui.  Il  fort  (w)  dit  il,  Sun  grand  Lac  ,  ty 
va  fe  décharger  dans  un  autre  Lac  encore  plus 
grand ,  que  l'on  appelle  Moeot  'ts.  Quoiqu'il  en 
foit ,  il  eft  confiant  que  les  Anciens  donnoient 
à  l'Europe  les  bornes  fuivantes,  du  côté  de 
l'Orient  (x).  Prémiérement ,  l'Océan  Sep- 
tentrional ,  qui  rentroit  dans  les  terres ,  8c  y 
fbrmoit  de  vaftes  Golfes  ;  enfuite ,  une  chai- 
ne  de  montagnes  qu'ils  apelloicnt  les  monts 

Ri- 


(t  )  Exeundum  demie  tfl ,  ut  txtera  Enfps  iteantur  , 
IrAnfyeflifaue  Rhipkétet  mentes,  litus  Oceaui  Septentrional  s  m 
ié*mt  denee  perveniatur  Godes,  lefjendum.  PUnii  H.  N.  L. 
IV.  cap.  XIII.  p.  474- 

(  v  )  Voyez  ci  -  deflus,  p.  4.  nor.  (f  ) 

(w)  Hcrodot.  L.  IV.  57.  Voyez  aaffi  Cluyer.  G.  A. 
p.  6.  &  12. 

(x)  Europa  incipiî  mit  mm  fub  pfaga  Septentrieno'i  à  fiuvie 
Tanai,  <JH4  Rtpbai  mentis  ardua  Sarmatico  adverfâ  Ôceon»  Ta* 
num fluvium fundunt,  Athicus,  CoffUOgr.  p.  51....  qno 
tenta  ta  fi  fus ,  Rhiphte  Tauaïs ,  di  ver/à  nemina  munit ,  Imp: 
fuit  rtpit%  *Afi*<tu*  &  terminus  idem,  Emepa  med;*  dinment 
eenfinia  terrai.  Lucan.  L.  III.  vf.  Z72.  Tamis  ex  Rtpbats 
mentibus  définit,  auem  lacrn  Mceoth  acetpit  neviflimus  inter 
Eurepam  ^fiamque  finis.  Plin.  Hift.  Nat.  L.  IV.  cap.  XII. 
p.  464.  %Atttéjnmt  fines  (Europx)  ejfi  Tanaim  &  Mmotidem 
frttumque  Cimmerium,  HeroHot.  L.  IV.  4$    Eurepa  termines 
babet  ah  Oriente  Tanaim  &  Maotida  &  Pontum,  ah  Oteiden- 
fi  ^itUntieum  Oteanum.  Pomp.  Mêla  L.  I.  cap.  3.  p.  7. 
cap.  XIX.  p.  36.  Voyez  au  (fi  Orofc,  Liv.  L  p.  15.  Am- 
mien  Marcdlin,  Li*.  XXXI.  ch.  j.p,  6U.  Dioayl.  ïe- 
vi.  14.  4».  «3*.  66r.  71*. 
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C«af.  ITI.  Riphéens;  &  enfin ,  le  fleuve  de  Tanaïs ,  quî, 

~~-  après  être  forti  de  ces  montagnes-,  ôc  avoir 

parcouru  une  grande  étendue  de  païs ,  alloit 
îe  décharger  dans  le  Palus  Maeotide.  11  n'eft 
pas  néceuaire  que  je  montre  ici  l'ignorance 
des  anciens  Géographes,  qui  n'ont  donné  à 
l'Europe  que  des  bornes  imaginaires ,  du  côté 
qu'elle  n'eft  pas  environnée  par  la  Mer;  &c 
qui  ont  d'ailleurs  confondu ,  à  certains  égards, 
le  Tanaïs  {y)  avec  le  Danube,  qui  fort  ef- 
fectivement de  ce  que  l'on  apelloit  ancienne- 
ment les  monts  Riphéens.  Il  me  fuffit  de  re- 
marquer, que  les  bornes  de  l'Europe  étoient 
auûi  celles  de  la  Celtique.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Pline  (*),  qui,  copiant  des  Au- 
teurs plus  anciens,  place  le  prémier  Promon- 
toire de  la  Celtique  après  les  monts  Riphéens. 
„  Au  delà,  dit  il,  des  Hyperborcens ,  on 
„  trouve  d'abord  un  Promontoire  de  la  Cel- 
„  tique ,  nominé  Lytarmis ,  &  le  fleuve  de 
„  Carambucis,  qui  traverfe  un  païs  où  les 
„  monts  Riphéens  s'abaiflent  &  fe  perdent  in- 
„  fenfiblement.,,  Il  m'importe  peu  d'exa- 
miner, encore  moins  de  décider,  fi  ce  fleuve 
de  Carambucis  eft  l'Obi  ou  le  Dwina ,  qui 
paffe  à  Archange!.  Je  laifie  cette  controverfe 
aux  Géographes  modernes  (a).  Le  paffage 
de  Pline,  que  je  viens  de  citer,  eft  tiréd'Heca- 
tée  qui  i  ieîon  toutes  les  apparences ,  ne' 
connoifibit  pas  un  pais  fi  reculé.  Strabcm 

avoue \ 

(y)  Voyez  ci  -  defluf,  p.  4. 
(  *  )  Plin.  H.  N.  L.  VI.  cap.  XIII.  p.  €67. 
(a)  Voyez  Hardouin  ad  Tlin.ub.  fup.  C  uver.  G.  A. 
p.  8.  Stralenberg  p»  412. 
(t>)  Stcphanus  de  Uib.  in  Caramlyte  &  IlimU,  pa$, 
447* 
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troque  dans  . un  piffage,  que  j'ai  auffi  cité  (c\  dur  lit 
qu'il  étoit  encore  inconnu  de  ion  tems.    Je  -s 
me  contente  d'avoir  prouvé  par  Pline  &  par 
Hecatée,  que,  félon  l'opinion  commune,  la 
Celtique  s'étendoit  alors  auffi  loin  que  l'Euro- 
pe.  Plutarque  dit  à  peu  près  la  même  chofe, 
dans  la  Vie  de  Marius  (d),   „  Quelques-uns 
ri  foutiennent  (e),  que  la  Germanie  eft  un 
n  païs  extrêmement  vaite ,  qui ,  s'étendant 
99  vers  la  Mer  extérieure  &  vers  le  Septcn-  .    .  . 
9J  trion*  fe  replie  enfuite  du  côté  de  l'Orient 
„  jufqu'au  Palus  Mœotide ,  &  touche  la  Scy- 
„  thie,  que  Ton  appelle  Pontique...  Delà 
„  vient ,  ajoûte-t'il  (/)  ,  que  tous  les  peuples 
f9  qui  parcourent  ces  vaftes  contrées,  bien 
„  qu'ils  ayent  des  noms  particuliers ,  font  ap- 
„  peliez  en  commun  du  nom  de  Celtofcythes. 

*      **********  * Sfr 

Chapitre  Qjjatriemb. 

•r  _ 

SI  nous  paffons  de  cette  preuve  générale  à  preu?rj 
des  preuves  particulières ,  il  fera  facile  de  particulier 
démontrer ,  que  toutes  les  contrées  de  l'Euro-  rcs. 
pc  étoient  autrefois  habitées  par  des  peuples 

Celtes , 

(O  Préface,  cit.  ($). 

(d)  Flutarch.  Op.  Tom.  I.  p.  ^n. 

(e)  Dîonyiius  Pcriegetes  èft  de  ce  nombre.  Il  dit 
qu'au  Nord  du  Danube,  jufqu'à  Tenfeouchure  du  Faim 
Mœotide,  demeurent  des  Germains ,  des  Sarmatea,  des 
Cetes,  fie  des  Baftarnes.  Voyez  ei-deffous  Chap.  VIII. 

(f)  Il  parle  des  (Timbres  &  des  autres  peuples  qui 
furent  défaits  par  Marius.  Au  rrfte,  Strabon  cire  un 
paftage  d*£phorus,  qui  porte  ,  <\u*  je  l'en  partage  ta  terra 
en  q  unir  g  partiel,  on  trouvera  que  le  pAtt ,  oui  e/î  du  lit* 
de  l'Orient,  eft  eeeupi  par  lit  lnditnti  (tint,  qui  efl  y  m  la 
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Chap.  îv,  Celtes,  avec  cette  rcftriôion  pourtant,  qu'ils 

■  étoicat  mêlet,  du  côté  de  l'Orient ,  avec  une 

infinité  de  nations  Sarmates. 
Us  m-        L'Efpagne  &  le  Portugal  font  les  prémieres 
cimshabi-  Province?  de  l'Europe,   en  commençant  du 
tans  de     côté  de  l'Occident.  Lorfque  les  Romains  por- 
l'bfpaRne  ^  térent ,  pour  la  première  fois ,  leurs  armes 
util       dans  ces  Provinces ,  ils  les  trouvèrent  occupées 
é"o.<nt      Par  des  peuples  différens.   Varron  en  nomme 
Cc;tc3.      cinq  (g).  Les  Efpagnes ,  dit  il,  P*t  été  peuplées 
par  des  ibères ,  des  Perfes ,  des  Phéniciens ,  des 
Celtes ,  er  des  Carthaginois.  •  Les  Carthaginois 
font  connus  :  voifins  de  l'Efpagne ,  ils  en  fou- 
rnirent une  grande  partie ,  avant  leur  fécon- 
de (h)  guerre  avec  les  Romains.    Les  Phé- 
niciens ,  diftinguei  des  Carthaginois ,  font  les 
Ty riens  (i),  qui  avoient  envoyé  une  Colo- 
n  e,  &:  fondé  un  célèbre  Temple  à  l'honneur 
d'Hercule,  dans  l'ifle  de  Gades.    A  l'égard 
des  Perfes ,  je  ne  fai  d'où  ils  pouvoient  être 
venus;  &  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vû 
dans  aucun  des  anciens  Auteurs,  qu'ils  euflfent 
envoyé  des  Colonies  en  Efpagne.  Peut-être 
que  ces  prétendus  Perfes  étôient  les  habitans 
naturels  du  païs ,   qui  ne  différoient  guéres 
des  Perfes ,  avant  que  ceux-ci  eu(fent  fournis 
les  Medes ,  8c  adopté  la  plûpart  de  leurs  cou* 
tûmes.    Ce  n'eft  pourtant  qu'une  fimple  con- 
jecture, que  je  ne  peux  juitifier,  jufqu'à  pré- 
fent,  que  par  la  parfaite  conformité  que  je 

trOU- 
Pl 

midi  par  tes  Ethyopiem:  celui ,  qui  tfi  vert  l'Ocettttnt,  par 
tes  Ce' ta:  &  Us  pst's  Septentrionaux,  par  tti  Scythes,  Stia- 
bo  Lib.  I.  p.  34.  * 

(g)  Varro  apud  Plin.  H.  M.  L.  III.  c.  I.  p.  290 

(h)  Diod.  Sic.  Tib.  XXV.  in  Eaccrpt.  Lcgat.  apud 
Hodchcliuin ,  p.  109. 

(i)  Pom£K  Mçla  L.  III.  c.  VI.,  p,  «o.  Strabo  L.  L 
pag.  2.  . 
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trouve  entre  les  Celtes  &  les  anciens  Perfes,  Chai»,  iv« 
ce  que  j'aurai  fou  vent  occafion  de  toucher 
dans  ce  Traité.    Enfin ,  pour  ce  qui  eft  des 
Ibères  &  des  Celtes ,  on  prétend  que  les  Ibè- 
res étoient  les  plus  anciens  habitans  de  l'Efpa- 
gne  ,  &  que  s'étant  confondus ,  par  la  fuite 
du  tems ,  avec  des  Celtes,  qui  «toient  venus 
des  Gaules,  le  mélange  de  ces  deux  peuples 
produifit  le  nom  de  Celtiberes  (k).  Celt  une 
erreur,  que  j'aurai  occafion  de  réfuter,  lorfquc 
je  ferai  voir  que  le  nom  d'Ibères  (1)  étoit 
un  nom  purement  appellatif ,  que  les  Celtes 
donnoient  à  tous  les  peuples  qui  demeuroient 
au   delà  d'un  fleuve  ou  d'une  montagne. 
Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  de  ces  peuples 
dont  je  parlerai  ailleurs ,  les  anciens  Auteurs 
ne  dilconviennent  pas,  que  les  Celtes ,  les  Ibè- 
res, &  les  Celtiberes  d'Efpagne ,  ne  fuffent 
une  même  nation ,  defignée  fous  des  noms 
diftérens  (*»).    11  me  iûffira  donc  de  remar- 
quericideux  chofes:*îa  prémiere  eft,  que,  de- % 
puis  l'invafion  des  Carthaginois  &  des  Ro- 
mains ,  les  Celtes  occupoient  encore  la  plus 
grande  partie  de  l'Efpagne.  Par-tout  on  en 

trou- 

(k)  Cum  pridtm  de  reftone  î'nvicem  decertajpnt  Ibères  & 
Ce!t*>  pofie*,  pdce  fcft/iy  commumter  eam  ir,habit<iverunt>  & 
onnuOin  mtxti ,  tb  eam  cemmixttonem  dicuntur  hoc  nomen 
éuceptjjè.  Diod.  Sicul.  L.  V.  p.  214.  Vrofu^ique  a  petite  ve~  ' 
tufta,  Caltorum  Celt*  mifcentet  nomen  tberti.  Lucan.  L. 
Vh  vf.  9.  Ventre  &Xe!t*  fictatt  mmen  Iberis.  Silius  liai. 
L.  lil.  p.  124.   Voyez  auflî  Appian,  Hifp.  p.  424, 

(/)  Voyez  cl  -  defïous  Cbap  Xi.  XIII.  XIV. 

(m)  CetttcQs  tn  Datica ,  à  Celtiberts  in  Lufitania  advenijjè , 
manife/fum  e(l  facris ,  iingua9  cppidorum  vocatulis9  Neotobri* 
I*,  Turobri^a.  Plin.  ub.  fup.  p.  295.  Marnai,  parlant  â 
Lucius  de  l'Efpagne  leur  patrie  commune,  dit,  tas  Ctl* 
tiiieniW,  &  ex  Ibtrit,   Eyigr.  Lib.  I.  p.  16, 

Bi 
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Cbap.  \y.  trouve,  le  long  (»)  de  TEbre  qui  eft  l'ancien 

 Iberus,  de  l'Anas  (o) ,  du  Baetis  (/>)  ,  dans  la 

Tarraconoiie  (q  ),  dans  la  Bétique,  dans  la 
Lufitanie,  qui,  du  tems  des  Romains ,  étoient 
les  trois  Provinces,  ou  les  trois  Gouvcrnemcns, 
fous  lefquels  toute  l'Efpagne  était  comprife. 
Ma  féconde  remarque  eft,  que  les  autres  peu- 
ples barbares,  qui  étoient  établis  enEfpagne(r), 
&  auxquels  les  Hiftoriens  &  les  Géographes 
ne  donnent  pas  expreffement  le  nom  de  Cel- 
tes, étoient  pourtant  la  même  nation.  La 
chofe  fe  prouve ,  non  feulement  par  les  noms 
de  leurs  Villes  &  de  leurs  Cantons ,  (par-tout 
on  voit  revenir  les  terminaifons  Celtiques  de 
Brig  &  de  Dur  (*),)  mais  auffi  par  les  coutu- 
mes de  ces  peuples ,  qui  étoient  entièrement 
'  conformes  à  celles  des  Celtes ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Je  crois 
donc  être  en  droit  de  conclure,  que  les  Celtes 
étoient  anciennement. Maîtres  de  toute  l'Efpa- 
gne.   Hérodote  (/)  &  Ephorus  (.v)  l'affû- 

rent 

f»  Pltn.  ub.  fup.  Ptolom.      II.  C.  IV.  U  fcq. 
(§)  Guadiana. 

(p)  Guadalquivir.  . 

(q )  îomp.  Mêla  L.  II.  c.  VI.  Ub.  III.  e.  I.  Bctkc- 
lîus,  qui  a  fait  un  «celient  Commentaire  (ut  Etienne 
de  Byfance,  relevé  dont  mal  à  propos  Ion  Auteur, 
Pour  avoir  dit  que  la  Ville  d'Emporium,  qui  ttoit  en 
fcfpagne,  étoit  une  Ville  de  la  Celtique  :  Emperium  nrH 
ttlt'cs  à  Maffîltenfitms  endita.  Steph.  de  TJib.  p.  Î44- 

(r)  Tels  font  les  peuples  appeliez  C*nt*t>ri9  T*rdcNni, 
luftiani,  Vclmtt,  *Autriyni>  Tiburt,  CalUici,  Coetwrini, 
faces*  9  Murlcci,  ?  tien  don  a ,  OreUnt ,    &  plusieurs  antres 

dont  on  peur  voir  les  noms  dans  les  Ouvrages  de  Srra- 
^  bon,  de  Pline,  &  de  Ttolemée. 

(s)  sATabiii*  Talabrig*  Lujîtanorw» ,  Ctttéobri?a>  Dfbri* 
j4  Vritonum,  HemtUbrigêTibuT%rum9  Luobrtga,  O&odurum 
êpud  Vatctos.   Ptolem.  ub.  fup. 

(t)  Voyez  ci-deflus  p.  12. 

(»j  E/W  mgenti  mgnitndin*  fait  Cêltkm ,  f -d  Mi 
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rent-  pofirivçment.    La  plûpart  des  anciens  Chaf.  ir. 

Auteurs  étoient  fi  bien  perfuadés ,  que  les  ha-  

bitans  naturels  de  ce  pais  ne  differoient  pas 
des  autres  peuples  Septentrionaux,  qu'ils  ne 
font  pas  difficulté  de  leur  donner,  avec  le  nom 
de  Celtes ,  celui  de  Gaulois  {x) ,  &  même  de 
Gimbres  (y)*_  .  . 

**************** 

Chapitre  Cinquième. 

«     §  •  ,     «  - 

T\E  rEfpagpe  il  faut  pafler  dans  les  Gaules.  Les  an* 
XL/  Jûles  Cefar  remarque  (*),  que  les  Cel*  c'ent  Gau- 
Xts  n'en  occupoient  de  ion  tems  que  la  troi-  loiJ*toicnt 
fi'eme  partie.     Toutes  les  Gaules , .  dit  il ,  font  CcUw# 
divifées  en  trois  parties,     la  première  efi  occu- 
pée par  les  Belges;  la  féconde,  par  les  Aqui* 
tains  ;  cr  la  troifieme,  par  le  peuple  que  nous 
appelions  Gaulois  ,  cr  qui  dans  leur  langue  por* 
tent  lé  nom  de  Celtes.    Tous  ces  peuples  ont 
uni  JÀngue  &  des  coutumes  différentes,  On 
fait  que  ce  paflage  de  Jules  Cefar  doit 
s'entendre  des  Gaules  qui  n'obéiffoient  pas 
encore  aux  Romains,  &  que  ce  Prince  iub- 
jugua  dans  les  différentes  expéditions,  que 
Ton  peut  voir  dans  fes  Commentaires  :  c'eft 

le 


pUnque  ejus  lifts  quam  nunc  IherUm  vocamu*  ioca  *fq**<ui 
Godet  teuuertnt.  Stiabo  L.  IV.  pag,  199. 

(*>  Gattt  occUua  u/au*  ad  Gates  incainnt  fecundum  Ent/lê* 
•nem.  Stiabo  Lib.  II.  p.  107. 


(y)  Diodoïc  de  Sicile  dit  que  Ui  LufitaUs  font  ht  pltn 
haves-tUs  Cimkret.  Lib.  V.  z\$. 

(*>  Cxfar.  Lib.  1.  c  l.  Voyu  iufli  An».  Maxccli.  U 
XV.  cap.  IL  p.  xoi. 
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Chap-V.  le  païs  qu'on  appclloit  (a)  Gallia  Cctnata,  à 
—  caufe  de  la  longue  chevelure  de  fes  habitans. 
Il  y  avoit  déjà  du  teins,  que  les  Romains 
étoient  Maîtres ,  au  delà  des  monts ,  de  la 
Province  Narbonnaife  (b) ,  qui  s'étendoit  de- 
puis les  Pyrénées  jufqu'aux  Alpes.  Les  brayes 
ou  culottes,  qu'on  y  portoit ,  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Gallia  Braccata.  En  deçà  des 
monts ,  la  Republique  poffedoit  la  Province 
appellée  Gallia  Ch-Alfina  ou  Tegata ,  parce 
que  les  habitans  y  étoient  vêtus  à  la  Romai- 
»  ne*  ,  Elle  commençoit  aux  Alpes  s'éten- 
doitle  long  du  Po,  jufqua  la  Mer  Adriati- 
que, &  avoit  pour  bornes  les  Villes  d'Anco- 
ne,  de  Ravenne,  avec  le  fleuve  de  Rubicon. 
Strabon  &  Diodore  de  Sicile ,  qui  ont  écrit 
depuis  Jules  Cefar,  ne  femblent  pas  être  par- 
faitement d'accord  avec  cet  Auteur.  Stra- 
bon, quoiqu'il  cite  les  Commentaires  de  Ce- 
far, prétend  que  ce  font  les  peuples  de  la  (d) 
Province  Narbonnoife ,  qui  portoient  ancien- 
nement le  nom  de  Celtes  ,  &  qui  l'ont 
communiqué  aux  autres  nations  des  Gaules. 
C'eft  à  ces  peuples  qu'il  donne  lui-même  .  le 
nom  de  Celtes  [t).  Les  Celtes ,  dit  il ,  habi- 
tent le  long  de  la  Mer  qui  ejl  du  côté  de  Mar- 
feille  cr  de  Narbonne,  &  leur  fais  s  étend  juf- 
quà  une  partie  des  Atyes.    Diodore  de  Sicile 

dit, 

(4)  Fomp.  Mda  L.  III.  c.  IL  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  c. 
XVII.  p.  4**. 

(h)  Stiabo  L.  II.  p.  178»  Plin.  L.  III.  c.  IV.  p.  308. 

(c)  Ptolem.  L.  III.  c.  I.  p.  71.  Plin.  L.  ill.  c.  XIV.  p. 
363*  Sext.  Ruf.  B-ei'iar.  p.  8. 

(é)  GaUt  qui  N.vboncnfcm  Provir.cUm  incotunt,  qttordam 
CilU  €fpellahantu^  &  arbttfêr  ab  tis  omaes  tu  untvtrfumG**. 
Utas,  Ctttas  k  Grdch  vocat».    Strabo  Lib,  IV.  P.  lip* 

ffj  Strabo  Lib.  IV.  p.  176.  177. 
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dit  à  peu  près  la  même  chofe  (/).     Il  fera  Chap.  v. 

bon  d  avertir  ici  d'une  chofe  que  piufteurs  igno-  — —  ' 

rent.     Les  peuples  qui  font  établis  au-deffus  de 
Marfeïlle  au  milieu  du  pais ,    autour  des  Al- 
pes ,   cr  dans  les  monts  Pyrénées ,  font  appeliez. 
Celtes.  Ceux,  aui  font  au  midi  de  la  Celtique, 
du  côté  de  ï Océan  o*  du  mont  Hercynien, 
les  autres  nations ,    qui  s  étendent  delà  jufques 
dans  la  Scythie ,  /ont  appeliez  Galates.  Cepen- 
dant,  les  Romains  donnent  en  commun  à  tous 
ces  peuples  le  nom  de  Galates.     Il  y  a  dam 
ces  paroles  de  Diodore  trois  fautes.    I.  Il 
met  le  Midi  pour  le  Septentrion,  à  moins 
que  ce  ne  foit ,  comme  je  le  loupçonne , 
une  faute  de  Copifte.   il.  Il  fait,  de  la  fo- 
rêt Hercynie,  une  montagne  de  ce  nom  (g). 
III.  11  prétend  que  les  peuples  ,  qui  demeu- 
roient  autour  de  cette  montagne,  &  jufques 
dans  la  Scythie,  portoient  le  nom  de  Gau- 
lois r  ou,  comme  le  difent  les  Grecs,  de  Ga- 
lates.  Il  fe  trompe.   Les  Gaulois  étoient  en 
deçà  du  Rhin  ;   les  peuples,  qui  étoient  au- 
delà  de  ce  fleuve ,  furent  d'abord  appeliez 
Scythés ,  enfuite  Celtes ,  &  enfin  Germains , 
air  lieu  que  le  nom  de  Gaulois  leur  eft  don- 
né très-rarement.  Mais,  au  refte,  Strabon  &c 
Diodore  de  Sicile  s'accordent  à  placer  les 
Celtes  dans  la  Gaule  Narbonnoife  h).  Quoi- 
qu'il en  foit ,  pour  revenir  au  paffage  de  Ju- 
les Ceiar,  on  verra  par  la  fuite  de  cet  Our 

vrage 

(f)  I>iod.  Sic.  Lib.  V.  p.  xt4. 
(l)  V  fjit  la  racine  faute  pius  haut  pag.  208.  où  if 
dit  que  le  mont  Heicymen  eu  la  plus  haute  montagne 

ûi  l'ttirope. 

Jh)  Voyr-z  auflï  Alien  dt  ^inim&làm.  Lib.  XIII.  C< 

XVI.  |».  776. 
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Cbap.  v.   vrage  de  quelle  manière  il  faut  l'expliquer. 

 La  différence,  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  en- 
tre les  coutumes  des  Belges ,  des  Aquitains , 
&  des  Celtes,    venoit  uniquement   de  ce 
que  les  uns  confervoient  encore  leur  ancien^  / 
ne  barbarie  ,  au  lieu  qu'elle  étoit  adoucie 
dans  les  autres,  par  le  commerce  qu'ils  avoient 
avec  des  nations  policées.    Mais ,  il  y  avoit 
encore  allez  de  conformité  entre  ces  trois 
peuples  ,   pour  pouvoir  en  conclure  qu'ils 
ctoient  originairement  la  même  nation.  tt 
faut  dire  la  même  chofe  de  leur  langue* 
Dès  le  tems  de  Jules  Cefar,  h  langue  Cel- 
tique s'étoit  partagée  en  tant  de  dialeftes^ 
que  les  Celtes  ne  s'entendoient  plus  ,  pous^ 
peu  qu'ils  fuflent  éloignez  les  uns  des  au^ 
très.  Mais,  on  peut  démontrer,  parades  preu- 
ves, inçoBteftables ,   qu'il  y  avoit  une  mere 
hnguc*  de  laquelle  tous  ces  différens  dialec^l 
tes  décendoient.    Ce  qu'il  y  a  encore  ici  de 
certain,  c'eft  que  tous  les  habitans  des  Gau^ 
les  portaient  anciennement  le  nom  de  Cel-£ 
tes.    C'eft,  comme  le  remarque  (ij  Paufa-^ 
nias,  le  nom  qu'ils  fc  donnoient  eux  inê-y? 
mes ,  8c  fous  lequel  les  étrangers  les  defi^1 

♦  gnoient.    Celui  de  Gaulois,  ou  de  Galatesy— 

eft  beaucoup  plus  nouveau;  quoiqu'en  ufage 
parmi  les  Grecs  &  les  Romains,  il  a  été 
longtems  inconnu  aux  peuples  auxquels  on  le .  • 
donnoit.  Mais  au  refte  ce  nom,  aufli  bien  que  w 
celui  de  Celtes,  defignoit  en  commun  tous  les 
pcup'es  des  Gaules,  qui  font  appeliez,  tantôt  (A) 

Cel- 

(i)  Vt  Cûlli  apfvUarentur  nonnifi fiio  *fut  dtiuuit*  CtU 
tas  cm  m  tmm  ipfi  Je  nnti quitus,  tum  alït  e»s  mminvtunu 
Faufan.  Ame,  c.  111.  p.  io. 

(k)  C$ltQ  GaIIm  in  quatuv  divfi  tfi  Provintias,  ^Aquitmi- 


Digitized  by  Google 


DES  CËLTÊS,  Livft  T.  jj 

Celtes,  tantôt  Gaulois,  &  tantôt  CeltoGa-  Chap.y. 

latres.   A  l'égard  des  noms  de  Belges  &  d'A-  

quitains,  cetoient  certainement  des  dénomi- 
nations particulières,  quiétoient  prifes,  ou 
du  naturel  de  ces  peuples  ou  de  la  contrée 
quïîs  habitoient.  Les  Celtes,  qui  étoient  au- 
delà  de  la  Seine  &  de  la  Marne  (  i  ) ,  étant 
nouvellement  arrivez  de  Germanie,  &  ayant 
apporté  toute  la  férocité  du  pais  d'où  ils- 
fortoient ,  furent  appeliez  Belges ,  c'eft  à  dire 
féroces,  querelleux  (m).  Ceux,  qui  demeu- 
roient  le  long  de  la  Mer  Oceane,  furent  ap- 
pelez Armonaues  (»),  d  un  mot  Celte  &  Tu- 
defque,  qui  lignifie  maritime.  Nous  appre- 
nons de  Pline  (0),  que  cette  partie  de  l'Ar- 
moriepe,  qui  étoit  au-delà  de  la  Garonne 
du  coré  des  Pyrénées,  fut  appellée  par  les 
Romains  Aquitaine,  foit  à  caufe  du  grand 
nombre  de  fources  d'eaux  vives  qu'ils  y 
trouvèrent,  ou,  comme  d'autres  le  prétendent, 
pour  exprimer  de  cette  manière  en  Latin  le 
mot  Celte  d'Armorique.  En  voilà  affez  fur 
les  peuples  des  Gaules ,  auquels  j'aurai  occa- 
fion  de  revenir  fouvent  dans  cet  Ouvrage. 

Cuàp 

t*m,  Ltqdunenfim,  Bel'irari,  &  Nérhnenftm.  T  toléra.  Lib» 
II. «.  VU  p.  49.  Ctln-Crttt'*  K*rbmtnfis.  L.  II.  c.  XX. 
pag.  54.  Ctlt*  Galati  vue  ut  t  ad  Ori  nttm  Pyrmai.  Appian. 
Hifp.  p.  424.  Cettica  qu*  rum  Galtta  vocatur.    Idem  dC  • 
Bcllo  Annib.  54*. 
(/)  Cxfar.  I.  1.  II.  4. 

(m)  Du  mot  Tudciqu&Btlge* ,  fc  di fpu r er,  Ce  quereller. 

(n)  CiviuUi  qu*  Ottanum  atttngunt%  cjuàt^ne  torum  confué* 
tudint  sArmvric*  afêtlantur.  Czlar  Vil.  75.  Civitate*  Ocré» 
n$  conjuntt*  q*s  JlrmêrtcM  aptltantur.  Hcitius  Lib.  VIII. 
C.  XXXt. 

(§)  ^qmtanxca,  ^remtrké  antta  diRa.  Pltn.  H.  N.  Lib. 
IVv  c.  XVll.  -p.  4« a.  ^rwrtch  Piovincc  ou  koyaua*. 

B  5 


Digitized  by  Google 


3*  HISTOIRE 
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Chapitre  Sixième. 

Le*  anciens   A    l'égard  de  la  Germanie ,  les  anciens  Au- 
Gcrmams         teurs  conviennent  aflez  généralement,  , 
Celtes!     qu'elle  étoit  remplie  de  peuples  Celtes,  Ôc 

2 u' elle  faifoit  Tune  des  parties  les  plus  con- 
derablcs  de  la  Celtique.    Nous  avons  dit 
qu'Hérodote  (/>)  plaçoit  les  fources  du  Da- 
nube dans  le  pais  des  Celtes.   Arrien  ($)  dit 
la  même  choie,  &  met  au  nombre  des  Cel- 
tes   tous   les  peuples  qui   demeuroient  le 
long  de  ce  fleuve ,  jufqu'aux  Quades  8c  aux 
Marcomans  inclufivement.    Le  nom  de  CeU 
tes  demeura  même  propre  aux  Germains,  (r) 
depuis  que  les  habitans   des  Gaules,  &  de 
l'Efpagnc  l'eurent  perdu  ou  quitté.  'y  Ainli 
quand  Dion ,  qui  a  pouffé  fon  Hiltoire  juf- 
ques  vers  l'an  2.19.  de  N.  S.  J.  C.  parle  des 
Celtes  ,   il  entend  toujours  par-îà  les  Ger- 
mains.   Il  dit  par  exemple  (s)  ,  Que  quelques  * 
Celtes  pafferent  le  Rhin  ,   pour  venir  au  jecours  >. 
d' Ariovijte  ;  que  (0  quelques  Celtes,  que  (on  ap- 
pelle Germains ,  s  étant  emparez,  du  pais  qui  eft 
(e  long  du  Rhin ,    ont  fait  donner  à  ce  pais  1$  , 
mm  de  Germanie  (v).  11  s'explique  clairement 
#  là- 

* 

(/>)  Voyez  cî-deffusp.  12. 

(7)  Aman.  Expcd.  Alex,  p.  *. 

(r)  Bwttumn  mfmU  itlticAy  dit  Etienne  de  Byfance  en 
parlant  d'une  Iflc  qui  étoit  fur  les  côtes  de  la  Gcimamc. 
Steph.  de  U.  p.  240. 

(0  Dio.  L.  XXXVIII.  p.  31. 

(/;  Idem  Lib.  LUI.  p.  503. 

fv)  Il  s'agit  de  la  Germanie  qui  obeïflbit  aux  Ro- 
suûns,  &  que  l'on  diftinguoit  en  Suyericuic  ôc  «n  in- 
férieur 
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]à-deflus>  dans  un  autre  endroit  (x).   Les  Chap.  vu 
peuples  >  dit  il ,  qui  demeurent  des  dm*,  cotez,  - 
du  Rhin  ,  portoient  autrefois  en  commun  le  nom 
de  Celtes  ;  mais,  depuis  que  les  Gaulois  ont  été 
dijlinguez.  des  Celtes ,  jujquà  mon  tems ,  le  Rhin 
a  -toujours  été  regardé  comme  la  borne  des  deux 
fais.  11  n'eft  pas  moins  conltant,  que  les  Cel- 
tes ,  qui  étoient  en  Germanie  ,  ne  difïéroient 
pas  anciennement  de  ceux  des  Gaules,  & 
qu'on  ne  les  défignoit  fous  un  même  nom , 
que  parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu  ils  étoient 
originairement  la  même  nation,  iy)  Les  deux 
peuples ,    dit  Strabon ,  font  non  feulement  voi- 
Jins  ,   n  étant  feparez,  que  par  le  Rhin  ,   ils  ont 
encore  le  même  tempérament,  la  même  manière 
de  vivre ,    <?  [e  rejjemblent  prejque  en  toutes 
chofes.    Ccft-là,  félon  cet  Auteur,  la  vérita- 
ble origine  du  nom  de  Germains  (*).  Les 
Germains  différent  un  peu  des  Gaulois  ;  ils  font 
plus  féroces  y  d  une  plus  grande  taille ,  <jr  plus 
blonds  ;  quant  au  refte ,  les  deux  peuples  Je  ref» 
jemblent  parfaitement  ;  ils  ont  les  mêmes  traits , 
les  mêmes  coutumes,   ejr  fe  nourrirent  des  mê- 
mes aliwens.  J'eflime  par  confequent,  que  les  Ro- 
mains 

»  m 

ferfeure.  La  Supérieure  s'étendoir,  depuis  les  fourcea  du 
Rhin,  jufqu'à  Mayence,  qui  en  étoit  la  Métropole,  ôc 
à  la  rivière  d'Obringa,  que  quelques-uns  prennent  poui 
la  Mofele  ,  &  d'autres  pour  l'Are  près  de  Bonne.  L'In- 
férieure ,  depuis  Cologne,  qui  en  étoit  la  Métropole, 
jufqu'aux  embouchures  du&hin,  Ôc  i  la  Mer  Octane* 
Prokm.  Li'D.  11.  C.  IX.  pag.  53*  Duchefne  Rer.  Franck. 
Tom.  1.  p.  i.  5. 15.  39.  Cluver.  G.  Aut.  p.  510. 
(*)  Dio.  L.  X*X1X.  p.  ir4. 

(y)  Strabo  L.1V.  p.  196.  Il  avoit  dit  plus  haut,  que  ce 
qu'il  y  avoit  encore  de  féroce,  dans  les  mœurs  des  Gau- 
lois, venoit  des  coutumes  &  du  naturel  des  Germains, 
qu'ils  coniervoient  en  partie. 

(jej  Stxabj  L.  VIL  p.  25)0. 

g  S 
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Ctikv.  VI.  mains  ont  eu  raifon  de  les  nommer  Germains^ 
  comme  four  marquer  qu  'ils  étoient  Us  frères  Ger- 
mains des  Gaulois.  Cette  étymologie  de  Stra- 
bon  eft,  certainement,  faufle;  mais,  elle  prou* 
ve  au  moins ,  qu'il  y  avoit  une  fi  grande  con- 
formité, une  â  parfaite  reffemblance ,  entre 
les  Germains  &  les  Gaulois^  qu'on  les  auroit 
pris  pour  des  Germains.  Celt  ainfi  que  les 
Romains  diftinguoîent  les  Frères,  qui  Té- 
toient  de  Pere  &  de  Mere ,  de  ceux  qu'ils  a<p- 
pelloient  confanguins  ou  utérins. 

J'ai  encore  quelques  remarques  à  faire  fur 
l'ancienne  Germanie.  Quoique  les  Romains  (a) 
lui  donnaient  pour  bornes,  du  côté  du  midi , 
le  Danube  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  forteref- 
fe  Carnuntum  (b);  cependant,  les  peuples,  qui 
étoient  au-delà  de  ce  fleure  jufqu'aux  Alpes , 
étoient  tous  Ce  tes.  Tels  étoient  les  Helve- 
tiens,  qui  faifoient  partie  des  Celtes  Gauk>is, 
les  Rhetiens,  les  Noriciens,  &  les  Pannoniens* 
'  dont  les  troupes  portaient  le  nom  de  Légions 
Celtiques  du  tems  d'Aurelien  {e).  11  faut  dire 
la  même  chofe  des  peuples  qui  étoient  établis 
dans  les  Alpes  mêmes,  8c  qui  n'avoient  été 
pleinement  fournis  que  par  l'Empereur  Auguf- 
te.  Ils  font  appeliez  tantôt  {d) ,  Ce'tes,  tan- 
tôt Çaulôis.     Tite  Live ,  parlant  du  paflfàge 

d'An- 


(*)  Tacit.  Germ.  c.  I.  Pfofcm.  L.  VIII.  c.  IV.  p. 

(b)  rlin.  Hift.  Nat.  L.  IV.  c  XU.  p.  465.  On  prCtend 
quec'ifl  Hambourg,  vis  à  vis  <lu  Confiant  du  Danube 
&  du  Maicb.  Haiduin.  ad  Tlin.  Ciuvcr.  G.  A.  p.  73$. 
Brnzxn  de  la  Martin  icre  Difllon.  Géogr.  Ton».. II. paît. 

Z.  p.  2*1. 

(c)  ZoHm.  L  I.c.  II.  p  8*. 

(a)  Tit.  Ltv.  L.  XXI.  c.  XXX.  8c  ftq.  Polyb.  L.  IUrp. 
1*9.  On  peut  voir  les  noms  j  articulais  de  C€$  peuplct 
ïiin.  H.  N.  L.  UL  *  XX.  p. 
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é'Annibal  par  les  Alpes,  les  appelle  même  de-  Chaf.  v& 
mi-Germains  (  (e)  femi  Germant  )  :  non  que  le  ■ 
nom  de  Germains  fut  deja  connû  du  tems 
d'Annibal,  mais  à  caufe  de  la  conformité  que 
cet  Hiftorien  trou  voit  entre  la  langue  &  les 
coutumes  de  ces  peuples,  &  des  Germains  de 
fon  tems. 

Si  les  bornes  de  la  Germanie  font  aujour-  Les  habi- 
d'hui  avancées  du  côté  du  midi,  puifqu  elle  tans  de  la 
«tend  jufqu'aux  Aines,  elles  ont  été  extré.  JjJ"^ 
mement  reflerrées  du  côté  du  Nord  &  de  cclu^ 
POrknt.   L'ancienne  Germanie  comprenoit, 
au  Nord ,  le»  trois  Royaumes  que  l'on  défi* 
gne  fous  le  nom  général  de  Scandinavie.  Pline 
ëc  Solin-  Taffûrent  politivement.    Le  pré* 
niier  (/),  après  avoir  parlé  des  monts  Ri- 

J>héens ,  qui  >  félon  lui ,  étoient  les  bornes  de 
'Me  de  ce  côt<Mà  (g) ,  pafle  aux  Provinces 
de  l'Europe  qui  font  fituées  le  long  de  la 
Mer,  fur  la  gauche  de  ces  monts.  11  fait 
mention  , .  fur  la  foi  de  quelques.  Auteurs 
Grecs,  dupais  des  Hippopodes,  qui.  a  voient 
des  pieds  de < Cheval,  de  celuLdes  Phanefiens , 
qui  s'enveîopoient  de  leurs  oreilles  (h),  &  en- 
fuite  il  ajoute  :  Les  fais  qui  fuïvent  font  mieux 
connus.  On  trouve  d'abord  les  Ingévons ,  qui 
font  de  ce  cbtê-lù  le  premier  peuple  de  ta  Germa- 
nie. Ils  font  établis  au  pied  du  mont  Sevo ,  qui 
égale  les  monts  Riphcens  par  fa  hauteur  ;  &  qui 
lj tendant  jujquau  Promontoire  des  Limlres  for- 


f^Tit.  Liv.  L.  XXI.  c  XXXV1H. 
(fj  Plin  L.  IV.  c.  XIII.  p.  474  &  Wf* 
fol  Voyez  ci  d* (Tus  p  2}.not.(f;,  &  14.  not.(^), 
(h)  Voyez  Bibhoih.  Geiinanique,  Tom.  XX Vi II. 
pag.  4°- 
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Chap.  VI.  me  un  vajïe  Golfe  que  l'on  appelle  Codanus  (/)„ 
Solin,  qui  copie  Pline  dans  cet  endroit  comme 
par-tout  ailleurs ,  dit  la  mêmechofe,  à 
peu  près ,  dans  les  mêmes  termes  (  k  ).  Le 
mont  Sevo  eft,  félon  la  remarque  de  Clu- 
vier  II)  &  du  Pere  Hardouin ,  cette  chaine 
de  montagnes  qui  commence  à  la  Mer  Blan- 
che, &  qui  traverfe  la  Lapponie-  avec  la  plus 
grande  partie  delà  Norvegue.  11  fuffit,  pour 
s'en  convaincre ,  de  lire  avec  quelque  atten- 
tion la  ilefeription  de  Pline  ,  qui  fuit  les  cô- 
tes de  la  Mer  Oceane  jufqu'a  Gades  ;  &  qui 
arTûre  (m) ,  que  tou  e  la  côte  4e  la  Mer  Sep. 
tentrionale  étoit  habitée  par  des  peuples  Ger- 
mains ,  depuis  l'Efcaut  jufqu  a  une  diftanec 
que  l'on  ne  fauroit  fixer;  parce  que  les  Au- 
teurs différent  à  l'infini  fur  cet  Article.  Taci- 
te auffi,  dans  fon  Traité  de  la  Germanie  {H)  , 
met  au  nombre  des  Germains  les  Sujons ,  les 
Sitons,  &  plufieurs  autres  peuples,  qui  de- 
meuroient  le  long  de  l'Océan  jufqu  à  la  Mer 
Glaciale.  Enfin,  Pomponius  Mêla  {o)  dit  ex- 
preflement,  que  la  Scandinavie,  dont  il  fait 
une  Ifle ,  étoit  occupée  par  les  Teutons.  La 

Celti- 
* 

(i)  C'eft  la  Mer  Basique. 

(L)  Mont  Sevo  tpfi  ingens  y  nec  Rtphéh  mimr  eôll&uJ,  rW« 
iwm  Germ*nt*facit.  Hui.c  inavoués  tenent  à  qui  bu  s  prhnis 
fojl  Scytbas  nomen  Germanuum  confurgit.  Solin.  C.  XXXII. 
(0  Ciuvcr.  G.  A.  p.  6So.  Harduin.ad  Vlhu  ub.  fup. 
(m)  l'hn  ub.  fup.  p.  477. 

(n)  Tacit.  Gcrra.  c.  XLIII.-XLVÏ. 
(o)  Scand:n*vta  quant  acibucTeutoni  tenent.  Pomp.  Meî. 
L.  111.  c.  VI  II  y  a  des  éditions  de  P.  Mêla,  qui  portent 
Scande*  •uiodanomiarvWnt  fait  aufiï  de  la  Scandinavie  une 
IIlc  de  la  Mer  Baltique.  11  dit  que  les  Hillevions ,  pana- 
ge*  en  500.  Cantons,  n'en  occupent  pointant  qu'une  par. 
tic.  Fiia.  ub.  fup.  p.  475*  * 
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Celtique  ou  la. Germanie  n'avoit  donc  alors  Chap.vi. 

Srint  d'autres  bornes  du  côté  du  Nord,  que  la  : 
er  Septentrionale.  . 

A  l'Orient ,  elle  comprenoit  la  plus  grande  il  y  avoir 
partie  de  la  Pologne.    Pline  (f)9  Solin,  &  desCcitw 
Ptolemée,  content  également  la  Viftulc  parmi  cn  1  ol°* 
les  fleuves  de  la  Germanie.  Ceft  de  ce  côté-  gnc# 
là  que  demeuroient ,  au  milieu  d'une  infinité 
de  peuples  Sarmates,  les  (9)  Eltions,  qui 
font  indubitablement  les  Pruffiens  ,  puifque 
l'ambre  le  ramafloit  fur  leurs  côtes,  &  les 
Gothins.    L'un  &  l'autre  de  ces  peuples,  je 
parle  deEûions  &  des  Gothins,  étoient  Celtes, 
comme  j'aurai  occafion  de  le  montrer  dans 
l'un  des  chapitres  fui  vans.   11  y  a  voit  même 
des  Géographes  qui  étendoient  la  Germanie 
jufqu  au  Palus  Méotide,  comme  nous  l'avons 
vâ  ci-deffus>  dans  un  paffage.de  Piutarque  (r); 
En  ce  cas,  elle  auroit  renfermé ,  non  feule- 
ment la  Pologne,  mais  encore  la  Mofcovie, 
de  laquelle  il  faut  dire  un  mot.    J'ai  deja  in-  Et  tn  ( 
finué  ,  qu  elle  étoit  peu  connue  des  Anciens ,  M°fc°vic# 
qui  étoient  dans  l'opinion,  que  la  Mer  Ocea- 
nc  (s)  rentrent  dans  les  terres  du  côté  du  Sep- 
tentrion,  &  y  formoit  trois  grands  Golfes,  du 
nombre  defquels  étoit  la  Mer  Cafpienne.  Ce- 
pendant, puifquils  s'accordent  à  placer  des 
peuples  Celtes  le  long  du  Tanaïs,  &  autour 
du  Palus  Méotide;    puifque  ceft  delà  que 
fortirent  les  Oftrogots  &  les  Alains,  étant 

pouf- 


fa) TVvn.  ub.  fup.  p.  477.  Solin.  c.  XXXII.  noiera.  L. 

Ihx.  XL  p.  5<S- 

(f  )  Tacit.  G.  c.  XLIV.  XLV.  * 
(r)  Voyez  ci-deflus  p.  25. 

(s)  voyrzla  Préface  apiès  la  cit.  [tf],  5c  ci  deflusp.  24» 
Tomp.  Mêla  L.  llhc.  Y.  p.  7».  Solin  c XXVII. 
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CkAp.  vi.  pouffez  par  les  Huns;  enfin,  puifque  Japlûpart 

 des  anciennes  Traditions  des  Celtes  les  taifoient 

V£nir  de  ces  contrées;  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter, que  la  Mofcovie  ne  fût  anciennement  ha- 
bitée par  le  même  peuple ,  qui  occupoit  les 
autres  païs  de  l'Europe ,  &  qui  ,  étant  predé 
par  les  Sar  mates ,  fe  retira  toujours  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l'Occident.  11  faut  retourner 
préfentement  fur  nos  pas  ,  pour  parler  des 
Royaumes  de  la  Grande-Brfctagne ,  des  païs 
fituëz  le  long  du  Dainube  depuis  Carnuntum 
juîqua  fon  embouchure,  &- enfin  de  l'Italie 
"  &  de  la  Sicile.- 

Chapitré  Septième. 


J^'ISLE,qui  comprend  les  Royaumes  d'An- 


Les  peu- 
ples de  g'eterrê  &  d'Ecoffe ,  portb  t  ancienne- 
Kétoicm"  ment  Ie  nom  d'Albion.  Elle  reçut  enfuitece- 
Celtes.  "    W  de  Bretagne;  &  c'eft  fous  ce  nom,  que  les 
Romains  la  defignoient  ordinairement.  Les 
Gaulois  {t)  fe  vantoient  d'avoir  peuplé  h 
Grande-Bretagne,  &  la  chofe  eft  certainement 
très-vraifemblabîe.  J'ai  vû  cependant  quelque- 
part,  que.  les  Bretons  fe  glorifioient  (v)  auffi 
d'avoir  envoyé  des  Colonies  dans  les  Gaules. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  contefhtion ,  elle 

prou- 


($)  Cxfar.  L.  V.  c.  XII.  Tarit.  Agrîcof.  e.  II. 

(*)  Bntcnti  ^4rrr.oritiy  cum  vttitrtnt  m  Rtgnt  ijh,  f*fii- 
pi/tebent  &  protêt  :  funt  probidua  decorpore  regm  hujus. 
runt  tnwL  qmndaM.de  fanguine  Rntonum  ugni  bujitt.  Le* 
Eduardi  1.  Ànglorimi  Hégis,  apud  Hotoman. 
Gail.  c.  IL  p.  21. 
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prouve  que  les  Gaulois  8c  les  Bretons  étoient  Chauvit 

originairement  la  même  nation.   Du  tems  de  * 

Jules  Ccfar,  ëc  même  long-tems  après,  les 
deux  peuples  avoient  encore  les  mêmes  cou* 
tûmes  (x)r  les  mêmes  armes  (y),  &c  la  même 
langue;  comme  cela  fe  prouve,  non  feulement 
par  les  anciens  noms  de  leurs  Princes ,  &  de 
leurs  Cantons,  qui  font  tous  Celtes  mais 
auffi  par  le  témoignage  formel  de  Tacite  (x\ 
La  Mer  qui  les  féparoit  n'empechoit  pas  qu'il 
n'y  eût  une  grande  liaifon  &  un  commerce 
ouvert  entre  les  deux  peuples,  jufaues-là 
qu'ils  fe  prétoient  un  fecours  mutuel,  dans  (4) 
les  guerres  qu'ils  avoient  à  foutenir  de  part  ou 
d'autre.  Cétoit  dans  la  Grande-Bretagne,  que 
la  Religion  des  Celtes  s'étoit  confervée  dans 
toute  fa  pureté ,  au  lieu  qu'elle  étoït  altérée 
en  Efpagne  &  dans  les  Gaules ,  par  les  Supcr- 
ftitions  des  Phéniciens ,  des  Grec*,  &  des  Ro- 
mains.  Delà  vient  que  les  Druides  (b) ,  qui 
rouloient  h  connoître  à  fond,  aUoientordi* 
nairemeut  étudier  en  Angleterre.  On  prétend 
que.  le  nom  de  Britnn  {c)  ou  de  Bretons ,  dé- 
rive d'une  coutume ,  dont  je  parlerai  en  fon 
lieu,  &  qui  étoit  commune  à  ces  peuples 
avec  les  autres  Celtes  :  c'étoit  de  fe  (d)  pein- 
dre 8ç  de  s'enluminer  le  corps  de  différentes 

cou- 

f*)  Cxfaf.V.xi.  Tacit  An.  XIV.  jo.  Agricola  c*  H, 
(y)  Pomp.  Mcl.  L.  III.  c  VI.  p.  Sa. 
{%)  Tacit.  Agric.  c.  IL 
(a)  Cxfar.  IV.  20. 
m  Idem  VI.  iî. 

(O  Leibnitz  Gloffar.  în  Colleftaneis  T.  II.  p.  9S. 

(d)  Omnei  Bntanni  vitre  (al.  lutte)  Je  i»fuwnt,  quod  cm*. 
Uum  tffitt  celortm.  Csef.  V.  14.  IncerruM  ob  ateerum,  an 
qutd  ai  mi  ,  ultro  arbora  mfetii.  Pomp.  Meta  Lib  111.  C 
VI.  Simtle plantagint  if*ftum  que  Bhtevu.erum  anjuj^et  tmtrnf* 

qui 
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Chat. vu.  couleurs ,  &  d'y  graver  avec  du  giaftum  des- 
1  figures  de  toute  forte  d'animaux.    Selon  les 

Les  Piftes  apparences,  le  nom  de  Piâies,  que  les  Romains 
ou  Ecof-    donnèrent  aux  Ecoffois,  exprimoit  la  même 

cilt«°1Cnt  chofe  cn  Latin-   Tacite>  Parlant  dcs  ^o(ïois9 
dît  que  leur  chevelure  (r)  blonde,  8c  leur 

ftature  énorme,  prouvent  qu'ils  font  Germains 

d'origine.  Il  conjecture  au  contraire,  par  plu- 

fieurs  raifons ,   que  les  Silures ,  autre  peuple 

de  l'Ifle,  étoient  des  Ibères  venus  d'Efpagnc. 

Cela  peut  être  ;  & ,  au  refte ,  que  les  Bretons 

fuflent  fortis,  ou  de  l'Iberie,  ou  des  Gaules, 

ou  de  la  Germanie,  c'eft  la  même  chofe  pour 

moi ,  parce  qu'il  en  refultera  toûjours  qu'ils 

'étoient  Celtes  d'origine. 

EtîcsTt-      A  l'égard  de  l'Irlande  (/)  nous  apprenons 

ltodois.     de  Diodore  de  Sicile,  que  les  Bretons  (g),  oui 


que  uto  erpêti  •klUd.  Pfin.  H.  NÏLib.  XXIÎ.  C.  I.  p.  I77# 
Per  artifieet plAgtrum  figuras ,  jam  inde  À  puera,  varU  ont* 
malium  tffipei  incerporantur ,  w/er  ptifque  vifeeribui  hemhtitÈ 
incrément*  pigmenté  net*  crefeunt.  Sec  qwcqu&m  mé\ii  pa* 
tient  r  m  /oc  e ,  nattones  fera  datant  t  tjuam  ut  pet  mener  et  ci€%* 
$rnes  plurimum  fuci  art  as  bib&nt.    Soin.  C.  XXXV.  p.  154* 

Sti^mata  Biifnum.  Tertullun.  de  veland.  Virg.  c.  xo. 
Cerpera  notant  vériit  pi&ufil  antmalmm  omnu  generit,  Hcio- 
dian.  L.  III.  p.  301.  302. 
(e)  Tacit.  Agiic  caput  IL 

(/)  Les  anciens  rappellent  IriV,   Juerma,  Ctternia, 
Bernia*    Ai  Bptrattiïtç.  fio-t  evo  fKTôi ,  OvtpvU  %a\  ■ 

Ateïovy  (rt»l  Btftl*  tcui  C'tft  à-dire,  Les 

Ifles  Britanniques  font  au  nombte  de  deux;  on  les  ap- 
pelle Oufinia  &  Alouïon,  ou  Te!  on  d'autres  Bernia  5c 
Albion.  Euftath.  ad  Dionyf.  Peiic,?.  vf.  284. s6$.  'l#epiî* 
ï  ïlp$W*9l*n  fr,Tûi  $ù»  i\*Truf.  C'eft  à  dire, 

Jour  nia,  l'une  des  Mes  Bt;tanniqurs,  la  plus  petite  des 
deux.  Stephan.  de  U  p.  420.  &  412.  Le  Commentateur 
remarque  qu'Ariftote  en  avoit  fait  mention. 

(g )  Feroctjfimt  Gnitrum  Junt ,   qui  fuit  6  rpttr.irhniùut  ha 


bitunt 
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demeuroient  dans  cette  Me,  étoient  les  plus  Chap.vii. 
féroces  de  tous  les  Gaulois.   Cet  Auteur  fup- 
pofe  donc  comme  une  chofe  reconnue ,  que 
les  habitans  de  Tlrbnde  étoient  Bretons ,  & 
que  les  Bretons  auffi  étoient  un  peuple  Celte 
ou  Gaulois.    On  publioit  fur  le  iujet  des  an- 
ciens Irlandois  bien  des  chofes  qui  fentent 
beaucoup  la  Fable.    Solin  \b\  par  exemple, 
leur  attribué,  de  boire  le  fang  des  ennemis 
qu'ils  tuoient  à  la  guerre,  &  de  s'en  bar- 
bouiller le  vifage.    11  ajoûte  ,  que  quand  une 
femme  accouchoit  d'un  enfant  maie ,  elle  lui 
préfentoit  les  prémiers  alimens  fur  la  pointe 
de  l'épée  de  fon  mari.   La  Cérémonie  étoit  ' 
accompagnée  d'une  prière,   dont  le  précis 
étoit,   que  Dieu  fît  la  grâce  à  cet  enfant  de 
mourir  a  la  guerre  &  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.   Diodore  de  Sicile ,  dans  le  pafla- 
ge  que  je  viens  d'alléguer ,  en  fait  même  des 
Antropophages ,  qui  vivoient  de  chair  humai- 
ne-   Nous  verrons  çn  fon  lieu  ce  qu'il  faut 
penfer  de  toutes  ces  Fables.  Contentons-nous 
de  remarquer  ici,  que  les  Ifles  de  la  Grande- 
Bretagne  font ,  félon  les  apparences ,  les  mô- 
mes,  qu'Hérodote  (i)  appelle  Caffiterides, 
fans  pouvoir  rien  dire  de  certain  de  leur  fitua- 
tion.  Je  ne  connais  point ,  dit  il ,  les  lfies  Cajfî- 
tendes  *) ,  d'où  on  nous  apporte  rétain.  Mal- 
gré toutes  mes  recherches ,  je  nai  trouvé  perfonne 
qui  pût  me  décrire  la  Mer  qui  baigne  cette  par- 
tit 

bit  i nt ,  &  ScythU  vicir.î  fnnt  ;  Scunt  ex  iis  mnnullêt  %Antf* 
fo;h.igoJ  ejfe peut  Brittannos  qui  Irin  inhsHtant.  i^iOd.  Sic. 
L.  V.  p.  114. 

(k)  Solin.  c.  XXXV.  p.  151. 

(i)  Herodor.  L.  111.  C.  Il  5. 

[k)  JUrrmftf  fi gni fie  en  Grec  de  l'Euin. 
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CH4P.VII.  tie  d$  V Europe  pour  Vtvoir  vue  lui-mime.'  Com^ 
me  les  Auteurs ,  qui  écrivirent  après  Hérodo- 
te ,  ne  trouvèrent  point  dans  l'Océan  des  Ifles 
qui  portaffent  le  nom  de  Caffitcrides ,  ils  le» 
placèrent  où  ils  le  jugèrent  à  propos.  Solia 
les  met  (/)  vis  à  vis  de  la  Cekiberie.  D'au* 
très,  plus  avifez,  ont  avoué  de  boime-foi, 
qu'ils  ne  favoient  où  elles  étoient.  Ainft 
Pomponius  Mêla  (m)  les  appelle  des  Mes  Cel- 
tiques ,  fans  en  déterminer  précifement  II  ii- 
tuàtion.  Il  paroît  cependant  par  un  paiîagc 
de  Strabon  (tf),*que  la  pofition  que  l'on  don- 
noit  à  ces  Ifles  convenoit  à  peu  près  au  Cli- 
9  mat  de  la  Grande-Bretagne;  &  je  ne  doute 
point  du  tout  de  la  folidité  de  la  remarque 
du  même  Géographe,  qui  dit  ailleurs  (o)9  que 
la  raifon  pour  laquelle  ces  Ifles  étoient  prêt 
qa'inconnuèis  aux  Anciens ,  c'eft  que  les  Phe* 
niciens  qui  étoient  Maîtres  de  la  navigation , 
&  qui  uroient  un  grand  profit  du  commerce 
de  Tétain  ,  prirent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  empêcher  que  les  autres  peu- 
ples ne  découvrirent  le.  païs  où  ils  alloient 
chercher.ee  métail. 

* 

v     (l)  Solîn  c.  XXXVI.  p.  15*. 

(m)  Pomp.  Mêla  L.  III.  c.  VI.  p.  tôt 

(n)  Caffi tendes  m  ptla&o  &  Uritanmco  proptmc  lum  fit*  tlim 

mAte.  Strabo  L.  II.  p.  120.  1:9. 

(•)  Olim  fo/i  rhetmas  hoc  commtrcium  fearunt  ex  Gadi* 

tus,  eeUntet  •nmibut  navt^thntm.  Strabo  III.  175.  Un 

certain  Dionyfms  les  place  dans  les  Indes.  Sicph.  de  V. 

P.  45». 


Ch  a- 
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Chapitre  Huitième. 


j 


E  paffc  aux  Celtes  qui ,  étoient  établis  le  long  Les  pen- 

du  Danube ,  depuis  la  Fortercfle  de  Carnun-  plcït^b!^f 
■  tum  jufqu'au  Pont  Euxin.    Il  y  en  avoit  JJJ  ^ord 
des  deux  côtés  du  fleuve  {p).   Ceux ,  qui  de-  du  Danube 
meuroient  fur  la  rive  gauche  du  Danube,  ne  dtpws 
nous  arrêteront  pas  long-tems.    Ils  n'ont  été  Carn.u"- 
guéres  connus  ;  ni  par  les  Grecs ,  qui.,  ayant  ÏÏSiîrônt 
établi  quelques  Colonies  fur  les  côtes  du  Pont  Euxin 
Euxin  ,  ne  fe  foucierent  pas  de  pénétrer  dans  croient 
le  cœur  du  païs;  ni  par  les  Romains,  qui  n'ont  Cell<* 
guéres  porté  leurs  armes ,  ou  au  moins ,  fait 
des  établiflemens ,  de  ce  côté  là,  au-delà  du 
Danube.,  avant  le  tems  de  Traian.   Outre  le 
nom  de  Scythes  (q),  que  Ton  donnoit  en  gé- 
néral à  tous  les  peuples  du  Nord,  ceux  dont 
nous  parlons  étoient  encore  défignez  fous  le 
nom  particulier  de  Getes  &  de  Daces.    Stra-  *ufldeîi 
bon  remarque ,  que  quelques  Anciens  (/)  ap-  SlSiL 
pelloient  Getes ,  les  peuples  qui  demeuroient,  Gctes&lei 

Vers  Dacesquà 
étoient 

Celte* 

(p)  *Ab  Ifiro  Septentrienem  refiiciunt,  qua  pta  funt  ultra 
Rhenum  &  Cefttcam  habitat*  M  Galathi»  Çtntitus  &  Germant- 
est,  ufque  adBafiarnas  &Tyregetas ,  ac  Btry/ihentm,  ôcc.&c. 
Meriditrn  ver  fus  fient  Wyritum,  Thracia,  &  qui  bis  perm<f- 
etntur  Ceitiei  êliiuf  pêfmii  ad  Graetam  ufq%$.  Sîiabo  L.  VI. 
p.  289. 

(q)  Zitiêxi  Têiirôi  rit*.  Dio  de  Dacis  Lib.  Lt.  p. 

(r)  Eft  &  alia  regienis  diflributU  qua  ah  ant^uc  perdura- 
mit,  ut  al ii  Gets  apellentter.  Geta  qui  verjus  Pentum  tr  Orieu- 
tem  ineîinant ,  Daci  qui  in  diverfum  ad  Gtrmauiam  &  Ifiri 
fmtt  virgunt,  Stiabo  U.  VIL  p.  304. 
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Ciiap.  vers  l'Orient  &  le  Pont  Euxin,  &  Daces  ceux 
vm-  qui  étoient  établis  du  côté  de  la  Germanië  8c 
des  Sources  du  Danube.  Cependant,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  approuvé  8c  fuivi  cette 
didindlion ,  puifqu'il  appelle  tantôt  Getes  {s) , 
8c  tantôt  Daces ,  le  peuple,  qui  ,  du  tems  de 
SyDa  8c  de  Jules  Cefar,  fe  rendit  célèbre  par 
fes  conquêtes ,  &  fournit  la  plûpart  des  na- 
tions voifines,  fous  la  conduite  de  Bœrebiftaf. 
Le-:  même  Strabon  (t)  reconnoit  que  les  Da- 
ces 8c  les  Getes  avoïent  la  même  langue.  Ju- 
ftin  ajoûte  Çy)  que  les  Daces  étoient  îlfus  des 
Getes  ;  8c  je  ne  crois  pas  me  tromper ,  en  af- 
furant  que^  les  Daces  8c  les  Getes  étoient  un 
feul  8c  même  peuple,  que  les  Grecs  appel- 
loient  communément  Getes ,  8c  les  Romains 
Daces  (x).  Delà  vient  que  Paufania?,  écri- 
vant en  Grec  (  y  ) ,  appelle  Getes  le  .peu- 
ple, qui  obéiflbit  à  Decebalus,  8c  que  l'Em- 
pereur Trajan  fournit  après  une  longue  guer- 
re ;  au  lieu  que  les  Romains  l'appellent  con- 
•  llamment  Daces.  On  peut  voir  là-deflus 
les  paflages  d'Appien  8c  de  Dion,  que  je  ci- 
te en  marge  (*).    Il  eft  confiant  que  c'eft 

des 

m 

ê 

(s)  Strabo  L.  ÎV.  p.  2p8  VII.  303.  313, 

(t  )  Strabo  L.  VII.  p.  305. 

(»)  Juftin.  L  XXXII.  c.  III. 

(x)  Gtte  Daci  Remanit  di8i.  Plin.  L.  IV.  C  XlT. 

(y)  'Outôç  Trpùo-tKTWAto  c  BxtrtXtvç  Virxç  rovç 
vv-tp  Opxttn.  Faufan.  Eliac.î.  c.  XII.  p.  406. 

(z.)  Géra  ultra  Danubium  h  Romanis  Daci  apel'atk  Ap- 
p>aiî.  in  Fisfat.  Dacoi  Ulm  nom»*,  nam  hoc  nomme  feipfos 
nêmintnt,  &  a  Roman  s  aptllantur ,  non  itérant  à  qutùufi 
Ham  Grtets  eet  Getas  vocari,  five  reiïe,  five  pepernm.  Dio 
L.  LXV1I.  p.  761.  Qui  tram flttvium  b<âit>nt  Daci  vocantu\ 
Jîve  fitit  qut<Um  Getarum,  five  Traces  Djcuï  generis ,  qtfd 
êtim  Rhodopem  inhabiuwu  Dio,  L.  LI.  p.  470. 
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des  contrées  que  les  Getes  &  les  Daces  oc-  Ckap. 
cupoient  anciennement,  aue  fortirent,  fur-  V11I« 
tout  dans  le  tems  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire Romain,  les  Baltarnes  (a)  les  Vifi- 
goths  (*\  les  Gcpides,  les  Vandales,  les  He- 
rnies, &:  plufieurs  autres  peuples  qui  étoient  in- 
dubitablement Celtes.  Il  me  paroît  même 
évident ,  quoi  que  la  chofe  ait  été  conteffée 
par  quelques  Auteurs  modernes  ,  que  les 
Gotbs  font  le  même  peuple  que  les  anciens 
appelloient  Getes.  Ifidore  deSevilIe,  Orofe,  & 
Procope  (c)  l'aflurent.  Claudien  &  Spartien 
le  fuppofent  auffi.  Le  prémier  appelle  toû- 
jours  (  d  )  Getes ,  les  Goths  qui  ravageaient 
l'Empire  de  fon  tems.  Le  fécond  (*)  rappor- 
te une  raillerie  dePertinax,  qui  difoit  queCa- 
racalla  pouvoit  ajoûter  légitimement ,  à  tous 
fes  autres  titres,  celui  de  Geticus  Maximus; 
infinuant  qu'il  le  méritoit  moins ,  par  quel- 
ques petits  avantages  qu'il  a  voit  remportez  fur 

les 


(a)  On  parle  ci  apic s,  Paragr.  Bafiarnes ,  de  ce  Peuple, 
qui  a  voit  aufli  des  établiftcmcns  au  -  delà  du  Danube. 

(b)  Gotbica  quam  Datiam  appellavere  majores  nmie  Gepid'a 
éieituu  Jornanu*.  Getic.  p.  6x«.  Capitoiin  nomme  plu- 
fieurs autres  peuples  Celtes  «jui  fouirent  de  ces  contrées, 
Capitoiin.  M.  Autel,  c.  XXII.  p.  370 

(c)  Gothoi  vtteres  magit  Getat  quam  Gothot  vocaverunt. 
Ili  dot.  Otig.  L.  IX.  C.  il.  p.  1  041.  G  et  c  qui  tmne  Gothi. 
Orofius  L.  I.  C.  XVI.  p.  48.  Geticam  genttm  ajunt  G 9s '.01 
tjji.  Procop.  Gothic  L.  I.  c.  XXIV.  p."  37 2. 

(d)  Claurftanus  de  Bello  Gctico  &  paflim. 

(t)  Cttm  Gtrmaniciy  &  Parthici,  &  ^Alemannici  nomtn 
ûfaiberit ,  mm  ^AUmannorum  gentem  deuiterar ,  M  vint  Ptr* 
tinax  ,  filius  Ptrtinacis,  diehur  joco  dx:Jp  ,  sAdde  fi  partt 
êiiam  Get!cmMAX:mus9  quoi  Gctum  êcciderat  fratrem ,  e> 
Gothi ,  Get*  deerentur,  quoi  z\/*  dum  ad  Ortnttm  tnnfîit, 
tkmutt**rnt  p^iiit  déviant,  Spamanus  Catacalla  p.  73  u 
&  Peuuiax  p.  74*.  \ 
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Chaf. 

VIII. 


En  deçà  du 
fleuve 
croient 
pluficurs 
peuples 
reconnus 
pour  Cel- 
tes. 

C'eft-U 
qu'étoient 
établis  les 
Gaulois 
qui  recher- 
chèrent 
l'Alliance 
d'Alexan- 
dre le 
Grand. 


les  Goths,  qui  étoient  appeliez  Getes,  que 
parce  qu'il  avoit  maflacré  fon  Frère  Geta. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  clairement ,  par 
les  noms  des  Villes  &  des  cantons  des  Daces , 

Îue  leur  langue  étoit  l'ancien  Celte  ou  Tu- 
efque  (/;. 

A  l'égard  des  Provinces  fituées  fur  la  rive 
droite  du  Danube ,  depuis  la  Mer  Adriatique 
jufqu'au  Pont  Euxin  ,  il  eft  certain  quelles 
étoient  remplies  d'une  infinité  de  peuples  Cel- 
tes (g)*  C'eft  dans  ces  contrées  qu'étoient 
établis  les  Gaulois ,  qui  recherchèrent  l'allian- 
ce d'Alexandre  le  Grand.  La  plûpart  des  Au» 
teurs  modernes  affûrent  avec  quelques  an- 
ciens ,  que  les  rapides  conquêtes  de  ce  Prince, 
ayant  porté  fon  nom  6c  la  terreur  de  fes  ar- 
mes jufques  dans  le  fond  de  l'Occident ,  les 
Gaulois,  proprement  ainfi  nommer  s'empref- 
ferent  de  M  envoyer  des  Ambaffadeurs,  pour 
lui  demander  fon  amitié.  C'eft,  autant  que  je 
puis  en  juger,  une  erreur,  qui  vient  unique- 
ment de  ce  que  l'on  a  confondu  la  {h)  Gau- 
le inférieure ,  qui  apparjenoit  à  l'illyrie ,  avec 
celle  qui  étoit  au-delà  du  Rhin.  Effective- 
ment ,  je  trouve  dans  les  Anciens ,  que  les 
Gaulois  envoyèrent  deux  différentes  Âmbaffa. 

des 


•  ■ 

(/}  Stndavd  Canton  fablonneux,  MarcêtUv*  Canton 
de  frontière  ,  Sinpdav*,  Canton  victorieux  ,  %Arf%d*vé% 
mauvais  Canton,  Zarmi  gtthuj*  niaifon  ou  habitation 
commune  des  Saunâtes  fit  deslGetes.  Ptolcm.  L.  III.  c 
VIII.  p.  85. 

(g)  Celts  Tftraàbui  &  lllyriisfermixti.  Stiabo  L.  VIL  p. 
Î04.  Sc§rdifii  GaSi  permixti  lUyriis  mc  Thréttbm  habiubémt. 
Idem  p.  jij.  Voyez ci-deffus  p.  4$i  «ou  (p). 

(h\  Fsma  er*t  bar  bar  ot  a  Vtrftê  m  entât  cendufios  per  Gd* 
Utî*m  trferiortrn  feeufldum  ^idriaticum  m  Are  in  ïtalUm  «p- 

ptiiti»ncmfijciptr*.  Plutarch.  P.  AraiU  Tom.  L  ?.  as* 
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des  à  Alexandre  le  Grand.  Il  reçût  la  pré  chap. 
miere  fur  le  bord  du  Danube ,  loriqu'iî  reve-  vin 
noit  de  l'expédition  qu'il  entreprit  la  p  émiere  '  1 
année  de  fon  règne  contre  les  G  êtes  &  les 
Triballes.  Ces  Gaulois  écoient  établis  le 
long  (i)  de  la  Mer  Adriatique.  Ils  a  voient 
par  confequent  de  juftes  fujets  d'appréhender, 
qu'Alexandre  ne  portât  bientôt  les  armes  vic- 
torieufes  dans  le  cœur  de  leur  païs»  Cepen- 
dant ,  leurs  Ambaffadeurs  firent  a  ce  Prince  la 
plus  romanefque  de  toutes  les  reponfes.  On 
l'a  tirée  des  Mémoires  de  Ptolemée  fils  de 
Lagus,  qui  étoit  l'un  des  favoris  d'Alexan- 
dre ,  &  qui  fut  préfent  à  l'audience  que  fon 
Maître  donna  aux  Ambaffadeurs  Gaulois. 
Alexandre ,  les  ayant  invitez ,  leur  demanda , 
le  verre  à  la  main,  ce  qu'ils  redoutoient  le 
plus  dans  le  monde.  Il  s'imaginoit ,  que  la  re- 
nommée de  fes  exploits ,  ayant  déjà  volé  juf- 
ques  dans  le  pais  des  Celtes  &  même  au  de- 
la  ,  les  Ambafladeurs  lui  répondroient ,  qu'ils  ne 
redoutoient  rien  tant  que  fes  armes.  Au  lieu 
de  cela ,  ils  lui  répondirent  ,  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que  le  ciel 
tombât  fur  eux;  ajoutant  pourtant,  qu'ils 
mettaient  fon  amitié  à  fort  haut  prix.  Une 
réponfe  fi  peu  attendue ,  &  même  fi  choquan- 
te pour  un  Prince  fier  &  ambitieux  ,  n'em- 

fêcha  pas  qu'Alexandre  ne  careflat  les  Am« 
affadeurs ,  &  ne  reçût  les  Gaulois  au  nom. 
bre  de  fes  alliés  ;  fe  contentant  de  dire  à  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  que  les  Gaulois 

étoient 

( •)  In  îfifi  rîpâ  légat  i  ad  %Almondrum  ventre  k  CdtU  »  f mi 
Unium  fiuum  imitent.  Arru».  Expedft.  Aleianrfii,  p.  1 1. 
Ct(té  ,  qui  ad  ^Adridm  incetebant  %  amieitia  &  hofp'tii  ju^enii 

fmfo^ixéndr*mmv9ntrum,  Strabo  L,  Y  IL  p.  ioi.joi. 
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étoient  des  gens  à  'bravades  (  /  ).    Ce  Prince 
reçût  une  féconde  Ambaffade  des  Gaulois, 
peu  de  tems  avant  fa  mort;,  lorfqu'apres  avoir 
fubiueué  l'Orient ,  il  menaçoit  de  tourner  fes 
armes  du  coté  de  l'Occident.  Ccft  celle  dont 
Tuftin  fait  mention  (m).    Comme  il  retournait 
À  Babylone  dis  extremitez.  de  l'Océan,  il  fut  in- 
firmé que  des  Ambaffadeurs ,  envoyez,  par  Jet 
Carthagmeïs ,  ;cr  far  les  autres  peuples  de  l  Afn. 
Mue,  l ■  attendent  dans  une  Ville;  quil  y  en 
ivêit  mime  qui  étoient  venus  d'un  pais  encort 
plusMzné,  d'Efpagne,  de  Sicile ,  des  Gaulois  ± 
de  Sar  daigne,  V  d'Italie.  De  h  manière  dont 
Juftin  place  ici  les  Gaules,  il  eft  indubitable 
qu'il  entend  celles  qui  étoient  voifmes  de  1  fc.1- 
pagne  8c de  h  Sardaigne.  Cependant,  il  parott 
clairement,  par  un  paffagedeDiodoie  deSici- 
Je,  que  les  Gaulois,  qui  envoyèrent  une  Am-t 
batfade  à  Babylone ,  étoient  voifins  des  Thra^ 
ces,  &  que  Cétoient  même  lesfeu's  Gaulois  que 
les  Grecs  tormuffent  dans  ce  tems-1*  (*).  At± 
rivi,  d;t-il,  à  Babylone ,  Alexandre  y  trouva 
un  grand  nombre  d'AmbaJfades ,  envoyées  pat 
Us  Carthaginois ,  par  Us  Grecs ,  far  les  tllyrtens, 
tr  par  les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
■Adriatique  ,  par  Us  Tbracès  ,  W  par  hs-Gaulo* 
leurs  vittins,  qui  commencèrent  alors  à  être  con± 
nus  par' Us  Grecs.    J'avoue  que  -j'ai  beaucoup 
de  penchant  à  croirë,  que  Trogue  Pompée \ 
dont  Juttm  eft  T Abbrëviateur ,  a  copié  dans 
cet  endroit  Diodore  de  Sicile ,  &  ou  il  a  mê- 
me enchéri  fur  fon  Auteur ,  en  faifant  paroî- 
tre  à  la  cour  d'Alexandre  des  Ambaffadeurs 


ye- 


(J)  ' AxàftMç.  Aman,  ub  fop. 

(m)  Juftin  t.  XII.  C.XIU.  \ 
(n)  Diod.  Sic.  L.  XVII.  p.  *2|. 
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venus  d'Efpagne,  des  Gaules,  &  d'Italie*  CiiAt; 
Comme  Tite  Live  o)  attire  formellement,  vin 
que  le  nom  d'Alexandre  le  Grand  ne  parvint  1 
pas  jufquaux  Romains ,  il  eft  affefc  naturel  de 
croire ,  qu'il  parvint  encore  moins  à  des  peu» 
pies  beaucoup  plus  éloignez  de  l'Afie  &  de  la 
Grèce  ,  &  qui  n'entretenoient  aucun  com- 
merce avec  les  étrangers. 

Les  Gau'ois ,  qui  ravagèrent  la  Macédoine  Et  ceux, 
&la  Grèce,  environ  45.  ans (/>)  après  la  mort  ^ui.»  aP/,V 
d'Alexandre  ,  &  qui  paflerent  enluite  dans  ™£££ 
l'Afie  Mineure ,  où  ils  occupèrent  les  contrées  le  Tcmpi* 
de  laPhrygie,  qui  ont  été  connués  depuis  fous  àcDe  phesé 
le  nom  de  Galatie  ou  de  Gallo-Grèce;  ces  aJ,cr^t 
Gaulois  fortirent  aufli  des  Provinces  qui  font  ja"s  {«Afle 
tu  Midi  du  Danube:  &  j'ofe  bien  affûrer,  nûncuic. 
qu'ils  y  avoient  été  établis  de  toute  ancienne- 
té» Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  cour- 
teDigreffion,  qui  me  ramènera  bientôt  à  inoft 
fajet.    On  ne  peut  prefque  faire  aucun  fond$ 
for  ce  que  les  Anciens  rapportent  de  cette  Ex* 
lition  que  les  Gaulois  entreprirent  contre  là 
;ce ,  &  en  particulier  contre  la  Ville  &  le 
Temple  de  Delphes.    Comme  ils  ont  copié 
imprudemment  les  Relations  des  Prêtres  de 
Delphes ,  qui  étoient  chargées  d'un  faux  mer- 
veilleux ,  il  leur  eft  arrivé  de  tomber  dans  une 
.ne  de  contradictions  palpables.  Us  difent  , 
ç^ëmple,  que  les  Gaulois  (a\  ayant  été  ré* 
pouflez,  avec  vigueur,  &  chaflex  de  la  Grèce* 


paflerent  les  uns  en  Thrace ,  les  autres  en 
Afie ,  &  qu'il  y  en  eut  même  qui  retournè- 
rent 

M  Tit.  Li? .  L.  IX.  c.  XVIU. 
iâ)  TJàù  éc  P.orac  474.  avant  J.  C.  27I. 
fa)  Juftin.  L.  XXXII  c.  III.  Polyb.  Lib.IV.  p.3Tj. 
Fauûnia»  Attic,  c.  111.  p.  1  £  Achaic.  c.  VI.  p.  s*7. 
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rent  dans  les  Gaules  leur  ancienne  patrie* 
Mais,  en  même  tems ,  ils  affûrent ,  que  (r)  les 
Gaulois  périrent  tous  dans  cette  expédition, 
jufques-là  qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul  hom- 
me. Us  difent  aufS  que  les  Gaulois  (i)  ne  pû- 
rent  prendre  le  Temple  de  Delphes ,  pour  la 
défenfc  duquel  les  Dieux  mêmes  combattirent. 
Ailleurs,  néanmoins,  ils  avouent  (f)  de  bonne 
foi  f  que  le  temple  fut  pillé;  ils  attribuent  les 
malheurs  deBrennus,  &  de  fon  armée,  à  l'in- 
dignation d'Apollon,  dont  oa  avoit  violé  la 
Majefté;  ils  affûrent,  que  la  malédiôion,  dont 
les  Gaulois  s'étoient  chargez  par  ce  Sacrilège, 
s'étendit  fur  toute  leur  polterité ,  qui  fut  erran- 
te &  vagabonde  fur  la  terre  , .  jufqu'à  ce 
quelle  fut  entièrement  confumée;  ils  ajoû- 
tent  même,  queCepion  (v)ê  Conful Romain  , 
(il  faloit  dire  Proconful,)  ne  fut  battu  par  les 
Cimbres  plus  de  17c.  ans  (x)  après,  que  par- 
ce qu'il  avoit  pillé  le  tréfor  facré  de  Toulou- 
fe  ,  qui  renfermoit  une  partie  du  butin  que  les 
Gaulois  avoient  apporté  de  Delphes.  Quelque 
penchant  que  l'on  ait  ï  juger  favorablement 
des  Anciens,  on  ne  peut  les  exeufer,  ni  de 
s  être  fiez  trop  légèrement  à  de  mauvaifes  Re- 
lations, ni  d'avoir  été  affez  peu  exadls  pour 
:  .        .      ..  ne 

'  (r)  Juftitt  XXIV.  t.  Diod.  Sic.  L.XXII.  e.  XIII.  in 
Eiccïpt.  Légat,  apud  Hoefchciium  ,  p.  157.  Paman. 
Phocic.  c.  XXUI.  p.  8  s6. 

M  Juftin.  XXIV.  t.  Paufan.  Attic.  c.  III.  p.  tl.  Ai- 
cad.  c.  X.  p.  620  Phocic.  c.  XXIII.  p.  §5).  ciccro  de 
Divinat.  L.  I.  p.  3  7  71. 

(r)  Diod.  Sic  L.  V.  p.  214.  Valet.  Ma* .  L.  I.  c.  I.  p. 
I.  Appian.  Illyr.  p.  11s*.  Juftin.  L.  XXXII.  c.  III. 
Aihcnxus.  L.  VI.  174. 

(p)  Juftin.  XXXI  l  ».  Stiabo  L.  IV.  p.  1I8.  Dio  ia 
JUceipt.  Valcfii,  p.  630. 
(x)  L'an  de  Rome  64p. 
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nt  pas  s'apperçevoir  des  contradictions  où  Us  Cha*. 
tomboient.  Je  conclus  delà ,  que  ,  fans  don-  vllL 
ner  dans  le  Pyrrhonifme  Hiftorique,*  on  peut 
fe  défier  des  mêmes  Auteurs ,  lorfqu'ils  difent 
que  les  Gaulois  (y),  qui  pillèrent  le  Temple  do 
Delphes,  &  qui  paflerent  enfuite  en  Aiîc,  for- 
toient  originairement  des  Gaules  proprement 
ainfi  nommées,  &  qu'ils  y  retournèrent  en 
partie.  Ceft ,  félon  ks  apparences ,  une  pure 
fable,  comme  je  le  montrerai  plus  au  longf 
en  parlant  des  migrations  des  Celtes.  Les 
Gaulois  de  Tlllyrie  étoient  à  la  vérité  le  mê- 
me peuple  que  ceux  oui  demeuroient  au-delà 
du  Rhin  ;  mais,  au  refte ,  ils  avoient  toûjour9 
été  voifins  de  la  Grèce  ;  ils  en  avoient  même 
poffédé  la  plus  grande  partie ,  fous  le  nom  de 
Pelaiges.  11  eft  vrai,  quune  partie  des  Gaulois, 
qui  palîerent  en  Afie ,  prenoit  le  nom  de  Teéto- 
fages,  &  que  Strabon  en  tire  cette  confequen- 
ce  (*)  ,  qu'il  eft  allez  probable  qu'ils  étoient 
venus  du  côté  de  Touloufe,  où  il  y  a  voit  un 
peuple  qui  portoit  le  même  nom.  Mais ,  la 
preuve  n  eft  d'aucun  poids ,  parce  que  le  nom 
de  Teôofages  étoit  commun  à  une  infinité 
de  peuples  Celtes  ,  pour  ne  pas  dire  à  tous. 
Comme  ils  fe  croyoient  iflus  du  Dieu  Teut9 
que  Jules  Cefar  appelle  Dis  (a),  &  Tacite 
Tuifton  (  b  ) ,  ils  prenoient  le  nom  de  Tinto- 
ns, Teutonarii,  Tentobodiaci ,  Teétofages  (*) , 

Tau* 

(y)  Juftin.  XXiV.  4.  XXXII. 
{t.)  Stiabo,  L.  IV,  p.  187. 

(4)  Cz(ar,  L.  VI.  c.  XVill.  Il  confond  ta  refte  nul 
k  propos  le  Dis  des  Celtes  avec  le  Dit  ou  Pltiton  des 
Romains.  Je  le  prouverai  en  parlant  de  la  Religion  du 
Gaulois. 

(b)  Tacit.  (Serra,  c.  II. 

W  V$lm  Ttfifoa  (c'eû  le  nom  des  Celtes  qui  de- 

C  3  «c* 
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Cita*. 

VIII. 


les  Scor- 
difees 
étoient 
Celtes  ou 
Gaulois. 


Taurifci,  Taulantii,  ou  quelque  autre  nom 
femblable,  en  confideration  de  leur  origine. 
C'cft,  pour  le  remarquer  en  paflant,  la  raifoa 
pour  laquelle  on  trouve  ,  dans  toute  la  Celti- 

3ue ,  une  infinité  de  noms  propres  d'hommes, 
e  femmes ,  de  peuples ,  de  villes ,  de  can- 
tons, dans  la  compofition  defquels  celui  de 
Teut  entre  pour  quelque  -  chofe.  Ceft  une 
preuve  bien  foible ,  que  celle  que  Ton  tire  du 
nom  de  Toliftoboiens ,  que  portoit  une  tribu 
des  Gaulois  en  Afie ,  pour  montrer  qu'ils  ve- 
noient  orginaire nent  de  Touloufe;  puifque 
Strabon  a  remarqué  l  i  ,  que,  des  trois  Nations 
qui  s'établirent  dans  la  Galatie ,  les  Teélofa- 
ges  étoient  les  feuîs  qui  portafient  le  nom 
d'une  Nation  Geitique  ,  au  lieu  que  les  Ta-» 
liftoboïens  (e),  &  les  Trocmes,  portoient  celui 
Jie  leur  chef.  On  pourroit  dire  avec  autant  de 
vrailemblancc ,  mais  en  même  tems  avec  aufli 
peu  de  fondement ,  que  les  Celtes ,  qui  paffe- 
rent  en  Afie ,  étoient  Germains  ou  Teutons , 
parce  qu'il  y  avoit  dans  la  Galatie  une  dç 
leurs  tribus  qui  portoit  le  nom  de  Teutobo* 
diaci  (/).  •  : 

Quoiqu'il  en  foit,  il  elt  confiant  qu'il  y 

a  voit 

meuroîcnt  autour  de  Touloufe)  fîgnifie  en  Tudefque  un 
peuple  (Vê!ckJ  flui  parle  la  langue  de  Teut  (  Ttutfagen  )  , 
ou  qui  eft  iflu  de  Ttut  (Teutfùhne).  Les  noms  de  TtuHn*s% 
&  dé  Ttutonarii,  dellgncnt  la  même  chofe.  Ttutboden% 
T*uUht>  païs  de  Teut.  Tauricb,  Royaume  de  Teut. 

(d)  Tus  G*i*tArum%*ntesf*htt  quorum  dm*  àDuabns  ro- 
wen  habent  ,  ,  Trocmi  ae  Tohftobogi%  tertia  à  Celttc*  £mt§ 
Teftcfaps.  StraboL.  XIX  p.  166. 

(e)  Selon  les  apparences ,  les  Toliftoboiens,  font  les 
Boies,  ou  Boiens,  cjue  le  Général  Tolilîo  commindcit. 
Les  Trocmes  étoient  aufli  appeliez  Trocmeni.  St:ph.  de 

(f)  Pli».  M.  Ni  Lib.  V.  Ci  XXXU.  p,  6iC<% 
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avoit  au  midi  du  Danube  plufieurs  peuples  Cha».  •. 
Celtes  ou  Gaulois  ,  qui  ont  été  reconnus  vilIî'  ^ 
pour  tels ,  par  tous  les  anciens  Auteurs.  Tels 
étoient  les  Scordifces  ,  les  Baftarnes  ,  les 
Boiens,  les  Tauihces,  &  les  Japydes.  Les 
Scordifces  étoient  l'un  des  peuples  les  plus 
belliqueux  de  toute  l'illyrie.  Une  partie  de 
cette  nation  étoit  établie  fur  les  bords  du 
Noarus  g) ,  du  côté  de  !a  Ville  de  Segeite , 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Siflech. 
L'autre  partie  demeuroient  plus  bas ,  au  con^ 
fiant  du  Danube  &  de  la  Save  (£),  8c  c'étoit- 
là  l'ancienne  habitation  des  Scordifces  11$ 
occupoient ,  de  ce  côté-là  ,  une  grande  éten- 
due de  pais;  leurs  limites  s'étendant  jufqu'aux 
montagnes  (Je)  de  Thracç  &  de  Maccdoine , 
8c  au  pais  des  Triballes ,  des  Mœfiens ,  8c  des 
Dardaniens.  Comme  ils  avoient  accoutumé 
de  parcourir ,  les  armes  à  la  main ,  toutes  les 
Provinces  qui  leur  étoient  voifines,  on  les         .  - 

voit 

M  Strabo,  L.  VII.  p.  313-  m-  font  ceux 

qu'Appicn  6c  Pline  placent  dans  la  Fannonie.  Appian. 
-     lllyr.  p.  1195.  Pl'«i.  H.  N.  Lib.  III.  a  XXV.  p.  384. 
Au  rcfte,Strabon  fc  trompe,  lorfqu'il  dit  dans  cet  endroit, 
que  le  Noarus  Ce  jette  dans  le  Danube.  Il  confond,  mê- 
me d'une  manière  tout  à  fait  pitoiable,  le  cours  des 
autres  fleuves  de  cette  contrée.   Voici  fes  paroles.  Cêno* 
rai..  inSavam  tnfiuit,  Savus  inDravum%  \rc  tn  Noarum 
apud  Se£tft:c*m  ;  indt  Hoams  auptur  ,   htujlo  Cêlapt  amne, 
(  qui  ex  ^ilbio  mor.te  ftr  Japo.iat  dtlabitur  )  mque  Dinubtum 
apud  Stfdifios  exit,  p.  314.  Strabon  fe  contredit  outre 
cela  lui-même,  puifqu'il  aflfire  ailleurs,  que  le  Colapit 
fe  jette  dans  la  Save.  StiabolV.  107.  La  vérité  eit,que  le 
Cgrcorat,  le  N«*r«*,  &  le  C$Upis9  le  jettent  dans  la  Save, 
le  Dravc  &  la  Save  dans  le  Danube. 

(h)  Juftin.  XXXII.  3.  Athcuœ.  L.  VI.  p.  174. 
(1)  Appian.  ub.  fup. 

(k)  Stribo  L.  VII.  317-  31*.  Scït.  Raf.C.lX.  p.  I2« 
T.  LlV.L.  XLI.  C.  XIX. 

C4 


by  Google 


HISTOIRE 

voit  paraître  encore  (/),  dans  toutes  les  an- 
*  très  contrées  de  TOlyrie  &  de  la  Thrace. 

Pcrfonne  ne  contefte ,  qu'ils  ne  fuflent  Celtes 
ou  Gauiois  ;  car,  on  leur  donne  indifféremment 
l'un  &  l'autre  de  ces  noms  [m).    11  y  a  mê- 
me des  Hiftoriens ,  qui  prétendent  qu'ils  ior- 
toient  (»)  originairement  des  Gaules.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft,  qu'étant  voifms  de 
la  Grèce ,  ils  furent  les  promoteurs  &  les 
chefs  (*)  de  l'Expédition  que  les  Gaulois  en- 
treprirent contre  ce  pais;  &  qu'après  avoir 
été  extrêmement  puillans  dans  riUyrre  ils 
furent  enfin  loumis  par  les  Romains  (/>),  Ti- 
bère les  ayant  entièrement  fubjuguez,  lors- 
qu'il commandoit  les  armées  d'Augufte  en 
Fannonie,  8c  s'étant  enfuite  fervi  utilement 
de  leur  fecours  contre  les  autres  Panno- 
niens  cj). 

Baflar-  Les  Baftarnes  étoient  une  autre  nation 
Celte  ou  (r)  Gauloife  de  la  même  contrée. 
Ils  ne  différoient  anciennement  des  Scordi- 
fees  (s),  ni  pour  la  langue,  ni  pour  les  coutu- 
mes :  mais,  le  voifinage  des  Sarmates*  (*)  leur 
fit  adopter  infenfiblement  plulieurs  coutûmef 

de 

■ 

(l)  StTabo  uK  fup.T.  tiv.  L.  LVI.  &  IXUI.  Ara. 
Marccll.  L.  XXVII.  c.  IV.  p.  48a, 

(m)  Strabo  VII.  296.  315. 
.  (m)  Tuftin  XXIV.  4.  Liv.  Epît.  LXIII. 
.  (0)  juftin.  XXXII.  2.  Athci  2.  ub.  fup. 

(p)  Strabo  VII.  3 17.  Vcllci.  Patcrc.  L.  B.  c.  XXXIX. 
p.  isz. 
(q)  Dio.  L.  LIV.  p.  542* 

(r)  Diod.  Sicul.  in  Exceipt.  Valcf.  L.  XXVI.  p.  nu 
Polyb.  ibid.  Légat.  LXIl.  p.  881.  Tit.  Li¥.  L.  XLIV.  c. 
XXVI.  Plutarch.  Amil.  T.  I.  p.  259.  Appian.  Miihrid* 
p,  410.  Voyez  ci  •  deffus  p.  16.  not.  [*]. 
(s)  Liv.  XL.  J7.  XLI.  19. 

fo)  Voyez  ci-deflw  p,  ifc  not.  [pl. 
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éc  ces  peuples;  deforte  qu'à  la  fin  ,  ils  pafle-  Cfta*. 
rent  pour  de  véritables  Sarmates  (y).  La  plus  vm. 
grande  partie  des  Baftarnes  demeuroit  (x)  au 
delà  du  Danube ,  du  côté  de  la  Pologne.  De- 
là vient,  qu'ils  font  appelles  tantôt  (y)  Scythes, 
tantôt  (*)  Getes,  tantôt  Germains:  ces  dé- 
nominations étoient  communes  à  tous  les  peu- 
ples établis  au  delà  du  Danube.  Pline  les  . 
met  (a)  expreffement  au  nombre  des  '  Ger- 
mains, il  en  fait  même  l'un  des  cinq  (£) 
peuples  qui  de  fon  teins  étoient  Maîtres  de 
toute  l'ancienne  Germanie.  Strabon,  qui  les 
place  fur  les  frontières  de  h  Germanie  (c) , 
avoue  auffi,  qu'ils  ne  différent  pas  des  autres 
peuples  de  ce  vafte  pais.  Comme  Ovide 
trouva  encore  des  Baftarnes  ,d)  le  long  du 
Pont  Euxin,  il  en  refulte,  qu'ils  occupoient 
les  mêmes  contrées  que  les  Getes  &  les  Da~ 
ces  f  ou  plûtôt ,  qu'ils  étoient  le  même  peu- 
ple ,  auquel  les  chariots ,  qui  leur  tenoient  (*) 

lieu 

(v)  Ptolem.  L.  III.  c.  V.  p.  tu 
(x)  Sirabo  II.  128.  129*  VI.  289. 
(y)  Dio.  L.  XXXVIII.  p.  64. 
(x.)  Appian.  Maced.  p.  inj. 

(*)  <Advtrf*  Ba/ltrn*  tenent  a/iique  indt  Gcrmani,  Plîn- 
H.  N.  Lib.  IV.  c  XII.  p.  465 

(b)  Germanwum  qainta  pars  Peuùni>  Baflarn*,  fmpradit- 
fis  fntermni  Daas.  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  c  XIV.  p.  477- 

(c)  1rs  mtdtttrrantis  Méfiarna  funt ,  Tyrigiris  ac  Gtrmanh 
€9»finest  éufêré  tpfi  fwfW  Gttmatùii  gnitriu  Strabo  Vile 
306.  Voyez  auffi  Tacite  Germ.  c  XL VI. 

(d)  HaftenttJ  Euxini  pars  tft  Rêména  ftnifiri  ,  Prmmi 
Baflérna,  Sastr$mataque  tenent.  Ovid.  Trift.  L.  11.  vf.  197. 
Dcnys  le  Géographe  en  ma  au  Nord  du  Danube  jufqu'à 

l'embouchure  du  Palus  M  oc 0 rides. .  •   Menât  toêt  /f 

8**14.*  3*r*pt*ne.  Dionyf.  Pciicg.  vf. 
iÔ  Dio.  L.  LL  p.  4«i.*4«î. 
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lieu  de  maifons ,  &  fur  lerquels  ils  tranoiettt 
par-tout  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  leur  ba- 
gage, firent  donner  le  nom  de  Bafiarnes  (/% 
qui  fignifie  .un  chariot,  une  voiture.  Outre 
les  Battantes,  qui  étoient  au  delà  du  Danube  , 
il  y  en  avoit  encore  plufieurs  tribus  dans  la 
Province  de  Thrace  (g),  &  d'autres  dans  les 
Ifles  du  Danube ,  particulièrement  dans  celle 
de  Pêuce  à  l'embouchure  du  fleuye,  d'où 
ils  reçûrent  le  nom  de  Peucins  (A  .   11  ne  fc 
paflbit  au  relie  gueres  d'année ,  où  les  Ballar- 
nés  ne  paflaflent  le  Danube,  pour  piller  les 
contrées  de  la  Thrace  (i)  &  de  l'illyrie.  Per- 
fée ,  Roi  de  Macédoine  (k) ,  les  appella  à  fon 
fecours,  avec  leur  Roi  C'ondicus  ou  Clovis, 
pour  les  oppofer  aux  Romains  ;  mais,  il  perdit, 
par  fon  avarice,  les  grands  avantages  qu'il  au- 
roit  pû  tirer  de  l'alliance  d'une  nation  fi  belli- 

Ïueufe.  Comme  les  plus  grandes  forces  des 
allâmes  (i)  étoient  au  delà  du  Danube,  ils 
ne  furent  jamais  pleinement  fournis  par  les 
Romains,  qui  fortifièrent  du  tems  d'Augu- 
fle  {m)  la  Ville  de  Segefte ,  pour  leur  lervir 
de  magazin  &  de  boulevard  contre  ce  peuple. 
Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fit  de  fréquentes 
courfes  fur  les  terres  de  l'Empire  jufqu'au  tems 
de  Diocletien. 

Les 

> 

(/)  On  le  trouve  en  ce  feus  dans  Grégoire  de  Toun 
IU.  z6. 

(g)  Sttabo  VII.  296. 

(h)  Stiabo  L.  Vil.  30J.  30$.  Tacit.  ub.  fup, 
(*')  Dio,  Strabo,  ub.  fup. 

(k)  Polyb.  ub.iup.T.Liv.  XLIV.  z€.  cî-deflus  p.  1*. 
Jiot.  [«]. 

(/)  Bafiarnm  gtm  trans  Ifirum  habitant.  Steph.  de  Uib.p« 

Liv.  XL.  57.  Oroi.  IV.  c,  XX.  p.  23  U 
(»J  Appiajulllyi.  p, 
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Les  Boicns  étoient  aufïi  un  peuple  (n\  Cel-  CriAp.'  .„ 
te  ou  Gaulois  de'laThrace  &  de  fjUyrie,  Il  y  v*1*- 
avoit  des  Bojej*$  au  delà  du  Danube,  dans  la  LcsBoicns, 
foreft  Hcrçynie  (*).  Çç  font  ceux ,  qui  étoient 
établis  en  Bohême ,  4'où  ils  furent  chatte*  par 
les  Marcomans.    Il  y  m  avoit  d'autres ,  qui 
étoient  meflez  parmi  les  habitans  de  la  Thia- 
çe  &  d'autres  enfin,  qui  demeuroient 

dans  rillyrie,  entre  le  Danube  &  le  Gra- 
ve (q)  :  c'eft  de  ceux-là  qu'il  §>git  principa- 
lement ici.    Oi\  prétend,  quç  lçs  Boiens 
étoiçnt  tous  venus  des  G^l*  (r) ,  ,ou  d'Ita- 
lie (s\   Ce  n'eft  pas  1«  U*g  4  e^waçr  ici 
cette  queftion ,  que  j'aurai  occ^fion  d*  tou- 
cher ,  lorfque  je  parlerai  des  migrations  des 
Celtes  :  & ,  dans  le  fonds,  la  queltion  eit  fort 
indifférente ,  s'il  eft  certain  ,  coœme  je  le 
crois,  que  les  Gaules,  l'Allemagne,  l'Italie,  & 
en  un  mot  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
étoit  anciennement  habitée  par  un  fçul  & 
fjïiême  peuple.   Çe  qu'il  y  a  ici  de  conftaut, 
c'elt  que  les  Boiens ,  qui  etoient  établis  entre 
le  Danube  &  le  Drave  {$),  autour  de  la  ri- 
vière d'Arabon  &  du  Lac  de  Pciio,  furent 
\  battus  &  chaffez,  de  leur  pais  par  Boerebi- 
;  iïas  i«;t  Roi  des  Getes,  dont  j'ai  déjà  fait 

mention  , 

(»)  Strabon  les  appelle  Gaulois  fc^VU*  P-  & 
Celtes  ibid  p.  196. 
($)  Tacit  G«im.  c.  XXVUI.  &  XLIX.  Suabo  ex  îo* 

fulonio  L.  Vil.  p.  2p).  ÔC  Z£Q* 
(p)  Strabo  L.  VII.  296. 

Voye*  la  note  [*]  $  la  note  M  <fc  la  page  fui* 

vante. 

(r)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  XXXIV.  &  V.  Tacit.  Gcitti.  C 
XXV1U. 

Hi  ^HVN.,Lib.m  c.XXlV.P.  314. 


Digitized  by 


/ 

Sa  HISTOIRE 

Cii a».     mention  ;  &  que  ce  paï$,  étant  demeuré  de- 
vu*-      fert  &  inculte  (*) ,  fut  appellé  le  Defert  des 

^^mmmm  Boiens  (y) ,  du  nom  de  les  anciens  habitans. 
Les  Romains  y  bâtirent  depuis  les  Villes  de 
Scarabantia  (x),  &  de  Salaria,  dans  la  derniè- 
re dcfquelles  l'Empereur  Claude  établit  une 
Colonie  Romaine.    Comme  Boerebiftas  (a) 
étoit  contemporain  de  Sylla  &  de  Jules  Ccfar, 
il  y  a  apparence ,  que  Jules  Cefar  parle  des  „ 
Boiens  depoffédefc  par  ce  Roi  des  Getes 
lorfqu'il  dit  que  les  Boiens ,  qui  avoient  de- 
meuré au  delà  du  Rhin(<?\  &  qui  étoient  dé- 
cendus  dans  la  Noricie ,  où  ils  avoient  affiegé 
h  Ville  de  Noreia  (d) ,  furent  appeliez  par  les 
Helvetiens  pour  faire  irruption  avec  eux  dans 
les  Gaules.  Après  la  défaite  des  Helvetiens , 
Jules  Cefar  affigna  à  ces  Boiens  une  contrée 
du  païs  (*)  des  Eduëns,  où  ils  fubfiltoient 
encore  du  tems  de  Pline  (  f\ 

UsTanrif-     Les  Taurifces  (g)  ou  Tauriftes ,  «jue  quel*- 

*c$,        ques-uns  appëlloient  Ugurifces ,  étoient  auffi 

'    •  un 

(*)  Strabo  V.  ita, 

[y)  Deferta  Bojorum.  Plifl.  ub.  fup.  Bcjomm  Sêlltudê. 
Strabo  VII.  p.  292» 

(*.)  Dtfirta  Rojorum  jam  tamen  Coton  t'a  Divi  CUudii  Saht* 
tià,  &  ûppido  S  fardant  ta  Jm'ia  habitant  ht.  Plin.  ub.  fup, 

(a)  Snabo  IV.  p.  29*. 

(h)  Ccfar.  Çomrat.  Lib.  I.  c.  V. 

f»  On  ?oit-U  le  peu  d'exa&itude  de  Juifs  Cefar,  lorf. 
qu'il  parle  de  la  Germanie.  Il  dit  qu'un  peuple  établi 
dans  la  Fannonie,  c'eit-  à  -  due  en  Ihnpië,.  demeuroit 
au  delà  du  Rhin. 

(d)  Elle  étoit  fituée  fur  une  rivière  qui  fe  jette  dans  la. 
Mer  Asiatique  près  d'Aquiiéc.  Suabo  V.  214, 

(ê)  Cxf.  I.  28. 

(/)  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  c.  XVIII.  p.  415. 

(/)  Strabo  Lib.  VII.  p.  296.  Dans  cet  endroit  Strabon 
1rs  appelle  Celtes,  &  à  la  p.  313,  du  même  Livre.  Ait 
Icws»  il  les  appelle  Gaulois.  Voyei  U  VII;  p.  a**. 
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km  peuple  Celte,  établi  autour  du  Danube.  Chat. 

Ils  n'étoient  réparez  des  Scordifces,  (je  parle  de  vur. 
ceux  qui  demeuroient  le  long  àuNoarus,  que 
par  une  montagne.  Pline  (*),  qui  l'appelle  le 
mont  Claude ,  place  les  Scordifces  au  midi , 
&  les  Tauriftes  au  Nord  de  cette  montagne. 
Comme  les  Tauriftes  étoient  voifins  (t)  des 
Boiens,  6c  fournis  avec  eux  au  Roi  Critafi- 
rus  (k)  ou  Crctofirus ,  qui  fut  défait  par  Boe^ 
rebiftas ,  ils  fe  virent  auffi  contraints  de  quitter 
leurs  anciennes  habitations ,  &  de  chercher  un 
tiouvel  établiffement  dans  les  Provinces  voiû- 
nes.  Ils  le  trouvèrent  dans  la  Noricie  fi),  du 
côté  d'Aquiléc  &  de  Nauportum,  où  leur  an- 
cien nom  fe  perdit  infenfiblement ,  &  fut 
changé  en  celui  de  Noriciens  (m)  ;  mais ,  ils 
n'y  demeurèrent  pas  longtems  en  repos.  Etant 
aux  portes  de  l'Italie,  ils  furent  l'une  des 
prémiercs  conquêtes  d'Augufte  (»),  lorfqu'il 
porta  fes  armes  dans  l'illyrie  l'an  719.  de  la 
fondation  de  Rome.  11  y  avoit,  au  reite, 
dans  les  Alpes  (#>,  plufieurs  peuples^»  por- 
taient en  commun  le  nom  de  Taurifces. 
Strabon  en  place  d'autres  dans  la  Thrace  (jfi9 
&  Ptolemée  au  (9)  delà  du  Danube  dans  ht 

Dace.  _ 

Er*- 

(h)  MinsClaudm,  cujm  in  ficnt$  Sctrdifti  in  ttrp  Tati* 
tifii.  Plin.  L.  III.  c.  XXV.  p.  3*4« 

(i)  Strabo  V.  113. 
{*)  Strabo  Vil.  304.  313. 
(/)  Strabo  VII.  313.  _     M  , 

t'  (m)  Jnxu  Carné*  <ju§TuUm  Tumufci  AptUâtt  nunt  Sûr  ter. 
ïlin.  Lib.  III.  c*  XX.  p.  37*-  Suabo  Lib.  IV.  p.  zo$. 
208. 

(n)  Appian.  Illyr.  p.  1203. 
(•)  Plin.  ub.  fup.  Polyb.  L.  lli  p.  103.  116. 
(/>)  Strabo  VIL  296. 
(îJ  Ptolcra.  U  1U.  C  VIU.  p.  tu. 
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CnAP.  Enfin  ,  les  Japydes  ou  Japodes  (  r)  étoient 
viii.  encore  un  peuple  Celte  de  l'Illyrie.  Ils  de- 
;  ■  T  meuroient  entre  les  Iftriens  (*,  &  les  Libur- 
Ycl™  niens,  le  long  de  la  Mer  Adriatique,  d'où 
leur  pais  s'étendoit  fort  avant  daps  les  ter> 
Tes  (*}.  Ils  avoient  été  vaincus  dès  l'an  6zj. 
de  Rome  par  Sempronius  Tuditanus  &  Ti- 
berius  Pandufius  (v)  :  mais ,  comme  ils  étoient 
mal  fournis;  qu'ils  exerçoient  des  brigandages 
continuels  contre  les  tujets  de  la  Republi* 
que  (x);  &  qu'ils  refuferent  même  de  payer 
a^cun  tribut  aux  Romains  pendant  les  guer- 
res civiles  entre  Cefar  &  Pompée  :  l'Empe- 
reur Augufte  fe  vit  obligé  de  les  attaquer  avec 
les  autres  Ulyriens  l'an  719.  de  Rome;  &  ce 
ne  fut  qu'alors,  dit  Appien,  {y)  qu'ils  furent 
pleinement  fournis  au  joug  des  Romains. 

O  \  ine  du      ^  ne  *aUt  PaS  ou^er  Wi  Sue  ^eS  Scordif- . 

Nom  de    ces ,  les  Taurilces  (*) ,  avec  tous  les  autres 
Panno-      peuples  qui  deraeuroient  entre  la  Save  (a) , 
niens.       le  Prave,  &  le  Danube,  étoient 
fous  le  nom  général  de  Pannonieus. 
donnoit  ce  nom,  àcaufedes  habits  qu'ils  porr 
toient.   Ils  coupoient  [b)  1  étoffe  ex  plufieurs 

bandes , 

(r)  Japodes  perm  xtd  nunc  ïlyrits  &  CtJtis  gens,  Sr«- 

bo  IV.    207.     ^ArmaturA   lis  Cefitcn.    Idem    VII.  3  I  4« 

'1Û7TQÔI 5  eôvoi  Kc  ArucÀy.  Steph.  de  Utb.  p.  407. 
(i)  Plin.  H.  N.  Lib.  111.  c  IV.  p.  314» 

!t)  Strabo  Vil.  jij.  Appian.  ub.  iup.  p.  1205. 
y)  T.  Liv.  Epit.  UX.  Piin.  Ltb*iU.  c  XIX.  p.  37^ 
&  not.  Harduini,  Appian.  IUyr.  p.  1200.  - 
(*)  StiaboIV.  2P7.  Djo.  Lib.  XLIX.  p.  40H  , 
(y)  Tune  primum  Romantrum  tulêrt  juium,  Appian.  Il- 
lyi.  1205.  Dio.  ub.  fup.  Strabo  VII.  M4.  1 
(t.)  Plin.  Lib.  III.  cap.  XXV.  p.  }«4«  Sttrdfci  fêfuki 
Pdr.notr*.  Stephanus  de  Ucb.  p.  674. 

(«;  Solin.  o>  XXXIV.  p.  250.  FIoius  Lib.  IV.  c.  XII. 
Jtolcm.  Lib.  II.  c.  XV.  &  XVI.  p.  la.  43. 
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bandes,  ou  petits  morceaux,  qu'ils  appel- Cn*r«; 
loient  Pannen ,  &  qu'ils  coufoient  enfemble  à  V1IL 
la  manière  du  pais.   11  luffit  de  lire  ce  que  —* 
Dion  (0  &  Appicn  difent  des  coutumes  & 
de  la  manière  de  vivre  des  Pannoniens  en  gé- 
néral ,  pour  fe  convaincre  qu'ils  étoient  Cel- 
tes :  auflî  Zofime  les  appeiîe-t-il  de  ce  nom , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  (d). 

Puisqu'il  paroît  clairement  par  ce  que  je  ciuvfcr 
viens  de  dire ,  qu'il  y  avoit  p  ufieurs  peuples»  ielcvc. 
Celtes  ou  Gaulois  f\ir  la  rive  droite  du  Danu- 
be,  il  en  refaite  que  Cluvier  (#)  n'avoit  au- 
cun fujet  de  relever  Zofime  (/)  pour  avoir 
dit  que  Maximien  Hercule  vint  trouver  Diode» 
tien  à  Carnuntum  qui  eft  une  Ville  de  la  Celti- 
que. On  prétend  que  l'Auteur  (g),  ou  au 
moins  les  Copiées,  ont  fait  dans  cette  occafion 
une  lourde  bevuë ,  qu'il  faut  corriger  par  Am- 
mien  (h)  Marccllin,  qui  fait  de  Carnuntum 
une  Ville  de  l'illyne;  ou  par  Pline  (i)  &  par 
Aurelius  Viétor,  qui  la  placent  dans  la  Panno- 
nie.  Toutes  ces.cprreftions  font  parfaitement 
inutiles.  Carnuntum iétoit  dans  Tlllyrie,  qui, 
du  tems  de  Zofime ,  comprenoit  dixfept  Pro- 
vinces (k).    Elle  étoit  fituée  en  particulier 


(/)  Zofim.  Lib.  II.  c.  X.  p.  199. 
(g)  Vid.  Cellar.  notis  ad  Zofim. 

!h)  Aramian.  Marcell.  Lib.  XXX.  c  V.  p.  <ç>8. 
i)  Nin.  Lib.  IV.  c.  XII.  p.  465.  Lib.  XXXVII.  C.  M. 
570.  Aurel.  Vi&or.  C«far.  p.  IJ3. 
l  kj  Met  0pUmfifm  &  deeem  Prêvincw,  Hêricoru* 


dans 


ymbutdam  in  P*nmt  mtrt  indlgenâtum  patrU  fondant  & 
€t>nfnnnt>  atque  indi  fibi  nemen  ajfumnnt.  Dio.  Lib.  XL IX. 
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dans  la  Pannonie  (/)  prémiere  ou  fuperieure; 
qui  appartcnoit  au  gouvernement  de  l'illy- 
ne;  mais,  elle  étoit  aufli  une  Ville  de  la  Cel- 
tique, parce  que  les  Germains  &  les  Panno- 
niens  {m) ,  dont  Carnuntum  féparoit  les  fron- 
tières, étoicnt  des  peuples  Celtes, 

Par  la  même  raifon  (*) ,  Scaliger  s'eft  un 
peu  précipité,  lors  qu'il  accufe  Socrate  (o)9  & 
ceux  qui  font  fuivi ,  d'avoir  commis  une  fau- 
te ,  en  faifant  de  la  Ville  de  Murfa  une  forte- 
refle  des  Gaules;  au  lieu,  dit-il,  qu'il  paroît 

?ar  une  lnfcription ,  que  Murfa  étoit  dans  la 
annonie  inférieure.  Il  n'y  a  point  de  con- 
tradiélion  entre  Socrate  &  l' lnfcription.  Mur- 
fa^), Ville,  que  l'Empereur  Adrien  avoitcon- 
ftruite,  ou  fortifiée,  étoit  dans  la  Pannonie 
inférieure  (q)  du  côté  de  Sirmium;  &  les 
Pannoniens,  établis  de  ce  côté-là ,  étoient  les 
Gaulois  appeliez  Scordifccs.  Non  feulement 
il  y  avoit  plufieurs  peuples  Celtes  au  midi  du 
Danube;  jofe  aflûrer  encore,  qu'à  la  referve 
des  Sarmares(r),  qu'il  faut  toujours  excepter, 

du  as,  Pantiêniartm  dtuu,  Valtriém ,  Saviam ,  DAmàtixm , 
Mccfiam ,  DatUrum  duat%  &  in  Dhecefi  Mâttdêni*  feptem 
f*»t.  Sexti  Ruti  Bicviar.  p.  xi.  Voyez  aufli  Appian.  II. 
iyr.  p.  1198* 

(/)  Amonini  Itin.  pag.  ïj.  Ftolcm.  Lib.  II.  cap.  XV. 

Plhi.  L.  IV.  «.  XII.  p.  4*5. 

(n)  Scalig.  notis  ad  Ëufcbii  vcl  Hicionymi  Chion.  In 
Thefauro  Tcmp.  p.  153.  254. 

(•)  Socrat.  Lib.  U.c. XXXII.  Sozom.Lîb.  IV. c.  VI, 
Hiftor.  Tripait.  Lib.  V.  c.  IV.  p.  263. 

Cp)  Steph.  de  Uib.  p.  $*6. 

{<\)  Itiner.iAntonini  p.  8.  14.-17. 

f r)  11  y  avait  plufieurs  peuples  Sar mates  dans  ces  con- 
trées. Plin.  Lib.  IV.  c.  II.  Strabo  Lib.  VII.  296.  Ovid. 
Epift.  c»  Ponto  Lib.  UU  Ep.  II,  f  f,  *o.  Tiift.  J-ib.  Y# 

gfc*  XIL  f  fi  %u 

•  L 
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toutes  les  autres  nations  de  ces  contrées,  bien  Chap. 
quelles  ne  portaient  pas  lé  nom  de  Celtes  ou  V!1Iy 
de  Gaulois,  ctoient  pourtant  le  même  peuple. 
Je  fuis  obligé  de  le  fuppofer  ici,  pour  éviter 
la  longueur  exceffive  où  je  tomberois ,  fi  je 
voulois  parler  en  détail  de  tous  les  peuples 

3ui  étoient  compris  fous  les  noms  généraux  (/) 
'lUyriens,  de  Mœfiens,  &  de  Thraces.  J'ef- 
pere  que  le  Ledteur  en  4era  convaincu ,  par- 
ce que  j'aurai  occafion  de  remarquer  dans  ce 
Livre,  «dans  les  fuivans,  de  leur  langue  &  de 
leurs  coutumes.  On  trouve,  au  refte,  dansAp- 
pien(f  ,  une  tradition  fur  l'origine  de  ces  peu- 
ples, qui  eft  à  la  vérité  fabuleufe  ;  mais,  elle 

,  prou- 
Ci)  L'Illyric  ,  proprement  ainfï  nommée,  comprenoit 
les  Provinces  qui  s'étcndojcm  le  long  de  Ja  Mer  Adriati- 
que, depuis  les  Alpts  jufqu'i  la  Macédoine,  Solin.  c. 
jCIV.  p.  209.  Floius  Lib  II.  c.  V.  La  M œfie  commen* 
«oit  ta  confiant  du  Danube  &  de  la  Save,  ri'oa  elle  s'é* 
tendoit  julqu'au  montHamus.  Dio.  Lib.  LI.  p.  463.  So- 
lin. c.  XV.  p.  ftt  5.  ÔC  félon  Pline  julqu'au   ont  Euxin. 
Plin.  Lib.  lll.  c  XXVI.  p.  }I6.  La  Piovince  de  Th  ri  ce 
étoit  fituée  entie  le  mont  Hxmus,  la  Grèce,  le  Pont 
Euxin»  &  ta  Moelle.  Fomp.  Mêla  Lib.  Il*  c  IL  Amrn. 
Matcelt.  Lib.  XXV11.  c.  IV.  p.  481.  Appian.  Mithrid.  p. 
365.  Solin. c. XIV.  p.  109.  Mais,  Outre  cela,  le  non  de 
Thraces  eft  donné  dans  un  fens  plus  étendu  à  la  plupart 
des  autres  peuples  qui  étoient  au  midi  du  Danube. 
Aux  Scordilces  pat  Florus  Lib.  III.  c.  IV.  &  pat  Sextui 
RutusclX.  p.  12  y  aux  Baftarnes  par  Appien.  Mithrid* 
p-  3*5»  ôc  par  Dion  Caflius  in  Excerpt.  Valeilt  p.  61 1  y 
aux  Gelés  par  Heiodote  Lib.  IV.  c.  XCUI.  par  Poin. 
ponius  Mêla  Lib.  II.  e.  II.  pat  Strabon  L»  VIL  p.  apj« 
ôc  par  Eftienne  de  Byfance  de  Urbibus  p.  271. 

(t)  Romani  ajjerimt  $jmt  Provint! s  cognomtn  *k  lllyrio  P«- 
Mumo  ortum  hnbu  jjè,  Poly thème  tfutppt  Cyctopt  *c  G*Utr*  , 
Céltum  &  Ulfrwm  &  Géllum  film  txttt  fli,  êofijtte  tx  Sicilf 
WJfi'*.         &  Myrtii  &  Gd'étis  4b  ipfis  tognomon  mJ/u- 

mêtéUé  IpUuhf.  tiljrto  dtindt  fiîiêt  ^ichtltem  (Ey#fÀf«) 

<A»tari*m>  DtTdtnum*  M*dum>  TéudêMlê ,  FvMwmmm 

rtfo- 
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Chaf.      prouve  au  moins ,  qu'on  les  regardoit  tous 
V1IL      comme  décendus,  "avec  les  Celtes,  d'une  mê- 
me tige.  Ceft  dans  cette  vue  que  je  la  rap- 
porte ici  ;  car,  je  ferai  obligé  d'y  revenir  en- 
core dans  la  îuite. 

.    ;  i 

.... 

• 

Chapitre  Neuvième. 

m  « 

Les  an*  1E  ne  dois  pas  quitter  le  voifinage  de  la 
ci<ns  J  Grèce,  fans  dire  ma  penfée  fur  les  an? 
habitans        ciens  habitans  d'un  pais,  qui  a  été,  pour 

étoUnirCCC  ainfi  dire>  le  ber9eau  des  fciences,  &  des 
Scythes  &  beaux  Arts,  au  moins  par  rapport  à  l'Euro- 

le  mcmc 
peuple 
qui  reçût 
en  fui  te  le 

nom  de  ± 

Celtes.  Sna  "ans  la  fuite  fous  le  nom  de  Scythes  & 
3e  Celtes.  On  fait  que  les  Egyptiens ,  &  kl 
Phéniciens ,  commencèrent  de  bonne  heure  % 

«  *  *  «  , . .  ^^n^P 

rtfemnt  -,  filias  quapu  Partbo  &  Dé$rt$  &  DaJ/krê  &  *tùs  À 
quibm  T**!antii,  Perhsbi,  ^ichiildi,  (Ey#f  Affç)  ~4tttarîct, 
Dardant,  Vartheni,  Dafcr€tiït  Darplque  prodiete.  fffî  ver§ 
Ontario ,  Vanr.omum  vcl  Vaontm  (  ïlcitovu  )  exifiiman» 
filium  fyijfs ,  &  Scwdtfimm,  T tonton  (l\*têw)  e>  Tribdt-* 
lum,  à  qui  but  parittr  nationum  cêgMmi*ê  tradm&a  font; 
&  hétc  qutdtm  ab  antiquitate  rtpetuntur.  Appian.  lllyr. 
H94»  1  W.  Je  remarquerai eit  paffant,  que  les  Anciens, 
quand  ils  étoiem  en  peine  fur  i'orrjrtnc  dW  nation  , 
ou  du  nom  qu'elle  pojroir,  fe  tirotent  orfinairemené 
d'affaire,  en  ftippofant  un  Roi,  qui  avoir  porté  ce  nom, 
&  qui  l'avoir  tranfrtm  a  fesfujers.  Ifschftnr,  que  les 
Pannoniens  ont  reçû  ee  nom  de  Pannonius,  les  Darda- 
niens  de  Dardanus,  les  Celtes  de  Ccltus,  les  Gaulois  de 
Gai  J  lu. 
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équipper  des  flottes ,  &  à  faire  des  établi  (Te-  Cbaf.1 
mens  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditerra- 
née, jufqu'aux  colomnes  d'Hercules.    Il  eft 
même  à  préfumer ,  qu'ils  commencèrent  ce^ 
établiffemens  par  la  Grèce,  qui ,  étant  à  portée 
de  leur  pais ,  étoit  d  ailleurs  fort  à  leur  bien-  3 
féance;  parce  quelle  leur  ouvroit  pluiîeurs 
autres  Provinces  de  l'Europe.    Quoiqu'il  en 
foit  dû  tems ,  où  les  Phéniciens  &  les  Egyp- 
tiens paflerent  pour  la  prémiere  fois  en  Grè- 
ce (?\ ,  il  eft  confiant  &  reconnu ,  qu'ils  y 
envoyèrent  des  Colonies  (x);   &  que,  s'y 
étant  fortifies ,  ils  chafferent  une  partie  des 
anciens  habitans,  &  fournirent  les  autres  à 
leur  domination.  Il  eft  facile  de  juger  de  ce 
<jra  dût  arriver  dans  cette  occafion.  Levain-  •* 
queur,  qui  donnoit  la  Loi ,  voulut  la  donner  à 
toute  forte  d'égards  :  il  voulut  contraindre  le 
▼aincu  àv  reçevoir  tous  fes  ufages ,  &  à  fe 
fprmer  fur  fon  modèle  ;  mais ,  il  lui  falut  du 
tems  pour  venir  à  bout  de  fon  defTein  :  il  ne 
put  "empêcher  d'ailleurs,  que  les  habitans  natu- 
rels du  païs  ne  confervaffent  toujours  des 
reftes  de  l'ancienne  barbarie ,   &  qu'ils  ne 
comnhiniqùaflent  même   \  leurs  Maîtres V 
quelques-unes  de  leurs  coutûmes.    Les  nou- 
veaux habitans  de  la  Grèce ,  ayent  donc  été 
après  cela  un  mélange  de  Phéniciens,  dE- 
gyptiens,  &  de  Scythes ,  on  dut  remarquer 
pendant  longtems  des  traces  de  ce  mélange 

dans  leur  langue.  &  dans  toutes  leurs  coutû- 
-,»,.  .  »  mes. 

t  •  1  ■>  •  »  *     *  • 

ri,..  - ,  :  •       j.™      "  ' 

(v)  Denys  d'Halîcarmffe  dit  que  les  Pclafges,  qui 
ëtoient  les  anciens  habitans  de  U  Grèce,  commençe- 
sent  d'être  inquiétez,  deux  généra  riens,  c'eû-A-dire  en* 
v  ron  60.  ans  -,  avant  la  guerre  de  Troie.  L.  1,  p.  20. 
(*)  Sttabo  VII.  3ii. IX. 401.  X.447. 
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CiiAf.IX.  mes.  Ceft  par  là  auffi ,  que  je  juftifierai  ma 
Conjecture.  Comme  elle  eft  nouvelle,  & 
quelle  paurroit  paroître  hazardée,  je  ferai 
obligé  de  le  faire  avec  quelque  étendue. 
L'Hiftoire  des  anciens  Grecs,  leurs  Coutu- 
mes ,  leur  Religion ,  leur  Langue ,  &  même 
leurs  Fables,  ont  fervi  à  me  déterminer,  &  à 
me  confirmer  dans  maConjefture,  parce  que 
j'ai  trouvé  par-tout  des  caiaéleres  auquels  on 
pourra  reconuoître  avec  moi  les  anciens 
Celtes. 

Le$  premiers  habitans  de  la  Grèce  étoient 
un  peuple  barbare  8c  nomade  (y) ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Pelafges  (&).  La  chofe  eft 
reconnue  par  les  plus  célèbres  Hiftoriens ,  qui 
affurent  que  les  Pelafges  occupoient  ancienne- 
ment ;  non  feulement  le  Peloponnefe  (a) ,  le 
territoire  d'Athènes  {b) ,  avec  les  Ifles  voifi- 
nes,  particulièrement  celles  de  Lemnos  (c), 
de  Scyrus  (d) ,  &  d'Eubée  (#)  qui  portoit 
autrefois  le  nom  de  Pelafgia  ;  mais,  en  général, 

tou- 

(y)  Les  Grecs  appelaient  nomades  les-  peuplés  qui 
n'a  voient  point  de  demeuie  fixe;  qui  n'a  voient  point 
d'autres  biens  que  leurs  tioupeaux ,  ni  d'autre  occupa* 
tion  que  de  les  conduire  d'un  pâturage  à  l'autre. 

$wxçevrcLiT6ii  ctpxuioTctTtt  ^syovrat.  Strabo  Lib. 
VII.  327. 

(s)  Herodot.  L.  VII.  «.  XCIII.  &  feq.  Dionyf.  Hali- 
car.  p.  p.  14.  Steph.  de  Vrb.  in  ^ireas  p.  166.  in  Par- 
rbafi*  p.  «30.  in  Pt^mmtfi  p.  63$. 

(*)  Herodot.  Lib.  I.  $7.  II.  su  VIII.  44.  Thucyd.  L. 
IV.  c.  CIX.  Strabo  XI.  397* 

(c)  Herodot.  VI.  c.  CXXX VIT.  Thucyd.  ub.  fub.  Elle 
porte  piéfeutement  le  nom  de  Stalimene. 

(4)  Scyrum  otim  habitai ant  PeUfgi  &  Cmres.  Nicoî.  D*- 
xnafe  apud  Steph.  de  Urb.  p.  676. 

(e)  Scbol.  AppoLArgon.  p.  ios%  On  l'appelle  aujoux* 
d'hui  Negtepoat. 
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toute  la  Grèce.  (/)  Avant  le  tems  SHellen  Cha».  IX. 
fils  de  Deucalion,  dit  Thucydide,  la  nation 
des  Pelafges  et  oit  répandue  par  toute  la  Grèce. 
Strabon  [g)  dit  la  même  chofe  en  plufieurs 
endroits.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Poe-  - 
tes  defignent  fouvent  les  Grecs  en  général 
fous  le  nom  de  Pelafges  (h).  Chaffez  du  Pe- 
loponnefe  par  les  Cadméens  (i),  c'eft-à-dire 
par  les  Orientaux ,  les  Pelafges  fe  retirèrent 
dans  la  Theflalie(fc),  où  ils  fç. maintinrent,  fé- 
lon les  apparences ,  pendant  un  affez  long  ef- 
pace  de  tems  (/)  ;  puifque  cette  Province  re- 
çût d'eux  le  nom  de  Pelafgia  (m).  Inquiétez 
enfuite  dans  leurs  nouvelles  habitations  (») 
par  les  mêmes  Cadméens  ,  ou  plûtôt  par 
le  nouveau  peuple  qui  s  ctoit  formé  en  Grè- 
ce, 

(/)  Jtntê  étitem  HelltnU  îkuuiknis  ftlii9  gmi  PiJaJgicé 
UtijfiTttdiffufa.  Thucyd  Lib.  t.  c,  III. 

(%)  Voyez  le  paflage  cité  à  la  page  précédente  noce 
lt.lt  6c  les  Livres  V.  p.  221  VIII  34*.  371*  IX.  410. 
Çb)  •  - +€9tijMr*t*iue  fequ*ntMT,  MiUt  rares jmÊiffm  fU 

a '  cêmmune  PcUfo*.  Ovid.  Metam  Lib.  XII.  v(.  6. 
W  D"»P  Ks^em  eft  un  mot  Hébreu  ou  Phénicien  ,  qui 
fignifie  YOritni.  O'Olp  Cadmim  font  les  Orientaux:  cô- 
toient, feionHeiodotc  ,  des  Phéniciens  &  dea  Egyptiens, 
Hcrodot.  Lib.  II.  cap.  L.  91.  T.  $7.  VIL  93.  &  fcq. 
Dionyf.  Halic.  p.  14.  Voyez  ci  deflus  p.  «7-  note 

(k)  Son  premier  rom  étoit  tALm*n%*.  Ënluite  elle  fut 
tppellée  retâ&ù,  &  enfin  ThefTalie.  Dionyf.  Halic.  ub.fup. 

(I)  Denys  d'Halicarnaflè  dit  qu'ils  s'y  maintinrent 
pendant  cinq  générations,  c'eft  à- dite  euviion  150.  ans 
ub.  fup. 

(w)  Tt>ef*lis  prius  JV/«#M.  Stcph.  de  Urb.  p.  39|.  P- 
Ufci  ttni  b<trl>*ra,  quéTheJJtliém  &  *Arpi  inbab  ravtt.  Scho- 

lion.  Apollon.  Lib.  L  p.  t-  S*-  Hcfychuis  dit  auflï,  que 
les  Pelafges  font  les  Theflalicns:  &  c'eft  dans  la  TheiTa- 
lie,  qu'Homère  place  les  Pclafgcf.  Homeros  in  Cataiog. 
Vf.  347-  Strabo  Lib.  IX.  p.  44*-  443;      _    .  M 

(»)  Scholtaft.  Apollon,  p.  102.  Dionyf.  Halic  p.  14» 

(#;  Hciodot.  Lib.  1.  cap.  LY1. 
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CHAf.IX.  ce  (p).  On  prétend  que  les  Pelafges  fe  difper- 

*  ' —  ferent  de  tous  cotez.    Les  uns  le  retirèrent 

encore  plus  vers  le  Nord ,  du  côté  des  monts 
Olympe  &  Offa  \q);  les  autres  palTerent  en 
Italie  (r)  :  &  d'autres  enfin  tirèrent  du  côté 
de  hThrace  8c  de  l'Hellefpont;  &,  ayant  paf- 
fé  la  Mer  ils  occupèrent  ;  non  feulement  une 
grande  partie  de  l'Alie  mineure  h  Ca- 
rie (0 ,  l'jEolie ,  le  pais  de  Troie  {y) ,  une 
partie  de  l'ionie  [x) ,  ma  s  encore  la  plûpart 
des  Ifles  voifines,  les  Cyclades  (y),  les  lfles 
de  Crète  (*',  de  Lcsbos  (a),  &  de  Cyzi- 
«que  (b).  Denys  d'Halicarnafle  prétend,  que  ce 
fut  alors  (c) ,  qu'ils  s'emparèrent  auffi  de  l'Ide 
d'Eubée ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  ces  différentes  migra- 
tions des  Pelafges.  11  me  iuffira  de  remarquer 
fréfentement ,  que  les  Auteurs,  qui  avancent 
ces  faits,  écoient  dans  l'opinion,  que  les  Pelaf- 
ges, 

(p)  TfjtJfalU  m  expuUrunt  Cureta  &  Ldegttf  qui  nunc 
v£toti  &  Locti.  Dion.  Halic.  ub.  Iup. 
(l)  Dion.  Halic.  ub.  fup. 

(r)  Heiodot.  L,  I.  c.  LVII.  Dionyf.  Halic  p.  io.  14. 
1$.  22.  Dionyf.  Pciieg.  vf.  147.  Diod.  Sic.  Lib.XlV. 
4SI- 

(s)  Dionyf.  Hat.  p.  14. 
(/)  I'omp  Mêla  Lib  I.  C.  XVI.  XVllt. 
,  f>)  Schol.  Apollonii  p.  j.  Strabo  V.  ait. 
(*)  Hetodor.  VIL  93.  94-  Stiabo  XIII.  p.  6ti. 
iy)  Dionyi  Halic.  ub.  fip. 

(*)  Dionyf.  Ha!ic  ub.  fup.  Horocr.  Odyfl.  L.  XIX, ! 
vf.  177.  Diod.  Sic.  IV.  183.  V.  aj8.  Siiabo  V.  izi. 
X.  475- 

(a)  Dion.  Halic.  nb.  fup.  Diodor.  Sicul.  V.  a39.  Stcph* 
de  Uib.  in  If*  p.  426.  Hin.  H.  N .  V.  31.  Euftath.  ad 
Dion.  Pciicg.  vf.  537.  I/lile  de  Lcibos  porte  aujourd'htf 
Je  nom  de  Metellino. 

(b)  Stcph.  de  Uib  in  Btshycus  p.  aîp, 
(€)  Dionyl.  Halic  ub.  fcip. 
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ges ,  qui  demeuroient  en  Grèce ,  erv  Italie ,  Cbap.IX» 

dan>  la  Thrace,  &  dans  TAfie   mineure,  * 

étoient  tous  le  même  peuple.  Comme  il  ctt 
confiant  que  les  Pelafges  des  autres  Provinces 
de  l'Europe  étoient  les  anciens  Scythes ,  qui 
vecûrent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Celtes , 
la  confequence  eft  facile  à  tirer;  c'eft  qu'il 
faut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  étoient 
en  Grèce. 

Cependant,  fi,  pouffant  plus  loin  nos  Recher- 
ches ,  nous  fouhaitons  de  favoir  encore  plus 
particulièrement,  quel  peupe  étoient  à  pro* 
prernent  parler  ces  Pcla  ge>,  les  Poètes  nous 
diront  dans  leur  ftile  figuré  ^  que  c'étaient 
des  (d)  géants.    Ceft  le  nom  qu'on  donnoit 
aux  'Scythes  ,   &:  aux  Celtes ,   parce  qu'ils 
étoient  d'une  grandeur  énorme,  en  compa- 
rarfon  des  peuples  méridionaux.     Ils  nous  di«a 
ront  encore,  que  c'étoient  des  Titans 
c'eft-à-dire  des  adorateurs  du  Dieu  Ttut  ou 
Tis  ,    dont  ils   prétendoient  être  décendus. 
Mais ,  les  Hiftoriens  nous  apprendront  en  mê- 
me 

(J)  Je  parle  i  h  fin  dece  Chapitre  de  la  Fab!e  des  Géants 
&  des  Titans.  Je  me  contente  de  remarquer  ici ,  que  les 
Anciens  placent  les  géants  dans  des  pais,  que  les  Pclak 
ges  occupoient  j  par  exemple,  dans  l'Arcadie,que  l'on  ap- 
pcll oit  également  UtXaryi*  &  Tf/utri^;  dans  l'Ifie 
de  Bcibicus ,  dans  k  Thrace»  &c.  Sicph.  de  Uib  p.  iè6. 
api* 

0)  Eretria  *rh  luh*4  fie  diiU  <tb  Eutri», 
ktnt  unum  e  TiUniim  futjjh.  Steph,  de  Uib.  pag.  349..  Le 
tnéme  Auteur,  parlant  desThracrs,  remarque  que  ia  Fa- 
ble les  failoit  décendre  de  Saturne  6c  d'une  Nymphe  oui 
étoir  fille  des  Titans,  ibîd*  p.  400.  Homère  dit  que  les 
deux  Généraux  Hippothoiis  &  Pylxus,  qui  con  Jim  fi- 
rent les  Pelafges  au  fecourf  de  Troye,  étaient  fils  du 
VeUfge  UtfmtttHtumidti.  Iliad.  II.  in  Gara !ogo  vf  uo. 
Tttaamidtt  ti\  le  même  mot  que  T//4»,  avec  cette  diflM 
icncc,  qu'Homcrc  lui  donne  une  mmjr.afon  Grecque. 
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a*  IX.  me  tcms,  que  c'étaient  des  Thraces.  Hero» 
7  dote,  par  exemple ,  dit  (/) ,  que  les  Pelafges 
occupoient  anciennement  Tlfle  de  Samothra- 
ce  (g),  &  que  c'eft  d'eux  que  les  Thraces  ont 
pris  les  myftercs  des  Cabires.  Thucydide 
aflure,  que  dans  les  tems  fabuleux,  la  Ville  de 
Daulia  (h)  fituée  dans  la  Phocide  ,  étoit  occu- 
pée par  des  Thraces.   Les  Thraces  étoient 
donc  établis  en  Grèce  de  toute  ancienneté, 
&  depuis  un  tems  imnrômorabie.    Ailleurs  , 
Thucydide (/)  dit,  qu'autour  du  mont  Athosf 
demeuroient  des  Bifa  tes ,  des  Çreitoncs ,  des 
Edones ,  &  fur-tout  des  Pelafges ,  qui  étoient 
du  nombre  de  ces  Tyrrheniens,  qui  avoient 
autrefois  leur  demeure  dans  flflc  de  Lemr 
nos  &  dans  le  territoire  d'Athènes.  Cofnrae 
les  trois  prémiers  de  ces  peuples  étoient  Thra- 
ces,  il  y  a  toute  apparence ,  que  les  Pelafges 
ne  s'étoient  retirez  chez  eux ,  que  pour  être 
en  fureté  auprès  de  leurs  compatriotes.  Voi- 
ci un  paffage,  qui  me  paroît  encore  plus  deci- 
fif.  Nous  avons  vu  que  Tille  de  Lemnos  étoit 
anciennement  occupée  par  les  Pelafges 
Cependant,  Strabon  remarque,  que  les  (/)  pré- 
miers 

(/)  Herodot.  II.  51. 

(0  Cette  Ifleportoit  le  rom  de  Samothsce,  parce  qu'el- 
le étoit  occupée  par  des  Tbracts  qui  en  étoient  Jes  nabi- 
tans  naturels,  &  par  des  Grecs  qui  y  avoient  pafle  de 
rifle  de  Samos.  Steph.  de  Uib.  p,  659. 

(h)  Thucyd.  Lib.  II.  c.  XXIX  p.  loo.  Il  parle  du 
tems  où  Itys  fut  tué  pat  fa  Mcre,  fuvi  à  ion  Fcie  dans 
on  repas,  &  changé  en  failan. 

0)  Thucyd.  Lib.  IV.  c.  CIX.  p.  276.  Voyez  auflû 
Pomp.  Mêla  Lib.  II.  c  II.  p.  46. 
(kj  Voyei  ci  deflus  p.  68.  note  M. 
(0  Strabo  Vil.  m.  XII  549.  Steph  de  Utb.  p.  $12. 
Homère  place  les  Simiens  dans  Me  de  Lemnos.  lliad.  I» 
I*.  Odyff.  YW,  w 
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miers  habitans  de  cette  Ifle,  étoiefît  des  Thra-  Chap. 
ces  appeliez  Sinticns ,  qui  y  avoient  paffé  du 
continent.  SU  eft  reconnu  que  les  Pelafges 
ne  différoient  point  des  Thraces,  ma  conjec- 
ture devient  en  quelque  forte  une  démonft ra- 
tion. Outre  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  Thra- 
ces (m) ,  j'efpere  de  montrer  fi  clairement 
dans  la  fuite ,  qu'ils  étoient  Celtes ,  qu'il  ne 
reliera  plus  aucuu  doute  fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  les  Pelades ,  après  avoir  été 
chaffez  de  Ta  Grèce  ,  y  rentrèrent  dans  la  fui- 
te, &  regagnèrent  une  partie  des  pais  qu'ils 
avoient  occupé  anciennement  Hérodote  au 
moins  (»)  allure  fort  pofitivement ,  qu'étant 
retournez  dans  le  Peloponnefe ,  ils  y  reçurent 
le  nom  de  Doriens.   11  dit  au  même  endroit , 

Îue  les  plus  célèbres  des  Doriens  étoient  les 
<acedemoniens.  Remarquons  en  paffant , 
que  c*eft-là ,  félon  les  apparences ,  ce  qui  a 
déterminé  le  Pere  Pexron  à  parler  des  Lace- 
toniens ,  comme  d'un  peuple  Celte.  Il  a 
.dans  le  fond;  mais,  ce  qu'il  dit  n'eftpas 
&  a  bei'oin  d'être  reétiûé  (*).   Il  ftloit 

dire 

*  »  •  •* 

(m)  Voyez  ci  dciTus  p.  6$.  note  [*]• 
(n)  Herodor.  I.  56.  ^ 

{•)  Ajoutons  à  tonus  ces  chofis,  qui  parafent  ajjèz  ete& 
***tes  t  que  les  Laçons  ou  Lactetemouiens ,  ces  peuples  fi  renom* 
•fit  (tant  U  Gtece ,  ont  prenne  fut  ttrê  des  Celtes.  C$  n'efl 
fin*  me  Hyperbole-,  vus  en  verrez,  tes  preuves  j  après  f«ff,  je 
ne  fuis  p  us  fur  pris  t  0  la  mêmes  Liceiemomeus ,  ont  eu  tout 
lelUifont  avec  les  Sabins  &  les  Ombriens*  De-tk  vient,  que 
d*ni  le$  anciens  Q'.offxires  AeUen  &  Umber  c'efl  fa  menu 
tmfi,  Pezion  in  Colleâan.  Lcibnitz.  Tom.  II.  p.  s 9* 
&  feq.  Denys  d'Halicarnafle  rapporte  à  la  vérité  une  tra- 
dition qui  fait  décendre  les  Sabins,  qui  étoient  Ombriens, 
des  Lacedemoniens,  Mais,  il  ne  s'en  prévaut  point  ,  ôC 
cen'efi  félon  Ici  apparences  qu'une  pure  fable.  Pion* 
Hajic.  Lib.  II.  sis. 
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CtiAP  tx.  dire,  que  les  Lacedemoniens  décendoient  des 
~  —  anciens  l'elafges  5  qu'ils  étoient  ceux  de  tou* 
les  Grecs  qui  fe  reffentoient  le  plus  de  1  an- 
cienne barbarie,  &  au  milieu  deiquels  on 
trouvoit  des  traces  plus  fenfibles  de  certames 
coutumes ,  qui  étoient  communes  aux  Pelaf- 
ces  avec  les  autres  Scythes  ou  Celtes  :  c  elt 
ce  Que  ie  prouverai  en  fon  lieu.    Pour  reve- 
nir a  mon  lujet  {p),  Denys  d'Halicarnafle  re- 
connoit  auffi ,  que  les  Pelafges  rentrèrent  en 
polleffion  de  lafcéotie  &  de  lapide.  Stra- 
bon dit  quelque-chofe  de  femblable,  quoiquil 
ne  nomme  pas  ks  Pelafges  (?).   Une  grande 
partie  de  la  Grèce,  dit  il ,  entre  autres  la  Ma- 
cedoine  er  U  Thcjfalie ,   ont  été  occupées  f  ar  des 
peuples  barbares-,  w  en  particulier  par  des  Thra- 
ces  ,  des  llly riens ,  V  des  Epirotes.  Effective- 
ment ,  du  tems  d'Hetodote  (r) ,  on  refufoit 
encore  d'admettre  les  Macédoniens  aux  jeux 
Olympiques,  parce  qu'ils  étoient  barbares. 
Dans  un  autre  endroit,  Strabon  remarque  {s), 
que  les  Doriens ,   Us  Achéens ,  Us  Eoliens ,  les 
Enejanes,  qui  de  fin  tems  étoient  votons  des 
•  Etoliens,  avaient  demeure  autrefois  du  cote  de 
■     '      Datium  V  du  mont  Ojfa ,  au  milieu  des  Perha- 
biens{t),  qui  étoient  eux-mêmes  un  peuple  étran- 
ger, c'eft-à-dire  lllyrien.    Peut-être  que  tous 
ces  barbares ,  dont  parle  Strabon ,  étoient  les 
anciens  Pelafges ,  qui  s  étoient  maintenus  dan* 

quel- 

(p)  DîonyC.  Halic.  I.  p.  14.  Voyez  aufli  Thucyd.  Lib. 

I.  c.  XII.  p.  «. 

(*)  Strabo  VII.  p.  îxî. 
(r)  Heiodot.  V.  1U 
(t)  Stiabo  1.  tfi.  ■ 

)t)  Homère  place  les  Perhabiens  autour  de  Dodone, 
dont  on  paileia  à  la  page  7$.  Homer.  Iliad.  II. 
Catalogo  vf.  256.  Voyez  Suabo»  Lib.  IX,  44*.  44J. 
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quelques  contrées  de  la  Grèce ,  &  fur-tout  fur  Cwa?. Uti- 
les frontières,  où  ils  étoient  foutcnus  par  les  ■ 
autres  Scythes.  On  ne  peut  rien  dire  de  po» 
fitif  fur  ce  fujet,  à  caufe  des  ténèbres  qui 
couvrent  cette  partie  de  l'ancienne  Hiltoirc. 
Quoiqu'il  en  foit ,  je  crois  en  avoir  dit  affez  t 
foit  pour  juftifier  le  fentiment  d'Hérodote  (v) , 
qui  prétend  que  les  Grecs  étoient  un  peuple 
qui  s  étoit  pour  ainfi  dire  provigné  &  détaché 
de  celui  des  Pelafges  ;  foit  pour  faire  voir,  que 
cesPclafgcs  n'étoient  pas  une  nation  différente 
de  celles  qui  occupoient  anciennement  les 
autres  Provinces  de  l'Europe. 

rAu  refte ,  ceux  qui  liront  avec  quelque  at- 
tention ce  que  l'on  appelle  le  Catalogue 
d'Homère,  ceft-à-dire  l'Enumeration  qu'U 
fait  des  peuples  qui  attaquèrent ,  ou  qui  dé- 
fendirent ,  h  Ville  de  Troye ,  y  verront  la 
diftinétion  des  nouveaux  habitans  de  la  Grè- 
ce, &  des  anciens  Pelafges,  qui,  félon  t)e- 
nys  (x)  d'Halicarnaflé,  commencèrent  d'être 
inquiétez  en  Grèce ,  deux  générations ,  c'eft-à 
dire  environ  foixante  ans ,  avant  la  guerre  de 
Troye  {y).  Les  Pelafges,  tels  qu'étoient  les 
Dardaniens ,  les  Thcflaliens ,  les  Thraces ,  les 
Péoniens,  les  Paphlagons,  les  Enetes,  les 
Myfiens,  les  Phrygiens,  les  Méoniens,  les 
Cariens,  combattent  pour  les  Troyens  leurs 

.  .  com- 

* 

{v)  Ti  'EXXtUKôt  (feil.  ïâvùç)  AiTêT%tr&h  *ni 
ry  tliXotTyiKx.  Hcrodot.  I.  J7« 

(x)  Dionyf.  Ha  lie.  L.  1.  p.  10. 

{y)  lliad.  Lib.  II.  in  Cataiogo.  vf.  5c  Lib.  X, 
rf  417*  Ie  ^erai  v°ir»  en  parlant  des  migrations  des  Celtes» 
que  tous  les  difFérens  peuples,  qui  vinrent  au  fecours  de 
Troie,  fortoient  dcThrace ,  fct  .qu'ils  étoient  du  nombic 

des  Scjihcs  qui  rccûicm,  enfuite ,  le  nom  de  Celte* 
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compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les  nou- 
"  veaux  habitans  de  la  Grèce,  qui,  après  avoir 
chaffé  les  Pelafges  de  leur  pais ,  les  pourfui- 
voient  encore  dans  celui  où  ils  s'étoient  reti- 
rez ,  &  cherchoient  fur-tout  de  les  déloger  de 
la  Ville  &  du  territoire  du  Troy.e  ;  foit  (*,) 
pour  leur  ôter  l'Empire  de  la  Mer  &  pour 
empêcher  que  leurs  flottes  ne  puflent  iortir 
du  Pont  Euxin  ;  foit  pour  leur  couper  le  paf- 
fage  d'Europe  en  Afie;  foit  enfin  pour  quel- 
que mécontentement  particulier  qu'ils  avoient 
reçu  des  Troyens. 

On  verra  clairement  par  ce  que  je  dirai,  en 
fon  lieu ,  de  la  Religion  &  des  Coûtâmes  des 
Scythes  &  des  Celtes,  que  les  Grecs  ont  con- 
fervé  pendant  longtems  une  infinité  d'ufages 
qu'ils  tenoient  des  Pclafges,  &  qui  étoient 
communs  à  ceux-ci  avec  les  Scythes.  Sans 
anticiper  fur  mon  fujet,  je  peus  cependant 
dire  un  mot  de  la  Religion  des  Pclafges.  On 
reconnoitra  d'abord ,  qu'elle  étoit  parfaitement 
conforme  à  celle  des  Celtes. 

Les  Pelafges  (a)  avoient  établi  l'Oracle  de 
Dodone,  le  plus  ancien  de  toute  la  Grèce  , 
comme  les  Hyperboréens  avoient  fondé  ce- 
lui de  Delphes  {b).  Cétoit,  fi  j'ofe  me  fervir 
de  ce  terme,  la  manie  des  Scythes  &  des 
Celtes ,  d'avoir  des  Oracles  ;  de  déférer  beau- 
coup aux  préfages;  &  d'inventer  tous  les 
jours  mille  nouveaux  moyens ,  auffi  vains 
que  fuperftkieux ,  pour  séclaircir  8c  pour 

(*,)  C'cft  le  femiment  du  célèbre  Monfieur  de  Vi- 

gnoics. 

(a)  Hcrodor.  II.  jx.  Homer.  Uiad.  Lib.  XVI.  vf.  2ij , 
Strabo  Ltj>.  VII.  327.  &  IX.  402.  Stephan.  de  Uxb.  ui 
podona,  p.  31p. 

(*J  Voyez  ci-deflus  p.  7,  note  (jj. 
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s'affûter  de  ce  qui  les  attendoit  dans  l'avenir.  Chap.ix. 
Cet  Oracle ,  qui  étoit  fort  accrédité ,  &  à  Ta- 
bri  (c)  duquel  ,  les  Pelafges  fe  maintinrent 
longtcms  dans  le  territoire  de  Dodone,  pendant 
qu'on  les  chaiïoit  des  autres  contrées  de  la 
Grèce  ,  n' étoit  anciennement  qu'un  fimple 
chêne  (d)  ou  un  (*)  hêtre.  On  trouve  fci 
deux  points  effentiels  de  la-  Religion  des  Cel- 
tes. Premièrement,  ils  n-avoient  point  de 
-Temples.    Eftimant  {f\  qu'il  ne  convient 

} joint  à  la  grandeur  des  Dieux  celeftes  de 
es  renfermer  dans  des  murailles,  ils  tenoient 
leurs  aflemblées  religieufes  dans  un  lieu,  ou* 
vert,  c'eft-à-d:re  en  rafe  campagne,  ou- au 
milieu  de  quelque  forêt.   En  fécond  Jieu ,  ils 
condamnaient  encore  l'urage  des  Idoles  (g). 
Accufant  d'extravagance  &c  d'impiété  ceux  qui 
repréfentoient  la  divinité  fous  une  forme  cor- 
porelle ,  ils  offroient  leurs  Sacrifices ,  &  fai- 
foient  leurs  dévotions ,  autour  d'uns  colomne, 
d'une  Pierre,  ou  de  quelque  grand  arbre,  par- 
ticulièrement d'un  chêne  ,   pour  lequel  jjs 
avoient  une   vénération  toute  particulière. 
J'indiquerai,  en  fon  lieu*  l'origine  de  cette  fu- 
perfhtion,  que  quelquels-uns  (A)  rapportent 
au  chêne  de  Mamre,  avec  autant  de  vraifem* 
blance ,  que  lorsqu'ils  prétendent  que  les  Gau- 
lois 

(t)  Dîonyf-  Halîc  p.  i$. 

\d)  '£»  i  *<>  pxiriïêf  fVrïf  fjtoôç.  Steph.  de 
Urb.  p.  j2o.  '£«  Aâjiï&w  <Puto  Giftneu,  o<Ppct  êi*ïê9 

OdyfT.XIV.  328.  XIX.  297.  Dioryf.  Haiic.'p.  \%\ 
(#)  Qvyïç,  Fa*us.  Stcph  de  Uib.  ub.  fup. 
(/)  Tacit.  Geim  c.  IX. 
(f).Tacir.  ub.  Uip. 

(h)  Religion  des  Gaulois,  Tom.  I.  p.afj.  &  fuivatU' 
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rBAf.lX.  lois  offroient  des  chevaux  (/)  à  leurs  Dieux, 

mm  honorer   la  mémoire  du  cheval  de 

Troye.   Les  facrifices  (k)  s'offroient  à  Do- 
done ,  &  parmi  les  Pelafges  en  général ,  par 
h  feule  invocation  du  nom  de  Dieu.  C'étoit 
auffi  un  ufage  des  Perfes ,  des  Scythes,  &  des 
Celtes.   Ils  n  erigeoient  point  d'autels  (/)  :  ils 
ae  connoiflbient  point  les  libations ,  ni  les  au- 
tres cérémonies  que  les  Grecs  pratiquoient 
dans  leurs  facrifices.   Au  lieu  de  brûler  la  vie* 
time ,  ils  la  mangeoient  toute  entière  ;  parce 
qu'ils  prétendoient ,  que  reffence  du  facrifice 
confiftoit  dans  reffuiion  du  fang,    dans  la 
mort  de  la  ^iftime ,  &  dans  les  prières  dont 
le  facrifice  étok  accompagné.  Enfin,  Hérodo- 
te remarque ,  que  les  Pelafges  (m}  ne  don- 
ïioient,  ni  nom,  ni  furnom,  aux  Divinitex,  qu'ils 
adoroient;  ils  les  appelloient  Amplement  Us 
Dieux  :  Us  noms ,  dit  il ,  dont  on  seft  fervi  de- 
fuis,  ont  iti  apportez  d'Egypte.    On  entrevoir, 
dans  ces  paroles ,  une  choie  que  j'aurai  occa- 
fion  d'expliquer  plus  au  long  dans  la  fuite; 
c'eft  que  les  Pelafges ,  ayant  de  la  divinité  des 
idées  toutes  différentes  de  celles  des  Egyp- 
tiens &  des  Phéniciens ,  refuferent  pendant 

long- 

1  (i)  Là-même  p.  494*  dans  les  note*. 

(Je)  ES-vûv  2e  x*t  ?t«ft«  wpèrtpêi  $1  ïliXaayêi 
êto7ri  iartvxifAgfi.  Herod.  II.  52. 
(/;  Herod.  I.  m.  iv.  60.  Stiabo  XV.  71*: 
(m)  Heiod.  II.  j  2.  II  dit  dans  le  memt  endroit,  que 
les  Pelafges  appelloient  lef  Dieu»  liai* ,  parce  qu'ils 
avoient  difpoié  &  qu'ils  conduiToicnt  toutes  chofes  avec 
ordre:  'tri  %9Tfiùi  ^hreç  rà  ickit*  irpiyfiuttt  *«/ 
wcLFAs,  vouât,  î7%ûi.  Il  reeonnoir,  que  le  mot  ûùç 
eft  Pelafges  mais,  il  lui  donne  une  Etymologie  Grecque. 
C'eft  félon  les  apparences  le  mot  de  Tu,  Tcut,  ThiJIm, 
4cnt  les  Gxccsem  fait  ceux  de  Zie?  &  de  e*iç. 
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longtems  de  fe  fervir  des  noms  de  Jupiter,  Chat.  :x* 

dejunon,  de  Neptune,  &c.  Cependant,  les  Pré-  

très  (  n  )  de  Dodone  confentirent  à  la  fin 
qu'on  les  adoptât,  par  où  l'ancienne  Religion 
s'altéra  infenliblcment ,  &  fe  perdit  b.eniut 
tout -à -fait.  11  fcmble  qu'on  peut  expliquer 
ailez  naturellement,  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  le  paff>.ge  d'un  ancien  roete,  qui  re- 
marque (0  ,  que  les  Dieux  immortels  appelaient 
Abantis  ï  Iflt  à  Ujue.te  Jupiter  donna  enfui  te 
le  nom  d  Eubée.  Les  Dieux  immortels  font 
les  Dieux  des  Pelafges.  Jupiter  elt  celui  dont 
les  Phéniciens,  ouïes  Egyptiens,  avoient  in- 
troduit le  culte.  A'nfi,  le  Poète  veut  dire,  que, 
du  tems  de  l'ancienne  Religion,  cette  Jflc 
portoit  le  nom  d'Abantis,  ((p)  c'eft  effedive- 
ment  le  nom  que  les  Pelafges  lui  donnoient;) 
&  que,  fous  la  nouvelle  Religion,  elle  a  perdu 
ce  nom,  pour  prendre  celui  d'Eubée.  Aurelte, 
les  anciens  Auteurs  reconnoilient  générale- 
ment, que  les  myileres,  les  fêtes,  6c  les  folem- 
nitez,  les  plus  célèbres  des  Grecs  venoient 
originairement  de  Thrace.  Outre  les  myfte- 
res  (q)  des  Cabires ,  dont  j*ai  déjà  parlé ,  & 

3ui  leion  Hérodote  (r)  avoient  été  apportez 
c  Samo-Thrace ,  Plutarque  (s)  &  Lucien  re- 
marquent, que  les  Athéniens  avoient  reçu  d'un 

Thra- 


 -  , 


M  Herodot.  ub.  fup. 
(0)  Heftodusin  J&giniioapudSteph.  de  Uib,  in  Abantis. 
p.  4.  Ce  F  oc  me  écott  attribut  par  les  uns  a  Heiîode ,  & 
par  d'autres  à  Cercops  Miïefien  Ton  contempoûam.  Bu* 
l^lius  in  notisad  Steph.  nb.  iup. 
(p)  Voyez  Homer.  liiad.  II.  v(.  51$.  Saabo  X.  44$. 
(?)  Voyez  ci-deflus  p.  7a.  note  [g], 
(r)  Herodot.  H.  $  t. 

0)  Plutarch.  de  Exulib.  T.  H,  foy.  Lucianus  in  De* 
monaft.  p.  511.  Voyez  auflï  Schedius  de  Dus  CJcim.  p« 
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Ciu*.  TX.  Thrace,  nommé  Eumolpus,  les  myfteres  qui 

~  '  fe  célébroient  dans  la  Ville  d'Eleufis.  Strabon 

auffi  affûre,  que  les  fêtes  qu'on  appelloit  Otyf- 
tica  (0,  &  Bendidia,  avoient  une  origine  Thrace. 
Effectivement,  les  Thraces  defignoient  le  Dieu 
fupreme  fous  le  nom  de  Tis  ;  &  leurs  Princes, 
qui  prétendoient  en  être  décendus  {v) ,  pre- 
noicnt  pour  cette  raifon  le  nom  de  Coth  ou 
de  Cotifon,  c'eft-à-dire  fils  du  Dieu-Tis.  Ben- 
dis  étoit  auffi  une  divinité  des  Thraces  (x) , 
que  les  Grecs  prenoient  pour  Diane,  Stra- 
bon  ajoute  dans  l'endroit  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  que  la  Mufique ,  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  dans  leurs  Fêtes  &  dans  leurs  Sacrifices, 
Yenoit  auffi  "des  Thraces.  En  voilà  allez  fur 
l'article  de  la  Religion:  paffbns  à  celui  de -la 
Langue. 

La  langue  Grecque  efl,  félon  ma  Conje&a- 
re ,  un  Mélange  de  Scythe ,  de  Phénicien ,  & 
d'Egyptien.  Je  fuis  charmé  que  mon  fenti- 
ment  fe  trouve  appuïé  du  fuffrage  de  Mon- 
iteur Fourmont  rainé,  qui  eft  l'homme  du 
monde  le  plus  capable  de  juger  de  ces  matiè- 
res. Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  d'un  Dic- 
tionaire  Grec  qu'il  a  compolé  (y).  Jerecher- 
che  dans  cet  Ouvrage  les  premières  origines  de  la 
langue  Grecque ,  ceft-À~dtre  les  mots  Grecs  ,  vé- 
ritablement primitifs  .  .  .  Par-là ,  je  réduis  cette 
langue,  à  moins  de  300.  Vocables  ,  que  je  prouve 
être  tirexiy  les  Uns  des  Thraces  w  autres  peuples 
voifins  ,  les*  Autres  des  Phéniciens  ou  en  générâl 
jet  langues  Orientales ,  le  tout  par  une  dériva;- 

(f)  Strabo  X.  4.70.  471* 
(v)  Hcrodot.  V.  7. 
(*)  Herodot.  IV.  33. 
(jj  Catalogue  de  fes  Ouvrages  p.  x-, 
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fon  aifée      a  la  portée  de  tout  le  monde.     Mr.  Chap,  IX. 

Ménage  ïavoit  promis  ,  o1  na  rien  laijfé  là  def-  * 

fus  ;  je  rai  exécuté.    En  attendant  que  Mr. 
Fourmont  ait  puMié  fon  Didlionaire ,  auquel 
je  voudrois  bien  pouvoir  renvoyer  mon  Lec-  . 
teur ,  je  remarquerai  i*;i ,  ce  que  le  peu  de 
cônnoiflance  que  j'ai  de  la  langue  Grecque 
me  fournit.   Mon  plan  ne  m'appelle  pas  à 
rapporter  les  mots  Phéniciens  &  Egyptiens 
qui  ont  été  introduits  dans  cette  langue;  je 
ne  pourrois  d'ailleurs  rien  ajouter  à  ce  que  le 
célèbre  Mr.  Bochart  &  d'autres  ont  écrit  fur 
cette  matière.  11  me  fuffit  de  remarquer,  que 
la  langue   Grecque  conferve  un  très-grand 
nombre  de  mots,  qui  viennent  originairement 
de  l'ancien  Scythe ,  dont  le  Gaulois ,  le  Tu- 
cfefque,  &  le  Thrace,  étoient  des  Dialec- 
tes (z).    La  plûpart  des  termes  qui  revien- 
nent à  tout  momtnt  dans  la  converfation ,  & 
dont  un  peuple  barbare  a  befoin  pour  expri* 
mer  fes  idées,  qui  ne  font,  ni  abftraites,  ni  en 
grand  nombre  ,  font  les  mêmes  en  Grec  & 
en  Allemand.    Voici  une  courte  Lifte  des 
principaux.   Je  donne  prémiérement  le  mot 
Grec ,  enfuite  le  mot  Allemand  qui  y  ré- 
pond, &  enfin  la  lignification  qu'ils  ont  en 
François. 

I7*r*/>,  Vater,  Pere  ;  atmp,  Mmer,  Mere; 
#*y«cT9t9  Tochter,  Fille;  K<0q*t,  Kopf,  la 
Tête;  ynt** ,  Klnn,  le  Menton;  mSif,  Titte, 
la  Mamelle  ;  yhv ,  autrefois  xnv  (a) ,  Knie  ,  , 

le 

(z)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Hypeiboréens  ayeient 
une  langue  particulière  qui  approchent  fort  de  celle  d'A^ 
thenes  £c  de  Del  os,  à  cau(e  des  liai  Ion  s  fie  de  l'amitié 
qu'il  y  avoit  autrefois  entre  ces  peuples.  Diodor,  SicvjL 
Lib.  IL  p.  92. 

I*}  Schoboik  Apollon.  Lib.  II.  p.  226. 
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CifAF.TX.  Ic  Genou;  irèç ,  Tus  y  le  Pied;  hop.  Hertz  l. 

le  Cœur;  *ip»9  Erde ,  la  Terre;  0t^*i  Tbure, 
la  Porte;  tpmç,  Thranen,  les  Larmes; 
J*r  ou  Fw*e r ,  le  Feu  ;  cx^h  ,  par  tranfpofi- 
tion  ïa#«ç,  F<?/r#,  le  Peuple;  fvfyn*  Rei- 
mm ,  une  Rime ,  un  Poëme  ;  rîç ,  Sau ,  une 
Truie  ;  yp*ï*  ,  Gnwi* ,  une  Vielle  ;  ïpyot , 
0*mt,  l'Oeuvre;  *aç,  Sair*,  du  Sel;  ftuç, 
Jtf*w,  une  Souris;  rVf,   Nacht,  la  Nuit; 
cv9u* ,  Nabmen ,  le  Nom  ;  **AA* ,  Quelle ,  un 
Flot  ;  «£/r* ,  ^fx/ ,  une  Hache  ;  *r3/> ,  Stem , 
tme  Etoile  ;  %oÇ*Xoç  ,  JCaiai/  ,  un  Lutin  ; 
ç*vXôç  ,  Taul  ,  ParclTeux  ,  Pourri  ;  , 
Gitfè  ,  Bon  ;  tlptvêdç  ,  Ko/A ,  Rouge  ;  iSoç  > 
S'ùfsy  Doux;  Ao/c-^ç,   Letztey  le  Dernier; 
*jtf,  Nt»,  Nouveau;  *-*'«;  (£),  Steben,  fe  te- 
nir debout;  mé?*,  Sputen,  fe  hâter;  ffy^ 
&exen,  Couvrir;  ri$x»9  marcher,  le  primi- 
tif n'eft  plus  en  ufage  dans  le  Tudefque,, 
*jnais  il  conferve  encore  le  mot  dérivé  Steg, 
Chemin;  r/çf«,  Stechen,  Piquer,  Percer;  r/y- 
**«  ,  Stich  ,  une  Piauure  ,  une  Cicatrice 
çopiti ,  Streùen ,  étendre  par  Terre  ;  c0*aa* , 
¥allen>  Tomber,  fe  Tromper;  Xehren, 
Balayer,  xvvru ,  Xùppen,  Courber,  Incliner; 
tf*  tr$»  ,  Eften ,  Manger  ;  iim ,  Reden ,  Par- 
1er;  ï£#,  Sitttn,  s'affeoir,  etreaflis;  «/*«Ay*, 
Melxeny  traire  le  Lait;  xû*>  *Ar>f  Lofen,  Dé- 
lier; um,  Nehen,  Coudre;  piywt.» ,  Mifchen  K 
Mêler,  &c.  (c)  Ceux,  qui  veulent  en  favoir 

d'avan- 

*  * 

<*)  Les  Vctbes  Allemands  font  à  l'Infinitif  qui  eft  la 
lacrne. 

(«)  On  peut  ajouter  encore  Kvo-ct  pe,  Baifez  moi,  An- 

Hoph.  Nob.  pag.  48.  en  Allemand  fÇiffî  mith:  A^e7$, 
vous  dites  des  bagatelles,  Suidas  II.  442  ,  en  Allemand 
i*r>  vttîde,  dcûiioc  de  Icns;  f  imis ,  des  gens  ferre** 

pieJTcx* 
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d'avantage  fur  cet  article,  peuvent  recourir  aux  Çwap,  ix. 
Gloffaires  ,  que  je  n  appoint  conlultez.  J'ajoii-  — 
•terai  feulement  ici,  que  s'il  faut  en  croire  Pla- 
ton, le  mot  de  nî>  ell  un  terme  étranger  (d)9 
que  les  Grecs  avoient  pris  des  Phrygiens  (#) 
avec  pluficurs  autres.    Clément  d'Alexan- 
drie (/)  remarque  aufli ,  qu'en  Phrygien  bedy 
fignifioit  de  l'eau.  11  refte  encore  dans  le  Tu- 
defque  quelques  mots  dérivez  de  ce  primi- 
tif, comme  badt,  un  bain,  iaden,  le  bai-  ■ 
gner.  f  ,  .  /  , 

On  m'avouera,  que  la  conformité  des  lan-  ' 
gués,  dont  je  viens  de  parler,  eft  trop  fenfible, 
pour  qu'on  puifïe  la  regarder  comme  reflet 
d'un  pur  hazard.  Quand  on  confidere  d'ail- 
leurs, que  cette  conformité  eft  particulière  au . 
Grec  &  au  Tudefque ,  on  ne  fauroit  guéres 
goûter  la  penfée  de  ceux  qui  l'attribuent  à 
une  langue  commune,  qui  étoit  en  ufage 
avant  la  difperfion  des  peuples ,  &  dont  il 
refte  des  veftiges  dans  toutes  les  autres  lan- 
gues. On  ne  peut  pas  dire  aufli  que  les  Scy- 
thes ont  emprunté  tous  ces  mots  de  la  lan- 
gue Grecque.  Les  Grecs  étoient  un  peuple 
nouveau,  en  comparaifon  des  Scythes  qui 

difpu- 

prêtiez,  Soidas  III.  S7*>  en  Allemand  Stipptn,  ferrer, 
prcflei:  rKttiïubfiûi ,  des  planchettes  dont  on  couvre  le* 
Mit*.  Scliol.  ad  Ariaoph.  Nubc*  p.  50.  en  Allemand 

Sthindet. 

(d)  Vide  iuque  num  nomen  hoc  7trup  ùarUricitm  fit ,  mque 
4  ni  m  fée*!*  *fl  >  'jfarf  Gr<u€  Imgu*  accomoJdre ,  ccnjiai q%e  un 
h*c  VbryH**  nmirutre,  f*r*m  quid  dectimuitet  $  ut  e>  ùiïup 

CTxif*ç9  &  édU  multa.  PJato  in  Cratilo  p.  281. 

(«)  Je  montrerai  eo  (on  lieu,  que  les  Phrygiens  étoient 
fies  Scythes  venus  de  Thrace. 
(fi  Clan.  Alcxanar.  Stiom.  L.  Y.  p.  iju 

D  6 


Digitized  by  Google 


.  fr  lST  OI  R  E 

€iu*.IX.  difputoient  l'ancienneté  même  aux  Egyp^- 
* '",  tiens.   Je  n'ignore  pas,  qu'on  pourroit  m'oty- 

•je<fter  ici,  qu'entre  les  mots  que  je  viens  de 
rapporter,  il  y  en  a  plufieurs ,  qui  font,  non 
feulement  Grecs  &  Tudefquesy  mais  encore 
Latins.   J'en  conviens.   Ma<s,  l'objeétion  ne 
feroit  d'aucun  poids.    Je  prouverai  dans  le 
Chapitre  fuivant,  que  la  langue  Latine  tire  Ton 
origine  de  la  Grecque  &  de  celle  de  Celtes.. 
Quatrième  *  Enfin ,  il  n-'y  a  pas  jufqu' aux  Fables  &  à  la 
ireuve,  ti-  Mythologie  des  Grecs,  qui  ne  fervent  à  raon- 
Fbl«S&  <lue  'es  anciens  habitans  de  la;  Grèce 

deUMy  étoient  le  même  peuple  que  les  Celtes.  Je 
ihoiogîc    m'arrête,  par  exemple,  à  la  Fable  des  Géants. 

Les  Poètes  les  appellent  quelquefois. Géants  , 
&  d'autrefois  Titans.  Ils  difent,  que  ces  Hom- 
mes ,  qui  étoient  d'une  grandeur  monftrueu- 
fe ,  entreprirent  de  faire  la  guerre  aux  Dieu*» . 
&  qu'ayant  entaflé  montagne  fur  montagne, 
le  mont  Pelion  fur  l'Offa  (A),  ils  auroient 
efealadé  le  Ciel,  &  détrôné  Jupiter fi  ,  axi 
milieu  de  leur  ^ntreprife  impie ,  ils  n'avoieat 
été,  ou  foudroie*  par  Jupiter ,  ou  ailbnimex 
&  percds  .de  flèches  pat  .  les  autres  Dietpc. 
Macrobe  fi)  prétend,  que  ces  Géant*  étoient 
une  troupe  de  gens  impies,  qui  nioient  l'exi- 
ftence  d'une  divinité,  &  que  l'on  aceufa,  pour, 
cette  raiion ,  de  vouloir  détrôner  les  Dieux. 

D'au- 

(jf)  Voyez  Juftin;  II;  t.  ïl  y  a  apparence,  que  les  Scy- 
thes, qui  difputerem  avec  les  Egyptiens  (ur  l'antiquité  de 
leur  nation,  étoient  les  Phrygiens,  peu  éloignez  de  la 
Colchi.de,  dont  les  habiuns  étoient  Egyptiens.  Con£c- 
te*  le  paiîage  de  Juftin  avecHcrodor.  Claudien  in 
Eutiop.  J-ib.  II.  p.  73.  fui  les  habitansde  la  Colchidc. 
Voyei  Hérodote  IL  104. 

-  (h)  Ovid.  Metarn.  I.  150.  VirgU.  JLneid.  Vï.  jto., 
ftj  Macrob.  Saturnal.  I.  p.  zc<5.  Excapta  ejs 

;abo*cUU  fHi  P1.330, 
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D'^iatres  ont  crû,  qu'il  valoit  mieux  donner  à  ç9AV  <T^ 
cette  Fable  un  fens  allégorique.    Pour  moi  ,        '  * 
je  ne  doute  point ,  que  ces  prétendus  Géants 
ne  fuffent  les  Pelafges ,  les  prémiers  habitants 
de  la  Grèce*,  que  les  Anciens  nous  repréien- 
tent  (k)  comme  des  hommes  d'une  taille  gi- 
gantesque.   On  les  appelloit  Titans ,  comme 
je  l'ai  remarqué  (/) ,  parce  qu'ils  fe*  difoient 
décendu*  du  Dieu  Tis  ou  Teut.    Ils  entrepri- 
rent de  détrôner  les  Dieux  :  cela  eft  vrai  à  la 
lettre,    pourvu  qu'on  l'entende,  des  Dieux 
étrangers ,  dont  oa  voulut  leur  impofer  le 
en  te.    La  Religion  ,  que  les  Phéniciens  &  les 
Egyptiens  introduiiircnt  en  Grèce ,  difîéroit 
etfentieïlement  de  celle  qu'ils  y  trouvèrent 
établie. .  Les  Pelafges  adorant, .  avec  les  Scy- 
thes &  les  Celtes ,  des  Dieux  fpirituels  ;  re- 
gardant l'Univers  comme  le  Temple  de  Dieu; 
aceufoient  d'impiété,  &  d'extravagance,  ceux 
qui  fe  figuroient  des  Dieux  corporels  ;  qui  les 
repréfentoient  fous  la  forme  humaine;  qui 
leur,  confacroieut  des  Temples  &  des  Autels. 
Etant  dans  ces  idées ,  ils  s'oppolerent  de.  tout 
leur  pouvoir  à  l'introduétion  de  la  Religion 
que  les  Orientaux  avoient  apportée  en  Grèce. 
Par-tout  où  ils  étoient  les  Maîtres ,  ils  bri- 
loient  les  Idoles ,  détruifoient  lea  Temples, 
&  les  reduifoknt  en  un  monceau  de  pierres,  . 
G'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  les  accufôit  de 
vouloir  détrôner  Jupiter,  &  les  autres  Dieux; 
d'ehtafler  montagne  fur.  montagne,  pour  ics^ 
arracher,  du  Ciel.   Utxe  autre  choie  contribut/ 
félon  les  apparences,   à  confirmer  cette  accu- 
lation.    C'ett  que  les  Pelafges  tenoient  ordi- 
nairement 

(k)  Voyez  ci  •  deffus  p.  71.  note  [<f\. 

Yojfc*  ci-dcflus  p.  «o*.notc  [«J^,.  „  " 

Aï- 
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IX.  nairement  leurs  affemblécs  religieufes  fur  lès 

Îilus  hautes  montagnes.  Quoiqu'il  en  foit,. 
'Hiftoire  nous  apprend,-  que  les  chofes  en 
vinrent  enfin  à  une  guerre  ouverte ,.  entre  les 
partifans  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Reli- 
gion. Les  Pelafges,  qui,  après  avoir  été  chaf- 
fez  de  la  Grèce ,  s'étoient  retirez  en  Thrace , 
hafarderënt  une  bataille ,  qui  fe  donna  dans  la 
plaine  de  {m)  Phlegra  ;  mais ,  ils  furent  bat- 
tus &  défaits  à  platte  courure,  par  la  valeur 
d'Hercules  (»),  qui  commandoit  l'armée  enne- 
mie, &  qui  elt  appelle  fils  de  Jupiter  ,  parce 
qu'il  combattoit  pour  fon  culte  &  pour  fes  au- 
•  tels.  Cette  bataille  fut  donc  véritablement  le 
tombeau  des  Géants  &  de  leur  prétendue  im- 
pieté, &,  en  même  tems,  le  triomphe  des* 
Dieux  étrangers ,  dont  le  culte  ne  rencontra  * 
plus  les  mêmes  oppofitions.  Comme  il  ton- 
na (o)  pendant  la  bataille  ,  on  ne  manquais 
de  publier  ,  que  les  Cieux  même  avoknt 
combatu  contre  les  Géants,  U  y  a  ici  une  au- 
tre circonftance  très-remarquable,  &  qui  fert 
beauconp  à  confirmer  ma  conjeéhire.  Ju- 
llin  (/>)  affûre ,  q;ue  c'eft  en  Efpagne ,  que  les 
Titans  furent  défaits.  D'autres  (q)  préten- 
dent, aue  la  bataille ,  .qu'ils  perdirent ,  le  don- 
na en  Italie ,  près  du  mont  Vefuve.  D'autres 
enfin  difentvr),  que  ce  fut  dans  les  Gaules,  en- 
4  tre 

(m)  Apollon.  Argonaut.  Schol.  Lib.  II.  p.  2tp.  Solin. 
C.  XIV. 

in)  Steph.  de  Utb.  in  Pallene  p.  620.  in  Myconus  p. 
v         Diod.  Sicul.  Lib.  IV.  p.  155. 
(•)  Steph.  de  Uib.  p.  610. 
(p)  juftin.  Lib.  XLIV.  c.  IV. 

ff)  Diod.  Sicul.  Lib.  IV.  i<$.  V.  ti6*  2J4.  Scxabo 
Lib.  .V.  241.  24;.  29 1. 
(0  Foœp.  Md,  Ub,  II.  c.  V.  Solin.  c,  VIII. 
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tre  Marfeille  &  les  embouchures  du  Rhône ,  Chai».  il» 

qu'Hercules  terrafla  les  Géants.    D'où  vient  * 

cette  différence,  entre  les  Auteurs  qui  rap- 
portent  la  défaite  des  Géants  ?  11  eft  facile 
d'en  deviner  la  raifon.    Ceft  que  h  nouvelle 
Religion  rencontra  les  mêmes  oppofnions ,  Se 
fut  attaquée  avec  la  même  vigueur,  par-tout 
où  il  y  avoit  des  Celtes  ;  en  Thrace ,  en  Ef- 
pagne,  dans  les  Gaules ,  &  en  Italie.    Je  fuis 
fort  porté  à  croire,  qu'il  y  a  de  même  quelque 
vérité  cachée  fous  ce  que  la  Fable  raconte  de 
Promothée  ,  de  Deucalion  ,  &  en  général 
dans  toute  la  Mythologie  des  Grecs.  Mais,  je 
Croirois  perdre  mon  tems ,  &  abufer  du  loifir 
de  mon  Le.deur ,  fi  je.  courois  après  ces  ba- 
gatelles. 

■ 

Chapitre  Dixième. 

J'AI  encore  à  parler  des  anciens  habitais  de  Dcs  af|. 
r Italie ,  &  de  la  Sicile  ;  après  quoi,  j'aurai  ciens  habi- 
achevé  l'Enumeration  des  peuples  Celtes  tans  de 
qui  étoient  établis  en  Europe.   Il  eft  recon-  1Italic« 
nu  (s) ,  que  tous  les  peuples  qui  demeuroient 
dans  la  partie  fuperieure  de  l'Italie  ,  depuis  les 
Alpes ,  jufqu'au  mont  Appennin,  étoient  Gau- 
lois.  Au  midi ,  du  côté  de  l'Etat  de  Gènes , 
*    étoient  les  Ligures.   Ils  occupoient  le  territoi- 
re qui  s'étend  le  long  de  la  Mer  Méditerra- 
née if) ,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  l' Appennin. 

Etien- 

(s)  Voyez  ci-deffus  p.  30.  note  [i], 

(0  Dionyi,  Halic.  Ub.I.  p.  3J«  Holan.  Lib.  111.  c.  I. 

mm»  mm  W 
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Chap.x.  Etienne  de  Byfance  (v)  dit  après  Artemidor*; 

 qu'ils  avoient  reçû  le  nom  de  Ligures  d'un 

fleuve  de  même  nom  -,  qui  traverfe  leur  païs* 
Mais,  comme  on  trouve  des  Ligures  par-tout 
où  il  y  'avoit  des  Celtes ,  en  Efpagne  (#)  9 
dans  les  (y)  Gaules ,  en  (s,)  Germanie ,  dans 
la  >)  Thrace  ou  dans  la  Pannonie,  &  jufques 
.  "  dans  (b)  l'Atie  Mineure ,  il  y  a  plus  d'appa- 
rence ,  que  les  noms  de  Ligures  ,  ou  de  Ligye*9 


Scy- 
thes &  des  Celtes.    Quand  les  nations  Celti- 
ques, au  lieu  de  changer  continuellement  de 
demeure,  &  de  pafler  leur  vie  fur  des.  cha- 
riots ,  choififfoient  une  demeure  fixe ,  &  s'é- 
tablilToient  par  Çantons  dans  un  païs ,  on  ne 
les  appelloit  plus  Scythes,  c'eft-à-dire  noma- 
des, vagabonds:  mais,  Ligures,  comme  -qui 
diroit  fédentaires.     Cclt  au  moins  ce  que  le 
mot  de  Ligen ,  Liger ,  figmfie  en  TUdefque. . 
Quoiqu'il  en  foit ,  (car  je  fais  peu  de  cas  des 
Etymologies ,  qui  iont  une  étude  auffi  ftérile 
qu'incertaine,)  il  y  a  des  Auteurs  qui  iemblent 
regarder  les  Ligures  comme  un  peuple  entiè- 
rement différent  des  Celtes.    Etienne  de  By- 
fance 


/ 


(v)  Ligures  gens  Tfrrhenis  vieina.  ^Arttmidorus  intpitmt 
XI.,  à  Ltçyro  fluvtQ.  Steph.  de  Uib.  p.  sï4« 

(x)  Ligyjlwe  urlt  lyiyvum  otcidenutt  Ibtrin  vicin*,  pr»pt 
Ttrtejfum.  Imtê'sJUfytî  vcb/tntur.  Steph.  de  Ulb.  p.  514. 

(y  ]e  parle  plus  bas  des  Liguics  qui  etoient  établis 
dans  les  Gaules. 

f%)  Lattffime  pat  et  Lypêrum  mmen  in  pluies  cïviutes  diffu* 
Jum.  Tacit.  Germ.  c.  XLI1I. 

(4)  Taurijti,  quibtu  Lt&urtfcorkm  nomen  tnbuunt.  Straba 
VU.  29* 

(y  Hciodot-  VII.  7*- 
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fa»C€  par  exemple,  dit  (ey.qvCjfgde  efl  une  Vil-  Chat.X. 

le.  des  Ligutes  ou  des  Celtes.  Mais ,  00  voit  bien  

w:i  ne  veut  dire  autre  chofe,  fi  ce  n'eft 
y  a  des  Géographes  qui  plaçent  cette 
dans  la  Ligurie,  &  d'autres  qui  la  met- 
tent dans  la  Celtique ,  c*eft-£-dire  dans  la 
Gaule  Narbonnojfe.  Il  y  a  plus  de  difficulté 
dans  un  paflage  de  Strabon,  qui  dit  (d)  que 
U$  Ligures  [ont  une  autre  Nation  que  les  Gaulois;  . 
mais ,  au  ils  ont  pourtant  la  même  manière  de 
vivre.  Strabon  a  raifon,  s'il  veut  dire,  que  les 
Gaulois  &  les  Ligures  étoient  deux  peuples 
feparea,  £c  independans  l'un  de  l'autre,,  de 
la  même  manière,  par  exemple,  que  les  Cel- 
tiberes  ,  les  Gaulois,  &  les  Germains ,  étoient 
d<s  nations  différentes..  Mais,  il  fe  trompe 
évidemment,  s'il  prétend  que  les  Ligures  xtér 
toient  pas  originairement  le  même  peuple  que 
les  Gaulois.  Prémiérement,  il  efl:  certain,  que 
le  nom  de  Ligures  eft  donné  à  plufieurs  peu-  L  csL;flirfte 
-*-f.qui  étoient  indubitablement  Gaulois.  Tels  étoien;  7 
ient  les  Vficontii,(é),  établis  en  Dauphiné  Celtes, 
tour  de  (f)  Die  :  les  Salyi  ou  (g)  Salluvik, 
qui  demeuroieùt  autour  de  Marfeille ,  &  au 

•      *  •  ;r  .ç  i*       ,.  de- 

1  .î  lî 

(è)  *4g*th.u  Steph.  de  Utb.  p.  1$. 
\d)  Stiabo  11.  us. 

(e)  Caton  les  appelloit  Ligures,  félon  la  remarque  de 
Pline  Lib.  III.  c.  XVlUp.  371.  Le  Pere  Hardonin  cite  une 
Infcription  qui  poite  que  Fulvius  Flaccus  trion  ha  des 
Ligutes  appeliez r*onti«,  Sc^&wVi.  Haid.  ad  Plin.lil. 
c.  IV*  note  zj.  p.  59a. 

tf)  De*Vbt§nthr*mt  Itin.  Antonini  p.  a  a. 

(g) .  Ils  font  pièfque  toujours  appeliez  Ligures.  Voyez 
Strabon  IV.  aoj.  Florus  II.  3.  Tiu  Liv.  Epit.  LX.  C'éft 
au  refte  des  Salicns,  qu'il  faut  entendre  le  pacage  d'Héro- 
dote Li'zyt*  qui  f*?Tà  MtjftîU'n  incotumt.  Hcrodot.  V.  9  & 
celui  de  Denys  d'Halicarnaflc  qui  fait  mention  des  L'tgu- 
*cs  des  Gaules.  Ugjirtt  multtt  Mis  p*rt<i  hâtant,  GaifU 
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delà  jufqu'au  Rhône  :  les  Eugaruï  (h) ,  nom 
commun  à  pluficurs  peuples ,  dont  les  Stoni , 
établis  autour  de  Trente ,  étoient  les  chefs  : 
les  (i)  Vagitnni,  Jes  (*}  Taurini,  &  plufieurs 
autres  Nations  peu  coiifiderables ,  qui  demeu- 
roient  autour  des  fources  du  (/)  Po,  &  le 
long  du  (m)  Tefin.  En  fécond  lieu ,  les  Ligu- 
res proprement  ainli  nommez ,  qui  demeu- 
raient dans  l'Etat  de  Gènes,  fe  glorifiaient 
d'être  décendus  des  (»)  Ambrons ,  peuple  Cel- 
te, que  Marius  défit  près  d'Aix  en  Provence. 
Enfin ,  les  Ligures  étoient  reconnus  pour  Cel- 
tes,, parleur  (c)  chevelure,  par  leur  cri  (/>) 
de  guerre ,  par  leur  (q)  manière  de  vivre ,  8c 
fur-tout  par  leur  langue  (r),  les  noms  de  leurs 
Villes ,  de  leurs  Cantons ,  de  leurs  Rois ,  étant 
purement  Celtes. 

h 

§tUm  quafâam  ineelitnt.   Vtrd  *utçm  fit  etrum  MrU  incertnm 


P\%l€rJin.  JXl.  a  XX.  p.  17*.  Dt.  Ugmibm  Stmmi  :  & 
-Giutaus  ex  Faftis  p.  19%.  2w»<  ireXte.  Xiyùpm. 
Siephan.dc  Urb.  pt  681.  Hard.ad  Plin.  ub,  fup.  p.  377. 

(t)  Caturiges  &  tx  Catmigtbus  ê  ti  Vagienns  Ligures.  Plia* 
ub.  fup.  p.  375. 

(k)  Taurint  Um/licd  gens.  Strabo  IV.  104.  lis  demcu- 
loient  autour  de  Turin. 

V)  Strabo  ub.  fup.  Solio.  c.  VIII. 

(ni)  T.  Liv.  Lib.  V.  3  j. 

(n)  Flutarch.  in  Mario  T.  h  p.  aj6. 

(0)  Liguttî  capttUù.  Plin.  III.  c.  IV.  p.  317.  CdpiBatl. 
rum  plut*  gênera  ad  eortfinium  Ligufiiei  maris.  Idem  III.  C 
XX.  p.  376.  Lnh  cemati.  Dio.  Caff.  Lib.  L1Y.  p.  S3*« 
Lucan.  L.  I.  vu  443. 

(p)  Plurarch.  ub.  fup», 

(f)  Strabo  II.  12S. 

(r)  Instant ,  ^Alfringaunum ,  Bedinwmâgu\)  TeMtmal)  &e. 
Ces  mots  lo ii)  compolîl  de  ceux  de  Ga*>  M*g%  «yf/fr, 

Te*t, 
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Il  n'y  a  point  de  difficulté  par  rapport  aux  cnAP- x- 
autres  peuples  qui  demeuraient  depuis  les  Alpes  Les  peuple* 
jufqu  à  la  Mer  Adriatique  &  au  mont  Appen-  qui  de 
nin.   Us  étoient  tous  Celtes.   Les  plus  confi-  meuroîcnt 
derables  étoient  les  Boiens ,  &  les  Infubrcs  (0- 
Les  Boiens,  qui  demeuroient  du  côté  de  Par-  qu*.à  '.Ap. 
me  ôç  de  Bologne  ,  dévoient  occuper  une  penn'm 
grande  étendue  dopais,  puifqu'ils  étoient  étoient 
partagez  (  /  )  en  cent-douze  Tribus  ou  Can-  Ccllcs* 
tons/  A  l'égard  des  Infubres,  comme  le  terri-  -• 
toire  de  Milan,  éroit  fitué  au  milieu  du  pais 

Î[u'ils  occupèrent ,  lorfqu'ils  firent  irruption  ea 
talie  ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Mey-  *  ' 
Uni  (v)  ,  &  le  choifirent  pour  y  tenir  les 
Affemblées  générales  de  leur  Nation,  Stra- 
bon  (x)  remarque ,  que  Milan  n'étoit  alors 
qu'un  fimple  vilage ,  c'eft  -  à  -  dire  un  Canton 
compofé  de  plufieurs  raaifons  éloignées  les 
unes  des  autres:  il  ajoute»  que  tous  les  Gau- 
lois habitoient  alors  de  cette  manière.  Poly- 
be  affûre  la  même  chofe,  en  parlant  des  Boiens 
&  de  Infubres  (y).  Ils  demeuroient,  dit-il, 
dans  dis  bourgs  qui  n  étoient  foint  fermez  do 

murailles* 

Tc*t  >  M*l,  que  j'expliquerai  en  parlant  de  la  langue  des 
Celtes.  Je  remarquerai  feulement  ici,  que  les  Ligures  ap- 
pelloient  UPo  Btdemos,  Peiyb.  II.  105.  ou  Bvdintus;  ce 
qui  tlgnifîe,  félon  Pline  III.  C.  XVI.  p.  370.,  fans  fond, 
fimJê  c*nns.  no  Un  fignifi*  encore  en  Tudcfquc  le  fond 
d'une  liviere,  d'un  vaifleau. 

(s)  Poljrb.  II.  10p.  Stiabo  V.  113  • 

(0  Plin.  III.  c.  XV.  p.  167. 

(v)  Mtyiand  lignifie  en  Tudefque  une  Ville,  un  terri- 
toire, (hué  au  milieu  d'une  Province. 

(x)  Strabo  V.  213.  Strabo  remarque  ailleurs,  que  Vîen- 
ne  en  Dauphinc  n'étoit  aulti  anciennement  qu'un  vu 
lage,  où  les  Aliobroges  tenoient  leurs  Aflemblees  gé- 
nérales, Se  dont  ils  firent  cfifuite  une  Ville.  Stiabo  IV. 

186.  « 
(jr)  Polyb.  IL  106. 
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Cha*.  X.  murailles.    Ce  ne  fut  effeétivemejit  que  long- 
"  tems  après ,  qu'ils  apprirent  des  (z)  Marfeii* 
lois ,  &  peut  être  des  Romains ,  à  bâtir 
fortifier  des  Villes  r  que  leurs  Ancêtres  avoient 
•    regardées  comme  l'écueil  de  la  liberté.   11  y  a 
par  confequent  toute  apparence,  que  (*)  Juftin 
&  Tite  Live  fe  trompent*,  lorfqulls  difent  que 
les  Gaulois,  étant  venus  établir  en  Italie*  y 
bâtirent  Milan  avec  plufieurs  autres  Villes.- 
Les  peu-       Ce  n  e^  pas  aflez  d'avoir  montré,  qu'il  y 
pics, que   avoit  des  Celtes  en  Italie^  Comme  ilxu  conf- 
ies Gaulois  liant,  que  les  peuples,  dont  je  viens  de  parler, 
depeflede-  étoient  (&)  fortis  de  la  Germanie  &  des  Gau- 
quMis       les>  û  eft  naturel  de  rechercher,  qui  étoient 
firent  ir-    les  anciens  habitans  de  l'Italie,  qui  furent  dé- 
ruptionen  poffédex  par  les  Gaulois.    Les  (c)  Hifto.riens 
Italie,      nous-  apprennent,  que  c  étoient {d) des Umbres 

Umbre's  "  &  dcS  TufceS'    LeS  'g)  étoient  Vxm 

UsTufccs.  des  plus' anciens  (/)  peuples  de.  l'Italie.  On 

M  Juftin.  XL1IÏ.  4. 

(a)  Juftin.  XX.  5.  T.  Liv.  V.  3*.  , 

(*)  T.  Liv.  Juftin.  ub.fup.  Le  plus  grand  nombre  de 
•ces  peuples  étoient  venus  des  Gaules,  ôc  con  [«voient  en- 
core les  noms  des  nations  dont  Us  s'ëtoient  de  racliez. 
Veneti,  Scnonet,  Ccmmant ,  &c.  Polyb.  11.  xoj.  Tit,  Lif. 
sb.  lu  p. 

(c)  Vmbrt  &  Tyrrhtni  dnteqttdm  Rtmamrum  potentia  au» 
gerethr,  dm  de  prtnetpatu  inttr  fe  centenierttit,  &  fiuvio  Tibet i 
dtvtfîi  facile  0$r§  cttr$que  bclt*m  tnferebant.  Strabû  V.  1I0V 
•Arimtnum ,  Ravenna,  Vmbtoiumto lotit*,  ibid.  p.  217. 

(d)  T.  Liv.  V.  H.  i$.  Xuftin.  XX.  5.  Diod.  SkuV.  L. 
XIV.  p.  4SJ. 

{e)  Solin  dit  qu'ils  reçurent  ce  nom  d'une  inondation 
à  laquelle  ils  avoient  échappé;  quod  tem;ote  ajsof*  cUdts 
imbribm  fuperfuerint.  Solin.  c.  vlli.  C'eft  une'Etymoio- 
gie  Grecque  dérivée  d*  "Oftf^ç,  qui  lignifie  une  pluïe 
abondame.  Pline  Lib.  1IL  c  XIV. 

(/)  DionyC,  Halic  Lib.  1.  p.  1$.  Flfcc  ub  fup.  Ilot* 
L  c  XVII. 
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prétend  même  qu'ils  étoient  (g)  Indigetts ,  Cha*.  x, 

c'eft-à-dire  nez  dans  le  païs  qu'ils  occupoient ,  

parcequ'il  ne  paroiflbit  par  aucune  Hiftoire , 

f qu'ils  fuflfent  venus  d'ailleurs.  On  ne  peut  pas 
douter,  qu'ils  n  occupaffent  anciennement  une 
grande  étendue  de  païs,  puifque  les  Auteurs 
lacent  des  Umbres ,  non  feulement  dans  la 
rovince  qui  a  confervé  longtems  le  nom 
d'Ombrie,  mais  encore  du  côté  de  la  (h) 
Ligurie ,  le  long  du  Po  (i) ,  dans  le  païs  (k) 
de  Venife ,  &  dans  la  Tofcane  (/) ,  d'où  ils 
furent  chaflez  par  les  Pelafges.  Les  Romains,  LCsum* 
qui  dévoient  connoître  les  Umbres,  affûrent  bres 
pofitivement,  qu'ils  décendoient  des  Gau-  étoient 
lois  (m).    On  en  trouvera  de  nouvelles  preu-  Gaulois. 
*>vcs  dans  ce  que  je  dirai  ci-après  des  p^émiers  • 
habitans  de  la  Ville  de  Rome.  La  chofe  n'eft  il  yaappa. 
pas  fi  claire  par^  rapport  aux  Tufces,  qui  font  *«nce  gue 
auffi  appeliez  ÉtmJces  &  Tyrrheniens.   La  jféstT.u*ccs 

Ï'  lûpart  des  anciens  Auteurs  les  font  venir  de  âuflï,lCUt 
^ydie  ou  de  Grèce.  Cependant,  Denis  d'Ha- 
licarnaffe,  qui  avoit  recherché,  avec  beaucoup 
de  foin  ,  l'origine  des  peuples  de  l'Italie , 
croit  (»)  les  Tufces  Indigetts.  Il  a  raifon  fé- 
lon les  apparences;  &  j'ai  beaucoup  de  pen- 
chant à  croire ,  que  les  Tufces  ne  différoient 
anciennement  des  Umbres  &  des  Gaulois, 
que  de  nom.  Voici  mes  raifons.  I.  Tite  Li- 

ve 

# 

il)  Dionyf.  Halic.  Lib.  II.  p.  m. 

(h)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  9. 

(«)  Steph.  de  Ucb.  p.  613.  T.  Ltv.  ub.  (up. 
(k)  Pli*.  III.  c.  XIV.  p.  3*j. 

(i)  Plin.  III.  5. 

(m)  Gallorum  veterum  prêpayntm  VmlnêS  tgt  ,  Mareu$ 
^ntênms  sjjiitcrat.  Solin  c.  VIIL  Scrvîus  ai  Anrid.  XU. 
7$j.  Ifidorus  Orig.  Lib.  IX.  c.  H.  p.  1041, 

(»;  Dionjf.  Halic,  Lib.  I.  p.  xi.-**»'. 
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cn.Ap.  x.  vc  &  Juftin  (0)  remarquent,  que  les  Tufces 
~— ■        ayant  été  battus  &  chaflfez  de  leurs  demeures 
par  les  Gaulois ,  une  partie  de  cette  nation  le 
retira  dans  les  Alpes ,  &  y  prit  le  nom  de 
Rhétiens ,  à  l'honneur  du  Général  Rhétus  „ 
fous  la  conduite  duquel  ils  avoient  formé  ce 
nouvel  établi ffement.    Tite  Live  (p)  ajoute  , 
que  ces  Tufces,  éloignez  du  commerce  des  na- 
tions policées ,  tombèrent  dans  la  barbarie ,  8c 
devinrent  de  véritables  fauvages ,  deforte  qu'il 
ne  leur  refta  à  la  fin  que  l'ancienne  langue  des 
Tufces,  qu'ils  avoient  même  altérée  &  cor- 
rompue (q).  Pline  rapporte  auffi  cette  migra- 
tion des  Tufces ,  fans  l'affûrer  pofitivement  : 
fi  le  fait  eft  certain  ,  il  fera  confiant ,  que  les  . 
Tufces  étoient  Celtes  ;  car,  perfonne  ne  difcon-'^ 
vient  que  les  Rhétiens  ne  fuiïent  une  nation 
Celtique.    Peut-être  même  que  le  nom  de 
Rhétiens  étoit  l'ancien  nom  de  la  nation.  Au 
moins  Denis  (r)  d'Halicarnafle  affûre  pofitive- 
ment, qu'au  lieu  que  les  autres  peuples  les 
appelaient  Tufces ,  Etrufccs  ,  Tyrrhéniens , 
ils  prenoient  eux-mêmes  un  nom  dérivé  de 
Rafina ,  l'un  de  leurs  anciens  chefs.   II.  Il  efl 
-   certain ,  qu'il  y  avoit  une  conformité  prefque 
parfaite ,  entre  la  Religion  des.Tufces ,  &  celle 
des  Gaulois.   Ceft  des  Tufces ,  que  les  Ro- 
mains 

(e)  Tmfii  dmee  RhaU,  avt'th  fedibus  amijjlt,  ^Alpti  occupa - 
vtre  &  ex  nemine  d*cis  gentis  Rhatorum  condiderunt.  Juftijî. 
XX.  5. 

(p)  sAfpinii  quoque  ea  gentiùus,  haud  dukie  érige  tfi9  (fdl. 
Tu(ca)  maxime  Rhttit,  quoi  loca  tpf*  tfitrarunt,  me  qnid  ex 
«nuque  prater  fonum  lingua,  net  eum  tncorruptum ,  minèrent. 
T.  Liv.  V.  31.  r 

(0)  RhatesTufcerum  prelem  arbitr4*tm9  ÀGaBhpnlfii 
Rhate.  Pline  IH.  XX.  p.  376. 
(r)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  24, 
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mains  avoient  pris  ce  qu'ils  appelloient  Au-  Chat. T. 

guria ,  c'eft-à-dire  les  préfages  qui  fe  tiroient ,  m 

de  l'éclair ,  de  la  foudre  ,  du  vol  des  oifeaux  , 
des  entrailles  des  viétimes  ;  avec  plufieurs  au- 
tres fuperftitions ,  qui  étoient  communes  à 
tous  les  peuples  Celtes ,  comme  je  le  montre- 
rai en  ion  lieu.  Je  ne  crois  donc  pas  me 
tromper ,  en  affûrant ,  que  les  Tufces  étoient  , 
Cdtes  oirGaulois  :  &  je  dirai ,  avant  de  finir 
ce  Chapitre ,  ce  qui  a  trompé  les  Auteurs  qui 
les  font  venir  de  Grèce  ou  de  Lydie. 

Je  n'ai  parlé  jufqu'à  préfent  que  de  la  par-  Hiftoir* 
tie  Supérieure  &  Septentrionale  de  l'Italie,  abbregée 
que  les  Romains  appelloicnt  Gallia  Togata.  Je  des.  P.€uPlea 
pafîe  aux  peuples  qui  demeuroient  depuis  mwroicnt 
l'Appennin  jufqu'au  détroit  de  Sicile.    Avant  depuis 
de  dire  ce  que  je  penfe  de  ces  peuples ,  dont  l'Apennin 
l'ancienne  Hiftoire  eft  fort  obfcure ,  je  vais  iufc*u>u 
rapporter  fuccinâement  ce  cjue  les  Auteurs  acSUUc. 
les  plus  dignes  de  foi  ont  écrit  de  l'origine  des 
Romains,   &  des  autres  nations  qui  occu- 
poient  la  partie  inférieure  de  l'Italie.  Je  fui- 
vrai  fur-tout  Denis  d'HalicarnalTe,  qui  avoit(j) 
employé  vingt-deux  ans  à  ramafler  &  à  digé- 
rer ce  que  les  Grecs  6c  les  Latins  avoient  ob- 
fervé  fur  cette  matière. 

„  I.  Les  plus  anciens  •  habitans  de  ces  con- 
\ï  trées  étoient  un  peuple  barbare,  qui  portoit 
„  le  nom  dç  SicHles  (t).  Ils  étoient  Indigetes  : 
au  moins  perfonne  ne  peut  dire  avec  cer- 
„  titude ,  fi  le  païs  où  ils  étoient  établis  avoit 
„  eu  d'autres  habitans ,  ou  s'il  étoit  inculte 
„  avant  que  les  Sicules  en  eufTent  pris  poffef- 
fion.   IL  Après  les  Sicules,  qui  occupoient 


A  •  - 


J<4t .      :l'       •  .  *  •» 


une 


(t)  Dianyf.  Halic.  tib.  T.  p.  6. 
fr)  Dionyf.  Halic.  Lib,  l.  p.  7.  II,  77.  Soltn.  c.  VUL 
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Ouf.  x.  „  une  grande  partie  de  l'Italie  (v) ,  vinrent 
-  »»  les  peuples  que  l'on  defigne  foirs  le  nom 

généial  (x)  à'Aborigines.     Ils  chafferent 
„  après  une  longue  guerre  (y)  les  Sicules ,  8c 
„  une  partie  des  (z)  Umbres ,  des  contrées 
„  qui  font  entre  le  (4)  Tibre  &  le  (b)  Liris  , 
„  6c  s'y  établirent  eux-mêmes.   On  neft  pas 
'  „  d'accord  fur  l'origine  de  ce  fécond  peuple. 
„  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  aflùrent ,  que  les 
„  A  h  origine  s étaient (c )  lndigetes.  11  y  en  a  qui 
„  difent  id)  que  cette  nation  n'étoit  dans  le 
„  commencement  qu'une  troupe  de  vaga- 
*  9»  bonds  &  de  brigands ,   qui  fe  raffemblerent 
9»  des  contrées  voifines.    D'autres  prétendent 
99  que  les  (e  Aborïgims  étaient  des  Ligures, 
„  oui  avoient  paflé  dû  voifinagc  dos  Gaules , 
„  dans  le  cœur  de  l'Jtalie.    D'autres  en  font 
„  des  (/)  Umbres,  &  d'autres  enfin  (g)  les 
„  font  venir  de  Grèce.,,  (En  ce  cas,  les  Abo- 
rigines  feroient  les  mêmes  que  les  Pelafges 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.)   „  Ce  qu'il  y 
„  a  de  certain ,  c'eft  que  les  Aborigines  (h) , 

99  com- 

(v)  Dionyf.  Halic  Lib.  11.  p.  77. 

(x)  Dionyf.  Halic.  L  7.  U.  77-  Solin.  c.  VI1T.  Selon 
les  appaienccs,  les  peuples  appeliez  *Aurur.à>  Opiri , 
étotentdu  nombre  des  Aborigines .  Solin.  ub.  fup.  Dio- 
D)f.  Halic.  L.  I.  p.  17.  18.  Thucyd.  L.  VI.  c.  11.  p.  349. 

(y)  Dionyf.  Halic.  L.  I.  p.  7.  1 3 .  i  +  .  16.  49.  II.  ioj» 

(c)  Dionyf.  Halic  Lib.  1.  p.  11.  JJ.  " 

(a)  Dionyf.  Hilic  Lib.  I.  p.  7. 

(h)  On  l'appelle  aujourd'hui  Gérigliatu.  Cluveii  Intro- 
du&O  p.  323. 

(c)  Dionyf  Halic.  Lib.  I.  p.  S.  Juftin.  XL1I1,  1. 

(d)  Dionyf.  Halic  ub.  fup. 

(*)  DionyC  Halic.  Lib.  h  p.  9.  If« 
(f)  lbid.  p.  11. 

{g)  Ocft  le  Centime*  de  DenU  d'Halicainafle*  Lib.  h 

p.9.  49-  il,  77- 

{h)  Dionyf.  Hilic.  ^ib,  L  p*  7.  «•  U*  u  . 
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comme  les  Celtes,  étoient  anciennement  Cha*.  X* 
u  des  bergers ,  qui  vivoient  en  partie  de  leurs 
»,  troupeaux,  &  en  partit  de  pillage.  Etablis 
>,  paT  Cantons,  difperfex  dans  les  campagnes 
„  dans  les  forêts,  &  dans  les  montagnes,  ne 
r,  bâtiflant  que  de  mécfrans  villages,  ils  ne 
»  parent  le  réfoudre  que  fort  tard  à  fe  ren- 

fermer  dans  des  Villes.  flï.  Aux  Aborigi. 
fy'nis,  fuccéderent  les  (j)  Pcîafges.  Cétoicnt 
,,  desGrccs,  qui  pAflerent  en  Italie,  en  divers 
„  tems;  &  de  divers  lieux  de  la  Grèce.  Les 
„  prémiers,  qui  arrivèrent  en  Italie,  dixfept(i) 
f,  gâiérations  avant  ie  fiege  de  Troie  , 
*,  etoient  fortis  de  l'A  radie.  Comme  ils 
„  étoient  conduits  par  un  Prince  nommé  Ita~ 
,>  Jluï  Çk) ,  ils  donnèrent  fon  nom  au  païs  ou 
,,  ils  is'étoient  établis.  Ils  furent  luivis  par 
„'  d'autres  Pcîafges  i/\  venus  de  Tbeffalie. 

Les  Arcades  (m)  envoyèrent  une  nouvelle 
„  Colonie  en  Italifc,  foîxatxte  ans  *vant  1* 
„  guerre  de  Troie,   Elle  étoit  conduite  par 

tvander  ,  &  compofée  d'habitans  de  la 
„  Ville  de  Palantium.  Quelques  années  après , 
„  Hercules  (».  y  en  établit  une  autre.  Il  la 
„  forma  de  Péloponnefiens  qu'il  tira  de  fon 
,?  *rmée  ,  &  de  quelques  prifonniérs  qu'il 
,f  &voit  eminenex  de  TrOie.   Tous  ces  Pelaf* 

0)  idem ,  Lïb.  L     II.  77- 

fi)  Denis  d'Halicarnaflc  compte  27.  â  30.  ans  pou* 
une  vénération. 

(K)  ThucyH  Lib.  VI.  C.  II.  p.  349. 
(O  Hcrodot  L.  î.  c.  LVII.  DionJrC  Halic.  Lîb.  I.  p. 

T4         49»  II»  77» 

(m)  bionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  24.  29.  II»  77-  Dionyr. 
*èiieg.  vf.  347.  Juûin.  XL11I.  1.  tloi  1. 1.  Stfabo  Y. 

Z30.  •     *  «    -k  ■ 

(•}  Dionyf.  H*  k.  h  27-  77. 
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Ciiap.  X.  „  gcs  io) ,  ayant  fait  Alliance  avec  les  Abo- 
„  rigines,  leur  aidèrent  a  depolïedcr  les  (/>) 
„  Sicu'es,  lcs(<7)Umbres,  &  les  (r)  Ligures., 
„  qui  demeuroientdans  ces  contrées.  IV.  Bicn- 
„  tôt  après,  arrivèrent  les  Tufces.  'Herodo* 
,  te  0\  6c  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  en  font  des 
„  Lydiens,  qui,  étant  chaflci  de  leur  païs  par 
la  famine,  allèrent  chercher  un  étabhfle- 
1,  mert  en  Italie,  &  y  prirent  le  nom  du 
chef  qui  les  commandoit:  c'ctoit  Tyrrhe- 
L  nus,  fils  d'Atis,  Roi  de  Lydie.  D'autres  pre- 
„  tendent  que  les  Tufces  ,0  étoient  des 
Grecs,  &  en  particulier  des  Pirates  de  n- 
le  de  (y)  Lemnos  &  des  contrées  voifines, 
\\  qui ,  étant  accoutumez  de  courir  toute  la 
Mer  Méditerranée  ,    eurent  occafion  de 
[[  fonder  des  Colonies  fur  les  côtes  de  îa  Tof- 
j  cane.     Les  Tufces  (x)  fe  répandirent  au 
„  long  &  au  large  par  toute  l'Italie.  Ils  s'em- 
„  parèrent  d'une  partie  du  païs  de  Florence , 

„  ^e 


,  (•)  Dioivyf.  HaKc.  Lib.  T.  p.  7-  *• 

(;)  idem.  Lib.  ï.  p.  7-  »4.  iS*  >.  t 
ff)  Idem.  Lib.  I.  p.  1 6.  ll.ua.  1  .< 

(r)  Idem.  Lib  1.  p.  18.  ai.  54-  .  '  _  ...  ;  •  t 
(t)  Hcrodor.  Lib.  I.  cap.  XGIV.  Dionyf,  Halic.  Lift. 

ï.  rae.  n   VcUe}>  Paterc  Lib.  1.  c.  h  Virgil.  Aneid; 

YIll.vf.47S.  Juflin.  XX.  t.  Plin.  Lib.  III.  c.  I.  &  V. 

Solin  cap.  VIII.  Ponap.  Fcftus  pag.  131.  161.  Stiabo  V. 

XJ9»  '  *  » 

(fj  Dtonyf.  HaLLib.  L  p.  19.  *o.  M.  Diodonw  Si- 

cul.  XIV.  453.  ..,.»•*. 

(v)  Vcyer  le  pafîage  de  Thucydide  cité  ci  -  deflus  pag. 
71.  vote  (*}.  Stcph.  de  Uib.  in  t/£^ne  p.  47.  in  C'iyr* 
J>.  4s*.  SchoHbn.  ad  Apollon.  Argon,  p.  $S.  *t,  Suabc* 

V.  121. 

(x)  Thufa  «h  ijilpifos  ad  infttum  fit[er*m  rn^re  f#tm* 
£tbanf.  Plutarch.  in  Camillo  t.  I.  pag.  136.  Tit.  Un 

Y.  33,  ,    il    II     J  ■'  i.  . 
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if  cfue  les  (y)  Umbres  tenoient  encore,  &  dé-  Chap.  x: 
r,  pofféderent  y&)  le$  l'ch'ges  de  l'autre  partie,  1 
w;cue  ceux-ci  ^voient  en'evée  aux  Umbres. 
„  V.  Enfin,  il  pafla  encore  des  Troiens  (a)  en 
n  Italie  fous  la  conduite  d'Enée.  Ils  firent  Al* 
„  Jiance  avec  ks  Aborigines,  qui  leur  c^dé* 
„  rent  une  partie  de  leurs  terres ,  à  condition 
„  «itiiis  leur  aidaffent  à  repouffer  les  Rutuîes. 
>r  Dans  le  même  tems  qu'Enée  débarqua  avec 
„  fes  troupes  fur  les  bords  du  Tibre,  d'au- 
„  très  Troiens,  ou  plutôt  des  Henctes  (é),  qui 
„  avoient  fervi  contre  les  Grecs  pendant  le 
liège  de  Troie ,  allèrent  s'établir ,  fous  la 
„  conduite  d'Antçnor ,  aux  embouchures  du 
„  Po ,  où  ils  furent  appeliez  Vtnttts  au  lieu 

Pour  dire  préfentement  ma  penfée  fur  ce  seMîmttf 
que  je  viens  de  rapporter,  j'avouerai  d'abord,  de  tau- 
que  tout  cela  me  paroit  incertain ,  &  en  par-  ****  fo- 
lie fabuleux.    Les  peuples  de  l'Italie  fuivirent  l^d'ctn 
pendant  longtems  le  mauvais  goût  des  autres  rapine. 
Celtes.    Ignorant  dans  le  commencement  l'u- 
fagç  des  Lettres,  ils  s'oppjoferent  eniutte  à  leur 
introduction ,  parce  qu'ils  étoient  dans  l'idée, 
que  cette  étude  ne  conveno:t*pas  à  un  peuple 
martial,  né  pour  les  armes,.  8c  quTs  regar* 
doient  comme  une  marque  de  nobleife,  de 
ije  .fryoir  ni  lire  ni  écrire  C'eft  U  raifon 
pprçr  laquelle  il  ne  nous  relie  aucun  ancien 
monument  de  THilloire  de  ces  peuples,  fur  - 

lc- 


'      Hcrodot.  L.I.  c.XCIV.  Dionyf.  Halîc.  L.  I  f>.  au 
'  M  Diôn^f.  Halic  Lib.  \  ,  p.  2t  tz.  Vtnlres  *%ti* 
éjnnà:  ?tl*Jgi%  hfi  Lydi  ji  quorum  Rt^e  Tyrrbwt^  m$x  À  fa* 
çrifto  ut»  <o/£«4  Gr+OTumTuJci  fur.t  (oniommat! .  F I  i  ji  11  L  5  • 

'  (ayD'ionyU  Halic.  l.,ut  j*.  4»., 4*  M»7««  Solin.  Xê 
Jl.  &  VIII.  Juftin.XLIU.vi.  Floi.I,  *, 
W  C'étoit  un  pc »pj<  dç  raptya&omç,  V£y«*  Tit.  tiv . 
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lequel  on  puiffe  compter  furement.  Tout  ce -ouï 
remonte,  je  ne  ds  pas  au-delà  de  la  fonda- 
tion de  Rome  (c) ,  mais  feulement  au-dela  d« 
rétabliffement  des  Conftils ,   elt  obîcur,  6c 
plein  de  difficulté!.    Autant  que  je  peus  en 
juger ,  les  Sicules  étoient  un  peuple  Scythe  ou 
Celte,  qui  occupoit  anciennement  le  Royau- 
me de  «Naples  avec  une  partie  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaffimie.   Je  dis  la  même  choie  des  Abori- 
Sines  (d).    Cétoit  félon  les  apparences  une 
cation  Celtique,  qui,  étant  pouffée  par  d'autres 
peuples  plus  Septentrionaux,  paffa  lAppen- 
nin ,  pouffa  à  fon  tour  les  Sicules,  &  les  obli- 
gea à  fe  retirer  en  Sicile,  comme  je  le  dirai 
dans  le  Chapitre  fuivant.    A  l  égard  des 
lafees,  c  étoient  véritablement  des  Grecs ,  qui 
avoient  paflé  de  leur  païs  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Grande- Grèce.     Denis   d'Halicarnafle  (e) 
avoue  ,  qu'il  n  eft  pas  poffible  de  déterminer 
précifément  le  tems ,  où  ces  Pelafges  paflerent 
en  Italie.  11  n'en  dit  pas  allez.  11  ell  évident, 
eue  ces  Pelafges  n'étoient  pas  les  anciens  ha- 
buans  de  la  Grèce,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent,  mais  le  nouveau  peuple 
qufleur  Succéda.  .Effectivement,  les  Grec*., 
2ui  allèrent  s'établir.en  Italie,  y  introduisent 
une  (/)  Religion^  des  Cérémonies,  &  des 

COU— 

ï.  t.  luftin.  XX.  I.  Solin.  e.  LVI.  Wni  l*.  III-  cap. 
t>  iiA.  VI.ll.  P.  <$<>•  Sliabo  tib.  I  p.  «i.  V. 

?  ^.PxirP.  54B  544.  Yh  1  * 

Atian  de  Animal.  Lib.  XiV.  c.  VIII  P«°S>. 
(TyScf  Clufci.  Ital  Antiq.  Lib.  III.  c  tt 
(é)  Voyez  ce  que  Strabon  remarque  fui  les  Ofccs,  1« 
Opiciens,  &  let  Aufons ,  V.  14a*  | 
{  e  )  Dionyf.  Halic  L.  1.  p«  9»  t  " 

(f)  Idem»  Lib.  h  p.  »7«  l»  *S*  ****** 
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Coûtâmes  qu'ils  avoient  eux-mêmes  reçûës  Cn*r-  % 
des  Orientaux.  Les  Temples,  par  exemple,  •• 
les  Idoles,  le  Culte  de  Jupiter,  de  Junon  , 
d'Appolîon ,  de  Neptune ,  de  Minerve ,  de 
Cerès,  de  Pan;J'ufage  des  lettres,  de  certai- 
nes armes,  avec  plulieurs  autres  choies  qui 
étoient  inconnuës  aux  Pelafges  &  aux  Celiez 
Leur  langue  auffi  étoit  manileftemcnt  la 
Grecque,  ik  non  pas  celle  des  anciens  Pelaf- 
ges. Je  me  contente  d'en  alléguer  ici  une 
feule  preuve.  Des  {g)  Romains,  ou  des  Tuf- 
ces ,  paflant  devant" une  Ville  des  Pelafges, 
demandèrent  à  l'un  des  habitans  le  nom  de  la 
Ville.  Celui-ci,  qui  ne  les  entendoit  pas, 
leur  ayant  dit  en  Grec,  xaipt  Chtre,  c'eft-à- 
dire  bon -jour,  ils  crurent  bonnement,  que 
c'étoit-là  le  nom  de  la  Ville,  qui  garda,  depuis 
ce  teins-là,  le  nom  de  Cbezre,  ou  de  Cens; 
au  lieu  au  elle  s'appelioit  auparavant  Agylla. 
Jé  crois  donc  être  en  droit  de  conclure,  que 
ces  prétendus  Pelafges  étoient  de  véritables 
Grecs ,  qui  paflerent  en  Italie  beaucoup  plus 
tard  que  le  commuh  des  Auteurs  ne  le  prétend» 

J'ai  déjà  fait  mention  des  Tufccs,  en  par-  sur  les 
lâ'nt  des  peuples  qui  occupoient  anciennement  Tuiccs. 
\i  Lombar Jie.  Il  me  paroît  fort  vrailembla- 
ble,  qu'ils  étoient  un  peuple  Celte,  qui  de- 
nieuroit  autrefois  le  long  du  Po.  Lorfque  les 
Gaulois  firent  irruption  en  Italie,  une  partie 
des  Tufces  fc  retira  en  Rhétie ,  pendant  que 
l'autre  partie  alla  s'établir  dans  le  pais  de  Ho* 
rence,  après  avoir  chafle  les  Gre.s  ôc  les  au- 
tres peuples  qui  étoient  Maîtres  de  cette  Pro- 
vince. En  eflet,  Denis  d'Halicarnafle,  qui  croit 

les 

t£i  StepVian.  de  Urb.  p.  30.  Scxvîus  ad  Ancid.  VIII- 
▼i*.47^.^  S?7-  X.  vl.  183  strabo  Ub.  V.  p.  no, 
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Cita*.  X.  les  Tûfces  Indigetts  de  l'Italie ,   comme  je  Taï 

•  déjà  remarqué ,  ajoute  pluiieurs  chofes ,  qui. 

fervent  à  fortifier  ma  Conjecture.    U  dit  par. 
exemple  (h),  que  les  Grecs  donnoient  ancien- 
nement le  nom  de  Tyrrhexiens  à  tous  les  peu- 
ples de  l'Italie  ;  &,  en  particulier ,  aux  Latins^ 
aux  Aufonts  ,  ëc  aux  Vrnbns.    Il  parie  d'une 
Tradition,  qui  portoit,que  les  Tufc es  ^i),  ayant 
commencé  à  bâtir  des  tours,  &  à  y  mettre 
des  garn  fans ,  pour  refifter  aux  incuriions  des 
peuples  voifins ,  reçûrent  le  nom  de  \k)  Tyr- 
rhenes ,  qui  fignifioit  en  leur  langue  des  gens 
qui  demeurent  dans  des  tours.   Peut-être  aufli 
que  le  nom  de  Tufia  (l),  auquel  on  donne; 
une  Etymologie  Grecque,  dénve  de  celui  de 
Tis,  Tuijio,  (m)  Tuifco ,  qui  eft  le  Dieu  auquel 
les  Celtes  rapport  oient  1  origine  du  genre  hu- 
main ,  ou  au  moins  de  leur  cation.  Au  reftd  r 
comme  il  eft  confiant ,  que  les  Celtes  don- 
noient à  leurs  gens  de  guerre  le  nom  de  Lyà 
ou  de  Lm>  je  ne  doute  pas  que  les  Grecs, 
entendant  dire  aux  Tufces  %  qu'ils  étoient  des 
Lydi,  n'ayent  pris  le  change,  &  que  ce  ne, 
fait  ici  la  principale  fource  de  la  Fable ,  qui 
ks  fait  Tenir  de  Lydie ,   contre  le  fentiment 
du  plus  célèbre  {n)  Hiftorien  des  Lydiens ,  'qui; 

  l  '    ■  ■  ■  •}    -  *  '  '  -       »  . 

(/;)  Dionyf  Halic.Lib.  X.  p.  2§. 
(i)  Ibid.  p.  21. 

ik)  Turn  Ggni  fie  en  Tudefque  une  tour;  Tùmer,  des 
tours -,  TumvDohncr  ceux  qui  demeurent  dans  drs  tours  ; 
comme  Burivoolmcr ,  Burgundiones,  ceux  qui  demeurent 
dans  des  Villes. 

(/)  Jt  fierificê  ritu  Uh«u&  Crdco  um  Tufii ,  dit  Pline 
dans  le  paflàge  cite  ci-deffus  p.  99.  note  [*].  Voyez 
auflî  Dionyf.  Hatfc.  Lib.  I.  p.  24.  Qvorxôtç  ^irufpex. 

F*  Feftus  p.  151. 
"  (r*)  Tacit.  Gcim.  c.  U. 
{n)  Xanthus  Lydius,  apud  Dionyf  Halic  L.  L  p.  zi. 
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ne  faifoit  aucune-  mention  de  cette  prétendue  CnAt.  t. 

migration,  de- fes  compatriotes.       <■  ,   -ir  ~  

•  Enfin,,  pour  ce  qui  - eft  d«  pafTage  des  Sur  l« 
Troiens  en  Italie,  . ce  n'eft  certainement  qu'u-  T10U05. 
ne  pure  Fable.  Il  eft  vrai,  que  la  ptôpart  des 
anciens  Auteurs  ,w  au  lieu  de  combattre  ctlM 
vifion,  la  confirment  de  tout  leur  pouyoir» 
pour  faire  leur  cour  aux  Romains,  &  fur-tout 
au*  empereurs',  .qui  étaient  extrêmement  ja- 
loux de  cette  prétendue  origine  Troieun* 
Cependant,  Denis  d'Halicarnaiîe  (or,  après 
avoir  établi  l'opinion  reçût!-, .  infinue  affet  ce 

S'8  en  penfe  lui-même,  en  répétant  plufieurt 
s ,  qu'il  laifle  au  Lefteur  la  liberté  d'en 
croire  tout  ce  qu'il  voudra.  Ce  que  je  dit 
des  Troiens  ,  il  faut  le  dire  auffi  des  Htnetési 
jqtie  l'on  fait  pafler  de  la  Paphlagonïe  dans  If 
fttmoire  de  Venifc.  La  conformité  du  nom 
de  VemtÊs  ,  avec  celui  d'Henetts,  en  a  fans 
doutc^impofé.  Du  tems  d'Hérodote  les  ip) 
:Venetes  étoient  des  Illyricns  qui  fe  difoient 
^écendus  des  Medes.  11  y  a  apparence  r  qui 
Tâans  -  la*  Ame,  Ils  adoptèrent  avec  plaiûr  une 
iraWitioncqui  rendoit  compatriotes  djes  &o- 
4ti3in$>  fà*\s  (q)9  Strabon  croit  avec  railon, 
qitt  fcip  Veaetès  ditalie  jétoientiffus  de  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  Gaules,  autour  de 
•Vannes  en  Bretagne  ;  &  fa  Conjecture  eft 
^'autant  plus  vraiiemblable ,  que  les  Vcnetds  * 
^Italie  (r) ,  quoique  leur  langue  différât  de 
èëU  des  Gatrids avaient  pourtant  les  mè- 
àes  Coutumes ,  3c  la  même  manière  de  r> 
ïif*     i :  i  vrc 


(#)  Dionyf.  Halic.  Lib."I.  ?.  jt.  \9. f*  *t\t\  .>•) 
(t>)  Hetodot.  L.  1.  c  CXCVU.  Ub.  V.  t.  1X$  M 
(jl  Strabon  L.  IV,  p.  is>S. 
{r)  Polyb.  11.  105,        .  - 
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^g**-  *»  vre.  Julien  Y Apoftat ,  pour  le  remarquer  en 
-  "  paflTant ,  eft  du  fentiment  de  Strabon  (s).  Il 
dit  que  les  Romains  fournirent  touj  le  païs 
qui  etoit  qccupé  par  les  Henetcs ,  par  les  Li- 
gures, &  par  un  nombre  conlidera'ble  d'aiir 
très  Gauois.  Cette  manière  de  s'exprimer 
marque  clairement,  qu'il  regardoit  les  Ligures 
&  les  Henetes  comme  des  peuples  Gaulois. 

Je  crois  entrevoir,  au  refte,  Une  autre  railon 
pour  laquelle  on.a  fait  venir  les  Latins,  les 
V enetes ,  &.  les  Tufces  >  des  pais  de  Troie  » 
de  Paphlagonie,  &.de  Lydie.  Les  Troiens, 
ks  Lydiens,  les  Paphlagons,  étoient  des  peu* 
pies ,  qui  avorent  paflç  de  Thtace  dans  TAfic 
Mineure.  Comme  on  remarqua  que  la  lan- 
gue &  les  coûtâmes  de  ces  peuples  avoicnt 
une  grande  conformité  avec  celles  des  anciens 
peuples  de  l'Italie ,  on  ne  balança  pas  de  les 
faire  décendre  les  uns. des  autres  ians  conlïr 
derer,  que  cette,  conformité  vcnoit  unique- 
ment de  ce  que  l'Europe  n'étoit  autrefois  ha- 
bitée que  par  un  feul  &  même  peuple,  Scythe 
ou  Celte,  comme  on  voudra  l'appeller.  Pour 
tirer  préfentement  ma  conclulion,  je  fuis 
dans  la  penfée,  que  l'Italie  étoit  habitée  dans 
le  commencement  par  des  nations  Celtiques* 
11  y  p-^ila  dans  la  iuite  (î)  plufieurs  peuples 
Grecs,  qui  s'allièrent  &.fe  confondirent  infen- 
iiblement  avec,  les  habitant  naturels  du  pâïs. 
Ccft  ce  que  fignific  la  Fable,  qui.  di:  (k)  qu'Her- 
cules époufa  une  fille  Hypërboréenne.  Her- 
cules eft  un  chef  des  Grecs,  &  Ja  Princefc 
Hypërboréenne  une  Dame  Celte  ,  que  l'on 

don- 

(0  JulUn.  Ont.  II.  p. 
(t)  Jaftin.  XX,  L  Solln.  c.  VIII. 
(p)  Solin.  cap.  II.  Dionjf.  Halic,  I.  I*.  JuIUa.. 
XL11I.  U 
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donna  au  Prince  Grec,  pour  cimenter,  par  ce  chap  *> 
mariage ,  l'Alliance  que  les  deux  peuples  — 
.avotent  contrariée.  • 

Comme  ce  que  je  viens  de  dire  fournit  Réflrxïon 
s  ouvertures  pour  découvrir  l'Origine  des  furi'OrigU 
Romains ,  le  Leéteur  ne  fera  pas  fâché  que  des 
jç „  m'y  arrête  un  moment.    On  fait  que  les 
prémiers  habitans  de  la  Ville  de  Rome  (x) 
étoient  une  troupe  de  gens  ramaflez,  que 
Romulus  y  attira  de  toutes  les  Provinces  voi- 
fines.    L'Italie  inférieure  étoit  alors  occupée  , 
comme  je  l'ai  montré,  par  des  Grecs  &  par 
des  Celtes.    Du  nombre  des  derniers  étoient 
lesUmbres,  lesTufces,  lesSabins  (y)  qui  dé- 
cendoient  des  Umbres ,   &  plufieurs  autres 
Cette  nouvelle  Colonie  ayant  donc  été  for- 
mée de  Grecs  &  de  Celtes ,  chacun  de  ces 
peuples  dut  y  . apporter  néceffairçment  fa  lan- 
gW.  &  fes  coûtâmes ,  &  les  confei  ver  pen- 
dant quelque  tems ,  jufqu'à  ce  que  le  mélan- 
ge des  deux  nations  eut  formé  un  nouveau 
peuple ,  qui,  n'étant  ni  Celte  ni  Grec ,  tenoit 
pourtant  quelque  chofe  des  uns  &  des  autres. 
Denis  d'Halicarnaffe  (*)  infinuë  que  Romulus, 
qui  avoit  été  ^levé  par  des  Grecs ,  tacha  d'in- 
troduire leur  manière  de  vivre  dan*  fon  petit 
Etat.  -  On  entrevoit  au  contraire ,  que  Numa 
Pbmpilius,  qui  étoit  (a)  Sabin  d'origine,  favo- 
rifa  les  Ufagc$  &  la  Religion  des  Celtes.  Les 
changèrent  encore  de  face  du  tems  des 
Comme  ils  étoient  (£)  Corinthien* 

(x)  Dionyf.  Halic.  Lib.  II.  p.  71-  Florus  X.  U 

g)  Dionyf.  Halic  Lib.  II.  p.  ni. 
)  Dionyl.  Halic.  Lib  I.  p.  71.  Borop.  Feft.  p.  7*. 
<«)  Idem.  Lib  II.  p.  xio. 

(*i  Idem.  Lib.  UL  pag.  184.  Strabo  L|W  YJU.  P*gi 
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Ciur.  x.  d'cxtraôion ,  les  Coûtâmes  des  Grecs  prévalu- 
rent tellement  fous  le  Règne  de  ces  Princes  „ 
qu'à  la  fin  les  Romains  furent  regardez  com- 
me un  peuple  (c)  purement  Grec.  Cela  n'em- 
pêcha pourtant  pas,  que,  plufieurs  fiecles  après,, 
on  ne  trouvât  encore  parmi  les  Romains 
quelques  traces  de  la  Langue  &  des  coutumes 
<des  anciens  habitans  du  païs. 

Pour  commencer  par  la  Langue  Latine,  il 
cft  évident,  (d)  que  la  plûpart  de  fes  racines 
&  de  fes  mots  primitifs  dérivent  de  la  Grec- 
que. Elle  conferve  cependant  plufieurs  mots, 
que  je  crois  tirez  de  la  Langue  Celtique.  En 
voici  quelques-uns  (#).  Ager,  Axer,  un 
Champ;  Angor,  Anjft,  Angoifle;  Cella,  Kel* 
1er,  une  Cave;  Corona,  Krone,  une  Couron- 
ne; Fax,  Faxtl,  un  Flambeau;  Flamma, 
Jlamm ,  la  Flame;  Fruétus,  Frucht,  du  Fruit; 
Gramen,  Grafs,  de  l'Herbe;  Herus,  Herr  t 
le  Maître;  Hora,  Uhr,  l'Heure;  Linum,  Iri- 
nen ,  du  Lin;  Mare,  Mnr ,  la  Mer;  Mola, 
Mùhlc,  une  Meule,  un  Moulin;  Nebula,  Ne- 
leiy  un  Brouillard;  Pellis,  Fill ,  une  Peau  ; 
Piicis,  Ftfch,  un  PoîOon;  Rota,  Radt ,  une 
•Roue;  VaHum*  Wall,  w\  Rempart;  Copula^ 
Koppel,  un  Lien;  Pannus,  Pannen,  du  Drap; 
•Ambages,  Umweg,  un  Détour;  Auris,  Ohr^ 
l'Oreille;  Barba,  Bart ,  la  Barbt;  Cafeus, 
Xàfe,  du  Fromage;  Catena  ,  Kctte,  une  Chaî- 
ne; Corbis ,  Korb ,  une  Corbeille  ;  Vcrus , 
Wakr ,  Vrai  ;  Lôngus ,  Long ,  •  Ltyig  ;  Caftus ,. 

K$njch  y 

(c)  Voyez  le  paffcge  éyHeracliUes  TêntictÀ  tî  •  tfcfliis 
P-7-  cit.  7*. 

'(</         /'n$Ha  Graedxcrtis  fuit  eaJcm  cum  Lâtiua,  p*- 
tum  pflatittt  mutai*.  P.  Feftas  p.  9$. 

(fi  Ujprémici  mot  cil  Latin,  le  fccoùd  Tufrfquc* 
*  U  uoifaonc  Fnmjois. 
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tjçh,  Chsftc;  Anguftus,  Eng,  Etroit;  Guf-  Cbaj  1 
te  ,  KoJUn,  Goûter;  Hapio ,  JUftfe»,  Piller ,  — s 
Dérobera  Scindo,  tohmiien,  Abfcindo,  «fi* 
fchneidtn ,  Couper  (/).  J«  trouve  tncore  dan* 
la  «Langue  Latine  des  Synonimes ,  dont  l'un  ett 
Grec,  6c  l'autre  Celtique.  Bracbium,  par  exem* 
pie,  le  Bras,  vient  du  GicC  fy*#/«f.  Armas* 
au  contraire,  l'Epaule,  eft  le  mot  Celùque 
Artn  (g),  qui  lignifie  auffi  le  Bras. 
-  .Pour  pafler  aux  Coutumes  des  Romains  (A)p 
Caton  avoit  remarqué,  dans  fes  Origines,  que 
dans  tous  les  ïelUns  que  l'on  célébroit  ancien- 
nement à  gome  y  chaque  convié  avoit  ac- 
coutumé de  chanter,  au  fon  d'un  infiniment, 
des  Hymnes,  ou  des  Odes,  par  lesquelles 
on  célébroit  les  exploits  &  les  vertus  des 
grands  hommes.    C'étoit  un  ufage  purement 
Celte,  ,  auffi  bien  que  la  fête  des  Saliens  (r). 
lu.es  Saliens  étoient  de  jeunes  gens,  qui,  dans 
un  certain  tems  de  (ity  Tannée ,  couroient  p*r 
la  Ville  armez  d'une  épée,<  d'un  bouclier  \ly9 
&  d'une  lance,   chantant  des  Hymnes  à 
l'honneur  des  Dieux  qui  préfident  à  la  guér- 


ie »  '  re 

(î)On  peut  eonfuîter  fur  cette  matière  HagenbergGex« 
maniaMedia,  Diff.  Vil.  §.  3. p.  1 66.  Lipfii  Epiû.Cemur. 
III.  Epift.  44. 

(g)  xAntiqui  hume  rot  mm  Iràchiii  armos  imabemt.  P,  Fcf- 
tus  Pauli  Piaconi,  apud  Auclorcs  Lingux  Latin  ae  p.  zs$^ 
:-  (Vf OftviJJtmtâ^mor  rnOrtginitms  dixtt  tan,  morem  afud 
wrtajons  hune  epularum  futfe ,  ut  detneept  qui  aecubarent,  tant* 
rtnt  oM  rtbinm  virorum  Uudts  atqu*  virtuttu  Cicero  TufcuL 
'Quacft.  Lib.IV.  p.  &  Lib.  X.  p.  34*4.  Biuto  pag. 
455»  •  i  »  1  • 

(0  Dîcmyf.  Haîté.  II,  129. 

(()  *A*  mm  de  Mars.  D.  Halic  ub.  fup.  C'cft  dam 
ce  mois,  que  les  Celtes  tenaient  anciennement  ce  qu'ils 
appclloîciit  l'AflembKe  générale,  après  laquelle  ils  en- 
tretient ordinairement  en  campagne. 

(0  U  hMer  do  Sïms  refcmbUit  à  *M  dt*  Thrâce,. 

E6  Dia* 
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X*  re.  La  Cérémonie  étoit  accompagnée  de 
fauts,  de  dances,  &  de  gambades,  que  les  Sa,- 
liens  faifoient  avec  beaucoup  d'adrefle ,  &  en 
cadence..  La  mefure  étoit  marquée»  tant  par 
la  voix,  que  par  le  fon  des  flûtes,  &  outre 
cela  par  un  certain  cliquetis ,  qu'ils  faifoieut 
en  frappant  de  Tcpée  ou  de  la  lance  contre  le 
bouclier.  J'aurai  occafion  d'expliquer  tout 
cela  dans  les.  Livres  fuivans ,  &  d'indiquer 
plufieurs  autres  Ujages,.  quejcs  Romains  te- 
noient:  des  Celtes. t 

A  ) l'égard  de  la  Religion  des  Romains ,  De- 
nis d'HalicarnafTe  [m*  affûre,  que  Romulus  in* 
troduifit  lufage  des  Temples,  des  Autels,  & 
des  Simulacres ,  „  majs  qu'il  rejetta  les  Fables 
profanes  &  ridicules  de  la  ^Mythologie  des 
Grecs.  Peut-être .  que  cet  Auteur  fe  trompe. 
Au  moins  (»)  Plutarquç  &  Varron  foutien- 
lient ,  que.  ce  n  etoit  pas  la  coutume  des  an- 
ciens Romains  de  repréfenter  la  Divinité ,  ni 
dans  des  images  ,_ni  dans  dans,  des  ftatuës» 
Quoiqu'il  enfoit,  il  eft  confiant,  comme  je  l'ai 
.déjà  remarqué,  que,  pour  conferver  parmi  fes 
fujets  la  Religion  des  Celtes,  il  {§)  défendit 
extrêmement  de  repréfenter  la  Divinité  fous 

'* 

Dîonyr.  Halic.  ub.  fup.  c'eft-i-dire  qu'il  étok  plus  long 
que  large.  Tous  les  boucliers  des  CeJres  avotent  cette 
forme.  Au  refte,  le  bouclier*  i'epér,  &  la  lance  ttoient 
anciennement  les  feules  armes  des  Ceites. 

(m)  DiocyC  Ha! je.  tvb..Il.  p.  s>o,  Cécilius  Hiftorien 
Romain  conjccturoit  auffi  que  la  Ville  de  Rome  devoir 
avoir  été  fondée  par  des  Grecs,  parce  qu'on  y  orîroit 
anciennement  des  facùfices  à  Hercule  à  la  manière  des 
Gjecs*  Stsabo  V.  130^ 

(n)  Piutarch.  Numa.—  Varro  docet  Rtmamt  ptr  • 

+nms  170.  Deot  «donijji  abfyue  ulU  ivuaint.  AuguftiflUS 
de  Civ.  Dei  Lib.  IV.  c.  XXXI. 

M-Ctan.  AJc,a»d.  Suoxn,  L/J.c,  XV.  p.  uh  ,  , 
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la  forme  de  l'homme  ou  de  quelque  annimal.  Chap 


cela  les  idées  de  Pythagore.  Ceft  un  Ana.- 
chronifme.  Numa  Poropilius .  commença  à 
régner  (/>)  dans  le  cours  de  la  XVI.  Olympia- 
de; au  lieu  que  Pythagore  ne  vint  en  Italie, 
qu'après  la  f j)  cinquantième  Olympiade , .  & 

E eut-être  (r)  plus  tard.  Mais,  d'ailleurs,  il  cft 
ien  plus  vraisemblable ,  que  Pythagore  lui 
même  ayoit  pris  ces  idées  des  Celtes ,  qu'il 
ayoit  eu  occafion  de  fréquenter  ,  tant  en 
Thrace,  qu^en  Italie  ,  où. il  paffa  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Les  Hiftoriens  remarquent, 
qu'avant  que  d'avoir  des  fimulacrcs  ( s),  les  Ro- 
mains adoroient  des  halcbardes.  C'ctoit  en* 
core  un  ufage  des  \Scythes  &  des  Celtes* 
Quand  ils  ailoient  à  la  guerre,  Se  que  l'armée 
a  voit  pris  poffeffion  d'un  camp,  ils  avoient 
accoutumé  de  planter ,  en  terre ,  dans  quel- 
que lieu  commode,  une  épée  ou  une  haie- 
barde,  pour  être  la  marque  duMallus.  C'étoic- 
là,  que  fe  tenoit  le  Conieil  de  guerre,  avec  les 


(p)  Dtonyf»  Halic.  II.  il* 
(9)  Idem.  ub.  fup. 

(r)  Ciccron  dit  que  Tykagere  vint  en  Italie  fim  U  te%m 
dtTarqmn  le  Superbe.  Tulc.  qusit  L.  I.  p  3458.  Ce  Prin- 
ce commença  à  régner  pendant  la  LXI.  Olympiade.  Ail- 
lent*, Ciceron  dit  que Tytkagete  étêit  en  Italie,  dam  le  terni 
duf  Brut  us  la  délivra  Ibid.  p.  3534*  Brutus  fut  Conful 
pendant  la  XL VII.  Olympiade.  Voyez  fui  le  tems  où 
Pythagoie  a  fleutî  CyçîU.  adv.  Jolian.  L.  I.  p.  13.  Ex- 
cerpta  ex  Oie/!.  Siculo  apud  Vaief.  pag,  240.  Chronic. 

Pafcale  p.  143.  1 44* 

(s)  JÏk  eriiwererum  pre  Dih  veteres  h*flat  eelebant.  Ju- 
ftîn.  XL III.  a.  Ex  Varr*nedifcfrius  Reniée  antiquitàt  Martit 
fmuUcrum  haftam/uffî.  Clem.  Alexand.  Coh. 

ad  gentes  p.  4t.  rn  Mavu  Remani  hnflat  celekant.  Athtu 


Aflem-. 


J*f  Wiuia  gçates  JM.  VI. 
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no  histoire: 

CnAv.X.  AfTemblées  religieufes  Se  civiles  (/},  aufli  long-  - 
tems  que  le  camp  fubfittoit;  Pline  (v;  &  &>■ 
lin  parlent  aufli.  d'une  fête  que  l'on  céiéteoit 
tous  les  ans  fur  le  mont  Softâe  à  l'honneur 
d'Appollon,  c'eft-à-dire  du.SokiL  Pendant 
cette  Solemnité,  les  Prêtres,  qui  étoient  de  la 
famille  des  Hirpiens,  dançokflt  pieds  nuds 
fur  des  charbons,  brulans,  fans  en  être  endom- 
magez. C'cft  manifeftement  l'épreuve  du  feu, 

Iui  étoit  l'une  des  plus  anciennes  fuperiiitions 
es  Scythes  &  des  Celtes.  On  fait  enfin,  que 
les  Celtes  avoient  accoutumé  d'offrir  à  leurs 
Dieux  des  viélimes  humaines,  qu'ils  focrïfioicfit 
en  différentes  manières.  Les  Hiftoriéns  (*) 
rapportent,  qu'Hercules  abolit  cet  ufage  en 
Italie  ;  &z  que  dans  la  fuite ,  lorlque  le  tefrôé 
marqué  pour  ce  barbare  facrifice  revenoit,  les 
Romains  fe  contenaient  de  précipiter  dans  It 
Tibre  des  hommes  de  paille.  Cela  fignifie, 
que  les  Grecs  trouvèrent  le  moyen  de  faire  - 
abolir  la  coutûme  d'offrir  des  viâimes  humât 
nés,  &  de  mettre  en  fa  place  une  Comédie  . 
qui  diveniffoit  les  Grecs  ,  .  pendant  qu'elle  . 
contentoit  en  quelque  manière  les  Celtes,  par- 
ce qu'elle  confervoit  la  mémoire  de  leurs  ufa- 
ge$.  Effectivement ,  quand  il  arrivoit  quelque 

(f }  On  Dût  que  les  nations  emieres  alioient  alors  à  la 
guene  avec  femmes  &  enfans. 

(v)  Piin.  H.  N.Lib.  VU.  a~  SoHn.  c.  VIII.  p.  il* 
Stiabo.  V.  7iî6i 

(x)  Dionyf.  Kaiic.  Lib.  I.  ç.  XXX.  Sexégenaria  défin- 
ie ohm  dejictbar.î ,  cujus  caufim  ManUius  banc  rtftft  ^  quoi 
Komxm  qui  incoitterirét  prt)7?t  *Aloriginei ,  bominem  ftXjgtKt* 
tnntrum  qui  ejjtt ,  immoUtê  Diti  fain  quoîanni:  foliti  futrinr% 
qued  facerg  e»s  dejlmjè,  ad  vint u  Herculis;  fed  relhione  pêfo 
leterij  morts ,  fiirptdt  homimm  effipes  -%  de  ponte  tn  Tibcrim 
meteri  mit  mmert  in/!it«ffe.?.Uft.p.  143.  On  dit  la  même 

chofcdc*Hypaboifew#Yojexti-delïari».s^pi^ch.W% 
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malheur  à  l'Etat,  ceux,  qui  éroient  attachez  à  CnA,  x. 
ces  iuperftitiom,  ne  manquoient  jamais  de 
l'imputer  au  mépris  des  anciennes  Cérémo- 
nies^ &  de  demander  qu'on  les  fit  revivre; 
ce  qu'ils  obtinrent  en  plufieurs  occafions. 

« 

%m  m&    «f  s»  *rm  m» 

*     •  •  • 

'"-"Chapitre  Onïiemb. 


ÎL  faut  dire  préfentement  un  mot  des  an-  ru, 
ciens  habitans  de  la  Sicile.  Je  commence-  ciens'habî. 
rai  par  rapporter  ce  que  Thucydide  a  écrit  fur  tans  de  1* 
ce  fujet,  &  jajouterài  enfuite  quelques  Remar-  sicilc« 
gués ,  qui  ferviront  à  ériaircir  &  a  rediificr  le 
\éck  de  cet  Hïftorien  {y).  On  prétend ,  dit-il, 
un  les  Plus  anciens  habitans  de  la  Sicile  étaient 
hss  Cyclofes  &  les  Leftrigons ,  qui  noccupoient  ce- 
fendant  a* nne, partie  de  l Ijle.    Je  ne  /aurais  di- 
jtèizàp      1^  peuple  et oient  ces  gens-là  ,  ni  a* où 
Ûs  etoitnt  venus,  ni  ou  ils  fe  retirèrent.    Je  ren- 
voyé mon  Lecltur  à  ce  que  les  Poètes  en  ont  dit  9 
.C2\  je.  lui  laijfe  la  liberté  ien  croire  tout  et  quil 
voudra.    Il  eft  aflez.  vraifemblable ,  que  les  Sica*- 
pes  furent  k  premier  peuple ,  qui  s  établit  en  Sici- 
U,  Offris  ceux  dont  je  viens  de  parler.    S'il  faut 
les  croire,  Us  étoient  même  dans  ï lfle  avant  les 
Çyclopes     ks  Leftrigons,  pwfqtiils  fe  difent  In- 
s  4  a-tS  ,    :!  ■  di&tts. 

4  #  ï*"9*-- lîb-  *•  IT-  P-  94*-  &  S»  ;  '  « 
•  <  f  4)  *!  «y  apparente  que  les  Cyctopes  Ôc  les  Lettngoifs 
«toit  les  anciens  Scythes.  Voyez  une  tradition  rapportée 
fat  Appien  qoi  frh  détendre  les  Celtes  6e  les  Gaulois 
tirt  Cyclones.  Voyez  ci-deffus  p.  «5.  note  {t)  Homère 
en  fait  des  grans.  Homer.  Ody£  IX.  vf.  10*.  X.  ri. 
■Srrabcm  croit  que  c'éioiem  des  barbâtes  qui  occupoient 
fermement  la  Siciic.  Suabo  1.  *a,        -  • 
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Ciiap.XI.  digetes  (a).    La  vérité  eft  (b)  que  les  Sicants 

r—         étaient  des  ibères ,  qui,  étant  établis  en  Efpagne-, 

autour  du  fleuve  de  S  ica  nus  ,  en  furent  chajfe* 
par  les  Ligures.    C'eft  deux  qu»  l'Jjle- reçut  U 
nom  de  Sicanie  ,   au  lieu  qu'auparavant  elle  por*> 
toit  celui  de  Trinacrie.  Les  Sicans  êtoient  établis, 
comme  ils  le  fent  encore  aujourd'hui,  dans  les  par- 
ties occidentales  de  tl fie  .Apres  la  prife  d'iliut», 
quelques  Troiens,  qui  avoient  échappé  aux  Grecs, 
vinrent,  débarquer  en  Sicile,        s* étant. établis 
dam  la  même  contrée  que  les  Sicanes ,  les  deux 
peuples  reçùrent  en  commun  le  nom  d'Ehm'unj. 
il  fâ  joignit  à  eux  quelques  Phocéens  venus  de 
Troie,  qu'une  tempête  avoit  jettez.  en  Afrique, 
d'où  ils  pa,Jferent  en  Sicile.  •  Dans  la  fuite ,  les  Si- 
cules ,  qui  demeur oient  en  Italie  ,  payèrent  auffi 
en  Sicile ,  étant  chajfez,  par  les  Opicms  . . ...   Jl  y 
a  encore  des  Si  eu  le  s  en  Italie ,  qui  a  reçu  fon 
nom  d'un  certain  ltalus  (c)  Rot  des  Arcades*. 
Les  Sicules ,  ayant  paffé  dans  l'  IJle  en  tres-grand 
nombre ,        ayant  vaincu  les  Sicanes ,  les  en* 
voyerent  dans  les  parties  méridionales  v  occident 
taies  de  l'IJle  (d)  ,  qui  perdit  alors  le  nom  de  67- 
canie ,  pour  prendrè  celui  de  .Sicile.    Les  Sicules 

gap- 

•  *  ♦  . 

(a)  Diodoie  de  Sicile  les  croît  Indlgetes.  Il  affûte  que 
les  meilleurs  Htftoricns  font  eu  cela  de  fon  fentimanr. 
Lib.  V.  p.  ipp. 

-  (*)  Voyca  ci  deflous  p.  .1x7.  note 
»  (0  Servius  avoit  lu  négligemment  ce  paflàge ,  car  SI 
fait  dire  à  Thucydide  une  chofe  à  laquelle  cet  Auteur  n'a 
point  prnfé.  Thwcydidet  dteit  de  Sictlia  ltali*m  re£cm  vewjfe , 
&^*b  eo  eft  Itéliam  tppiUttam.  Setvius  ad  Aneid.  VIII. 
«C  3*1. 

(d)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Sicans  quittèrent  vo- 
lontairement les  parties  Orientales  de  l'Iile,  à  caufe  des 
embraièmens  continuels  du  mont  Etna,  &  que  les  Sicu- 
les. vinrent  occuper  enfuite  le  pais  que  les  prcimcw 
avoietu  abandonné ,  Ub.  y.  p.  aon  , 
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garder mt  pour  eux  le, meilleur  du  paù9  qu  'ils  oc-  Chat,  XL 

cupoient  depuis  près  de  300.  ans  lorfque  Us  Grecs  

"  Gèrent  en  Sicile,  ils  occupent.,  encore  amour* 
*,  le  milieu  ct»  les  contrées  Septentrion  aies  M 
Thucydide  ajoute ,  que  les  Siculcs  fu- 
rent fuivis  par  des  Phéniciens ,  qui ,  -pour  la 
commodité  du  commerce.,,  s'emparèrent  de 
quelques  Promontoires ,  &  de  plufieurs  peti- 
tes mes  voifines  de  la  Sicile;  6c  qaenfin  rifle 
fut  peuplée  par  une  infinité  de  Colonies  Grec- 
ques, qui  y  arrivèrent  en  divers  tems. 

Si .  les  Sicanes  fortoient  originairement  d'Ef- 
pagne,  &  les  Sicules  d'Italie,  je  ferai  en  droit 
d'en  conclure,  par  les  raifons  que  j'ai  déduites 
aji  long  dans  les  Chapitres  précédens ,  que  ces 
peuples  étoient  Celtes.  Mais,  le  paflage  de 
Thucydide,  que  je  viens  de  rapporter ,. a  bc- 
foin  de  quelques  Remarques.  Premièrement,  il 
prétend  , 4  que  lés  Sicanei  étoient  de;  Ibères  venus 
(t.Efpagne.  Il  eft  fuivi  en  cela  par  Servius  (e)f 
fcaïSilius  (/),  &j>ar  une  foule  (g)  d'Auteurs, 
qui ,  pour,  confirmer  le  Récit  de  Thucydide  f 
affûrent  que  les  Sicanps  pafferçnt  d'Efpagne 

mm  ■       »•  P H 

~a:  •■  ;  -.c  .  *?  •  •  ■  ™ 

•  *  *        *  I»  .  .  . 

•  •••  If» 

(ê)  SicéMt  fià*nfan.niMtulkf  ftpnii  ttifyanUÀ  JUulo  Sic* 
ri  d'ttv.  Lucanus,  Hefperios  inter  Sicoris  non  ultimus 
a  runes.  Ht  Duce  Sttult  verterunt  ad  Itaiiam ,  &  tam  mut- 
rmnt  extlufii  ^ibori^tmbus.  Mtx  if  fi  pu'fi  ab  tUis  qats  ante  pt* 
paieront ,  Injufam  vicinale  H  ah  a  occupavermnt ,  &  eam  Sic** 
ni*m  à  gémis  nomme ,  Sictliam  veto  à  Dm*  ntmint  dixcrunt. 
ikrvius  ad  Aaeid.  VI il.  vf.  lit. 

tf)  ,  ptftCjtltpca régna, 

Vomere  vtrttrunt  primum  ne  va  régna  Sicavo, 
fyrtni  mi  fit  populo t  qui  nomen  ab  amni 
%A('cit%*m  pétrit  terr*  impefutre  Vitcanti, 

SiHas  lui.  Lib.  *IV.  ?f.  jti 
(g)  SieanU  dite  antt  Trpjana  btUx  Sicanm  Rtx  ntmen  dédit 
cm»  ampltjfim*  Ibertrttm  manu.  Solio.  cap  H.  Sieajt*,  ttrh 
Ibert*  &ç.  UtcM**s>  Stcph.  de  Uib.  p.  *6*. 
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Cfïai».  xr.  en  Italie,  &  delà  en  Sicile;  &  que  le  fleuve, 
-  que  cet  Hiftorien  appelle  Sicanus,  eft  le  Sico- 
ris  {k)  dont  Lucain  fait  mention.  11  y  a  ce- 
pendant toute  apparence ,  que  Thucydide  fe 
trompe.  I.  Déjà  il  eft  certain,  qu'ancienne- 
ment le*  nom  d'Ibères  n'étoit  pas  particulier 
aux  Erpagnols ,  mais  qu'il  défîgnoit  en  général 
un  peuple  établi  au  delà  d'une  montagne, 
d'un  fleuve,  d'une  mer.  Ainfi,  les- habitant  de 
l'Espagne  étoienr  appeliez  Ibères  par  les  Gau- 
lois ,  parce  qu'ils  demeuroient  au  delà  des 
Pyrénées (i);  &,par  la  même  rairon,.lesEfpa- 
gnols  aufîi  donnoient  aux  Gaules  le  nom  d'I- 
berie.  Les  Gaulois  d'Italie  {k)  font  encore  ap- 

!>ellez  Ibères ,  parce  qu'ils  demeuroient  au  de- 
à  des  Alpes.    Les  Sicanes  étoient  donc  Ibe^ 
res,  parce  qu'ils  avoiejit  pafle  la  Mer  pour  al- 
ler s'établir  en  Sicile.    Mais ,  ce  que  Thucy- 
dide ajoute,  qu'ils  avoient  été  châtiez,  du  pais 
qu'ils  occupoient,  par  les  Ligures,  prouve 
clairement,  qu'ils  demeuroient,  non  en  Efpa*  - 
gne,  mais  en  Italie.  C'eft  aufli  ce  qu'aftûreiM 
plufieurs  Auteurs,  que  je  citerai  ci-après,  8?. 
dont  le  témoignage  me  paroit  préférable  à  ce- 
lui de  Thecydide.   IL  Cet  Auteur  prétend  ' 
encore,  que  les  Sicanes  e£  les  Sicules  hoient  deux 
peuples  djjférens.    11  eft  contredit  en  cela  par 
Servius,  qui  dit  (/)  que  l'Ifle  fut  appelles  Si- 

•  canie , 

(h)  I.ucanus  Lîb  IV.  ?f.  14.  ijo.  141.  13.5.. 

(i)  lberiam  xAntiqui  vocabtnt    tmnem  t(X*W*.   4U*  ffi 
extra  Rbodanum ,   £r  Ifthmum  quem  GaU'.ci  [ikh\  tffcifti.t, 
Hôdierni  fines  ejus  {'yrenam  ctajiituunt.   Stiabo  111.  i66v 
Steph»  de  Uib.  p.  408. 

(kj  Itères  aui  reyenem  CaII'a  (uha^infim  inco'tl>*ntt  <w- 
ctifiwunt  GdUt4S  mercenariesifut  Grfau  iccAutnr.  Hutarch. 
in  Maiccllo  ,  Tom.  I  p.  299.  ifihylus  m  Ibern  EfiJanum  eji 
diat,  riin.  Lib.  XXXVII.  c.  11.  p.  367. 

(/)  Voyez  la  page  113.  note 
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cariîe ,  du  nom  du  peuple  qui  vint  s'y  établir,  C*a*-  » 
te  Sicile ,  du  nom  du  chef  des  Sicanes.  Ser- 
vius  ne  fait  que  fuivre  en  cela  le  fentiment  de 
Virgile,  qui  appelle  conftamment  Sicanes  <w)9. 
les  peuples  qui  pailerent  d'Italie  en  Sicile. 
Autant  que  je  puis  en  juger,  le  nom  de  Sica- 
nes ôc  de  Sicules  étoit  «n  furnom  ,  que  plu- 
ficuH  peuples  belliqueux  de  l'Italie  prenoient, 
eu  confideration  des  '»  victoires  qu'ils  avoienx 
remportées,  III.  Thucydide  affûre,  que  les  Si- 
çanes  tétant  mêlez  avec  des  fuiards  qui  vendent 
de  Troie ,  il  fe  forma  de  ce  mélange  un  trot/ieme, 
peuple  qui  reçut  U  nom  d'Elymiens.  J'ai  déjà  re- 
marqué ,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  les 
Troienfc  foient  jamais  fortis  de  leur  pais ,  pour 
paffer,  ni  en  Italie,  ni  en  Sicile,  o)  &  j'aurai 
occafion  d'examiner  la  choîe  plus  au  longv 
quand  ie  parlerai  de  la  fondation  &  de.  la  rui- 
ne de  rEmpire  des  Troicns,  qui  étoient  des 
Scythes  venus  de  Thrace.   Homère,  qui  pré- 
tend que.  la  Ville  de  Troie  fut  prife  par  les 
Grecs,  ne  laide  pas  d'infinuer  (p) ,  que  le 
Royaume  fybfifta  ;  &  qu'Enée après  avoit 

■  ;  fuo 

*  «  * 

(m)  Ancîd.  VJI.  Vf.  79$.  VIII.  3*t.  XI.  317- 
(n)  Sw  fignific  en  CcltC  laviûoire.  Sirghênfen,  Ut 
Vîôotieux.  Snglml,  Sugma»,  ont  la  même  or.gine,  &  U 
même  lignification.  Une  Inlciipuon  trouvée  dans  Ici 
Gaules  VQi\tM*rtiSegm*ni,  c'cft-àdiie  à  Mats  le  Vifto. 
lieux. 

(*)  On  peut  voir  eu  attendant  ce  que  Dion  Chryfofto- 
mèa  écrit  fur  cette  matière,  dans  là  Diflertwion  lur  le 
fiege  de  Troie.  Voyez  auflî  la  favante  Difftrtation  de 
Mr.Bochait,  K*mt/£n«u  unyuim  fumt  in  MU.  Adcalcem 
Geo  t.  Sac i£. 

vaïfcç  TTÛtïw,  &C.  C'eft-à-dire,  le  vaillant  Encc  feia 
Roi  des  Tioiens,  lui,  fesenfans,  8c  les  enfans  de  fes 
encans.  UUd.  XX  vl.  307. 
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C»a».  XI.  fuccedé  \  Priam  ,  tranfmit  la  dignité  Royale -à 
fa  pofterité.  Mais,  il  paroit  d'ailleurs  par  un 
partage  d'Hellanicus  (q)  de  Lesbos  ,  que  lt 
nom  d'Elymiens  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que  Thucydide  ne  le  prétend,  puifque  le 
peuple  dont  il  s'agit  portoit .  déjà  ce  nom  en 
Italie.  IV.  Les  Critiques  relèvent  encore 
Thucydide  fur  deux  autres  articles.  Il  dit 
premièrement,  que  de  fon-tems  il  y  avoit  enco~ 
rt  des  Sic  nies  en  Italie.  On  foutient ,  que  r) 
c'eft  une  bévue  ;  d'un  côté ,  parce  que  ces  SU 
cules ,  qui  doivent  être  reftez  en  Italie ,  ne 
paroiflent  plus  dans  l'Hiftoire  ;  &  de  l'autre, 

Sarce  que  Diodore  de  Sicile  (i),  &  Déni* 
'HalicarnafTe  (/),  affûrent  formellement,  que 
toute  la  nation  des  Sicules  quitta  l'Italie,  avec 
femmes,  enfans,  armes,  &  bagage.  V.  On 
croit  d'ailleurs,  que  Thucydide  place  trop  tard 
le  paffage  des  Sicules  (v)  ea^Sicile.  Selon  fen 
calcul  les  Grecs  envoyèrent  leur  première  Co* 
lonie  en  Sicile  448.  ans  après  la  guerre  de 
Troie.  Les  Sicules  y  avoient  palîé  300.  anj 
pltltôt,  &  par  confequent  148.  ans  après  1? 
pjife  de  Troie.  D'autres  Auteurs,  dont  je  rap- 
porterai dans  le  moment  les  pafTages,  aflarent 
cependant,  que  les  Sicules  é:oient  dans  l'Me 
80.  à  100.  ans  avant  le  fiége  de  Troie.  Voi- 
là une  différence,  da  2z8.  à  248.  ans.  Je  ne 
déciderai  pas  ici  cette  Conuoveufe  Chronolo* 
gique.  Tout  ce  que  je  puis  aflurer ,  c'eft  que 


(<?)  Voyez  ci-deflous  note-  [*}. 
M  Voyez  les  notes  fui  cet  endroit  de  Thucydide.  Et 
Bochart  Géogr.  Sacr.  Paît.  11.  Ltvic  L  Chap.  XXX. 
(s)  tXiod.  Sic.  Lib.  V.  199.  aot. 
(t)  Dionyt.  Halic.  Lib.  1.  p»  18. 
\y)  Voyez  Cîuvciii  SiCil.  Aotiq.  p.  9.  17.  ly* 
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les  migrations  des  peuples  Celtes  me  ptroif-  CbapJCU 
fent  pofterieures  pour  la  plûpart  au  tems  ou 
le  commun  des  Auteurs  les  placent. 

Après  avoir  entendu  Thucydide ,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'écouter  auffi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière.  Hcllanicus  de  Les- 
bos  (x),  rapportoit  dans  fonHiftoire:  >,  Qu'il 
„  pafla  deux  flottes  d'Italie  en  Sicile.  Sur  k 
„  première  étoient  des  Elymicns,  qui  avoient 
„  été  chaflezde  leur  pais  par  les  Ocnotriens. 
„  Ils  firent  le  trajet  trois  générations  ayant  la 
„  prife  de  Troie.  Sur  la  fécondé,  qui  pafla  ea 
„  Sicile  cinq  ans  après ,  étoient  des  Autans ,  ' 

qui  avoient  été  depofledex  par  les  Japyges. 
,,  Comme  le  chef  de  ces  Aui'ons  s'appelloit 
„  Siculus,  il  donna  fon  nom,  tant  à  la  na- 
„  tion  qu'il  commandoit,  qu'à  rifle  où  ils 
„  vinrent  s'établir.  -Philifte  de  Siracufe  (y) 
„  avoit  auffi  remarqué  (*)  que  ces  peuples 
„  pafferent  en  Sicile  80.  ans  avant  la  guerre 
„  de  Troie.   Ce  nétoit,  félon  lui,  ni  des  Si- 

„  culcs, 

♦•?*..       ...      ••  î 

•  (*)  Apud  Dîonyf  Halic.  Lib.-l.-p. 'il.  Selon  Diodo. 
te  de  Sicile  ,   les  Sicanes  étoient  dans  l'ifle  du  tenu 
d'Hercules  qui  les  battit.  Lib.  IV.  161.  Hercules  vivait 
environ  une  génération  avant  le  ilege  de  Troie. 
ty)  Dîonyf.  Halre.  ub.fup. 

(x.)  Diodore  de  Sicile  attribue  un  autre  fentiment  à  cet 
Hi  Italien.  Phtttjle  dit  qu'ifs  vendent  à'iberte,  &  qu'itt 
mveient  reçu  le  nom  de  Sitans,  d'un  fl.uve  de  même  mmy  qui 
têule  en  Iberie.  Tim/e,  qui  relevé  T ignorance  de  cet  H/ftorie*, 
preuve  clsvtment  qu'il*  étetent  tndiçeteu  Diod.  Sic.  Lib.  V. 
201.  Peutêtre,  cependant,  queFhilifte  diftinguoit  les-Si- 
cans  venus  «fEfpagne,  des  Sicules  venus  d'Italie.  Au 
refle,  Fbilïfte  vivoir  du  tems  de  Denys  le  Tyran  Diodore 
de  Sicile  en  fait  mention  en  rapportant  les  événement 
de  la  troiûeme  année  de  la  a|.  Olympiade.  Mais,  il 
remarque  en  même  tems,  que  Philiftc  n|éeriv  t  fon  Hi- 
ftoire  que  quelque*  années  apics.  Dioi.  Sic.XUI.  p.  3*0, 
at7.  XY.  $o*. 
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Cjtap.  XL  „  cules,  ni  des  Aufons,  ni  des  Elymicns , 
>,  mais  des  Ligures  conduits  par  Siculus ,  fils 
„  d'Iralus,  qui,  ayant  été  chaflex  de  leur  païs 
„  par  les  Ombriens  6c  par  les  Pelafges,  furent 
„  obligez  d'aller  chercher  un  nouvel  ctabliiTc- 
„  ment  au  de-là  de  la  Mer.  Antiochus  *) 
o  de  Siracufe  ne  faifoit  aucune  mention  du 
j,  tems  où  ces  peuples  paflerent  en  Sicile.  Il 
„  remarquoit  feulement,  que  c'étoient  des 
„  Sicules,  qui,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux 
„  Oenotriens  &  aux  Opiciens ,  prirent  le  par- 
„  ti  de  s'embarquer  &  de  pafler  en  Sicile.  „ 
Outre  ces  trois  Auteurs,  dont  Denis  d'Hali- 
carnaiTc  nous  a  confervé  les  partages ,  Platon 
dans  une  de  fes  Lettres (J?)  remarque,  que,  d,ç 
fon  tems ,  il  y  avoit  en  Sicile  trois  fortes  de 
peuples:  des  Grecs,  des  Phéniciens,  &  des 
Opicien?.  Enfin,  Silius  (4),  quoiqu'il  fafle  vc- 
n  r  les  Sicanes  d'Efpagne,  reconnoit  cependant 
que  les  Sicules  étoient  des  Ligures  venus  d'I- 
talie. 

Que  ks  anciens  habitans  de  la  Sicile  fuflent 
fortis  d'Efpagne  ou  d'Italie ,  qu'ils  fuflent  Ibè- 
res, Ligures,  Ely miens ,  Opiciens,  Aufons, 
la  choie  m'eft  fort  indifférente,  puifque  j'ai 
prouvé  que  l'Efpagnc ,  5c  l'Italie ,  étoient  oc 
cupées  par  des  nations  Celtiques,  avant  que 

(-)  Dionyf.  HiIic.Lib.  I.  p.  if.  Diodore  deSicile  fait 
mention  de  l'ouvrage  d'Àntiochus,  Lib.  XIJ.  p.  322. 
(0)  Plafo  Epift.  VIIl.  ad  Dionis  piopiuquos  p.  129$» 
(c)  Môx  Li*urum  puhtt  Sicu/o  duftirt  nova  vit, 
Pojftffit  beHâ  mutât*  Vûtalu  a  réunis, 
Nfc  ret  dtdecort  fmt,  aut  mutajjc  fwdcbctt, 
Stcanum  Suu/ê  ncmen. 
Silius  Hil  ub.  fup   Pouipcius  Feftus  parle  anflï  d'une 
Colonie  dcSamniies,  qui  paila  en  Sicile.  In  Marna  t/mu 
M-  ». 
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les  Phéniciens,  &  les  Grecs,  y  euflent  envoyé  chap.  Xt« 
des  Colonies.  J'en  reviens  cependant  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent ,  que 
les  Sicules  étoient ,  félon  les  apparences ,  des 
peuples  Scythes  ou  Celtes  d'Italie,  qui,  étant 
pouffez  par  d'autres  peuples  plus  ieptentrio- 
niux  ,   le  retirèrent  infenfiblemcnt  de  l'Ap- 
pennin  (d;>  au  pied  duquel  ils  étoient  établis, 
dans  le  Royaume  de  Naples,   &  delà  en  Si- 
cile.   Il  cft  alTez  vraifemblable ,  que  (e)  les 
Galeotes,  dont  pklieurs  Auteurs  font  mention, 
étoient  les  Prêtres  de  ces  Sicules.  C'étoient, 
dit-on  ,  des  gens  qui  fe  vanroiem  d'être  fort 
experts  dans  l'art  de  prédire  l'avenir ,  &  qui 
donnèrent  à  Denis  le  Tyran  des  preuves  de 
leur  favoir,  en  l'avertiffant  qu'un  cllain  d'à-   — '1 
bcilles ,  qui  s'étoit  pofé  fur  fa  main ,  lui  pro- 
mettait la  dignité  Royale  (/).  Ils  fe  dil'oient  dé- 
cendus  de  Galeus  fils  d'Appollon  ,  &  de  Thc- 
miftus  fille  de  Zabius  Roi  des  Hyperboréens. 
On  entrevoit  affez  clairement ,  au  travers  de 
cette  Fable,  que  les  Galeotes,  étoient  Gau- 
lois ou  Hyperboréens  d'orieine. 

Je  ne  parle  pas  au  refte  des  Ides  de  Sardai- 
gne ,  &  de  Corfe ,  parce  que  je  n'en  puis 

■    rien       1  % 

(ci)  Nitum  ift  ctnftituum  *Ancê*êm  à  Siculit\  Gsfu'ts  À 
GaléttU  &  Bh  Sictdiifrntribm.  Solin.  cap.  VIII.  ^4ruU  ab 
Càrthituh*  I  lin.  III.  X).  Sécrêni  apfeUtti  funt  /fat- 

U  §rt»f  qui  tx  Stpùm*tft$Li£*m  Siculvfaut  txtgerunt.?.  Fef- 
tus  p.  129. 

.  (e)  Cicero  de  Divinat.  Lib.  I.  Alian.  Var.  Hift.  Ltb. 
XII.  c.  46. 

{/)  G*/eoUrent  in  Sitilts  nJ+Attàa,  s  G*lf$>  fHhiAfrl* 
Uniif  &  Ihtmflniy  q*m  Ztèit  Hyperb$r*êr«m  fi1** 
fmty  nomen  haUns*  Sieph.  de  Urb.  p.  25p.  On  lait  que 
Sabus  était  le  Hem  oit  le  Dieu  duquel  les  Sabini ,  anV 
cien  peuple  d'Italie,  prétendaient  etie  4éccn4us.  Silius 
lui.  iâfcu.VaU.  p.Jji»     t  . 
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ChapJH.  rien  dire  de  certain.  Il  y  a  apparence ,  qu'*~ 
*~  vant  que  les  Carthaginois  &  les  -Grecs  y 
euffeat  fait- des  établiflemens  {g) ,  elles  étoient 
occupées  par  des  peuples  venus  des  contrées 
les  plus  voifines.  Ceft  le  fentiment  de  So- 
lin  (A),  qui  dit  que  l'Ifle  de  Corfe  fut  peuplée 
dans  le  commencement  par  des  Ligures,  &  la 
Sardaignc  par  des  Efpagnols  venus  du  eôté 
de  Tarteffus  (/). 

■i&9t  * *        *  *3* 

■ 

Chapitre  Douzième. 

Le  Climat  1E  crois  avoir  montré  clairement  dans  les 
desGiulcs,  I  Chapitres  précédons,  que  les  Celtes  forit 
wuût  &  les  plus  anciens  habitans  de  l'Europe.  A- 
dda  Thrt-  *ant  ^e  de  Paffer  *  d^utres  matières,  je  re- 
ce,  doit  marquerai ,  que  la  plupart  des  contrées  -qu'ils 
avoit  été  eccupoient  nous  font  repréfcntées  par  les  an- 
•SIucoup  ciçns  Auteurs  comme  un  très-mauvais  pai?. 
plus  froid,  Le  clipiat  en  étoit  froid  8c  rude,  le  terroir 
qu'il  ne  ingrat  &  fterile,  jufques-là,  qu'il  ne  pouvoit 
produire  aucun  fruit ,  à  la  referve  du  bled.  Je 
trouve,  par  exemple,  que,  du  tems  (k)  des  pre- 
miers Empereurs  Romains ,  on  ne  recueilloit 
encore  dans  les  Gaules ,  ni  vin ,  ni  huile ,  ni 

d'au- 

Voyez  Cluverii  Sardiniam  &  Corficam  amiqaam. 
.  ih)  So'in,  c.  IX.  îc  X.  Voyez  aufli  Diod.  Sic.  V. 
20$.  XI.  287.  Strabo  V.  425. 

(*)  Ville  d'Efpagne  iltuée  veis  le  détroit  de  Gibaltit. 
Pomp.  Met.  Lib.  IL  c.  VI.  Strabo 'III.  14t.  t$i. 

Excerpta  ex  Celticii  Appiaoi  p.  laao.  Varto  de  te 
ruft.  Lib.  I.  p.  321.  Diod.  Sic.  Lib.  V.  p.  in.  Strabo 
Lib.  IV.  p.  17g.  Quid  iftu  <nit  tfarius  Cicero  de  ProviftC, 
Coal.  Galtca  tytm*  itifjim.  f oioa.  Satyi.  p,  10. 


J'eft  au- 
jourd'hui. 
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d'autres  fruits ,  &  cela  à  caufc  de  la  rigueur  Ciu^xru 
du  climat ,  &  du  froid  exceffif  qui  y  regnoit. 
On  voyoit  à  la  vérité  en  (/)  Germanie,  & 
en  (m)  rannonic,  quelques  campagnes  labou- 
rées ,  mais  pas  un  feul  arbre  fruitier  ;  ils  ne 
pouvoient  refifter  au  froid  exceffif  qui  fe  fai- 
ïoit  fentir  dans  ces  contrées.  La  description, 
que  Virgile  (»)  fait  dans  fes  Géorgiqucs  du 
climat  de  laThrace,  convient  à  peine  aujour- 
d'hui à  la  Lapponie,  6c  à  la  Groenlandc.  11 
dit,  qu'il  y  tombe  des  neiges  jufqu'àla  hauteur 
de  lépt  aunes,  que  le  vin  s'y  gele  dans  les 
▼aifieaux,  que  les  fofles  y  gèlent  jufqu'au 
fond.  11  y  a  là  certainement  de  l'Hyperbole. 
Cependant,  d'autres  (ci)  Auteurs  remarquent, 
qu'il  ne  croiflbit  prefque  aucun  fruit  en  Thra- 
ce ,  &  que  les  habitans  étoient  obligez  d'en- 
terrer &  de  couvrir  de  fumier,  pendant  l'hy- 
ver ,  tous  les  arbres  fruitiers  qu'ils  vou' oient 
conferrer.  Ovide  (p)9  qui  étoit  fur  les  lieux, 
confirme  non  feulement  ces  faits ,  il  affûre  en- 
core, que  tout  le  pais,  qui  eft  au  delà  du  Da- 
nube, clt  inhabité  &  inhabitable,  à  caufc  du 
froid.  Hérodote  (q)  &  Strabon  difent  la  mê- 
me chofe  des  pais  iituez  autour  du  Boryfthe- 
ne  6c  du  Bofphore  Cimmcrien. 

Il 

(()  Tarit.  Gtuà.  cap.  II.  IV.  V.  Sentez  cur  h$nU  «m/4 
fiant  c  IV.  p.  %%6.  Sutius  Sylvar.  L.  V.  Catffi.  I.  p.  f  |« 

(m)  Dio.  Caff.  Lib.  XL1X.  p.  41  )• 

in)  Vilgil.  Gcoig.  Lib.  III.  Vf.  l6o. 

(a)  Plin.  Lib.  XV.  c.  XVIII.  p.  196.  Lib.  XVIII.  c. 
VU.  p.  456.  Hcrodian.  Lib.  1.  p.  26.  Stcabo  II.  p.  7 1, 
Vil.  îo7.  Ovid.  Tûft.  L.  III.  E!cg.  XII.  v(.  Si,  Foinp, 
Mclt  Lib.  II.  c.  IL 

(?)  Ovid.Txift.  lab.  III.  Elcg.  IV.  v£  51.  Eleg.  X. 

(f  J  Hcxôdoc.  Lib.  IV.  op.  XXVIII.  Stiabo  Lib.  U, 
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xil.     Il  eft  certain,  que  le  climat  des  Gaules ,  de 
—  la  Germanie,  &  de  h  Thracc,  étoit  froid  en 
coniparaifon  de  l'Italie ,  &  de  la  Grèce,  Mais» 
il  parut  aflex  dans  la  fuite ,  que,  fi  le  terroir 
étoit  ingrat  &  fterile ,  il  ne  faloit  en  attribuer 
H  caufe,  qu'à  l'ignorance  &  à  la  pareffe  des 
habitans.   Méprifant  l'agriculture,  qu'ils  regar- 
iloient  comme  une  occupation  bafle,  fervile, 
6c  tout-à-fait  indigne  d'un  homme  d'épée, 
«'imaginant  qu'il  y  avoit  plus  de  grandeur  & 
de  nobleffe  à  vivre  de  pillage,  ^ue  du  travail 
<de  fes  mains ,  ils  ne  fe  foucioient  point  de 
cultiver  leurs  terres,  ni  d'examiner  à  quoi 
.elles  pouvoient  être  propres,  D'abord  que  les 
Celtes,  revenus  de  ces  étranges  préjugez,  corn- 
«îençerent  à  s'appliquer  à  l'agriculture,  ils  rc- 
ceuillirent  abondamment  le  fruit  de  leur  indu- 
ftrie  de  de  leur  travail.   Le  païs  changea  de 
face,  il  devint  plus  riant  &  plus  fertile,  à  me- 
ïure  que  les  habitans  fe  dépouilloient  de  leur 
férocité  &  de  leur  pareffe.   il  y  a  pourtant 
ici  deux  chofes,  qui  me  paroiffent  mériter 
l'attention  des  curieux,  Prémiérement ,  les  fo- 
rets (r)  de  Thrace  étoient  autrefois  remplies 
d'Ours  &  de  Sangliers  blancs,  au  lieu  qu'on 
n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  dans  le  fond 
du  Nord.  En  fécond  lieu,  les  fleuves  (j)  des 
Gaules  fe  geloient  régulièrement  toutes  les  an- 
nées, &  faifoient,  comme  le  dit  Diodore  de 
Sicile ,  une  efpece  de  pojit  naturel ,  fur  lequd 
des  armées  entières,  paffoient  avec  leurs  cha- 


(r)  raufonîas  dit  que  de  Ton  tenu  pluGeurs  particu- 
liers pofledoiem  des  Ours  &  des  Sangliets  bfencs , 
qu'ils  faiioient  venix  de  Thrace.  Paufan.  Arcad.  c.  XVII. 
p. 


riots 


W  Viodou  Sic.  Lib.  V.  p.  aïo.  m, 
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riots  &  leur  bagage.  Les  barbares  qui  demeu.  c«a* 
roient  au  delà  du  Rhin  („  ,  &  du  Danube ,  — 
ne  manquoient  jamais  de  profiter  de  la  faiforî 
de  1  hy  ver ,  pour  paffer  ces  fleuves  fur  les  gla- 
ces, 6c  pour  faire  des  incurfions  dans  les  Pro- 
vinces qui  obéiflbient  aux  Romains.  Aujour- 
dnui,  au  contraire,  c'en  une  efpece  de  miracle, 
de  voir  les  fleuves  des  Gaules  fermez  par  les 
glaces.  Il  eft  même  extraordinaire  de  voir  le 
Rhin ,  le  Danube ,  &  des  fleuves  plus  Septen- 
trionaux, comme  l'Elbe,  le  Wefcr,  l'Oder, 
glaces  d  une  manière  qu'une  armée  puifle  y 
paffer  fans  danger.  La  chofe  arrivera  à  peine 
une  fois  dans  dix  ans.  Il  eft  donc  incontefta- 
ble  (t/),  que  le  climat  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
manie, &  de  la  Thrace,  a  changé,  &  qu'il  e|i 
confiderablement  adouci  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  éroit  autrefois.  C'eft  aux  Naturaliftes  à 
en  rechercher  la  véritable  raifon.  Peut-être 

qu'il  * 

M  Heiodianus  Lit.  V.  p.  49«.  Ovid.  Trlft.  tib.  Iir. 
EUr.X.  vf.  ».  F  orusIV.  iz.  Pjinii  Junior.  Panegyr.  c. 
?V'I',P-  '6o-  Xiphilm.  Epit.  D«onisLib.LXVin.p.  77(î. 
Lib.  LXXt.  p.  »o4.  Ammian.Marcellin.Lib.  XIX.  cao 

(v)  Les  Romains  avoienr  déjà  commencé  i  s'apperce- 

"fi"  CdC^ o,gal\Cniî  dcCiimat-  Voici  ce  qu'en  ditCo- 
lumel.a  Ret  Ruft  Ub.  I  cl.  p.  Mj.  Muitosjam  mémori- 
ses tuaortnompert  perfu.fum  h.bn.  iovro  <vi fitu  qutliutem 
cm.t  fittumque  nmuu,  eorumqu*  tenfulttfTimun  ^flretn,* 
prpfefjorem  Htpparcmm  prodidtffi,  tempu%  f9reque  cardinei  m*Z 
di  locomovtrentur ,  idque  etiam  mnfpernendus  autor  rei  rufti* 
t*  Saftrnà  vtdelur  tdcredidtfli.  Nam  tu  Mro  cuem  de  aptiul- 
tura  ferrptum  rthquit  mutatum  cœli  fiât  «m  fie  u>Ûi£it,  quoi  ê*4 
tegienes  tntta  prepter  hîtmh  afiiduam  vioUnttam,  nuHam  ftn- 
pcm  vituautolt*  dtfvfitam  euft titre  pet ueritt,  nmemith*. 
jam  &  mepefitnteprtfltnofrixare,  Urg,ffimis  efviuubus.Li. 
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Cbap.Xïi.  qu'il  s'exhale  des  terres  cultivées  des  vapeurs 

 qui  rendent  l'air  moins  vif  8c  moins  piquant  , 

6c  qui  ne  peuvent  tranfpircr  au  travers  d  une 
terre  dure  6c  inculte.  On  fait  auffi,  que  la  Cel- 
tique étoit  autrefois  couverte  d'immenfes  fo- 
rêts, qui  abforboient  pour  ainfi  dire  les  rayons 
du  foleil,  8c  en  empêchoient  la  réverbération. 
Depuis  que  ces  forêts  ont  été  abbatuës  &  ar- 
rachées, les  rayons  du  Soleil,  qui  portent  fur 
la  terre  d'une  manière  plus  direéte ,  doivent 
naturellement  la  mieux  pénétrer ,  ie  réfléchir 
aufli  en  plus  grand  nombre  8c  avec  plus  de 
force ,  6c  nous  procurer  par  confequent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur.  Ce  ne  font-la 
♦cependant  que  de  fimples  conjedures,  que  je 
foumets  de  bon  cœur  au  jugement  des  Philo- 
fophes,  qui  voudront  fe  donner  la  peine 
d'examiner  plus  à  fond  un  Problème  qui  ne 
nie  paroit  pas  indigne  de  leur  curiofité. 

%m  «k»  «  «  jô  ««»  ««a 

Chapitre  Treizième. 

tviWî.  TE  parlerai  dans  ce  Chaire  de  l'Origine  des 
T.  des  8     I  Celtes.    Ce  feul  Article  pourrait  fournir 
™ojta      J  la  matière  d'un  gros  livre  ,  fi  on  vouloit 
Cchcs.      ramafler  tout  ce  que  les  Anciens  6c  les  Mo- 
dernes ont  écrit  fur  ce  Sujet.  Mais,  mon  in- 
tention n'eft  point  du  tout  de  rapporter  des 
Fables,  ou  desConje&ures  deftituéçs  de  fon- 
dement ;  encore  moins  de  m'arrêter  à  réfuter 
ferieufement  un  Dodin,  un  Becan,  8c  une  in- 
finité d'autres  Auteurs,  qui,  pour  relever  1* 
gloire  de  leur  nation ,  en  font  décendre  tou- 
°  »  tes 
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tes  les  autres ,  fans  en  donner  pour  preuve  Chap. 
que  des  vifions,  forgées  dans  leur  propre  ima- 
gination ,  ou  tirées  de  quelque  ouvrage  ma- 
nifcftement  fuppofé.  11  vaut  mieux  entendre 
les  Celtes  même ,  8c  voir  s'il  n'eit  pas  pofliblc 
de  faire  quelque  uiage  de  certaines  traditions , 
qui  étoient  fort  anciennes  parmi  eux. 

La  queftion  de  l'Origine  des  Celtes  a  deux 
patties.  On  peut  demander  premièrement  ce 
qu'ils  penfoient  de  l'origine  du  genre  hunnin. 
-En  fécond  lieu ,  de  quelle  contrée  ils  préten- 
doient  être  fortis  anciennement.  La  première 
de  ces  queitions  regarde ,  à  proprement  parler, 
la  Religion ,  la  Théologie,  des  Celtes.  Ccit-là 
qu'il  faudra  la  traiter  à  fond.  Je  ne.  la  tou- 
cherai ici,  qu'autant  qu'il  fera  nécetfaire,  pour 
frire  voir,  que  toûs  les  divers  peuples,  dont 
j'ai  parlé  dans  les  Chapitres  précedens,  avaient 
fur  cet  article  la  même  tradition. 

On  trouve  dans  Jules  Cefar  (x),  que  les 
Gaulois  fc  difoient  ijfus  du  Dieu  Dis ,  qu'ils 
prélendoïent  l'avoir  apfris  de  leurs  Druides.  11 
elt  conàant  ôc  reconnu,  que  Jules  Cefar  a 
confondu  le  Dis  des  Gaulois,  avec  celui  des 
Romains,  qui  éroit  Pluton.  C'elt,  félon  les  ap- 
parences, la  feule  conformité  des  deux  noms 
qui  lui  en  a  impofé;  car,  les  Anciens  alïurent 
piefque  généralement,  que  le  Dis  des  Celtes 
étoit  le  Mercure  des  Grecs  6c  des  Romains. 
J'en  dirai  la  raifon  en,  fon  lieu  ,  8c  je  remar-* 
puerai  ici  en  paifant,  ,quc.  ce  qu'Aiiniua  Vq\- 
lion  (y)  avoit  dit  des  Commentaires  de  Cefar, 
qu'ils  n'étoient,  ni  exa&s ,  ni  fidèles,  convient 

parti- 

(m)  GaUt  fe  tvtnn  à  Dite  patre  prtfnatos  pr*{$exnt,  idpte  i 
Drutdibm  pïoditnm  ditHut,  C&fat.  Vl.  1K. 

{y)  Sueionius  in  Julio  C«tiç  c.  LV1. 
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Particulièrement  à  ce  que  Cefar  a  écrit  de  la 
Leligion  des  Gaulois  &  des  Germains.  Com- 
me ce  Prince  (z),  qui  méditoit  déjà  les  vaftes 

(Jrojets  qu'il  exécuta  dans  la  fuite ,  demanda 
e  gouvernement  des  Gaules,  foit  pour  fe  mé- 
nager une  retraite ,  foit  pour  avoir  à  fa  difpo- 
fition  une  belle  8c  nombreufe  armée,  ou  pour 
amafler  ces  immcnfes  fommes  d'argent  dont 
il  fe  fervit  utilement  pour  mettre  dans  fes  in- 
térêts une  partie  de  la  noblefle  Romaine ,  il 
ne  faut  pas  être  furpris  qu'un  homme,  qui 
rouloit  de  fi  grands  dedans  dans  Ion  efprit, 
n'ait  pas  été  entièrement  au  fait  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois ,  &  qu'il  en  ait  parlé  plû- 
tôt  en  Général ,  qu'en  Savant  &  en  Philofo- 
phe.  Il  eft  même  à  préfamer,  que  les  Mé- 
moires, que  l'on  fournit  à  Jules  Cefar  far- 
ces matières ,  avoicnt  été  dreflez  par  quelque  . 
Romain  établi  dans  les  Gaules,  puifqu'il  étoit 
défendu  àux  Gaulois  de  s'ouvrir  à  des  étran- 
gers fur  le  fujet  de  la  Religion,  &  de  (*> 
répandre  dans  le  public  les  inftruélions  qu'ils 
avoient  reçûës  de  leurs  Druides.  Quoiqu'il 
en  foit,  le  Dis  des  Gaulois  eft  le  Tuifton  des 
Germains,  ils  célèbrent  dit  Tacite  Çb)  ,  par 
à  anciens  vers,  le  Dieu  Tuifion  ijju  de  la  ter- 
re ,  &  [on  fils  Mann  us,  aux- quels  ils  rapportent 
f  origine  rjr  V  établijfement  de  leur  nation*  -Un 
Dieu,  iffu  de  la  terre,  me  paroit  un  paradoxe 
difficile  à  exp  iquer ,  dans  la  Théologie  des. 
Germains  (#)  &  des  autres  Celtes ,  qui  a<io- 

roient 

* 

(*)  Dio.  Ca(T.  L.  XXVIII.  p.  7$.  Flutaich.  in  Porop. 
T.  I.  p.  646.  in  Caefaie  T.  1.  p.  711. 
(a)  C»far.  VI.  H- 
0)  Tacit.  G  ci  m.  c.  IL 
(€)  Taâi.Gcxm.c.Vm, 
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roient  des  Dieux  fpirituels,  &  qui  fc  mo-  Cnk** 
quoient  des  fêtes  dans  lefquciles  ks  Grecs  cé*  xiu. 
lébroient  la  naiffance  de  leurs  Dieux.    Tacite  " 
parle  ailleurs  (d)  £une  forêt  qui  et  oit  en  gran~ 
de  vénération  parmi  les  Stmnons,  parce  aue  Li 
commune  opinion  étoït ,  que  cétoit-là,  que  ta  na- 
tion avoit  pris  fin  origine ,  vr  que  réfidoit  le 
Maître,  de  l'Univers.   Il  femble  que  Ton  entre- 
voit  la  -  dedaus  l'idée  d'un  Dieu  fuprême, 
^ui  a  tiré  l'homme  de  la  terre.   Mais,  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  cette  maticr 
re.   fl  me  fuffit  de  remarquer,  que,  félon  let 
Germains,  Mannus ,  c'eft-à-dire  1  Homme  (#), 
étojt  iffu  du  ï)ieu  Tis,  ou  Tuifton.  Les 
Thraces  difoient  la  içême  chofe  (/).  Les 
Reis  v  les  Peuples  de  Thrace  ,  dit  Hérodote, 
fervent  principalement  Mercure.    Us  ne  jurent 
jamais  que  par  fin  mm  ,      ils  croyent  même  en 
hre  ijfus.   Je  prouverai  en  fan  lieu,  que  le 
prétendu  Mercure  des  Celtes  eft  certainement 
le  Dieu  qu'ils  appelaient  Tis:  &  j'ai  déjà  re- 
marqué     que  les  Rois  de  Thrace  prenoient 
pour  la  plûpart  le  nom  de  Cotis  ou  de  Coti- 
fon  (A),  c'eft-à-di^e  de  fils  du  Dieu  Tis ,  par- 
<e  qu'ils  prétendoient  en  être  décendus.  La 
me  me  tradition  fubfiftoit  encore,  du  tems 
d'Hérodote ,  parmi  les  Lydiens,  qui  fortoien* 
originairement  (Je  (/')  Thrace.  Ils  difoient  (Jg 

m 

(d)  Tacit.  G«rm.  c  XXXIX; 
(*)  Mann  en  Tadetque  tîgnitie  l'HamtBC. 
(/)  Hciodot.  Lib.  V.  c.  VU. 

(g)  Voyez  ci-deflus  p.  So. 

(h)  Floxus  IV.  il.  Howius  Carm.  Lib.  III.  Od.  V1ÎI. 

(i)  Strabo  VU.  p.  295.  * 
{kj  Htiodot.  I.  94.  IV.  45.  VIT.  74.  Dionyf.  Halicar. 

1.  p.  *»•  **•  St«i?h  dctUrb.  p.  177. 
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Chaf.      mie  leur  prémier  Roi,  qui  s'appelloit  Mafnes, 
etoit  lîls  de  Jupiter  &  de  la  Terre.  Mafncs 

l~  *  eut  un  fils  nommé  Cotis.  Cotis  en  eut  deux, 
favoir  Atis  &  Adies ,  duquel  l'Afie  reçût  ion 
nom.  Atis  eut  auffi  deux  fils.,  Lydus  ôc 
Tyrrhcnus,ou,  félon  d'autres  (i),  Lydus  8c  To- 
rybus,  defquels  la  nation,  qui  portoit  autrefois 
le  nom  de  Méoniens ,  reçût  celui  de  Ly- 
diens &  de  Torybes.  On  voit  ici ,  pour  le  di- 
re en  paffant ,  l'origine  des  divers  noms  de  ce 
peuple.  Quand  on  demaridoit  aux  Thraces 
qui  paflerent  en  Alie  ,  qui  ils  étoient ,  d'où 
ils  venoient,  ils  répondoient,  qu'ils  étoient  des 
Méoncs,  (Mànner),  c'eft-à-dire  des  hommes, 
des  Lydiens,  (Lyti),  c'eft-à-dire  des  gens  de 
guerre,  des  Torybes,  (Dorûbcr  Thoruber)  c'eft- 
à-dire  des  Ibères ,  des  gens  venus  d'au  delà 
de  la  mer;  &  c'eft  delà  qu'on  forma  dans 
la  fuite  les  Rois  imaginaires  de  Lydus ,  &  de 
Torybus.  Pour  révenir  à  mon  fujet,  Hero- 
dore  remarque  auffi,  que  les  (m)  Scythes  re- 
gardoient  la  terre  comme  la  femme  de  Jupi- 
ter. On  ne  peut  gueres  douter,  que  des  peu- 
ples, dont  les  traditions  étoient  fi  conformes, 
ne  fuffent  originairement  la  même  nation.  Il 
cft  même  très-viaifemblable,  que  la  Fable  qui 
porte,  que  lesGéans,  les  Titans,  étoient  fils  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  eft  un  refte  de  la  tradi- 
tion que  je  viens  de  rapporter.  Les  Grecs  l'a- 
yoient  reçûë  des  Pelafges;  mais,  ils  l'avoient 
défigurée ,  d'une  manière  qui  la  rend  prcfque 
méconnoiiTable. 

A 

(0  Xamhus  Lydius  apud  Dionyf.  Halic.  ub.  fup. 

(m)  Heiodot.  IV.  59.  U  s'agit  des  Scythes  qui  de- 
roeutoiem  au  delà  du  Danube,  &c  que  Daiius  Hyftaf- 
pes  attaqua. 
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A  l'égard  de  la  féconde  queftion,  il  eft  dif»  Cha*«  ) 
ficile  de  déterminer  de  quelles  contrées  les  XUL 
Celtes  fortoient  originairement  Ni  rHiftoire,  'c 
ni  les  anciennes  Traditions  de  ces  peuples , 
ne  fourniiïent  rien  de  clair  &  de  certain  fur 
cet  Artide.    Je  n'en  fuis  pas  furpris.  11$ 
avoient  paffé  en  Europe  dans  un  te  ms  auquel 
VHiftoire  ne  remonte  point.  Cela  n'a  pas  em- 

5'cché,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement 
e  ce  Chapitre,  qu'on  n'ait  beaucoup  écrit 
fur  cette  matière.  Mais,  la  plupart  de  ceu* 
qui  l'ont  traitée  n'ont  pris  pour  guide,  que 
leur  imagination ,  leur  intérêt ,  ou  certains 
préjugez  dont  on  fe  dépouille  rarement.  Ta- 
cite, parlant  (»)  de  l'origine  des  Germains ,  a 
du  penchant  à  croire,  qu'ils  étoient  Indigetes, 
c'eft-à-dire ,  nez  dans  le  païs  où  ils  étoient 
établis  de  fon  tems.  Il  en  donne  pour  raifon , 

3u'il  ne  paroît  pas  qu'ils  puiffent  être  venus 
'ailleurs.  Les  peuples ,  dit-il ,  qui  quittoient  au- 
trefois leur  demeure  pour  en  chercher  une  autre, 
entreprenaient  le  voyage  par  Mer  cr  non  par  Ter- 
ri. Cet  immenfe  Océan  (0}  qui  efi  au  dtlà  de 
nous ,  V  qui  nous  eft  en  quelque  manière  oppofé  f 
eft  rarement  vijite  par  des  vaifjeaux  de  notre  He- 
mlfphere.  Il  eft  d'ailleurs  difficile  de  comprendre 
que  quelcun  ait  pu  fe  refoudre  à  quitter  V Afte , 
/  Afrique  ,  ou  l Italie,  ni  qu  'il  ait  voulu  s  expo- 
fer  aux  dangers  dune  Mer  orageufe  <&  inconnue, 
pour  aller  s* établir  en  Germanie,  c  eft -à- dire 
dans  un  pais,  ou  le  climat  eft  rude,  u  ou  4e 
terroir  ingrat  W  mauvais  ne  pré/ente  rien  que 
de  def agréable  0  celui  qui  le  regarde ,  ou  qui  le 

cul- 

(»)  Tacit.  Gcim.  c.  II. 

{•)  Il  entend  la  Mu  qui  eft  au  deU  des  Cçloomi» 
d'Huculç. 

F  J 
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cultive  ,  à  moins  qu  'il  n'y  ait  pris  naijfance. 
Cesraiions  ne  me  paroiffent  pas  tort  convain- 
quantes. Déjà  il  eft  certain,  aue  ces  peup:es 
que  l'on  appelloit  autrefois  Indigetes ,  jiborigi- 
nesf  'Avrax$Mt>  font  une  pure  vifion:  les 
hommes  ne  naiffent  pas  de  la  terre  comme 
des  champignons.  Si  les  Celtes  n  étoient  pas 
arrivez  dans  leur  pais  par  Mer,  il  eft  fort 
probable  qu'ils  y  étoient  venus  par  terre.  Les 
Scythes  convenoient  en  quelque  manière  eux- 
mêmes,  que  leurs  Ancêtres  a  voient  paffé  en 
Scythic  d'un  autre  païs.  Ils  difoienr,  que  [p) 
Targitaus  fut  le  premier  homme  qui  vint  s'é- 
tablir dans  leur  pais ,  qu'il  trouva  defert.  Ils 
ajoutaient,  qu'il  s'étoit  écoulé  mille  ans  depuis 
Targitaus  jutqu'au  tems  où  Darius  Hyftaipes 
paffa  le  Danube  pour  leur  faire  la  guerre.  Sui- 
vant ce  calcul,  Targitaus  auroit  été  à  peu 
près  contemporain  de  Moyfe,  Indépendant 
ment  de  cette  preuve ,  fur  laquelle  je  n'miifte 
pas ,  il  fuffit  de  réfléchir  fur  les  migrations  des 
Celtes ,  pour  être  en  état  de  juger  de  quel 
païs  ils  fortoient  orginairement.  On  les  voit 
s'avancer  intenfiblement  de  l'Orient  vers  l'Oc- 
cident &  le  Midi,  attirez,  félon  les  apparences» 
par  la  douceur  du  climat ,  &  pouffez  en  mê-  , 
me  tems  par  d'autres  peuples  qui  les  fui- 
voient.  Les  Gallois  d'Italie,  par  exemple, 
étoient  venus  d'au-delà  des  Alpes.  Les  Bel- 
ges {q)  avoient  paffé  delà  Germanie  dans  les 
Gaules.  Les  Keivetiens,  avant  que  de  fc  met- 
tre en  poffellion  de  la  Suiffe,  avoïent  eu  leurs 
demeures  (r)  entre  le  Rhin ,  le  Mayn,  &  la 

forêt 

O)  Heiodot.  IV.  c.  V.  VL 
(y  Catai  II.  4- 

<r)  Tacit.  Gcim.  c.  XXYIiX.  Dio.  Catt  U  XZXVJlfe 
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forêt  Hercynic.    Les  Vandales  &  les  Lora-  Chap*  • 
bards  étoient  autrefois  au-delà  de  l'Elbe.  Les 
Goths  s'étendoieot  jufqu'au  Palus  Méotidc.  """^ 
Quelques  fiecics  après ,  ces  peuples  paroifient 
fur  le  bord  du  Danube,  &  vont  enfiji  s'établit 
dans  le  cœur  de  l'Italie ,  des  Gaules ,  &  do 
TEfpagne.   Je  ne  doute  donc  point,  que  les 
Celtes  ne  fuflent  venus  d'Afie ,  par  la  Mof-- 
covie  &  la  Pologne.     Mon  fentiment  cft  ap- 
puyé en  cela  du  (uffragc  des  Ecrivains  facrez* 
Ils  affûreiu,  que  les  hommes,  qui  échappèrent 
au  Déluge,  nrent  leurs  premiers  établiffemens 
en  A  lie.  Mais,  je  crois  aufù,  qu'il  faut  en  de- 
meurer dans  ces  généralitez ,  &  que  c'eft  dé* 
vincr,  comme  on  le  dit,  en  l'air ,  de  vouloir, 
déterminer,  ou  le  Patriarche  duquel  les  Celtea 
«   décendent ,  ou  k  peuple  dont  ils  font  iffus  r. 
ou  la  Province  d' Afie ,   de  laquelle  ils  for* 
tent  originairement. 

(s)  Un  bon  nombre  d'Auteurs  modernes 
prétendent,  par  exemple,  que  les  Celtes  décen- 
dent de  Gomer  fils  de  japheth.  Ils  donnent 
pour  une  vérité  inconteltable,  que  les  trois  fils 
de  Gomer  {t) ,  Afxenas ,  Riphath ,  &  Togar- 
ma,  allèrent  s'établir  dans  la  Celtique.  Ce- 
pendant l'Ecriture  Sainte ,  c'eft-à-dire ,  la  lèu* 
k  Hiftoire,  qui  remonte  ju  qu'au  tems  de  ce» 
patriarches ,  n'en  fait  aucune  mention.  Elle 
dit  (v)  limplemcnt,  que  la  polterité  de  Ja* 

pheth,, 

(1)  Voyez  ci  défias  p.  21.  Ctu?er.  Gctm.  Aat.  Lib.  L 
*<  IV.  p  12.  Lirons*  Jus  PubHcona  Lib.  L  c.  VI.  §,  I. 
&  VI.  Religion  des  Gaulois  Lib.  UpftC.  47.  &  fut]/!** 
Voyez  a  fii  les  Auteurs  cites  i>ar  Chnuoph.  Ccliariut 
dans  la  Differtatioii  dê  Intttis  eu  t  cris  Cêrman  *  p.  577. 

(t)  Cluvier  croit  qu/Alccnas  lecm  le  nom  de  Celtes* 

Ub    lUp    p.  61. 

(*}  GcncX  X.  5. 
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Cn a?«  pheth ,  fc  difpcrfa  dans  les  Mes  des  nations  * 
xuu      c'eft-à-dire  dans  les  lfles  voifines  de  l'Aiie. 

M"  Ou,  plutôt,  elie  combat  formellement  cette 

opinion ,  puifqu'elle  ne  place  (x)  la  difperfioa 
des  peuples,  qu'après  l'entreprife  de  la  tour  de 
Babel;  8c,  dans  le  fond,  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence ,  que  les  petits-fils  de  Noë  ou  de  Ja- 

Îheth,  it  foient  éloignez,  de  fi  bonne  heure, 
'un  pais  fertile ,  &  en  même  tems  affez  vai- 
te ,  pour  les  contenir  avec  toute  leur  pofterité 
quelque  nombreufe  qu'elle  pût  être.   Il  efl: 
▼rai  que  (y)  Jofeph ,  &  ceux  qui  Font  fuivi  , 
afiUrent,  que  Gomer  établit  la  Colonie  des  Go~ 
morts,  que  les  Grecs  appellent  prijenttment  Ca- 
lâtes.  Mais,  Jofeph  eit  un  Auteur  trop  mo- 
derne ,  pour  que  Ton  puifle  fe  prévaloir  de 
fon  témoignage  fur  cet  Article.  Sa  conjeélure 
me  paro  t  d'ailleurs  appuyée  fur  un  fonde* 
ment  tout  à  fait  ruineux  :  c'eft  la  conformité 
du  nom  de  Gomer  avec  celui  de  Germain , 
que  quelques  peuples  Celtes,  établis  dans  les 
Gaules,  ou  en  Allemagne,  ne  reçurent  qu'en- 
viron un  fiecle  avant  la  nailfance  du  Sauveur* 
fi)  Le  célèbre  Mr.  Bochart,  8c  plufieurs  au- 
tres Ecrivains,  qui,  fans  le  nommer ,  n'ont 
pas  laifle  de  profiter  de  fa  vaire  érudition, 
ont  crû  qu'il  valoit  mieux  laite  veçir  les  Cel- 
tes d'Egypte.   „  Hercules  l'Egyptien ,  dit  on, 
„  mena  une  Colonie  en  Germanie ,  où  l'on 
(       .  „  trou- 

.  M  Genef.  XT.  t. 

(y)  Jofephe  Hift.  des  Juifs  Liv  1.  Cbap.  VI.  Gômtr  à 
1*o  04'au,  id  cil  GaJii.  lfid.  Orig.  L»b.  I.  c.  11.  pag. 

1CÎ7. 

(x.)  Bockart.  Géoer.  Sacr.  Fart.  II.  Lib.  I.  c.  XXIII. 
&  Xi.li.  Celiarius  uh.  iv.p.  Krîeeûnann  CoHtôanea  de 
Otimaincx  gemii  origine,  ac  condiioïc  Jdcimcw  Tufc 
wg'Ao.  ..... 
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trouvoit  anciennement  des  traces  de  la  Re-  Chap. 
„  ligion  des  Egyptiens.    Tacite  ,  parlant  de  xm- 

quelques  Sueves ,  dit  exprdTement,  qu'ils 
„  offro.ent  des  Sacrifices  à  Iiis.  Le  Dieu 
„  Tuifton  auffi,  &  fon  fils  Mannus ,  célèbres 
„  parmi  les  Germains ,  font  le  Mercure  des 
99  Egyptiens,  nomme  Thot,  &Mena,  leur 
„  premier  Roi.   Les  Germains  eux-mêmes 

convenoient  qu  Hercules,  le  premier  de  . 
„  tous  les  guerriers ,  a  voit  paffé  chez  eux.,, 
Cette  féconde  conjeâure  ne  me  paroît  guercs 
plus  probable  que  la  première.  Une  Colonie, 
tranfportée  d'Egypte  dans  le  fond  de  la  Ger- 
manie, eft  pour  moi  un  Paradoxe  incroya- 
ble. Tacite  remarque  à  la  vérité,  que  les  Ger- 
mains difoient  (ai  qu  Hercules  avoir  pajfé  chez, 
§ux ,  ou ,  comme  on  peut  traduire  ,  qu  'il  y 
avoit  aujft  eu  un  Hercule  parmi  eux.  Quand 
ils  vont  À  U  bataille ,  ils  le  célèbrent  commt 
le  premier  de  tous  les  vaillant  hommes.  Mais , 
ians  alléguer  que  tout  ce  que  Ton  publie 
é'Hercules,  &  de  fes  voyages,  n'eft  félon  les 
apparences  qu'une  pure  Fable ,  il  n'eft  d'ail- 
leurs pas  difficile  de  deviner  ce  qui  en  a  im- 
pofé  dans  cette  occafion  aux  Grecs  &  aux 
Romains,  qui  ont  pailé  d'Hercules  comme 
d'un  Héros ,  dont  le  nom  &  les  exploits  n'a* 
voient  pas  été  inconnus  aux  Gaulois  &  aux 
Germains.  Les  Celtes  donnoient  le  nom  de. 
Cari  ou  de  Kerl  à  tous  leurs  braves  (£). 

Quand 

(m)  Fuijfe  épui  têt  &  Htrtulem  memrâtit,  primumquê 
0mm um  vmrum  fortium  in  prmuum  .tturi  ctnêiwt.  Tacit. 

Gcrm.  cap.  II. 

(L)  C\ft  ce  que  fi  uni  fie  le  nom  de  Charles  fi  com- 
mun parmi  les  franc*.  K*r**  beave,  Kï'bm*»  homme 
brave.  _  < 

F  7 


1 


Digitized  by  Google 


134  HISTOIRE 

Ciiap.  Qiumd  ils  étoient  fur  le  point  de  donner  ba~ 
Xiiu  taille,  ils  s'encourageoient  au  combat,  ea, 

*"~  chantant  les  louanges  des  anciens  braves,  qui 
s'étoient  diftinguez  au  milieu  de  chaque  na- 
tion. Mais ,  ces  braves  n'étoient  certainement 
pas  des  Héros  Grecs  ou  Egyptiens,  Des  peu- 
ples qui  étoient  dans  la  pentée ,  que  la  vérita- 
ble bravoure  ne  fe  trouvoit  que  parmi  eux,, 
n'avoient  garde  de  prodiguer  leurs  louanges  i 
des  étrangers.  Ces  prétendus  Hercules  étoient 
leurs  propres  Caries  y  leurs  vailhns  Ancêtres  r 
comme  je  le  montrerai  en  fon  lieu.  On  peut 
voir  en  attendant  le  paffage  de  (c)  Jornandes 
que  je  cite  en  marge.  Auffi  Tacite  lui-même 
n'ofe-t-il  aflurer  poiitivement,  qu'Hercules  ait 
paffé  en  Germanie.  On  publie  (d) ,  dit  -  il  » 
qu'il  y  a  dans  r  Océan  Germanique  des  c  oit  ta- 
ries d Hercules ,  [oit  que  ce  Héros  foit  venu  \uf- 

nlà ,  ou  que  ton  ait  accoutumé  d'attribuer 
i  homme  aujfi  célèbre  tous  les  grands  & 
magnifiques  ouvrages ,  que  Ion  trmve  quelque 
fart  que  ce  foit.  Pour  pafler  au  fcrvice  d'ihs* 
il  eit  vrai  que  Tacite  i apporte,  qu'il  étoit  éta- 
bli chez  une  partie  des  Sueves.  Mais*  il  fuffit 
de  lire  le  paflage  entier ,  pour  comprendre  ce 
qu'il  en  faut  croire,  (e)  Une  partie  des  Sueves 
effre  des  facrificés  à  Ijîs.  Je  n'ai  pu  rien  dé- 
couvrir fur  la  caufe  V  l'origine  de  ce  culte, 
étranger ,  fi  ce  neji  que  ï image  même,  qui 

ref 

9 

(t)  Majirnm  fûtitû  mêduUthnibns  àthnnfqué  cénttant , 
l$he/pdmars. ,  Han*Ut  Frtdigerm,  WtètuU,  &*( m w»  quo- 
rum tn  hoc  gtnte  magna,  op  nto  eft  ,    qude.>  ¥/*  Htrpas  fwfi> 
Je,  mirind*  j<8at  ant^uttas.  JoinandesUe  Gelis  C  IV. 
V.  p.  417- 

Ml  Tacit,  Gemu  c  XXXIV. 
W  Tacit  Gam.  c  IX» 
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reffembie  à  un  vaijfeau  que  l'on  appelle  Liban-  Cha* 
men  ,   montre  que  ce  cuite  a  été  offerte  d  a:l~  Xkll. 
leurs.  Mais,  puiique  Tacite  reconnoit  ailleurs, 
que  les  Germains  n'avoient  ni  images  ni  re- 
préfentations  de  leurs  Divinité*  ,  il  elt  naturel 
de  juger  que  ce  petit  (/)  vailîeau  était  une 
prife  que  les  les  Sueves  avoient  faite  iur  quel- 
que ennemi  ^  &  qu'ils  avoient  tranfporté  fui- 
vant  leur  coutûme  dans  un  de  leurs  bo  s  fa- 
cre* ,  pour  y  être  un  monument  pe  petuël 
de  leur  vidoire.     A  l'égard  de  la  prétendue 
conformité  du  Tuifton  &  du  Mannus  des 
Germains,  avec  le  Thot  &  le  Mena  des 
Egyptiens  ,  elle  n'eft  certainement  que  dans 
le  nom.    Le  Thot  des  Egyptiens  (g)  eft  un 
homme  célèbre ,  qui  paflbit  pour  l'inventeur 
des  lettres ,  des  iciences,  &  des  loix ,  &  qtie 
Fon  mit  pour  cette  raifon  au  nombre  des 
Dieux  après  fa  mort.   Tuilton ,  au  contraire, 
étoit  la  principale  Divinité  des  Germains ,  qui 
ne  connoiflbient  point  le  culte  des  morts. 
Mena  {fc)  etoit  l'un  des  anciens  Rois  de 
^Egypte  ;  au  lieu  que  Mannus  étoit,.  félon  les 
Germains,  le  premier  homme ,  duquel  les  au- 
tres font  décendus. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cette  mauere. 

»  «• 

(/)  Les  vatâeaux,  que  Ton  appellent  Libarniens* 
étoientde  petits  bâtimens  fort  legeis,  qui  poitoient  30. 
à  40.  hommes.  Tarit.  Hifc.  V.  **.  Ub*rwc*  Scaph*. 
Stephanus  de  Urb  p.  514  Us  étoiem  de  ttft? ennou  des 
Liburnicns  peuple  Celte  ctaba  le  long  de  la  Mei  A4v+ 
tique  Les  Romains  en  conftïuiiireiit  eiiluite  à  leui 
inm-tion.  Je  montrerai,  en  parlant  de  la  navigation  des 
Cettes,  que  Icuis  vailleaux,  &  furtout  ceux  de»  Gtl- . 
mainb,  avoient  la  foime  des  Ltbuinicns.. 

{g)  Diod.  Sic.  Lib.  t.  p.  10. 

(ki  Uiod,  Sic.  Lib.  L  p.  *f .  a* 
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rc.    C'eft  perdre  fort  inutilement. ion  tems 
_  que  de  vouloir  découvrir  ce  qui  s'eft  pafïé 
*  dans  des  Siec.es  ,  dont  il  ne  refte  abfolument 
aucun  mémoire.  Je  ferai  feulement  deux  Ré* 
flexions  avant  que  de  finir  ce  Chapitre*  La 
première,  que  les  Per;es,  ks  Ibères  d'Orient,» 
les  Albaniens ,  les  Baétrians ,  me  paroiflent 
avoir  été  le  même  peuple  que  les  Celtes.  On 
en  trouvera  les  preuves  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.    En  le  fuppofant  ici,  j'en  infère 
que  les  Celtes  demeuroient  peut-être  ancienne- 
ment  dans  les    contrées   où  ces  peuples 
étoient  établis ,   &  qu'ils  parlèrent  en  Europe 
par  les  Provinces  qui  font  entre  la  Mer  Caf- 
pienne  &  le  Pont  Euxin.    Ma  féconde  reflé* 
xton,  dont  le  Lefteur  fera  tel  ufage  qu'il  juge- 
ra à  propos,  c'eft  que  les  Anciens  qui  ont  par- 
lé de  l'origine  des  Scythes  6c  des  Celtes  s'ac- 
cordent à  les  faire  décendre  d'un  homme  qui 
avoit  trois  fils.    Les  Scythes  difoient,  au  rap- 
port (/)  d'Hérodote,  que  Targitaus,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  nation, 
avoit  eu  trois  trois  fils,  Leipoxain  <k)  Arpo- 
xain,  &  Kolaxain.  Les  Grecs,  établis  dans  le 
Pont,  faifoient  décendre  les  Scythes  d'Hercu-  • 
les  8c  d'une  Sirène ,  qui  lui  donna  trois  fils , 
Agathyrfus,  Gelonus  &  Scytha.    J'ai  parlé 
plus  haut  d'une  ancienne  (i)  Tradition,  qui 
couroit  parmi  les  Romains.    Elle  portoit,  que 
Polypheme ,  le  Cyclope ,  avoit  eu  de  Galatéc 
fc  femme  trois  fils,  qui  peuplèrent  la  Celti- 
que. 

fi)  Hérodotus  Lib.  IV.  cap.  VI.  &  X. 

(^)  Cette  tenninaifon  de  ami»,  itmb'c  être  le  f*hn% 
/•fcn,  des  Tudefques  U  des  Aoglois.  ^rMrjohn,  fi]j  d'Aa- 
dié,  Jthnfih»  fiisdejean. 

V)  Voyez  ci-dtfluj  p.  *5.  note  M* 
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cpic,  Celtus,  Ilyrius,  &  Gallus.  Les  Ger-  Chap. 
mains  auffi  difoicnt  que  Mannus  {m)  avoit  eu  *lïI* 
trois  fils ,  defquels  décendoient  les  trois  prin- 
cipaux peuples  de  la  Germanie,  les  Ingae- 
vous ,  les  Herminons ,  &  les  Iftaevons.  Clu- 
vier  (»)  prétend,  que  ce  font-là  manifefte- 
ment  les  trois  fils  de  Noë ,  Sem,  Cam ,  & 
Japheth  ;  ou  au  moins  les  fils  de  Gomer ,  Af- 
xenas,  Rîphath,  &  Togarma.  Ceft  ce  que 
je  n'olerois  aflTûrer  auffi  pofitivement.  Mais, 
je  ne  doute  point  que  les  Grecs  n'ayent  for- 
mé fur  ce  modèle  la  Fable  des  trois  fils  de 
Saturne,  &  celle  qui  portoit,  que,  du  mariage 
du  Ciel  avec  la  Terre  (0),  il  naquit  trois  fils 
d'une  grandeur  &  d'une  force  extraordinaire, 
Coltus ,  Briareus  ,  &  Gyges.  ' 

*********** ***** 

Chapitre  Quatorzième. 

JE  ne  m'engagerois  pas  à  examiner  les  di-  Des  dî?en 

vers  noms  que  les  peuples  Celtes  portaient  nomique 

autrefois ,  fi  cette  recherche,  quelque  peu  J^JST** 

interelTante  qu'elle  foit  en  elle-même,   ne  p0rtoient 

peruvoit  être  de  quelque  utilité ,  poui:  decou-  ancienne- 

vrir  certaines  coutumes  des  nations  Celtiques  menu 
par  les  noms  mêmes  qui  leur  étoit  afïeétez.  Il 
faudra,  à  la  vérité,  entrer  ici  dans  des  difeuf- 
fions  étymologiques ,  dont  je  fais  très-peu  de 
cas,  parce  qu'elles  font  ordinairement  une 

ctu- 


(m)  Tacit.  Gemi.  c.  II. 

(m)  Cluvcr.  Gam.  Anttq.  p.  $J9 

(•)  Hcfiod.  Thcogo». 
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étude  auffi  incertaine  que  fterile.  Mais,  ce 
Chapitre  fera  le  feul ,  où  je  parlerai  d'Etymo- 
logie.  Je  n'envifagerai  même  la  matière  que 
d'une  manière  générale ,  &  autant  qu'il  lent 
nécefïaire  pour  faire  fentir  le  peu  de  fonde- 
ment, ou  le  ridicule,  de  la  plupart  des  Etymo- 
logies  que  les  Anciens  &  les  Modernes  prcK 
pofent  avec  une  fi  grande  confiance. 

Je  dois  pofer  d'abord  quelques  Véritez  qui 
ferviront  ae  fondement  à  mes  Remarques, 
r  II  eft  certain,  que  la  plûpart  des  peuples 
Celtes  étoient  anciennement  Nomades ,  c  eu-à- 
dire  qu'ils  n'a  voient  point  de  demeure  fixe. 
Ne  batiffant,  ni  maifons,  ni  cabanes,  ils  paf- 
foient  toute  leur  vie  fur  des  chariots ,  &  ne 
s'arretoient  dans  une  contrée  qu'aulfi  long- 
tems  que  leurs  troupeaux  y  trouvoient  dequoi. 
iabfifter.  II.  Lorfque.  les  peuples  Celtes 
commencèrent  à  fe  fixer  dans  un  pais ,  ils  ne 
jugèrent  cependant  pas  à  propos  ae  bâtie  des 
Villes  ni  de  s'y  renfermer.  Chaque-  particu- 
lier s'établiflbit  dans  une  forêt ,  au  pied  d'une 
colline,  le  long  d'un  ruifleau,  aa  milieu  d!i> 
ne  campagne,  félon  qu'il  airaoit,  ou  la  chaiTe»  . 
ou  la  pèche  ,  ou  l'agriculture,  III.  Les  peu- 
ples Celtes,  qui  avoient  une  demeure  fixe* 
Soient  ordinairement  partage  en  Cantons, 
en  Peuples,  &  en  Nations,  Le  (p)  Canton, 
étoit  un  diftrid  occupé  par  un  certain  nom- 
bre de  femilles ,  oui  avoi  nt  leur  juge  parti- 
culier, &  un  Malius  y  ceû-à-dire  un  tribunal 
où  la  juliice  s'adminiltroit  pour  tout  le  Can- 
ton. Un  peuple  etoit  un  ^)  état  indépen- 
dant, 

(/>)  Pag  us. 

(1)  Civius,  Popultt*. 
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tlant ,  fouvcrain ,  formé  de  l'union  de  plu-  c 
fleurs  Cantons.    Le  peuple  des  Helvetiens ,  - 
par  exemple,  étoit  compofé  de  (r)  quatre 
Cantons.   Ces  peuples  tenoient  au  commen- 
cement de  chaque  Printems  une  aflemblée 
générale ,  où  tout  homme  libr e  &  capable  de 
porter  ks  armes  étoit  obligé  de  fe  rendre ,  & 
où  Ton  décidoit ,  à  la  pluralité  des  voix,  tou- 
tes les  affaires  qui  pouvoient  intereffer  le  bien 
de  l'état.     Ces  états  fouverains  étoient  en 
très-grand  nombre  dans  toute  la  Celtique  , 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui  en  Al- 
lemagne. Du  tems  de  Jules  Cefar,  on  comptoit 
dans  les  Gaules  (s),  trois  à  quatre  cent  peuples 
differens,  dont  la  plupart  dévoient  être  félon 
les  apparences  très-peu  confidcrables.  Enfin, 
les  peuples,  qui  entretenoient  enfembic  quel- 
que liaifon ,  &  qui  fe  réuniïfoicnt  ea  tems  de- 
guerre  pour  mieux  refilter  à  un  ennemi  com- 
mun ,  formoient  ce  que  j'appelle  une  nation. 
Ceft  dans  ce  fens,  que  Jules  Cefar  dit  (f  )  que 
les  GaulAis  étoient  divifées  de  foc  tems  ea 
trois  parties ,  dont  la  prémiere  étoit  occupée 
par  les  Belges  ;  la  féconde,  par  les  Aquitains  ; 
&  la  troifieme  par  les  Celtes.  11  eft  vrai ,  que 
les  Auteurs  ne  s'affujettiflent  pas  toûjours  à. 
cette  diltinétion  des  peuples  &  des  nations. 
Mais,  perfonne  ne  me  conteftera  que  la  dif- 
tin&ion  même  ne  foit  fondée;  &  que  le* 
Belges,  par  exemple,  les  Celtes,  &  les  Aquitains, 
ne  fuffent  partagez  en  une  infinité  de  peuples, 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  Jules  Cefar 
&  dans  Pline. 

Pour 

(r)  Ccfat.  L  It. 

(s)  Plutarque  en  compte  300.  tn  C*f«re  T.  T.  pag.  71  S» 
Appien  400.  Di  BtlbCwii.  Lib.  IL  p.  S*«.  fs*. 
(t)  Cxizu  L  u  ■ 
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Pour  faire  préfentcment  ufage  de  ces  Re- 
 marques ,  il  eft  prefque  impoffible  de  décou- 
vrir l'origine  des  noms   que  les  Cantons 
Ceiriques  portaient  autrefois.    Ces  noms  font 

Ïris  ordinairement  dune  forêt  abbatué  depuis 
mgtems  r  d'un  ruiffeau  dont  les  Géographes 
ne  font  aucune  mention,  qui  a  changé  de 
nom  ,  ou  de  quelque  autre  objet  encore 
moins  confiderable.  C'eft  perdre  par  confe- 
quent  fon  tems,  que  de  rechercher,  par  exem- 
ple ,  pourquoi  un  Canton  des  Helvetiens  s'ap- 
pelloit  Tigurinus  (v),  &  l'autre  Verbigenus. 
On  ne  peut  rien  dire  là-defius  de  certain  ,  ni 
feulement  de  vraifcmblable.  A  l'égard  des 
noms  des  peuples,  &  fur-tout  des  nations  Celti- 
ques ,  il  eft  plus  facile  d'en  découvrir  l'origi- 
ne. Ces  noms  font  pris  pour  la  plupart,  r. 
ou  de  la  fituation  du  païs  qu'un  peuple  occu- 
poit;  2.  ou  de  quelque  ufage ,  de  quelque 
prérogative ,  par  laquelle  un  peuple  fe  diftm- 
guoit.  Voici  quelques  exemples  du  prémier 
ordre.  Les  Armonques  étoient  amfi  appel- 
iez, parce  qu'ils  demeuroient  fur  les  côtes  de 
TOcean.  Ar-Mor-Rich  fignifie  un  Royaume , 
une  Province  maritime  (#).  Les  Aduatidens 
ou  Avaticiens,  parce  qu'ils  demeuroient  le 
long  d'un  fleuve.  Il  y  a  voit  deux  peuples  de 
ce  nom  dans  les  Gaules.  L'un  fur  le  (y) 
Rhin,  &  l'autre  vers  les  embouchures  du  Rhô- 
ne (*).  An  fignifie  près ,  &  Water  de  l'eau. 
Le  nom  de  Norîcie,  Nord-Ryeh,  fignifie  une 
Province  un  /Royaume  Septentrional  ;  c'eft 

ainfi 

(v)  Caefar  h  l%*  17. 

(x)  Voyrz  ci-deffus  p.  35.  noie  [•)■ 

(y)  Cxfax.  II.  29. 

Porop.  Mcl.  Lîb.  IL  cap.  V.  p.. 57. 
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aînfi  que  les  Celtes  d'Italie  appelloient  la  Ba-  Ch 
vierc.  Les  Marcomans  ,  Marxmànner  iont  Xi 
les  peuples  établis  dans  les  marches  ,  fur  les 
frontières  d'un  pais.  Les  Eftions ,  Eft-Wohner , 
les  peuples  établis  à  l'Elt  de  la  Germanie, 
c  elt-à-dire  en  Prufle.  Voici  des  exemples  du 
fécond  ordre.  Les  Bretons ,  Brin  en ,  font 
les  peuples  qui  avoient  accoutumé  de  s  enlu- 
miner le  corps  de  différentes  couleurs ,  &  que 
les  Latins  appelloient  pour  cette  raifon  {a) 
Piâles.  Les  L'annoniens  font  les  peuples  qui 
portoient  des  habits  d'un  drap,  qu'ils  cou- 
poient  par  bandes,  Pannen  (£) ,  &  qu'ils  coû- 
taient enfemble  à  la  manière  du  païs.  Les 
Ligures,  Liger ,  font  {c)  les  peuples  .qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Les  Wandales,  au 
contraire  ,  WandcUr ,  font  des  peuples  ambu- 
lans  qui  couroient  d'un  païs  à  l'autre.  Les 
Mcones,  Manner,  les  Lydiens,  (d)  Lits,  font 
des  gens  qui  fuivoient  la  profeffion  des  armes. 
Les  Tyrrheniens  (*),  Turnwohner ,  font  ceux 
qui  demeurent  dans  des  tours.  Les  Bourgui- 
gnons ,  Buriwohner  ceux  qui  demeurent  ctess 
des  Villes  clofes.  Les  Buri ,  Bauren>  font  des 
laboureurs ,  des  peuples  qui  s'appliquent  à  l'a- 
griculture. Les  Langobardi  ,  Langebarten  f 
des  peuples  qui  portoient  de  longues  barbes , 
ou  de  longues  halcbardes.  Lis  Sicans  (/), 
sieghaufen ,  font  des  peuples  vi&orieux.  Les 
Francs ,  Franxen ,  &  les  Frifons ,  Fryen ,  font 

des 

(m)  Voyez  ci-deflul  p.  4t- 

(ù)  Voyez  ci-deffus  p.  6z.  6%. 

(*)  Voyez  c^defius  p.  Si. 

(d)  Voyez  ci-defljs  p.  102.  lit. 

0)  Voyez  ct-deJTus  p.  101.  note  [^j. 

(f)  Voyez  çi-deflus  p.  ixj.  note  [»]. 
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Cwap.      des  peuples  libres,  qui  fe  glorifioient  de  n**-  j 

XIV.  voir  pas  été  aflujettis  par  les  Romains ,  &  de  ! 

ne  leur  payer  aucun  tribut.  Ces  exemples 
fuffifent,  pour  nous  mettre  en  état  de  décou- 
vrir l'origine  de  la  plupart  des  noms  que  les 

Î>euples  Celtes  portoient  anciennement.  Ce 
ont  des  noms  purement  appellatifs,  des  dé- 
nominations particulières ,  prifes,  ou  du  pais  I 
que  ces  peuples  occupoient ,  ou  de  certaines  j 
qualitcz  par  lefquelîes  ils  fe  faifoient  remar-  I 

Suer.  Il  y  en  a  même,  qui,  pour  me  fervir  | 
'un  terme  vulgaire ,  font  de  véritables  tobri-  1 
quets,  comme  par  exemple  celui  de  Bel- 
ges (g) ,  Balgen ,  qui  fignifie  des  gens  féroces , 
hargneux.  Les  anciens  Auteurs,  ignorant  Ce 
que  je  viens  de  dire,  ont  prétendu  que  les 
noms  des  peuples  Celtes  viennent  tous  ordi- 
nairement de  quelque  Prince  célèbre,  qui, 
ayant  relevé  la  gloire  de  fa  nation ,  a  mérité 
par-là,  qu'elle  adoptât  fon  nom  pour  le  rendre 
immortel.  On  dit,  par  exemple,  que  les  Scy- 
thes ont  reçû  ce  nom  du  Roi  Scythus,  les 
Celtes  de  Ccltus ,  les  Gaulois  de  Gallus ,  les 
Belges  de  Belgius,  &  ainfi  des  autres.  J'ofe 
bien  affûrer ,  que  ces  Etymologies  font  toutes 
fauffes.  Les  Rois  des  Celtes  étoient  les  chefs 
des  partis  qui  s  elevoient  au  milieu  d'un  état. 
Il  y  avoit  fcmvent  dans  un  peuple  autant  de 
Rois ,  gue  de  différentes  faétions.  Le  peuple , 
jaloux  de  la  fouveraineté,  les  élevoit  &  les  dé- 
potait félon  fon  bon  plaifir,  &  ne  les  confi- 
deroit  jamais  affez  pour  prendre  le  nom  d'un 
Frince  qui  étoit  rarement  reconnu  par  tous 
fes  compatriotes.  Au  moins  n'ai-je  trouvé 

fc)  Voyez  ci-deflus  p.  33.  aote 
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jufqu'à  préfent  qu'un  fcul  exemple  d'un  peuple  Chai». 
qui  portât  le  nom  de  fon  chef.    Ce  font  les  xiv. 
Caturiges ,  peuple  Celte  établi  autour  d'Em-  mm m 
brun  (h).   Ils  étoient  ainfi  appeliez,  parce 
qu'ils  obéiflbient  à  des  Princes  qui  portaient 
le  nom  de  Cottius.    Ce  petit  état  s'appelloit 
en  Latin  Cattii  (i)  Regnum ,  &  en  Celte  Cott- 
JRich  \  ou  Catt-Rich,  le  Royaume  des  Cot- 
tiens.  On  prétend  auffi ,  que  le  nom  de  Bit u- 
riçes,  lignifie  le  Royaume  de  Bitus ,  Bitt- 
Titch  ,  ou  de  Bituitus ,  qui  étoit  un  nom  com- 
mun parmi  les  Gaulois.  Au  moins  cette  Ety- 
mologie  eft-elle  plus  vraifemblable ,  que  celle 

3ui  fait  dériver  le  nom  de  Bituriges  ,  de 
eux  mots  Tudefques,  Betêt-Rich  qui  figni- 
fient  riche  en  butm.  La  difficulté  eft  qu'il 
faut  fuppofer  ici  un  Prince  inconnu  dans  l'Hi- 
ftoire,  puifqu'il  ne  paroît  pas  que  les  Bituri- 
ges ayent  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de  Bitus. 
Quoiqu'il  en  foit,  un  ou  deux  exemples  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  une  règle ,  encore 
moins  pour  contrebalancer  une  infinité 
d'exemples  contraires,  qui  montrent  claire- 
ment que  les  noms  des  peuples  Celtes  ont 
une  origine  toute  différente  de  celle  que  les 
Anciens  leur  donnent  ordinairement.  * 

Après  ces  Réfiéxions  générales,  il  faut  entrer  Du  nom 
dans  quelque  détail ,  &  dire  un  mot  des  de  Scytliei. 
noms  les  plus  connus  fous  lefquels  on  defi- 
gnoit  anciennement  les  peuples  Celtes.  J'ai 
montré  au  commencement  (i)  de  cet  Ouvra- 
ge ,  que  les  plus  ancien  nom  de  ces  peuples 

eft 

(h)  Caturi^um  m  Grain  JUphn  Ibertinnum.  Ftol.Lib. 

m.  c.  1.  p.  71. 

(H  Strabo  IV.  p.  179. 
(0  Voyc*  ci-dfcfluj  p.  i. 
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Cha* •      cft  celui  de  Scythes.    Ceft  auffi  le  plus  géné- 
XIV*   _  ral,  puifqu'on  le  -donnoit  à  toutes  les  nations 

fui  demeuraient  au  deffus  du  Pont*Euxin  , 
u  Danube,  &  de  la  Mer  Adriatique*  Quel- 
ques-uns le  dérivent  d'un  ancien  Roi  nom- 
mé (l)  Scythus.    J'ai  déjà  averti,  que  cette 
Etymologie  cft  indubitablement  faufie.  D'au- 
tres ont  crû  que  ce  nom  étoit  Grec  d'origine. 
Ces  barbares ,  dit*on,  étant;  d'un  naturel  vio- 
lent, emporté,  on  les  appella  Scythes 
t£  (m)  tncogirSut  irdfci,  comme  qui  diroit 
des  furieux.    Cette  Etymologie  eft  ridicule, 
puifque  les  Scythes  même  le  fervoient  de 
ce  (»)  nom  en  parlait  de  leur  nation.  Mr. 
de  Leibnitz,  avec  la  plûpart  des  Modernes  (o), 
prétendent  que  les  Scythes  avoient  pris  ce 
nom,  pour  marquer  qu'ils  étoient  de  bons 
chaffeurs,  d'habiles .  tireurs  de  l'arc.  Schiejftn 
autrefois  Sxiotan  fignific  en  Tudefque,  Tirer; 
&  Scb'ùtze  un  Archer.    Je  foucrirois  à  cette 
conjecture,  s'il  étoit  confiant  que  les  Scythes, 
qui  reçûrent  enfuite  le  nom  de  Celtes,  le  fer- 
viflent  effectivement  de  l'arc  &  de  la  flèche. 
Mais,  j'ai  déjà  averti         que  ces  armes 
étoient  particulières  aux  Scythes,   que  Ton 
appella* dans  la  fuite  Sarmares.    11  eft  plus 
vraifemblable ,  que  le  nom  de  Scythes  vient 
de  Ziben,  courir,  voyager,  &  qu'il  répond 
à  celui  de  Nomades  ou  de  Leleges  (q) ,  c'eft- 
à-dire  de  vagabonds.   Ils  prcnoierït  ce  nom 

pour 

(i)  Herodot.  IV.  10.  Steph.  de  Uib.  p.  47$. 
(m)  Steph.  ub.  fup. 
(»)  Herod.  Lib.  IV.  c.  CXXVII1. 
(*)  Stralenberg  p.  33. 
M  Voyez  ei-deffus  p.  10.  15. 
(f)  DionyC  Halic.  Lib.  h  p.  S.  p. 
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pour  marquer  qu'ils  étoient  des  (r)  voya-  Cha*; 
geurs,  qu'ils  n'avoient  ni  patrie  ni  demeure  _XIV- 
fixe.  Ceft  ce  qu'affûre  l'Auteur  du  Chronicon  ^ 
Pafchale  (S).  Il  dit  que  le  nom  de  Scythe  a 
îa  même  lignification  que  celui  de  Parthe, 
qui,  félon  la  remarque  de  Juflin  defigne 
un  voyageur ,  un  exilé. 

Le  nom  de  Celte  peut  être  regardé  comme 
le  nom  propre  &  diftindtif  des  peuples  dont 
on  parle  dans  cet  Ouvrage;  au  lieu  que  celui 
de  Scythes  leur  étoit  commun  avec  les  Sar- 
mates,  &  même  avec  plufieurs  autres  nations 
barbares ,  qui  demeuroient  au  Nord  de  l'Afie. 
J  ai  montré  dans  les  Chapitres  précrfdcrïs ,  que 
le  nom  de  Celtes  eft  (v)  fort  ancien ,  qu'il 
étoit  connû  du  tems  (x)  d'Hérodote  ,  & 
commun  à  la  plûpart  des  peuples  de  l'Euro- 
pe; que  c'était  le  nom  que  ces  (y)  peuples 
prenoient  eux-mêmes,  &  fous  lequel  les 
étrangers  les  defignoient  auffi  le  plus  commu- 
nément. 11  ne  me  reite  donc  plus  que  de  di- 
re uh  mot  de  l'origine  de  ce  nom.  Quel- 
ques-uns en  font  un  nom  Arabe  ou  (z) 
Caldaïque.  Cctt  une  vifion.  Comment  les 
Caldéens  pouvojent-ils  donner  un  nom  pris 
de  leur  langue  à  des  peuples  qu'ils  ne  con- 
noiffbient  point  ;  ou  comment  ces  peuples  au- 
roient-ils  pu  s'approprier  un  nom  Arabe? 

D'au-: 

(r)  Voyez  ci-defTus  p.  89. 
(1)  Cronic.  Pafchale  p.  47. 

(t )  Sythicê  Serment  Vmhi  exuies  dicuntur.  Juftin.  Lib. 
XLI.  1. 

(v)  Voyez  ci-deflus  p.  x. 
(x)  Voyez  ci-deflui  p.  12. 
(y)  Voyez  ci-defllis  p.  31. 

M  A  Vin,  rftn  Hofc.  XI.  s,  mmft%  ptrtnn4vit.  Sta, 
lenbcig  p.  ij*.  fc  ftq. 
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Cha*.      D'autres  le  font  venir  comme  je  l'ai  déjà  dît 

*g;       du  Roi  {*}  Celtus.    Cette  Etymologie  n'cft 

pas  non  plus  de  bon  alloi ,  par  les  raifons  que 
j'ai  alléguées  au  commençement  de  ce  Çhapi- 
tre.  Voici  ce  que  Mr.  de  Leibnitz  pcnfe^fur 
ce  nom.  ,,  (b)  Celu,  ou  Kehd,  ou  Galau , 
„  c'eltle  même  mot;  car, les  Anciens  pronon- 
„  çoient  le  Ce  comme  Ke,  Strabon  a  remar- 
„  qué,  qu'ils  furent  ainfi  nommez  par  hon- 
„  neur,  h*  rrj  IwtfiuM.  Le  mot  Gelt  veut 
„  dire  valeur ,  &  le  mot  Gehen  veut  dire  va- 
„  loir.,,  Je  ne  fai  fi  Ton  a  rendu  un  grand 
fcrvicç  à  la  mémoire  de  ce  Savant,  en  publiant 
fes  Collcébons  Etymologiques.  Elles  ne  ré- 
pondent certainement  pas  à  la  réputation  que 
les  autres  Ouvrages  lui  ont  juflement  acquife, 
&  je  doute  beaucoup  qu'il  eut  fait  ce  Recueil, 
dans  la  vûe  qu'on  le  rendît  public  après  fa 
mort.  Quoiqu'il  en  foit ,  pour  dire  mon  fen- 
timent  fur  la  conjeéhire  oue  je  viens  de  rap- 
porter ,  on  ne  me  perfuadera  jamais ,  que  les 
mots  de  Celte  &  de  Galate  ioient  le  même 
nom ,  prononcé  différemment.  Le  nom  de 
Galate  elt  une  infléxion  Grecque  de  celui  de 
Gaulois,  comme  jè  le  montrerai  dans  l'un  des 
articles  fuivans.  A  l'égard  du  paffage  de  Stra- 
bon ,  je  n'y  trouve  point  ce  qu'on  attribue  à 
ce  Géographe.  11  ne  parle  point  de  l'origine 
«Su  nom  de  Celtes.  Il  dit  feulement  (c),  qu'au- 
trefois ce  nom  ctoit  propre  aux  habitans  de  la 

Gau- 

•  < 

(*)  Ammïan.  Marcellin.  Lib  XV.  c.  IX.  p.  $7. 
(C)  Lfibnitz  Colle&an.  T.  II.  p.  104. 

ptvâifM ,  Si*  rh  IwêfèHim*  Strabo  Lib.  IV.  pa$. 
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Gau^e  Narbonnoife  ;  qu'enfuite ,  les  Grecs  ont  Cita*» 
donné ,  à  tons  les  Gaulois  en  général,  le  nom  Xlv» 
du  peuple  le  plus  connu  8c  le  plus  célèbre  de  ~~ 
ces  contrées.  Je  fuis  iurpris ,  que  le  mot  de 
Gtlt,  qui  fignifie  à  la  vérité  une  valeur,  mais 
fur-tout  des  efpeces, de  l'argent  comptant, n'ait 
pas  fait  venir  à  Mr.  de  Leibnitz  une  autre  pen- 
fée.  Les  Celtes  éroient  des  mercenaires ,  qui 
fourniffoient  des  troupes  à  tous  ceux  qui  leur 
en  demandoient,  pourvû  qu'on  n'oubliât  pas 
de  les  payer  d'avance.  Ne  pourroit-on  pas  dire, 
qu'on  les  appella  Celtes,  parce  que  Gelt,  de 
l'argent,  étoit  toujours  la  prémiere  chofe  qu'ils 
demandoient,  le  premier  mot  qu'on  leur  en- 
tendoit  prononçer.  Cependant,  comme  il  y  a 
de  la  différence  entre  les  mots  de  Gelt,  &c  ce- 
lui de  Celte  ou  Kelte,  j'aime  mieux  renoncer 
à  cette  conjecture,  qui  d'ailleurs  ne  feroit  pas 
honneur  à  nos  Pères,  &  avouer  de  bonne 
foi ,  que  je  ne  fai  d'où  vient  le  nom  de  Cel- 
te ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  dériver  de 
Zdt ,  qui  fignifie  une  tente  ;  au  moins  eft-il 
certain,  que  les  Celtes  n'avoient  anciennement 
j>our  demeures  que  des  tentes,  des  hutes,  ou 
des  chariots  couverts. 

Pour  pafler  au  nom  d'Ibères,  j'ai  déjà  re-  Du  nom 
marqué ,  qu'il  defigne  en  général  un  peuple  d'ibcics» 
établi  au  -  delà  d  une  Mer ,  d'un  fleuve ,  d'u- 
ne montagne.  Delà  vient,  comme  je  l'ai 
montré  plus  haut,  qu'on  trouve  des  (d)  Ibères 
par-tout  où  il  y  avoit  des  Celtes  ;  en  Efpagne , 
dans  les  Gaules ,  en  Italie ,  &  en  Lydie.  Jl 
y  a  apparence ,  gue  c'eft  dans  le  même  fens, 
que  l'Irlande  étoit  appellée  par  les  Gaulois ,  & 

par 

■ 

U)  Voyts  ci-deffas  p.  27.  11  3.  114.  ut( 

G  % 
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par  les  Bretons  [$)  Ivernia ,  c'eft-à-dire  un  païs 
qui  cil  au-deli  de  la  Mer.    Je  ne  doute  pas 
non  plus,  que  les  Ubiens,  Uber,  qui  étoient 
un  peuple  Germain  ,  n'eufient  reçû  ce  nom , 
parce  qu'ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin  (/), 
vis  à  vis  de  Cologne.   11  y  avoit  au  refle  des 
Ibères  en  Afie  (g),  entre  le  Pont-Euxin,  & 
la  Mer  Cafpienne.    Quelques-uns  prétendent 
qu'ils  venoient  orginairement  d'Efpagne.  C'eft 
le  fentiment  d' Abydenus  {h\ ,  qui  rapportoit 
dans  un  de  fes  ouvrages  cite  par  Eufebe,  que 
Nabuchodonofor ,  ayant  fournis  l'Afrique  & 
l'Efpagne ,  tranfporta  des  Ibères  d'Efpagne  fur 
les  côtes  du  Pont-Euxin.    D'autres  croyent, 
que  les  Ibères  d'Afie  envoyèrent  des  Colonies 
en  Efpagne.    Ce  font  de  pures  fuppofitions, 
comme  Appien  (*)  l'a  reconnu.    Les  Ibères 
d'Efpagne  étoient  ainfi  appeliez.,  parce  qu'ils 
demeuroient  au-delà  des  monts  Pyrénées  ;  & 
le?  Afiatiques ,  parce  qu'ils  étoient  au-delà  du 
Caucafe.   Cependant,  je  crois  qu'Appien  s'a- 
vance trop ,  quand  il  dit  que  c'eft  par  un  pur 
liafard  que  les  Ibères  d'Afie ,  &  ceux  d'Efpa- 
gne, portoient  le  même  nom;  ni  leur  langue, 
ni  leurs  coutumes,  n'ayant  aucun  rapport.  J'ef- 
pere  de  prouver  le  contraire ,  au  moins  à  l'é- 
gard des  coutumes  de  ces  peuples.   Je  m'i-  j 
rnagine ,  que  Théophylaéte  Simocatta  a  vou-  4 
îu  imiter  le  langage  des  Celtes  ,  lorfqu'il 


if)  Czfar.  I.  s+.  IV,  3.  16.  VI.  p.  29.  Tacit. 

c.  xxviii. 

<0  Dionyf.  Perîcg.  vC  696. 
(h)  Eufcb.  Pixp.  Evatig.  Lib.  IX.  cap.  XLî.  ] 
Feiieg.  ub  fup.  Stiabo  Lib.  I.  p.  6U  XV.  687. 
10  Appian.  Ibctic  initio. 


dit 


ff)  Voyfz  ci  de  (Tus  p.  4S. 
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dit  (k)  quil  arriva  une  Ambaflade  de  literie  CiiAri 
Celtique:  cétoient,  ajout  e-t-il,  des  Francs  envoyez,  *iv. 

{>ar  le  Roi  Théodorich.  A  moins  qu'on  ne  vcuii- 
e  traiter  Theophyladle  d'ignorant,  l'ibcrie  ne 
doit  pas  lignifier  l'Efpagne  que  les  Grecs  ap- 
pclloient  communément  Ibene,  mais  le  pais- 
ui  eft  au-delà  du  Danube.  Celt  peut-être 
ans  le  racme  fens  que  Nonnus  (i)  donne  au 
Rhin  le  nom  d'Iber.  Quoiqu'il  en  foit,  il  pa- 
roit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  ligni- 
fication du  nom  d'Ibère  eft  précifement  la 
même  que  celle  du  nom  d'Hébreu  *Toi?, 
que  ks  LXX.  (m)  ont  traduit  par  celui  de 
7r e pctTT,ç  9  un  homme  venu  d'an  delà  du  fleuve , 
c'eft-à-dire  TEuphrate.  Je  ne  fai  li  cette  con- 
formité eft  accidentelle ,  ou  fi  elle  vient  de  la 
langue  qu'on  appelle  originelle.  Mai*,  la  cho- 
fe  eft  de  trop  petite  importance,  pour  mériter 
qu'on  s'y  arrête. 

A  l'égard  du  nom  de  Gaulois,  j'ai  rapporté  D«  nom 
dans  l'un  des  Chapitres  précédens  uu  paffage  <*c  Gaulois, 
de  (m)  Paufanias,  qui  aflûre,  qu'il  eft  beau- 
coup plus  moderne,  que  celui  de  Celte.  Cet 
Auteur  lembîe  même  infinuer,  que  l'origine 
du  nom  de  Gaulois  eft  étrangère.  L'ujœge, 
dit-il ,  d'apfelier  ces  peuples  Gaulois  fie  s  eft  intro- 
duit que  fort  tard.  Leur  ancien  nom  eft  celui  de 
Celtes  ;  ceft  le  nom  quils  preno  'ient  eux  mêmes , 
tST  que  les  étrangers  aujfi  leur  donnoient.  Jules 
Cefar  dit  quelque  choie  de  iemblable  au  com- 
mencement 

0Q  Thcophyl.  Simocat.  apud  Sciîptorcs  Hift.  Byzant. 
Lib.  VI  c.  111.  p.  147. 

r>'vo$  'I  '£«   GjeÇeso-o-t  xopuro-irut  , 
Konnus  Dionyf.  Lib.  3CX11I.  397.  XLlll.  74.7. 

{m)  Genêt.  XIV.  ij. 

in)  Voyez  ci-deflusp,  *2.  norc  [/]. 

G  3 
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Chap.      mencemcnt  de  fes  Commentaires.    La  troifîe- 
xiVj       me  partie  des  Gaules  eft  occupée  par  les  Cultes: 

•"  ceft  ainfi  qu'ils  fe  nomment  dans  leur  langue , 

au  lieu  que  nous  les  appelions  Gaulois  Ces  Auteurs 
ont  raiion  dans  un  lens.   Le  nom  de  Gaulois 
fut  particulier  dans  le  commencement  à  quel- 
ques peuples  Celtes ,  qui  avoient  pafle  les  Al- 
pes &  le  Danube ,  pour  s'établir  les  uns  en 
Italie ,  &  les  autres  en  Pannonie.  Comme  les 
Grecs ,  &  fur-tout  les  Romains,  s  accoutumè- 
rent infenfiblement  à  appelkr  toutes  les  na- 
tions Celtiques  en  général  du  nom  des  peu- 
ples qui  demeuroient  dans  leur  voifmage,  il 
arriva  delà,  que  le  titre  de  Gaulois  devint  en- 
fin une  dénomination  générale.  Mais ,  au  ref- 
te ,  ni  Jules  Cefar ,  ni  Faufanias ,  ne  décident 
pas  fi  ce  nom  eft  en  lui-même  Grec»  Latin,  ou 
Celte.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affûrant 
qu'il  vient  originairement  des  Celtes.  Wall$n- 
fignifie  en  Tudefque  courir ,  vovager.  Walkr 
ou  Galler,  (car  le  changement  ûSYv  confone* 
en  g,  eft  fort  (o)  commun)  marque  un  (p) 
étranger,  un  voyageur.  Selon  toutes  les  appa- 
,        rences ,  les  Celtes,  qui  fe  détachèrent  du  gros, 
de  leur  nation ,  pour  pafler  les  Aîpes  du  côté 
de  l'Italie ,  &  le  Danube  du  côté  de  la  Pan- 

no/- 


(•)  Vdfiwt,  Gafcons,  mdan,  Godan,  Dieu.  Les 
Celtes  des  Gaules  meteoient  oïdinaiiemcnc  le  £ ,  en  la 
place  de  Vv,  ou  du  n>,  des  Tudelqnes.  Wffr,  guife, 
Wèhr,  guette,  Watt,  gai,  gault,  Wiihêlm,  Guillaume, 

Walther ,  Gaultier,  &c. 

(p)  WaS«,  peiegrinus.  Ottfrid  ap.  Lcibnitz  in  Gloffat. 
Colle&an,  T.  I.  181.  JjuXu^q  exultt  voctint  Cyrnti  id 
eft  Cortical  in  cola:.  Paufan.  ihoc.  cap.  XVII.  p.  Sa  8. 
Ou  va.  Germ.  Ant.  p.  62..  Imrodu&o.  p.  m.  WalUr 
cil  le  même  mot  que  celui  de  Walon,  de  Yaudois,, 
pais  de  Gales ,  de  Valais, 
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nonie ,  prirent  le  nom  de  WalUr  ou  de  Gaïltry  Crak 

{>our  marquer  qu'ils  avoient  été  chaiTcs  de  fJJ* 
eurs  anciennes  demeures,  ou  qu'ils  s'en  écoient 
exilez  volontairement.  Les  Romaios  confttv 
verent  ce  mot  fans  l'altérer.  Les  Grecs ,  pour 
lui  donner  une  terminaiibn  confonde  au  gé- 
nie de  leur  langue  ,  le  changèrent  en  celui  de 
Galates  ;  &  comme  y*\*  fignific  en  Grec  du 
lait ,  les  Etymologiftcs  ne  manquèrent  pas  de 
dire  dans  la  fuite,  que  le  nom  de  Galate  étoit 
purement  Grec,  6c  qu'il  avoit  été  donné  à  cer- 
tains peuples  Celtes,  foit  à  caufe  de  la  blan- 
cheur de  leur  teint ,  qui  approchoit  (q)  de  cel- 
le du  lait,  foit  parce  qu'ils  étoient  galadto- 
phages ,  c'eft  ainfi  que  l'oa  nommoit  ancien- 
nement les  Nomades ,  qui  vi voient  du  lait  d<t 
leurs  troupeaux.  Voilà  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  célèbres  ont  penfé  de  l'origine  du  nom 
de  Gaulois.  Le  Lefleur  pourra  choifir  celui 
des  deux  fentimens  qui  lui  paroitra  le  plus 
vraifemfclable.  Dans  le  fond ,  il  importe  fort 
peu  de  fovoir  fi  ce  mot  eft  ordinairement 
Celte  ou  Grec,  A  l'égard  des  autres  Etymo- 
logies,  qui  le  dérivent,  ou  d'un  mot  (r)  He* 
breu ,  ou  de  (s)  Gallus  fils  de  Polyphemc  le 
Cyclopc ,  ou  de  Galates  (r)  fils  d'Hercules 
d'une  Pnncefle  Celts,  ou  de  (v)  Waldt, 

Gai, 

.  r?)  Vo^i  les  Àuteuts  rite*  par  puchefnf,  Rer.  FraiV 
«c  T-  1.  p-  17.  19  22.  &  par  Êlws  Schcdius  de  Dus 
Gewnan.  p.  17.  267. 

(r)  A  H?J  migiavit ,  V?  J  yolvit ,  h  fluttus ,  fia- 

(s)  Voyez  ci-deflus  p.  $5,  note  [f"|. 

(f  /  Dioi.  Sic.  V.  210.  Silius  Italie.  Lib.  III.  p,  13<Ç, 

(u)  Wal.it,  gai,  gault,  lignifie  eo  Celte  une  foicr. 

Mais,  pour  en  former  le  nom  d'un  peuple,  il  faudioir  y 

ajouta  celui  Uc  bUnn,  WMmmn,  WUdrmnn: 

G  4  que 
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CnAp.  Gai,  Gault,  qui  fignifie  une  forêt,  elles  ne 
T^iV'      méritent  pas  qu'on  les  réfute  fericufemenr. 

La  plus  rifible  eft  certainement  celle  de  Bo- 
din  (x),  qui  prétend  que  des  gens ,  qui  ne  fa- 
voient  où  on  les  menoit ,  ayant  crié  par 
avanture  ,  Où  allons  ums  ?  ce  Sobriquet  leur 
demeura ,  &  devint  le  nom  propre  de  la  na- 
tion. 

Du  nom  Je  ne  dirai  rien  ici  des  noms  de  Germain  ; 
de  Tca.  de  Sueve ,  d'Allemand  ,  parce  que  j'aurai  oc- 
■\  talion  d'en  parler,  lorfque  j'aurai  conduit  mon 
Hiftoire  jufqu'au  tems  où  ces  noms  commen- 
çerent  à  s'introduire.  Il  ne  me  relie  donc 
plus  que  de  dire  un  mot  de  celui  de  Teutons, 
que  je  crois  d'une  très-grande  antiquité.  J'ai  dé- 
jà indiqué  plufieurs  fois  l'origine  de  ce  nom. 
Les  Celtes ,  fe  croyant  (y)  ifius  du  Dieu  qu'ils 
appelaient  Dis ,  Tuifton ,  Tuifcon  ,  Teut , 
Tcutates ,  prenoient  pour  cette  raifon  le  nom 
de  Teutons,  de  Titans,  ou  quelque  autre  nom 
approchant,  qui  exprimât  la  nobleffe  de  leur 
extraâion.  Ces  noms  fe  font  perdus  infenfi- 
blement  avec  la  tradition  fur  laquelle  ils  étoient 
fondez,  &  les  peuples  de  l'Allemagne  font  au- 
jourd'hui les  feuls  qui  confervent  le  nom  de 
Teutfchen.  Mais ,  fi  l'on  remonte  aux  tems  les 

rus  anciens ,  on  trouvera  qu'il  étoit  commua 
tous  les  peuples  Celtes,  quoiqu'ils  le  pronon- 
çaffent  différemment,  à  caufe  des  divers  Dialec- 
tes de  leur  langue.  Scrvius  (&),  par  exemple , 

après 

«ue  les  Tadcfqucs  appellent  des  feuvages  qui  vivent  dans 
les  forets. 
(x)  Cluver.  Germ.  Ant.  p.  27. 
(y)  Voyez  ci-deflus  p.  $|»  71.  fo.  t$.  125.  &  fuîv. 
(k)  Scrvius  ad  Ancid,  X.  Ciuvcr.  ital.  Antiq.  1,  cap: 

yih  p.  i7« 
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après  avoir  remarqué ,  „  que  la  Ville  de  Pife  Chap. 
„  ,  avoit  reçû.  fon  nom  d'un  certain  Pifus,  xiv. 
Roi  des  Celtes,  rapporte  enfuite,  fur  le  té--  ~~ 
moignage  de  Caton ,  que  les  Teutons  de- 
„  meuroient  dans  cette  contrée,  avant  que 
>7  les  Etrufces  s'en  fuflent  rendus  Maîtres. 
„  On  appelioit ,  dit-il,  alors  les  habitans  de  la 
„  Ville  Tentas  9  &  la  Ville  même  Teuta.„  Il 
y  avoit  auffi  anciennement  dans  les  Gaules  un 
peuple  qui  portoit  le  nom  de  Volets  Teftofa.  \ 
ges  (a);  &  j'ai  déjà  remarqué,  que  ces  termes 
defignent  un  peuple  (b)  décendu  de  Teut. 
Jules  Celar  affûre,  qu'il  y  avoit  d'autres  Tcélo- 
fages  (c)  en  Germanie,  autour  de  la  forêt 
Hercynie.  Sans  examiner  s'ils  décendoient 
de  ceux  des  Gaules,  comme  Jules  Ccfar  le 
croit,  on  voit  ici  que  ces  peuples,  qui  ne 
eonnoiflbient  point  encore  le  nom  de  Ger- 
mains, n'en  prenoient  alors  point  d'autre  que 
celui  de  fils  de  Teut.  11  y  avoit  outre  cela 
des  Teutons  {à)%  &  des  Teutonaircs",  le  long.' 
de  la  Mer  Baltique,  où  ils  occupoient  de  vas- 
tes contrées.  La  [e]  Scandinavie  toute  entiè- 
re n'étoit  habitée  que  par  des  Teutons.  J'ai 
eu  occaûon  de  montrer  auffi  dans  les  Chapi- 
très  précédens ,  qu'il  y  avoit  parmi  les  Gallo- 
grecs  deux  tribus  dont  l'une  portoit  le  nom 

de: 

(s)  Us  demeuroietit  autour  de  Carcaflbnne,  &  s'e'ten- 
«teiem  jtifqu'à-  Touloufe.  Plin*  H.  N.  Lib.  111.  cap.  IV. 
p.  30p.  313.  Tcftofaes  ai  Pyrenam  acctÀnnt.  StiaDO  Ul.  p* 

(b)  Voyez  ci  •  Hcffus  p;  s4-  note 
(r)  Czfar.  VI.  24. 

(4)  Plin.  Lib.  IV.  c.  XIV.  p.  477.  Pomp.  Mel.  Eto* 
Bl.  c  Ilfc  p.  76,  Ptolero.  Lib  II.  c.  II.  p. 

(e)  Scénéttukvm  quam  adhuc  TbtuUni  ttnent?  Foin  p.  MeU 
Xfo*  ULc*  VI.  p,  «t.  Voyez  cf-deflus  p.  g»-,  uote  [»> 
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de  (/)  Te&ofages,  &  l'autre  celui  de  Teutp^ 
bodïaci.   J'ai  prouvé,  enfin,  que  l'on  p'açoit 
les  {g)  Titans  dans  tous  les  pais  que  les  jr'e- 
lafces  occupoient  anciennement..    En  voilà 
afkz,  pour  faire  voir,  que  la  plupart  des  na- 
tions Celtiques  affeeftoient  de  prendre  dfs 
noms  dérivez  de  celui  du  Dieu  auquel  ils 
rapportaient  l'origine  du  genre  humain.  J'ofe. 
même  allûrer ,  qu'il  n'y  a  aucune  contrée  de 
l'ancienne  Celtique  ,.  dans   hque'le  on  ne 
trouve  une  iniinité  de   noms  propres,  ou. 
de  [h)  peuples ,  ou  de  (i)  villes ,  ou  de  (*) 
forets,  ou  de  (/)  Princes,  qui  font  manifefte-- 
ment  formez  de  celui  de  Teut.   Ceux,  qui 
font  curieux  de  ces  matières,  peuvent  voir, 
les  exemples  que  je.  cite  dans  les  notes. 

Cha? 

i!)  Voycx  cinkiTusp.  53.54» 
ix)  Voyeaodtflus  p.  71. 

ib)  Tauiilcî,  TatêRich  Royaume  île  Tcut.  Voyez  ci* 
deflus  p.  53.  60.  Taulantii,  Tau  Undt  \  aïs  de  Teut.. 
Voyez  ci -deflus  p.  $3.  C'étoit  une  Ptoviuce  de  l'Illyric 
fitucedu  côté  de  Dytnachium,  (])w««i.)  Piolcm.  Lib* 
311.  c.  XIII.  p.  91.  Thucyd.  Lib.  i.  c  XXIV.  pag.  14* 
SiJius  Ital.  Lib.  X.  pag.  434-  XV.  pag.  657.  Jfcjian.  de 
An  mal.  Lib.  XIV.  c.  1.  p.  798. 

(t)  Ttutobur^tum  tout  relie  de  la  Fan  non  ie  inférieure*. 
Frol.  H.  c.  XVI.  p.  63.  Antonin.  Itineiai.  p.  15.  Ttudm* 
rum  foxterefle  de  la  Germa  ni  s  Intciieure.  Ar.t011in  .U1n. 
p.  23.  Ttudeùutn  Ville  de  Germanie.  Ptolem.  Lib.  II* 
e>  11.  p.  59. 

(k)  Tuftphryetife  faltm.  C'cft  le  fpiêr  où  Valus  fut  dé. 
fcit.  Tacit.  An.  I.  60. 

(/)  Ttuumida ,  Roi  des  Pelafges.  Homer.  lliad.  II. 
Catalog.  vf.  150.  Dionyf.  Halic.  I.  21.  Ttutamm ,  Roi 
des  Teiafges.  Diod.  Sic.  IV.  182,  V.  238.  Temm^mt  9 
Chef  des  Ballaine*.  Valer.  Fiaccus  Argon.  Lib.  VI.  vk 
Sktf.  TiHthrm ,  Roi  de  Mofcfie.  Pluiar.  de  fliiv.  T,  11. 
ji6i.  DioM  Sic.  IV.  167.  icura,  Reine  des  Sardieus  en- 
UJyiic.  Dio  Câf.  Fiagment.  Lib-  XII.  p.  $23.  Polyb. 
Bi  *J>  ftwus  IL  S.  r#*;ajwi*j,  Roi  des  Nuiobiiges 
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Chapitre  Quinzième. 

E  finirai  cç  premier  Livre  par  quelques  île-  De  h 
marques  fur  la  Langue  que  les  peuples  Langue  des* 
Celtes  parloient  anciennement.    On  pré-  11Klfns 


tend  [m),  quelle  sefi  confervee  jufquà  notre  Siè- 
cle dans  U  Bretagne,  Province  de  France;  au 
fais  de  Galles,  en  Angleterre;  cr  enfin,  dans  la 
Bifcaie ,  en  Kffagne.  C'eft  une  quellion  que  je 
ne  fuis  pas  en  état  de  décider,  parce  que  je 
n'entens  aucune  de  ces  trois  Langues.  Autant 
que  je  puis  en  juger  par  le  petit  nombre  de  (h) 
Gloflaires  que  j'ai  vus,  &  fur-tout  par  les 
conversations  que  j'ai  eues  avec  l'illuftre  Mr. 
la  Crofe,  que  je  ne  coniulte  jamais  fans  fruit, 
dans  les  matières  même  qu'il  ne  regarde  que 
comme  une  partie  acceffoire  de  la  vraye  éru- 
dition, le  bas  Breton,  &  la  langue  vulgaire 
du  païs  de  Gales,  confervent  plufieurs  mots- 
qui  viennent  effeftivement  de  l'ancienne  Lan» 
&uc  des  Celtes.    Quoiqu'il  en  foit,  je  puis  af- 

fûrer 

• 

dan?  les  Gaules.  Carf.  VU.  Il»  Teutemsl,  Roi  des  Ligu- 
res Satif  n  S.  Liv'lU!  Epi  T.  Lib.  6T.  Teuulo.ùi,  OU  Tente  m: 

dut,  ou  Theutobochns ,  Roi  des  Teutons  qui  furent  défaits 
par  Matais.  Oi  où  us  Lib»  V.  c.  XVI.  pag.  280.  Eufcb, 
Chron.  p.  39.  149.  Floruslil.  }  Euttop.  Lib.  V.  c.  I» 
p  no.  Tuutanus  Chef  des  Espagnols.  Excerpta  ex  Lib. 
XXXII.  Diod.  Sic.  p.  79$.  wiEditione  Hcmici  Stepha» 
»i.  Tbttbuis  Elidis  Euvius.  Strabo  VIII.  34*. 

(m)  Bru2.cn  la  Martiniere  DiOiom  Gcogr.  T.  II»' 
part.  II,  p.  440;  I  lot  oman.  Franco- Gai  lia  cap.  IL  p.  29* 
Bochait.  Geogr.  Sacr.  P.  II.  Lib.  1.  c.  XL1.  ri  ne, 

{»)  Lcibnh*  CoikO.  T.  II.  p.  U.  &  ico. 
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Chai».  XV. 


Tes  Celtes 
avoicnt 
ancienne- 
ment la 
même 
Langue. 

Frémiere 
Ficuve,  . 


fûrer  ici  deux  chofes.  La  prémiere ,  que  tous 
les  peuples  Celtes  ,  dont  j'ai  fait  mention 
dans  ce  Livre,  avoient  originairement  la  mê- 
me Langue,  mais  qui  fe  partagea  par  1*  fuite 
du  tems  en  une  infinité  de  Dialedtes  diffé- 
rais. La  féconde,  que  la  Langue  Allemande 
cft  un  relie  de  l'ancienne  Langue  des  Celtes. 
Comme  ces  preuves  font  décifives  pour  fai- 
re voir  que  l'Europe  étoit  anciennement  ha- 
bitée par  un  feul  &:  même  peuple ,  il  faudra 
les  mettre  dans  tout  leur  jour,  &  entrer 
pour  cet  effet  dans  quelque  détail. 

La  ptémiere  vérité,  que  je  dois  établir, 
c'eû  que  les  peuples  Celtes  avoient  ancien- 
nement la  même  Langue.  Je  le  prouve  pré- 
raierement  par  le  témoignage  des  Auteurs 
qui  Taflurent  pofuivement.  j'ai  montré  plus 
haut  (a)  que  la  Langue  des  habitans  de  la 
Grande-Bretagne  étoit  (p)  peu  différente- de 
celle  des  Gaulois.  Tacite,  parlant  des  (a), 
Eftions,  remarque,  que,  bien  qu'ils  euffent  les 
mêmes  coutûmes  que  les  autres  Sueves,  ce- 

i rendant  leur  Langue  approchoit  plus  de  cel- 
e  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne.  J'ai 
déjà  averti,  que  les  Eftions  font  indubitable- 
ment les  anciens  habitans  de  la  Prufle,  puif- 
que  l'ambre  (r)  fe  ramafloit  fur  leurs  côtes. 

(§)  Voyez  d-deflus  p-.  41-. 

(p)  Sermê  haud  mtUttum  àtverfu*.  Tacit.  Agtic.  C.  H» 

(f)  Tacit.  Getro.  c  XLV. 

(r)  Caifiodoie,  dans  une  Lettre  qu'il  leur  écrit' en  qui» 
lité  de  Secrétaire  de  Theodoiic  Roi  des  Gots,  pour  les 
remercier  de  l'ambre  qu'ils  ont  envoyé  à  ce  Prince,  les 
appelle  fttjfi.  Caffiod.  Var.  L.b.  IV.  Ep  11.  p.  78.  J'ai 
remarqué  plus  haut,  que  les  EÛyons,  EJhnbner,  croient 
«ïrtfî  appeliez»  parce  qu'ils  demeuroiem  à  VBA  de  laGun 
nunic.  Voye*  ci  dcJTus  p. 
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même  Hiftorien,  parlant  des  Gothins,  qui,  chap  xv 
félon  fa  défcription  (s)9  dévoient  demeurer 
fur  les  frontières  de  Pologne  &  de  Silefie, 
affûre  qu'ils  fe  fervoient  de  la  Langue  Gauloi- 
fc.  Voilà  donc  des  peuples  établis  aux  extré- 
mité* de  la  Germanie,  qui  ont  la  même  Lan- 
gue que  les  Gaulois  &  les  habitans  de  la  Gran* 
de-Bretagne.  11  eft  important  de  remarquer 
ici,  que  les  Eftions,  &  les  Gothins,  étoient  des 
peuples  connus  du  teins  de  Tacite  :  &  il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  comment,  &  à 
quelle  occafion ,  les  Romains  avoicnt  reconnu 
les  contreeV  où  ils  étoient  établis.    On  fait, 

Ïu'après  les  tems  d' Augufte  &:  de  Tibère ,  les 
Lomains,  (bit  qu'ils  ne  fe  fouciaffent  plus  défaire 
de  nouvelles  conquêtes,  foit  qu'ils  trouvaf- 
fent  trop  de  difficulté  à  foumettre  les  peuples 
de  la  Germanie ,  prirent  le  parti  d'abandonner 
les  établiflements  (/)  qu'ils  avoient  au-delà  du 
Rhin  &  du  Danube ,  &  de  bâtir  des  forteref- 
fes  le  long  de  ces  fleuves ,  qui  Surent  regardez 
comme  les  bornes  de  l'Empire  de  ce  côîé-là. 
Ayant  une  fois  renoncé  au  projet  de  conque* 
rir  la  Germanie ,  les  Romains  ne  s'informèrent 
plus,  ni  des  Germains  (v)  >  ni  du  païs  qu'ils 
occupoient.  Ils  eurent  cependant  occafion  de 
connoitre  les  Eflions ,  &  les  Gothins,  fous  le 
règne  de  Néron.  Comme  l'ambre  étoit  extrê- 
mement recherché  dans  ce  tems-là,  un  favori 

de 

(s)  ^4  terg*  ^uâdtrum  &  Mtrfménfnrum.  Tacir.Gcrim 
c.  XLI1I.  Les  Marcomans  demeuroient  alors  ca  liche- 
tte» èc  les^Quadescn  Moravie. 

(/j  Tiajan  fit  des  étabiiflcmcns  au-delà  du  Danube, 
mais  fes  Suc* fleurs  ne  fe  ioucieiem  pas  de  les  mainte. 
Bir. 

(v)  ^Albii  ftumtn  mclitum ,  e>  notum  ait  m; 
r.  Tacu.Gcim.cXLK 


Digitized  by  Google 


r58  HISTOIRE 

Chah.  XV.  de  l'Empereur,  nommé  Julien  (*),  obtint  de  cè 

 Prince,  qu'il  envoyât  une  Ambaffade,  pour. 

achepter  l'ambre  de  la  première  main ,  &  fur 
les  lieux  mêmes  où  on  le  ramafloit.  Cette 
Ambaflade ,  qui  avoit  à  fa  tête  un  Chevalier 
Romain  (y  ,  étant  partie  de  Carnuntum,  for- 
terefic  affile  fur  le  Danube  du  côté  de  Vien- 
ne        dût  pafler  dans  le  pais  des  Gothins 

Eour  arriver  en  PrufTe.  L'Envoyé  lut  très- 
ien  reçû  par  les  Elïions.  Il  apporta  130CO. 
Livres  (a)  d'ambre,  qu'un  Roi  des  Germains 
envoyoit  en  préfent  à  l'Empereur ,  &  fur- tout 
un  morceau ,  qui  devoit  être  d'un  prix  ineiti- 
mable ,  s'il  eft  vrai ,  comme  Pline  le  {b)  rap- 
porte ,  qu'il  pelât  feul  treue  Livres,  Comme 
cet  Envoyé,,  ou  les  gens  de  fa  fuite,  emen- 
doient,Jclon  les  apparences,  ia  Langue  de*  Gau- 
les ,  &  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  étoient 
des  Provinces  Romaines ,  ils  eurent  occafion 
de  fe  convaincre,  qu'elle  ne  differoii  pas  de  cel- 
le des  Eitions  j  &  des  Gothins.  Je  fuis  per- 
fuadé,  que  les  Romains  auroieut  fait  la  même 
Remarque  par  rapport  aux  autre*  peuples  delà 
Germanie ,  s'ils  avoient  pris  la  peine  d'exami- 
ner leur  Langue,  &  de  la  comparer  avec  celle 
des  Celtes  qui  leur  étoient  fournis.  II.  On  n'en 
Seconde  doutera  pas ,  fi  l'on  veut  pefer  une  féconde 
Preuve.  Preuve  que  je  vais  propofer.  En  parlant  des 
peuples  qui  demeui  oient  Je  long  du  Danube  r 
j'ai  remarqué,  que,  vers  l'an  474.^)  de  Rome, 

il. 

(*)  Win.  H.  N.  Lib.  XXXVII.  c.  III.  p.  371.  37** 

(*)  Voyez  ci-dtffus  p.  6$. 
(a)  Solin.  c.XJCXIII.  p.  24p. 
(ti  Plin.  ub  fup. 

M  Voyca  ci-deHusp,  51. 
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H*  fortit  de  la  Pannonie  une  nombreufe  armée  Chat.xv. 

de  Gaulois,  qui,  après  avoir  ravagé  la  Mace-   * 

doine ,  8c  la  Grèce ,  allèrent  enfuite  s'établir 
dans  l'Afie  Mineure.  J'ai  dit  ailleurs  (d) ,  que 
tes  Scordifces  furent  les  chefs  de  cette  expédi- 
tion.   On  fait  que  la  polierité  de  ces  Gaulois 
fnbfiftoit  encore  en  Alie  du  tems  de  St.  Paul , 
qui  leur  adrefla  fon  Epitre  aux  Galatcs.  Saint 
Jérôme ,  dans  la  Préface  du  fécond  Livre  de 
fon  Commentaire  fur  cette  Epitre  ,  affûrc,  qu'à 
quelque  différence  près, la  Langue  des  Galates, 
etoit  celle  des  peuples  qui  habitoient  le  pais 
de  Trêves.     On  voit  ailément  pourquoi  St. 
Jérôme  n'étend  cette  conformité  qu'au  feul 
païs  de  Trêves.    Ayant  fait  quelque  fejour 
dans  cette  Ville,  (é)  qui  étoit  de  Ion  teins  la. 
Métropole  des  Gaules ,  il  avoit  eu  occafion 
de  connoitre  la  Langue  du  païs ,  au  lieu  qu'il 
n'étoit  pas  auffi  bien  informé  de  celle  des  au- 
tres peuples.   Je  ne  crains  point  au.refte,  que, 
l'on  m'objeéte,  qu'il  n'elt  pas  iurprcnant  que 
les  Gallogrccs  euffent  la  même  Langue  qu'un 
peuple  des  Gaules ,  puifqu'ils  en  iort oient  ori- 
ginairement (f).   En  fuppofant  ici  que  les 
Scordifces ,  &  les  autres  peuples  Celtes  de  la 
Pannonie,  fuffent  effectivement   venus  des 
Gaules  ,  ma  preuve  demeurera  cependant 
dans  toute  fa  force.  On  en  conviendra,  li  Ton 
▼eut  faire  attention  à  ces  deux  chofes.  D'un, 
côté,  les Treviriens  étoient  (g)  Germains  d'o- 
rigine. Si  leur  Langue  ne  différait  pas  de  cel- 

le 

(&)  Voyetci-dcffosp.  s*,  nott  [•}. 
(ê)  Hie.onym.  Epitl.  ad  Florent.  Opcmra  Tom. 
I.  p.  34.  Ldtt.  franco t".  16S4.  Cluvci.  G.  A.  p.  41. 
(/)  Voy.  2  c»  defios  p.  si*  note  IjJ.  p.  Jd»  ûoU 
Tacxu  G«œ.  XX.V1XL. 
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Chap.xv.  le  d'un  peuple  forti  des  Gaules  ,  il  faut  donc 

m~m         que  les  Gaulois,  &  les  Germains,  euffent  une 

même  Langue.    D'un  autre  coté,  il  eft  con- 
fiant, que  la  Langue  des  Scordifces  étoit  aufli 
celle  des  {h)  Baftarnes.   Et  quelle  étoit  la 
Langue  des  Baltarncs  ?  La  même  que  celle  de 
tous  les  autres  peuples  (i)  Germains.  Les  Peu~ 
tins  9  dit  Tacite  (*.) ,  que  quelques-uns  appela 
lent  (/)  Baftarnes  y  ont  la  Langue  des  bermains. 
Je  crois  donc  avoir  prouvé,  que  les  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  r  les  Gaulois  r  les  Ger- 
mains les  Pannoniens,  les  Baftarnes,  ne  dift'6. 
roient  pas  anciennement  par  rapport  à  la  Lan- 
Troiiieme  §ue-         11  fera  facile  de  découvrir,  par  une 
5icu?e.     femblable  induftion,.  quelle  étoit  la  Langue 
des  anciens  habitans  de  la  Thtace.  Strabon 
alTûre,  qu'elle  n'étoit  [m)  point  différente  de 
celle  des  Getes.  Il  ne  s'agit  donc  uniquement 

Îue  de  favoir  quelle  étoit  la  Langue  des  G  êtes» 
'ai  déjà  montré-  par  quelques  {n)  exemples , 
que  c'etoit  celle  des  Celtes ,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  l'ancien  Tudefque.  La  chofe 
eft  au  deflus  de  toute  conteftation ,  s'il  eû 
vrai,  comme  je  le  crois  (o),  que  les  Getes  fut 
fent  le  même  peuple  qui  reçût  dans  la  fuite 
le  nom  de  Goths.  Perfonne  ne  difeonvient 
que  les  Goths  ne  parlaflent  le  Tudefque  :  £c 
s'il  y  avoit  quelcun  à  qui  il  reliât  quelque 

dou- 

(A)  Ba/lâmd  Soordifch  lin^n*  &  mmbm  tqutlu,  LiviliS- 
Ub.  XL.  c.  LV11.  Lib.  XLI.  c.  XIX. 
(i)  Voyez  ci-deflus  p.  56.  $7. 
({)  Tacit.  Gcrin.  c.  XLVI. 

il)  Les  Peucins  étoieiit  efFe&ivenKM  un  peuple  Baf- 
HiC  Strabo  VIL  306. 

(m)  Strabo  VU.  303.  Voyez  ci-deffus  p,  46,  note  [i.î* 
(n)  Voyez  à-deflus  p.  48.  note  [/j. 
Voyea  ci  -  deffus  41. 
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doute  fur  ce  fujet ,  il  fuffiroit  de  le  renvoyer  à  Chaf.xt. 
la  Verfion  Gothique  de  l'Ecriture  Sainte  (p)  — — » 
qu'Ulphilas  Evêque  des  Goths  fit  dans  le  qua- 
trième fiecle  pour   l'ufage  de   fa  nation. 
IV.  Enfin,  une  quatrième  Preuve,  qui  me  per- 
fuade  que  les  Celtes  parloient  anciennement  ppç^rciemf 
la  même  Langue,  c'eft  que  l'on  trouve,  dans 
toute  la  Celtique ,  les  mêmes  noms  propres , 
&  les  mêmes  terminaifons.   Je  ne  répéterai  ' 
point  ici  ce  que  j'ai  remarqué  fur  le  nom  de 
Ligures  (q) ,  Se  fur  tant  d'autres  noms  qui 
font  manifeitement  dérivez  de  celui  de  (r) 
Teut.    Je  n'alléguerai  point  non  plus  tout  ce 
que  l'on  a  {s)  dit ,  ou  que  l'on  pourroit  ajou- 
ter encore ,  fur  cette  matière.   Ce  détail  fe- 
roit  aufli  fatiguant  pour  moi  ,  qu'ennuyant 
pour  mon  Leéteur.    Je  me  contente  d'in- 
diquer cinq  ou  fix  des  terminaifons  les  plus 
ordinaires,  comme,  par  exemple,  i.  Mag, 


(p)  Iftdori  Chrome,  pag.  710.  On  confervc>  dans  la 
Bibliothèque  d'Upfal,  un  beau  Manuscrit  de  cette  ver- 
fion. 11  contient  les  IV.  Evangiles.  Les  Savans  le 
defignent  atdinaiiement  fous  le  nom  de  C«iex  *Argtntt%i9 
patec  q^c  la  lelicuie  cft  d'argent  mafllf.  Mafcau  &fikitktê 
dtr  Teutfehtn,  Lib.  VII.  C  XL.  p.  52*. 

iq)  Voyezci-defiusp.  87. 

(r)  Voyez  ci-defius  p.  5).  112»  &c. 

(s)  On  peut  confultci  Leibmtz  de  Orig.  gentium  in» 
Mifcell.  Berol.  T.  1.  p.  10.  Cluvciii  Gexm.  Antiq.  ôc 
fur  -  tout  l'excellent  Gloflaizcde  Mr.  Wachtcr,  qui  vient 
d'eue  publié  à  Leipzig. 

1.  Mvs.  On  tiouvc  dans  les  Gaules,  N*w'#*m<mj  Biturtxmm 
VibifcêYum.  Ptolem.  Lib. U.c.  Vil.  p. 50.  N#»m*m(wj,  cm rc 
Soiflbns  ôc  Amiens.  Antomn  <  ltinetarium  p.  2  3.  Soeoma^ms 
Tncajimorum.  Ptolem.  Lib.  U.c.  X.  p. 5$.  NnwM£NI  Uxu. 
biorum.  Ptolem.  Lib.  U.C.  VUI.  p.  50.  Kvfma^m  Vidtctffium. 
Ptolem. ub.  fup.p.  $2. Ra$oma£M  SuihiTictttum.  Ptelera.  Lib. 
II.  cap.  IX  pag.  5  s .  Rotomn^ui  Vtmhuéftum,  Ptolem.  Lib.  II» 
C.  VUI.  p.  5 1.  Juliom*ius  \slndù*vrÊ*».  Ptolem.  ibid.  sAt» 
l+ntomaimy  dans  le  voiûnagc  de  r  Aquitaine  &  de  la  Gaule 

Lion- 
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C»ap.iv.  2.  Bjieg,  3.  Dur,  4.  Dun,  5.  Au  &  Gaui 
  6.  Rich  , 

noife.  Anton.  Tr.  p.  2l.  VindtmdgutVolcdrnm  *Are<*mtcorum. 
Ptol.  Lib.  U.c.  X.  p.  55.  CdfdTomngus  Bt&ovdcum.  Ptol.  Lib. 
11.  c.  IX.  p.  59*  Anr.  lt.  p.  24,  ^Au^afiomagm ,  pi  es  de  Soif» 
fous.  Ant.ltio.  ub{up.£«/o*»tf^«J  GakidLugdunenjii.  Ant.lt. 
p.  i^Safomtcus,  pics  deBourdcaux.  Ibid.  p.  28.  Sifi^ma^uf^ 
Htbrtfntgui,  entre  Touloule  &  Carcatfonne.lter  Hieioioly- 
mita nu  m  apud  Bertium  p.  39.  Coèitmatlmi  entre  Touloule  6c 
0  Naibonnr.  Cicero  pro  Fontejo.  p.  1 146.  En  Germanie» 
HaitmagutHtmetum  entre  Strasbourg  &  Mayence.  Ptol.  Lib» 
U.c.  IX. p.  $3.  Ant.  lt. p.  15.22.  &o vi muL%u%  entre Colo- 
\  gne  &  Trêves.  Ant.  lt.  p.  23.  BorbetemdguiVdnghhttm entre 

Strasbourg  &  Mayence.  Ptol.  Lib.  II.  c  IX.  p.  54.  a  m.  lt, 
p.  22.  Bnumagui  &.  SrotorrM^us âzns  la  même  contrée.  Ant. 
If.  p.  15.  23.  BrtutomagusTnbocetritm.  Ptol.  Lib.  II.  c.  IX» 
p.  54.  Drufèmagus Rhttta  Ptol. Lib. U.C. XII.  p.6i.D«r«#- 
f»*fi«  ,  piès  de  Cologne.  A  ut  lt.  p.  r  5,  Ga^rtwfçnj  N#r/c  /<* 
A  m.  lt.  p.  1 7.  M  an  cm  a?  us  entre  Trêves  éc  Cologne.  Ant.  lr. 
p.  23.  Enlraiie  8o4wcamdgnt.  PHn.  Lib.  111. c.  XVI. p.  370. 
Jttgomagw.  Ant.  lt.  p.  22.  Ôromugtn  Map*.  1 1.  Hierofol»  p.  4 T . 

2.  Br.g%  Bria,  ou  fini/.i.  On  trouve  en  Espagne,  ~4r*. 
htgd,  Ttlalrix*»  Cêttinfrii* ,  Drcbnggy  Ntmet$ùrix<t ,  £4- 
••Zrrijj.  Voyez  ci-dcllus  p.  2g.  Nertobrtga*  Afjr«^r^t 
Idwbriç*,  sAittbri%*y  Meribrig*  ,  sAuguftolrigd ,  F/4W#- 
*>«£4,  Tw»fi$r/f4,  Cœùobréta,  Jutiobrigdt  Dn^gui*,  Sty- 
btga.  Ptol.  Lib.  II.  c.  IV.  &  fcq.  Brmohi*.  Steph.  de 
Uib.  p.  24$.  Dans  les  Gaules,  Btbry.ti  Hul»ntitfl%  Nom> 
d'un  peuple.  Dio.  CalT.  frigmt.  ap.  Valef.  pag.  773.  Stl. 

Italie  Lib*  III.  pag.  1 36.  Lib.  XVi  pag.  670,  Samtrotriv* 
+Ambwnorum.  Caclat.  V.  24.  Cicero  Epift.  ad  ta  m.  Lib» 
VIII.  Ep.  ir.  &  16.  Pcolem.  Lib.  11.  c.  IX.  p.  53.  l/r^ 
vbni*  du  côté  de  Soiflbns.  Ant.  It.  p.  24.  taftèJfrffctfetf 
G*rwmu*m,  Nom  d'un  peuple»  C«f.  VU.  7.  Strabo  IV. 
ïpo.  ^ntaretobr.*.  Cacar.  I.  ^Û^r^tfJ  vei  vJfobrqpfy 
nom  ci' un  peuple.  Steph.  de?  Urb.  pag.  102.  Strabo  IV. 
I5>3 .  En  Germanie,  Baudobrica  prêt  de  Cologne.  Ant.  Ir. 
p.  if.  23.  Duchelhe  Rér.  Franck.  T.  I.  p.  r.  ^itobtig* 
Yindtlm*.  Ptoi.  Lib.  IL  c.  XIII.  p.  6 r.  62.  En  Italie  Se 
dans  iesAlpc?,  ~*rebrtgium.  Ant.  It*  p.  22  Ldtvbrigt,  nom 
d'un  peuple.  Cauar.l.  j.  En  Thrace,  Bry$ejt  voilins  des 
Macédoniens,  qui,  aptes  qu'ils  eurent  pafle  en  A  fie,  fu- 
rent appeliez  Pfoygss.  Herod.  Lib.  VII.  c.  LXXUI.  Steph. 
de  Un»,  p.  245.  246.  MtmbrU)  qus  &  Meftmbrid,  Se/y- 
èriat  Ptltgùbrta.  Strabo  VII.  3T9.  Steph.  de  Urb.  p.  552. 
Nicol.  Daojaic.  apud  Valcf.  in  Exccrpr,  Lib.  V.  pag.  494-, 

S*Ja~ 
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6.  Rich ,  7.  Landt.  Je  pofe  en  fait,  &  je  le  Chap.xv. 

prou-  

Salamtmhria  Iter  Hierofo!.  p.  41.  BrigU  agtr  Trojanus. 
Steph.  de  Uib.  ub.  fup. 

Dur.  LnEfpagne,  OBodurum.  Voyez  ci-  deflus  p.  21. 
note  [s].  Dans  les  Gaules,  Velatmdurwn  &  Epamanttuùn 
rum  Maxim*  Stijuanwtm.   Ant.  Itin.  pag.  22.  Ernêdmrum 
sAqmtanU.  Anton.  It.  pag.  24.  Divodamm  Medhmatrtcum. 
Ptol.  Lib.  1!.  c.  IX. p.  53.  Anton.  Itin.  p.  15.23.  Tacir. 
Hift.  I.  63.  pttJurum  près  de  Paris.  Anton.lt.  p.  24.  G*- 
ntdttrum  Hel vêtis,  ftol.  Lib.  II.  C.  IX.  p.  54.  V*ud*rum 
Max.  StquAT.Qïum.  Ant.  Itin.  p.  15.  Satekarum  Max.  Secj. 
Ant.  Itin.  p.  22.  *AntiÇfiodwum  Gtkim  Lugdun.  Ant.  Itin. 
p.  22.  Ibliodurum  GaUmBi'g.  Ant,  1t.  p.  23.  Brêvtedurum y 
Epamanduadurum  G*ti*  Bêig.  Ant.  It.  pag.  24.  Brivodurum 
GalLLutd.  Ant.It.p13.  En  Geimanie,  Efodur«m>  Ethdu* 
rum  9  Braxodmum  Khtt<*  Hol.  Lib.  II.  cap.  XII.  pag.  61. 
Kûjcdurum  Kur'içt*  vtt  Vtndetu*  Ant.  Itin.  pag.  ij.  Ptol, 
Lib.  IL  c.  XIII.  pag.  61.  62.  Gavawdurum  Noria*.  Ftol. 
Lib.  II.  cap.  XIV.  Marfdurum  Vètvrum.  Tarit.  Hift.  IV. 
28.  Hermunduriy  nom  d'un  peuple.  Tacit.  Germ.  XLI. 
Batavodmum  Inftuoru  Germxni*.  Ftol.  Lib.  II.  c.  IX.  p* 
5a.  Dana  les  Alpes,  Otitittrus  Virtgrmum*  Catfat  lit. 
Anton.  Itin.  p.  22. 
4.  Dun.  Dans  les  Gaules  Sepiunum  Whuttmrum.  Ptol. 

Lîb.  II.  C  VII.  p.  50.  ^Andov)atnnHm  Liugwuut.  Ptol.  Lib. 
11.  C  IX.  p.  54.  Wtmiiunim  Max.  S*quaw.  Ant.  Itin.  p» 
22.  Ebur^Umum ,  Embrun.  Ant.lt.  p»  *a.  Ptol.  Lib.  IIL 
ci.  p.  71.  Virodmmm  ,  Verdun.  Ant.  It.  p.  23.  Cafêrodit~ 
mm  Turonum.  Ptol.  Lib.  H.  cap.  VIII.  p.  51.  Hyodktm*- 
Max.  Seq.  Nion  en  Suiûe.  Notit,  Vet.  ap.  DuchefneT.  I. 

y*%»  S»  c^rc»iiniiM»p,  îvcruun.  IDICI    d9€9tinnH7n  %^*t\tjç9f\»'fp 
DiablmtuM.  Ptol.  L.  II.  c.  VIII.  p.  $î.  Kovfdttnum  *;r«rs« 
Catfar  VI.  12.  NovitUmum  tsfih-mm.  Cariât.  Vlî# 
S  J.  Nourodunvn  Sueffinum.  Cxfar.  II-  12.  Cridunum  du 
coté  de  Touloufe.  Ciccio  pro  Fontejo  p.  \\aé.  VeUaun** 
dumum  6tnwum.  Caifar.  VII.  it.   Mtlodunum  Stmnum. 
Cagfar.  VU.  $%.  ^u^uftodunum  eséduoTum,  Autun  Lugdu» 
uumy  Lion.  Ptol.  Lib.  II.  c.  VIII.  p.  J2.  LugdunumCên- 
venarum.  Anton.  Itin.  p.  2S.  Ptol.  Lib.  II.  C.  VII.  p.  50^ 
VxeBêdunmn  Cadurcarum.  Calàr.  VIII.  32.  En  Angleterre, 
Ctnutodunum.  Tacit.  An  XIV.  32.  En  Germanie,  Camp* 
dunum  Rhetta.  Ant.  Itin.  p.  15.  vei  Soricu  ibid.  vel  Vin* 
del  cia.  ibid.  p.  16.  Ptol.  II.  c. XIII.  p.  61.  62.  Corrodu» 
num.Vtndelicié*  ibid.  Gefodunum,  Idutium,  Harki*  Ptol. 
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Chap.XV.  prouve  dans  les  notes,  quon  ne  trouvera  au- 
!  cune  contrée  de  la  Celtique,  où  ces  terminai- 

fons 

Lib.  II.  c.  XiV.  Luzodinum  BiUwmm.  Ptol.  Ltb.  II.  c. 
IX.  p.  51.  Lmgidunum  Germ.  magnai,  Ptol.  Lib.  IL  cap.  II. 
p.  60.  ScgodiDium,  Miliodunum,  Carrodunum,  Tarodunum, 
Ahobodunum.  ibid.  En  T  h  race,  en  Pan  non  ie,  ôc  en  Illy« 
rie,  *Avtnd»n  Ubumiax.  Ant.  Itin.  p.  17.  Scardon  Uburnï*. 
Strabo  VII.  315.  Ragaudon  vel  Rugindon  Vannent*.  Ant.  Ir. 
y.  8.  Singtdun  Panmnét.  ibid.  Ptol.  Lib.  II!.  cap.  IX.  p. 
86.  Iter.  Hierofo).  p.  4«»  Uptdunum  Smdfcwum.  Strabo 
VIL  31  S.  Keviodunum  P*nn»nîa\  Ant.  It.  p.  16.  Ptolem. 
Lib.  II.  cap.  XV.  pag.  62.  2i»j9dmmm  VjrâcU.  Procop.  de 
aedinc.  Lib.  IV,  cap.  II.  pag.  90.  91.  Kovtodunum  Sryth  *. 
Ant.  It.p.  14.  Ammian.  Marcel  l.  Lib.  XXVII.  pag.  48  s. 
Carrodunum  ad  Bêryjlbenem.  Ftol.  Lib. Il l.  c.  V.  p.  83. 

f«  w^m,  ôc  G**.  En  Italie,  Ingauni  tigurts.  PI  or.  II.  3  . 
Gfiifttf,  sAlbmgaunum.  Ptol.  Lib.  II.  cap.  I.  pag.  68.  Ant. 
Itin.  p.  18.  Dans  les  Gaules,  ^Alaunium  enDauphiné.Ant. 
Itin.  p.  22.  Gergoviahojorum.  Cîtfai.  VII.  9,  Geneua.  C  SC- 
IAT. 1.  6.  Genabum  Cainutttm.  Caclar.  VIL  3.  &  ri.  Lu 
Germanie,  Setid<\va  Germ.  Magne.  Ptol.  Lib.  II.  C.  II.  p. 
<5o.  Raufiava  ibid.  Chamavf,  nom  d'un  peuple.  Tacir. 
Germ.  c.  XXX.  NemavU  Nwifi*.  Ant.  It*  p.  rj.  xtf. 

Trevirorum.  Ant.  It.  p.  i|.  En  Panncnie,  oc  dans, 
les  Provinces  voifmes,  Pffopw  NirUtum.  Iter.  Hierof.  p> 
40.  ThermitUva  Datmati*.  Ftol.  Lib.  II.  C.  XVII.  pag  66. 
Docirava,  Patrtdava ,  CarfidaVé,  Petrodav*,  Sandava,  Vti- 
eUva,  Marcodava,  Ziridava,  Singidava,  Comidétwa,  Rami- 
daoa,  Zu/îdava,  ^Arydava,   Ntntidav*  Dacia.  Ptol.  Libv, 
III.  C  VIII.  p.  85.  ClêpidAVû  ad  Beryflbenem.  Ftol.  Lib.  111. 
C.  V.  p.  83.  SuUdéva  Met/ta.  Ptol.  Lib.  III.  C.  X.  p.  88.. 
Daufdava,  Zargtdava ,  Tamafid*vdy  Ptr»boridéV4  9  CapitUtut* 
S*aid*va.  Ant.  Itin.  pag.  14-  Quelques-uns  rapportent  ici 
les  noms  de  Mo/g**,  Mofcovic?  /^«4«,.  Kiovie;  Lith*u% 
Lithuanien  P/e/jM«,&c.  Ils  prétendent,  que  ces  contrées» 
ayant  été  occupées  autrefois  pat  des  peuples  Celtes,  ont 
confervé  les  noms  qu'elles  poitoient  de  leur  tems.  Lim- 
fiai  Jus  Public.  Lib.  I.  c.Vl.  §.  $0. 

6.  Rich.  Dans  les  GwUs,  D.trioritumVer.etorum,  *Autri- 
citm  Catnutum.  Ptol.  Lib.  II.  c.  VIII.  pag.  51.  ^rtorka 
Max.  Sequan.  Ant.  Itin.  p.  22.  «4v*ric*m  Btturiitm.  Cx- 
lar.  VIL  13.  Ant.  It.  pag.  28.  En  Germanie,  Budorigum. 
Gtrm.  Magr.s,  Ftol.  Lib.  IL  C,  IL  p. 

7.  Landu 
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fons  i  qui  ont  chacune  fa  fignification  particu-  Ciu*  tv. 
licrc  ,  ne  fuffent  en  ufage.  '  ™ ~ 

La  féconde  vérité,  que  je  dois  établir,  c'eft  t*  Langue 
oue  la  Langue  Allemande  eft  un  relie  de  ™ €™nJ* 
l'ancienne  Langue  des  Celtes.  Je  me  contente  d€  paiJ 
d'en  donner  deux  preuves  qui  me  paroiffent  cienne 
convainquantes.   La  première  eft  que  les  dif-  Langue 
férentes  terminaifons  dont  je  viens  de  parler  dc5  Celt^ 
fubfiftent  encore  dans  la  Langue  Allemande ,  Fiéroiete 
&  y  ont  chacune  une  fignification  particu-  fteuve 
liere. 

1.  Mag,  fignîfie  une  habitation,  (r}  une 
Ville.  Ainfi  Rigomagus,  Rich-mag,  cit  une 
Ville  riche  opulente.  Bodincomagus  ,  une 
Ville  fuuée  fur  le  bord  du  Po  (v).  Vindo- 
magus ,  Vïn-mag  (x) ,  une  Ville  auprès  de  la- 
quelle le  peuple  du  païs  avoit  gagné  une  ba- 
taille. Salomacus,  Saltz.-mag>  une  Ville  où 
l'on  faifoit  le  fel.  Marcomagus,  Marx-mag9 
une  Ville  affife  fur  les  frontières  d'un  païs. 
z.  Brig ,  qui,  félon  les  divers  Dialeôes,  fe 
prononçoit  aufli  Briga  ,  Bria ,  Briva  ,  lignifie 
en  Allemand ,  un  pont ,  le  paffage  d'une  ri- 
vière. 

7.  Lândt.  Dans  les  Gaules,  HediiUnum  ^inl$rc§rum  Ebu. 
rvcim.  Ptol.  Lib.  II.  c.  VIIÎ.  pag.  51.  Am.  It.  pag.  24* 
.MtdioUnium  Xtntonum.  An  t.  lt.  p.  28.  Ptol.  Lib.  II.  cap. 
VII.  p.  49.  $0.  En  Germante,  Mtd$$Uniumt  èc  MedojU- 

l  Gtrm.  Main*.  Ptol.  Lib.  II.  C.  II.  p.  60.  Mediola- 
Germant*  (ecund*.  Ant.  It.  p.  2J«  En  Italie,  MtiuU- 
»    Voyez  ci-deflus  p.  91. 
(t)  Cluvicr  prétend,  que  la  teiminaifon  de  Mûgt  deû- 
gne  une  Ville  fituce  le  long  d'un  fleuve.  Germ.  Ant. 
p.  51.  Italia  Antiq.  p.  56.  Il  fe  trompe.    C'cft  la  li- 
gnification du  mot  de  Brig,  comme  il  le  icconnoii  lui. 
même,  Germ.  Ant.  p.  49. 
(v)  Voyez  ci-deflus  p.  90.  note  [rj. 
(*)  Les  Germains  apnelloieut  de  même  WtnfeUt  la 

plaine  ou  Vaxus  fut  défait.  Ltpfius  ad  Taciu  An.  1,  60. 
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Chap.xv.  viere.   Strabon  &  (y)  Nicolas  de  Damas  l 

■    parlant  des  Villes  de  Thrace  ,   dont  les  noms 

le  terminoient  en  Bria,  remarquent,  que,  dans 
la  Langue  du  païs ,  Bria  defigne  une  Ville  ; 
qu'ainfi  Ptltycbria,  eft  la  Ville  conftruite  par 
Poltys.  Menebria*  la  Ville  de  Menés,  Mtl- 
ftmbria,  la  Ville  de  Melfus.  Etienne  de  By- 
fance  (z)  fait  la  même  Remarque»  en  parlant 
d'une  Ville  d'Efpagne ,  qui  portoit  le  nom  de 
Brutobria.  Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
fens.  La  terminaifon  de  Bria  marque  effecti- 
vement une  Ville.  Mais,  ils  dévoient  ajouter 
cette  reftri&ion  {a)  ,  qu'elle  indique  une  Ville 
fituée  au  paflage  d'une  rivière ,  dans  un  en- 
droit où  il  y  avoit  un  pont ,  ou  un  bac ,  &: 
le  plus  fouvent  un  péage.  Samarobriva ,  Pont 
fur  Sambre.  Briva  (b)  Ifar& ,  Font  fur  Ifere. 
Lancobriga ,  Lange-brig ,  la  Ville  au  long 
pont.  Talabriga,  TV-ale-brig,  la  Ville  au 
vieux  pont,  où  étoit  l'ancien  paffage  de  la  ri- 
vière. Par  la  même  raifon,  on  donnoit  le 
nom  de  Briges ,  ou  de  Bebryges ,  aux  peuples 
dans  le  païs  defquels  on  avoit  accoutûmé  de* 

f>affer  un  fleuve  ,  ou  un  bras  de  Mer.  Ainli 
es  Briges  de  Macédoine ,  &  les  Bebryges  de 
la  Gaule  Narbonnoife ,  font  les  peuples  établis 
dans  les  lieux  où  l'on  s'embarquoit  ancienne- 
ment pour  paffer ,  foit  en  Afie ,  foit  en  Efpa^. 

Vgne. 

(y)  Strabo  VII.  319.  Excerpta  ex  Niool.  Damjfc. 
apud  Valef.  Lîb.  V.  pa*.  494.  Voyez  auflï  Stcph.  de 

Vïrb.  in  Mefemèria  p.  $$1. 
(z)  Steph.  de  Uib.  p.  145. 

{a)  cluvicr  pofe  tn  fait,  que  toutes  les  Villes  dont 
le  nom  fe  termine  en  Brig>  ou  Bris,  érotem  fîtuées 
fur  le  bord  d'un  fleuve,  d'un  lac,  ôcc.  Gcimajj.  Abu 
Lib.  I.  C.  VII.  p.  49* 

(*)  Antonin.  Icio.  p.  24. 
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gne.  Les  Allobryges,  ou  Allobrogcs,  font  le  Cru?.**. 

peuple  qui  étoit  Maître  de  tous  les  pafiages  — — 

du  Rhône,  &  du  Lac  de  Geucve.  3.  Dur , 
.eft  en  Allemand  une  porte ,  une  entrée ,  une 
ouverture.  Ainfi  Divodurum  Divi-dur  ,  eft 
ce  que  Ton  appelloit  en  Latin  Confiuentes ,  la 
Ville  auprès  de  laquelle  la  Seillc  entre  dans  la 
Mofelle.  Bojodurum,  la  Ville  que  les  Boiens 
avoient  bâtie  ou  occupée  pour  s'ouvrir  ren- 
trée de  la  Noricie.  Marcodurum  ,  la  clé  des 
frontières.  Batavodurum ,  la  clé  de  rifle  des 
Bataves.  4.  Dun  marque  en  Allemand  (r) 
une  colline.  Les  Hoîlandois,  &  les  Anglois, 
appellent  encore  Dunes ,  ces  coteaux  de  l'able, 
qui  bordent  la  Mer ,  &  qui  empêchent  qu'elle 
ne  fe  répande  dans  les  terres  voifines.  Ainfi 
Segodunum,  Sieg-dun>  eft  la  colline  de  la  vic- 
toire. Campodunum ,  Camf-dun ,  la  hauteur 
auprès  de  laquelle  il  s  étoit  donné  une  batail- 
le. Carrodunum ,  Carre-dun  ,  la  hauteur  des 
chariots ,  c'eft-à-dire  Fcndroit  ou  une  armée 
a  voit  campé.  Rugindunum  ,  Rugen-dun  la 
hauteur  ou  la  Juftice  s'adminiftroit.  Je  parle 
de  Lugdunum ,  (Lion) ,  dans  la  note  (d)  qui 
eft  au  bas  de  cette  page.  5.  Gau,  fignifie  en 

AUç- 

(c)  Dun,  une  colline.  Jtog,  une  montagne.  *AMt 
une  haute  montagne. 

(d)  Plutarque  dit  que  Luginnum  fignifie  la  hauteur  « 
du  corbeau.  Cbotict  Hift.  du  Dauphiné  Lib.  H.  pag. 
96.  fe  moque  de  cette  Etymologie,  &  prétend  que 
Lugdunum  eft  la  colline  du  peuple.  Lnt-dun.  Ce  pour- 
toit  bien  être  Ux-iun9  la  colline  des  aufpices.  Loxen 
fe  dit  d*un  oifeleur:  Ux-vêgel,  oifeau  qui  fert  à  en 
prendre  d'autres.  Cette  Etymologie  ne  s'éloigne  gue- 
res  de  celle  qui  eft  rapportée  par  Plutarque.    Voici  le 

paflàge.  Cum  Momorui  &  ^tepomnrus  k  Sejeroneo  regno  de- 
jt&i,  in  eo  coite  ex  oraculi  pr*c*p9  urbtm  éviifictre  vtllent, 
latin  jamfun<Umnti>9  nrvi  fibif  «mfffj  txfmfn  *là 

«rit- 
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Ctur.  XV.  Allemand  un  Canton ,   &  Au ,  Auê ,  une 

prairie,  &  fouvent  auffi  un  Canton.  Ain- 
fi  Ingaunum,   2n-gauy   cft  le  Canton  des 
Ligures  qui  demeuroient  dans  une  des  val- 
lées des  Alpes.  Albingaunum  ,  Alien-gau  , 
au  contraire  eft  le  Canton  des  Ligures  qui 
étoicnt  établis  au  haut  des  Alpes.  Ger- 
go  via  (  e  ) ,  Qer  -  gau ,  ou  Wehr  -  gau ,  cft  le 
Canton  des  gens  de  guerre,  c'eit-à-dire  des 
troupes  des  Boiens,  que  les  Eduens  av oient 
établis  dans  leur  païs.    Sigidava,  Sieg-au  eft 
*    la  prairie  de  la  vidoire  ,  ou  le  Canton  viâo- 
rieux  (/).  6.  Rich ,  ou  Reïch ,  dans  la  Langue 
Allemande,  eft  un  nom,  tantôt  fubftantif,  & 
tantôt  adjeôif.     Le   Subilantif  fignifie  un 
Royaume,  une  Province.    Oft-Rich9  Auftra- 
fie,  Royaume  Oriental.   Weft-Rich9  Neuftrie, 
Royaume  Occidental.   Nord-Rich ,  Noricie , 
Royaume  Septentrional.   L'Adje&if  à  la  mê- 
me lignification  que  le  mot  de  riche  en 
François.   Ainfi  Avaricum ,  Au-rich ,  eft  une 
.Ville  riche  en  prairies.    Budorigum,  Btnt- 
rich,  une  Ville  riche  en  butin.   De  même, 
Chilperic  ,  Hilpe-rich ,  (du  mot  H'ùlft  fecours , 
que  les  anciens  prononçoient  Hilp)  cft  un 
Prince  fecourable  (g).   Fride-rïch,  un  PrinCe 
pacifique.     Ehr-rhh ,  un  Prince  qui  aime 
l'honneur.   7.  A  l'égard  du  mot  de  Landt , 

1*1 

*rb§riJ  qu*  circa  erant  repltvere.  Momrus  ûttttm  auguris  €4* 
Untiffimut  civtuttm  Lugdunum  vtcaviu  Lugum  ctttm  éta. 
UÛ9  fua  corvum  v$c**t9  Duriura  vtro  mnttm  eut  totum 
tdtium,  ut  rtftrt  Clitophon  XIII.  dt  Vrbium  tdtfcttiêmèus. 
Flutarch.  de  fluv.  T.  11.  p.  1151. 

(e)  Cacfar.  I.  28.  VII.  9. 

(f)  On  peut  voir  d'autres  exemples  p.  48.  note  [/]  . 

{g)  Htfpericb,   adjutoi  fottis.     Vcnamius  Fortunes 

aptd  Leibnitz  in  Mifccllan.  Beiolin.  T.  I.  p.  a, 
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j'ai  déjà  remarqué  (h)  ,  qu'il  defigne  un  païs,  Ciur.xr. 

une  contrée;   &  Mey-iandt9  Mediolanum,  ■  • 

une  Ville ,  un  Canton  fitué  dans  le  cœur  d'un 
païs.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une 
Remarque  générale  furies  différentes  terminai- 
fons  dont  je  viens  de  parler.  Si  l'on  conlulte 
les  anciens  Géographes  de  la  Grande-Germa- 
nie ,  qui  n'obéifibit  pas  aux  Romains ,  on  n'y 
trouvera  que  peu  ae  noms  qui  fe  terminent 
en  wj^,  &  en  brig9  au  lieu  qu'il  y  en  a  une 
infinité  qui  finiîTent  par  dun ,  au ,  éc  gau.  La  . 
raifon  en  cil  fenfible.  Les  terminaifons  de 
trigy  &  de  mag,  fervent  à  defigner  des  Vil-  \ 
les,  au  lieu  que  les  anciens  Germains  n'en 
a  voient  point.  Celles  de  gau ,  au,  &cdun, 
au  contraire ,  marquent,  la  première ,  un  Can- 
ton; &  les  deux  autres,  une  prairie,  une 
campagne ,  une  colline,  de  laquelle  le  Canton 
avoït  reçû  fon  nom,  &  non  pas  une  VJle, 
comme  Ptolémée  fe  l'eft  imaginé  mal-à-pro- 
pos. Il  plaçe  une  infinité  de  Villes ,  dans  le 
cœur  de  la  Germanie  (i),  quoiqu'il  foit  cer- 
tain que  les  Germains  ne  commençercnt  à  ca 
bâtir  que  dans  le  IX.  &  X.  fiecle. 

Une  autre  Preuve,  que  la  Langue  Allemande,  ~,r/sn A 
defeend  de  celle  des  Celtes ,  c'eft  que  la  plû-  p,™ 
part  des  mots  que  les  Auteurs  nous  ont  con- 
fervez ,  &  qu'ils  reconnoiflent  pour  être  tirei 
de  la  Langue  Celtique ,  font  encore  en  ufage 
dans  le  Tudefque ,  ou  y  trouvent  au  moins 
leur  explication.  11  faut  en  alléguer  quelques 
exemples.  Commençons  par  TEfpagnc.  Un 
ancien  Géographe  (k)  remarque ,  que  les  Phé- 
nicien* 

* 

W  Veycz  ri-deflus.  p.  •  t. 
U)  Ftolcm.  Lib.  II.  c.  II.  p.  S*.  &  (cq, 
Wj  Diouyf.  fciicget.  ff.  4SQ.  j 

H 
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Crap  xï.  niciens  appellerent  Gadeira  (/)  l'Ille  que  les 
prémiers  habitans  du  païs  appelloient  Cotinufa. 
Gott-ùs-hm  y  eft  la  maiibn,  l'habitation  du 
t)ieu  Tis.  La  capitale  des  Cuneens  s'appel- 
loit  (m)  Coniftorfis.  Con'tgs  Tor-Jitz, ,  cft  la  ré- 
fidence  du  Roi  Torus.  Le  mot  î'Olbe  (»), 
ou  SAlbi,  d'où  l'on  a  formé  celui  d'Alpes  t 
fignifioit  parmi  les  Celtes  une  haute  monta-  , 
gne.  Ceft  le  nom  que  les  El'pagnols  don- 
noient  à  Tune  des  Colomnes  d'Hercule.  Ils 
î'appdloient  [ci)  Alyba,  &  les  peuples  qui  de- 
meuraient autour  de  cette  montagne  por- 
toient  le  nom  (p)  i'otbifii.  Le  mot  de  Lan- 
ce, en  Allemand  Lantze,  defignoit  aufli  par-  i 
mi  les  Efpagnols ,  comme  chez  les  autres  Cel- 
tes ,  une  arme  offenfive ,  qui  conferve  encore 
aujourd'hui  le  même  nom.  Ceft  d'eux  que 
les  Latins  (j)  avoient  pris  ce  mot,  de  l'aveu 
de  Varron.    Voici  quelques  mots  de  l'ancien 

Gau- 

(/)  Gades.  Cadix. 

\m)  Strabo  Lib.  III.  p.  141. 

(n  )  Omîtes  a'titudines  tn$ntium  À  GaMis  sAlpts  vocantur. 
Senrius  ad*  iLncid  X.  initio  ôc  Georg.  III.  vf.  474.  apnJ 
Cluvcr.  G.  A.  pag.  57»  GaKorum  lingua  sAlpts  %  mtntei  a  ti 
%»cMituT.  Ifidorus  Orig.  Lib.  XIV.  cap.  VIII.  pag.  1181. 
Voyexaufli  Strabon  Lib.  IV.  p.  29i.  VII.  lia.  Ptolem. 
Lib.  II.  c.  II.  p.  $7.  Cluvcr.  G.  A.  ub.  lup.  *Alp  mont 
Biitannis.  Borhoin.  G  loflar.  in  Colleftan.  Lcibnitz  T.  II. 
p.  88.  Voyrz  encore  ci  defl'usp.  l.note  Thucydide  par. 
le  d'un  château,  fîtué  fur  un  montagne  dans  le  païs  det 
Argiens,  qui  s'jppelloit  encore  de  fou  tems  0!pe.  Thu- 
cyd.  Lib.  III.  c.  105.  p.  208. 

(  0  )  '£*  «i  'tcKpn  çYt\cim  ,  'AùùZn  ft[*. 
Dionyf.  Peiieg.  ub.  fup. 

(p)  Olbipi  gens  ad  columnas  Hitcute.ts.  StCph.  de  Uib.  p. 
610. 

(q)  Vtrrodicit  Unceam  non  Lâtinum  fii  Hifpânùum  v$t* 
ium  etfc.  A.  Gell.  Lib.  XV.  c.  XXX.  GaUil*n€U* 
Untur  qu*s  *ccyxi*$  Vfcânt.  Diod.  Sic.  V.  213. 
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Gaulois.  Suctonc ,  par'ant  d'Antonius  Primus,  C»Af.xv. 

l'un  des  Genétaùx  de  Veipalien  ,  dit  qu'il  r)   — 

itoit  ni  à  Toulouje ,  où  on  lui  avoit  donne  dans 
fa  jeunejje  le  nom  de  Beccus  ,  qui  Jigmfie  (Gal- 
linacei  roftrum)  le  bec  iïun  coq.  Ce  mot  a  en- 
core la  même  lignification  dans  le  Hollandois. 
Les  Allemands  l'on',  perdu ,  mais  ils  confer- 
vent  le  vcibe  bicxen,  becqueter.  On  appclloit 
dans  les  Gaules  [»)  Ambatlos ,  les  clients  que 
les  Grands-Seigneurs  Gaulois  avoient  à  leur 
fuite,  &  «  ont  Je  nombre  faiioit  la  gran  eur 
&  la  force  de  la  Nobeffe  Gauloi  e.  Am- 
hacht  [t)  eft  auffi  un  rno  de -1" ancien  Tudef- 
que ,  qui  lignifie  un  Domeftique.  Les  Gau- 
lois avoient  une  efpece  de  Javelot  qu'ils  ap- 
pelaient Matara  ou  (?)  Matans.  Les  Allemands 
difent  Meter,  Mejfer,  un  couteau.  Amen ,  par- 
lant de  ia  chafledes  Gaulois,  dit  qu'ils  avoient  des 
chiens  courans(x  extrêmement  vifs ,  qu'ils  ap- 
pelaient (y)  Vetragt>  ou  Veriragi,  comme  le  por- 
te la  Verlion  Latine.  Vertrager  lignifie  eu  Alle- 
mand ,  endurant,  bon  à  la  fatigue.  PetorritumcR, 
félon  Feftus,  &  (x)  Aulu-Gellc,  un  mot  Gaulois  , 
qui  defigne  un  chariot  à  4,  roues.  Radt,  quel  et 

Gau- 

(r)  Sueten.  Vitelî.  p.  il. 
(1)  Cxfar.  VI.  xj. 

{t)  *4mbéuht,  Mînifter,  opifcx.  Keronis  Gloffar.  Qtt* 
ftid  in  Vetlione  L  van  gel.  apud  Cluvcx.  G.  A.  Lib.  I.  C 
VJIl  p.  54 

(v)  Carfar.  I.  26.  T.  Lif.  Lib.  VII.  x*.  Vide  ctiam 
Strabon.  IV.  196.  &  notas  Cafauboni. 

(x)  A  r  ri  an.  de  Venatione  p.  194. 

(y)  Dans  les  anciennes  Loix  des  Bourguignons,  ils 
fout  appeliez  Vtltrti*  ce  qui  (ïgntâeroit  des  chiens  bar- 
bas ,  à  long  poil.  Ftlt  Ttger.  Leg.  Burgund.  apu J  Lin* 
denbrog.  pag.  304.  Cann  Vtrugus.  Martial.  Epigr.  Lib. 
XIV.  fin. 

<*;  A.  Gdl.  Lib.  XV.  c.  XXX.  Ftftui  p.  itj. 

H  % 

é 
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C«a?.xv.  Gaulois  prononçoient  Rit,  &  les  Latins  Rt^ 
■  eft  en  Allemand  une  roue.   La  dernière  de 
ces  Langues  exprime  le  nombre  de  quatre  par 
Vter.    Mais  les  (*)  Gaulois  &  les  (b)  Ofces, 
c'eft-à-dire  les  anciens  habitans  de  l'Italie  , 
•  difoient  Petor ,   de  la  même  manière  ,  que , 

|>armi  les  Grecs,  lésons  difoient  rfV*«p*,  Se 
es  autres  irirvpa ,  wit^i  $ ,  ri Têfef.  Les  trois 
mots ,  Ifarnaâor ,  Vernemeiis ,  tk  Liebrofum  , 
citez,  par  l'Auteur  U)  de  la  Religion  des  Gau- 
lois ,  comme  appartenant  à  l'ancienne  Langue 
de  ces  peuples ,  touvent  auffi  leur  explication 
dans  l'Allemand.  Eiftrn-dor,  porte  de  fer. 
Vernemeth-hys,  maifon  illuftre,  L'teb-rofe ,  Rofe 
aimable.  Pour  pafier  à  la  Langue  des  Gaulois 
d'Italie ,  on  trouve  dans  les  Alpes  deux  fta- 
tions  (d)f  dont  Tune  étoit  appellée  Bergintrum, 
&  l'autre  Btrgufium.  BtrgAn  cft  en  Allemand 
l'entrée ,  &  Berg-us  la  fortie ,  de  la  monta» 
gne  0).  Pline,  parlant  des  Bergomates,  re- 
marque que  le  nom  même,  qu'ils  portent  , 
avertit  qu'ils  demeuroient  fur  des  montagnes. 
Eerg  lignifie  en  Allemand  une  montagne ,  8c 
Btrg-Mag ,  une  Ville  affife  fur  une  montagne. 
Les  Celtes  d'ItaUe  appelloient  le  Po  Bodincus , 
ce  qui  fignifie  félon  Pline  (/ )  fans  fond. 
Ain  en  Allemand  eft  le  fond  d'une  riyierc, 

,  d'un 

M )  Pczion  dans  le  Di&ion.  de  la  Martiniece  Ton. 

II.  p.  2.  p.  44f. 

(b)  FcfUis  ub.  fup. 
,{e)  Relig.  des  Gaulois  Tora.  I.  plg.  45».  T.  II.  plg. 

fi)  Anton.  Itin  p.  22. 

(*)  In  hoc  fît*  tzttriit  t;piJumOr§Horum  Btrr*  undi 
rruttt  Cau  iix'tt  orto' ,    et  «m  ntmmt  prêdtntt  ,     tfft  a.tius 
q.iinnfoTtHnêtiuiftfs.  Plin.  H.  N.  L.  III.  c.  XVII. 

U)  Voyez  ci-dcflui  p.  po.  note  |/J# 
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d'un  vaiffcau.    Ils  appclloient  (g)  Pinne,  ou  Chap  xv, 

Pinne  ,  la  plus  haute  pointe  du  mont  St.  Ber-  * 

nard.    Le  même  mot  defigne  en  Allemand  la 
cime  d'une  montagne ,  les  crenaux  d'une  mu* 
raille.    Ils  appelaient  Spams  (A)  une  forte  de 
lance,  que  les  Allemands  nomment  encore 
aujourd'hui  sper.  Ils  nommoient  Ocra  (i)  une 
montagne  efearpée.    Hoxer ,  en  Allemand,  li- 
gnifie une  boffe ,  &  Htxerickt ,  raboteux.  Les 
noms  propres  de  Brennus  [k) ,  8c  $ Arbvi* 
fi*  U)$  fignifient  en  Allemand ,  le  premier,  un 
biuleur ,  Brenner ,  8c  le  fécond  un  homme 
qui  eft  ferme  fur  l'honneur,  Ehren-veft.  De 
même,  les  prétendus  géants  (m)  Albion,  8c 
Bergion ,  qu'Hercules  aflbmma  dans  le  voilina- 
ge  de  Marfeille ,  font  manifeftement  des  mon- 
tagnards ,  des  habitans  des  Alpes,  Alb-wohner, 
Berg-wohner ,  que  des  Grecs  fortis  de  Marleil- 
le  ayoient  défaits.   Il  nous  refte  peu  de  mots 
de  l'ancienne  Langue  des  peuples  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Je  trouve  feulement  qu'ils  ap- 
loient  (n)  glaftum ,  tant  le  verre .  que  l'herbe 
<jui  entte  dans  fa  compofition ,   8c  dont  ils  fe 
fervoient  auffi  pour  imprimer  fur  leur  corps 
différentes  figures  d'animaux.    Les  Allemans 
appellent  le  verre  glas,  8c  ceft  le  nom  que 

les 

(g)  Keqn8  Hercule  mentit  us  hit,  aè  tran/îtH  Vmnerum  m//», 
Veraçri  inceU  jtégi  ejus  nerunt  nemen  inditum,  fed  ab  eo  quem 
in  frmme  fàcratum  vettttê  Penninum  mentant  appt&ant.  T. 
iiir.  Lib.  XXI.  c  XXXVUL 

(h)  P.  Fcftus.  p.  79. 

(t)  Otram  tntieiui  mentent  cenfragofum  vecatont*  Feftusp. 
29.  Ocré  part  *Alpium  apttd  Carpes.  Stwbo  IV.  107,  VII. 

(*)  Liviui  V.  4S. 

(/)  Fioius  II.  4. 

(m)  P.  Mda  IL  c.  V.  p.  $7. 

(»)  Yoyts  ci-deflus  p.  41.  uot<  [rfj, 

H  3 
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Chap.XV.  les  (o)  Eftions  donnoient  à  l'ambre,  parce 

 qu'il  rcflemblc  au  verre.    Il  ne  me  refte  plus 

que  de  rapporter  auffi  quelques  mots  de  l'an- 
cienne Langue  des  Pannoniens ,  des  lllynens, 
.  &  d,s  Tluaces.  Le>  Gaulois  établis  en  Pan- 
nonie  appelloicnt  (p)  Trimarcifia,  un  corps  de 
Cavalerie,  dans  lequel  chaque  Cavalier  a  voit, 
à  la  queiie  de  l'efcadron,  deux  chevaux  deftinet 
à  le  remonter  en  cas  de  befoin,  &deux  dome- 
ftiquer ,  foit  pour  prendre  fa  place  s'il  étoit 
tiïe  dans  le  choc,  ou  pour  remporter  lorsqu'il 
étott  bleffé.  Tri,  Drty ,  marque  en  Allemand 
le  nombre  de  trois.  March  \q)  fignifioit  dans 
l'ancien  Tudefque  un  Cheval  de  bataille.  De- 
là les  mots  Maritcalcus,  Mar-fchalx ,  ou  Mar» 
thaïe ,  un  Ecuier  (r)  ,  qui  fuptr  eaballos  $ft. 
toarch-faliy  un  Cavalier  démonté,  qui  a  perdu 
fon  Cheval  à  la  bataille  Equo  dtjeftus. 
On  trouve  paimi  les  Ulyriens  un  Roi  qui 
s'appelloit  (/)  Langarus ,  c'eit-à-dire  le  Prince 
aux  longs  cheveux ,  Lang-haar.  Un  autre 
portoit  le  nom  de  Gentius  (i/),  c'eft-à-dire 
de  petite  oye,  Gântzjen  (x).  Thucydide  fait 
mention  d'un  Roi  de  Thwe  (y)  nommé  Si- 

thalcey. 

9  • 

($)  Gftjfum  a  Gemênis  AppiUtur  fuceinnm.  Plin.  H.  NT. 
L.  XXX  VU»  c.  III.  p.  35y.  Gtimtnt gentihttr  vocant  glef. 
[*m.  Soiin.C.  XXXIII.  Snccihum  quoi  tpfiGitfum  tnanf. 
Tacit.  Gertn.  c.  XLI1I. 

(p)  Paufanias  Phocic.  c.  XIX.  p.  944, 

(<j)  Lcgts  Bajuarior.  apud  Lindcnbiog.  pag.  417.  Lef . 
Altœan.  ibid.  p.  3  s  1 . 

(r)  Lcg.  Alcraan.  p.  384. 

(>)  Lcg  Bajuar.  p.  410. 

(t)  Aman.  £xped.  Alcxand.  p.  lu 

(v)  T.  Liv.  Lib.  XLIII.  c.  IX. 

(x)  Candtdi  ax/eres  in  GtrménU  Gant*  \K*nturt  Plin.  H. 
N-  L.  X.  c.  XXIL  p,  409. 
(y)  Thucyd.  Lib.  U.  c.  XXIX.  p.  j«o. 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,'  Livn  l  î7î 

thalces.  StuhthaU  eft,  en  Allemand,  l'Ecuier,  CbapJCV. 
le  doraeftique  de  Scuthes,  nom  fort  commun 
parmi  les  Rois  de  Thrace.  Les  mêmes  Thra- 
ces  appdioient  (*)  Sir$9  les  chambres  fouter- 
raines  où  ils  ferroient  leurs  bleds.  Schiïér  9 
Sehir,  eft  en  Allemand  une  grange.  Ils  don- 
noient  par  dériiïon  à  une  de  leurs  Reines  le 
nom  de  Sanapi,  parce  qu'elle  étoit  fujette 
au  vin.  Sau-nap  ,  Sauff-nap9  lignifie  en  Alle- 
mand un  y vrogne.  Enfin ,  les  Cattes ,  peuples 
fortis  de  Thrace ,  appelloient  Hyllvallan  (  ôk 
a**aa*v  )  l'endroit  ou  Hyllus  (*)  avoit  péri. 
Hyll-fall ,  eft  la  chûte  d'Hyllus  ,  comme 
March-fall  eft  un  homme  qui  eft  tombé  de 
Cheval  (*). 

Je  ne  doute  pas  qu'un  homme,  qui  étudie- 
roit  à  fond  l'ancien  Tudefquc,  dont  il  nous 
refte  des  monumens  affex  conildernblcs  dans 
les  différentes  Verfions  de  la  Ste.  Ecriture  qui 
ont  été  taites  à  l'uiagc  des  Goths ,  des  Sa- 
xons ,  &c.  n'y  trouvât  l'explication  de  plu- 

fieurs 

.(*)  Plift.  H.  N.Xib.  XVIII.  c  XXX.  pag.  $n«  Cira 
fpelunca.  Dio.  CalT.  Lib.  LL  pag  461.  461.  Stcph.  de 
Vrb.  in  SyaiTus  p.  6S|. 

(a)  Sel  10  lion  ad  Apollon.  Argon.  Lib.  H.  236, 

(*)  Steph.  de  Urb.  p«  72.6. 

(c)  SerVius  remarque  fur  le  X.  72.  de  la  VI.  Rclogue 
de  Virgile  qu'il  y  avoir  près  de  la  Ville  de  Grnm  en  Mœ- 
iie  une  foret  confacrét  à  Apollon  où  la  terre  étoit  toû- 
lourtcouvette  de  fleurs.  GrynaMœfîstivttasiibsfftluusa>b*- 
tbus  multis  jucétndut^ramint  floribufatu  varisstmni  temport  ve- 
Jlitcs.  Gi'ùntïi  Allemand  veid>  Grun-au  une  contrée  ver- 
te, fleurie.  On  trouve  dans  Suidas  T.  I.  4»7»  le  mot  de 
'Bxfixx.ctTpt v.  Éarburs  vox  qua  Déus  barbants  jjftnfum  funm 
étetarat.    La  note  de  Kiifter  fur  ce  mot  porte  «x  ScMia/la 
viriflophanù  ad  *Avt%  p.  61$.  fid  ibè  Itgitm  vxfixtTXT ptu. 
Ni  -  bas  -  fa  -  trtu  font  des  mots  purement  Tudclques,  qui 
figoifient  :  Ht  bien  par  fi  fit. 
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CfiAP.XV.  fleurs  autres  mots  Celtiques,  que  je  n'ai  point 
f"-""        rapportez  ,  parce  que  j'en  ignore  jufqu'à  pré- 
fenr  l  EtymoIogie.  Je  crois  cependant  en  avoir 
d:t  aflez,  pour  faire  voir  d'un  côté,  que  les 
Celtes  avoient   anciennement   une  Langue 
commune,  qui  fc  partagea  par  la  fuite  du 
tems  en  plufieurs  Dialcde>;  Se,  d'un  autre  cô- 
té, que  la  Langue  Allemande  décend  de  l'an- 
cienne Langue  des  Celtes ,  ôc  conferve  encore 
la  plûpart  de  fçs  racines.  Je  n'ignore  pas ,  que 
l'on  peut  faire  plufieurs  Objections  contre  le 
fcntiment  que  je  viens  d'établir.  11  eil  jufte  de 
rapporter  celles  qui  me  font  connues ,  afin 
que  le  Leftcur  p  ilfe  juger,  fi  elles  font  alTcz 
fortes  pour  contrebalancer  les  preuves  que  j'ai 
produites. 

Objcc-  objeéte  I.   „  Que  Jules  Cefar  (d),  qui 

lions,  „  avoit  palTé  près  de  dix  ans  dans  les  Gaules, 
„  affûre  formellement  (#},  que  les  trois  na- 
„  tions,  entre  lefquelles  les  Gaules  étoient  par- 
„  tagées  de  fon  tems ,  fa  voir  les  Belges ,  Us 
„  Celtes y  er  les  Aquitains ,  avoient  une  Langui, 
des  coutumes,  cr  des  loix,  différentes.  II.  Stra- 
„  bon  aflurc  la  même  chofe,  au  moins  par 

m  raPr 

(d)  On  peut  voir  ces  Objections  dans  Ma  tard!,  qui  a 
èciit  fur  la  matière,  fais  avoir  la  moin  die  idée  du  Jujet 
cju  il  traite.  II  prétend,  que  l'ancienne  Langue  dis  Gau- 
les étoir  à  peu  p:ès  la  même,  que  celle  qu'on  y  parle 
aujourd'hui,  de  qu'elle  n'avait  aucune  confojmitc  avec 
Ja  Langue  des  G cj  mains  $  6c,  cependant,  la  p'ûpart  des 
•net  ns  mots  Gauloh  qu'il  produit  fontaufll  Allemands. 
Scramafaxa,  Sihrtm-SaJJf ,  une  épée  a  dents.  Bachinus, 
Becxen%  un  plat,  un  badin.  Purprifia,  Burfrig,  une 
métairie  de  païlan.  Solduriï ,  Soldntt  -,  des  mercenaires , 
des  gens  a  gages.  Anton.  Matarclli  aefponfto  ad  Fran- 
ctfci  Hotomanni  Franco- Gai  lia  m  p.  7  8.  &  feq. 

Çe)  Cxfar.  I.  r.  6c  cxillo  Ammian.  Marccliùu  Lib. 
XV.  c.  11.  p.  ÏÇ2, 
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7,  rapport  aux  Aquitains  (f).   Ils  différent  9  Cbh.xv. 

„  dit-jl ,  des  autres  peuples  des  Gaules ,  non  feu~  * 

„  lement  par  rapport  à  la  Langue ,  mais  au  (fi  Â 
m  i égard  de  la  (g)  Phyfionomie  ;  ils  tiennent 

beaucoup  plus  des  Ibères ,  que  des  Gaulois.  Le 

témoignage  de  ces  deux  Auteurs  fuffit  pour 
„  prouver,  que  les  peuples  des  Gaules  n'a- 

voient  pas  la  même  Langue.  III.  Il  n'df 
t,  pas  moins  certain,  que  la  Langue  des  Gau- 
99  lois  difïeroit  auffi  de  celle  des  Germains, 
„  puifque  Jules  Céfar  [h]  remarque  qu  Ario- 
„  ville,  Prince  Germain,  ayant  fait  un  long 
„  fejour  dans  les  Gaules,  parloit  paflablement 

la  Langue  dupaïs.  Une  iemblable  Remarque 
99  feroit  ridicule,  &  ne  pourroit  être  pardon- 
„  née  à  un  Auteur  auffi  grave  que  Jules  Cé- 
9t  far,  fi  la  Langue  des  Gaulois,  &  celle  des 
99  Germains ,  eufiènt  été  parfaitement  les  mfi- 
j,  mes.  IV.  A  l'autorité  de  Jules  Céfar  ou 
„  ajoute  celle  de  Suétone ,  Se  de  Tacite.  Le 
„  prémier  dit  (;),  que  Caligula,  revenant  de 
„  l'expédition  qu'il  avoit  entreprife  contre  les 
„  Germains ,  fe  décerna  à  lui  même  les  hon- 
„  neurs  d'un  triomphe  auffi  vain,  "que  fes 
„  victoires ,  &  fes  conquêtes ,  étoient  îmagi- 
„  naires.  Comme  il  n'emmenoit  avec  lui 
,„  qu'un  très-petit  nombre  de  prifonniers  &c 

de  tranffuges  Germains ,  il  prit  le  parti  de 
„,  choilir  dans  les  Giules  tout  ce  qui  s'y 

\     »  trou- 
fZ)  Srrabo  IV.  p.  17^ 

(g)  Grec,  à  Pfgaid  du  corps. 

(h)  giè*  mutta  j*m  ^rioviftus  UnginquA  eo»(itetud r*f  */#% 
fatur.  c  «far.  1  47,  Hotoman,  qui  croit  dans  l'idée,  qute 
la  Langue  des  Gaulois  n'avoir  aucun  rapport  avec  celle 
des  Germains,  infifte  auflî  fur  cette  Obkftion,  Fwiico- 
Call.  c.  11.  1 

flj  Suctca,  Caligala  c.  XLVH. 
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Cbaf.IV.  „  trouva  de  gens  d'une  taille  gigantefque.  11 

m  ~  „  les  obligea  de  laiffcr  croître  &  de  rougir 

„  leurs  cheveyx ,  d'apprendre  le  Germain ,  8c 
99  d'adopter  des  noms  barbares ,  dans  la  yu£ 
f,  de  les  faire  paffer  pour  des  Germains.  V. 

Tacite  enfin  (*),  qui  prétend  que  les  Ofes, 
j,,  &  les  Gothins,  bien  qu'ils  fuffent  établis  en 
„  Germanie,  n'étoient  cependant  pas  des  peu- 
„  pics  Germains,  le  prouve  par  cette  Réflé- 
„  xion ,  que  les  prémiers  fe  fer  voient  de  la 
„  Langue  Gauloife,  &  les  féconds  de  celle  de 
„  Pannonic.  Il  remarque  dans  le  même  en- 
„  droit  ,  que  les  Marfignes  &  les  Buriens  , 
„  voifins  des  Ofes  Se  des  Gothins ,  étoient  re* 
„  connus  pour  Sueves,  tant  à  la  Langue,  qu'à 
f ,  leur  manière  de  s'habiller.  C'elt  donc  une 
„  preuve ,  que  les  peuples  même  de  la  Ger- 
„  manie  n'avoient  pas  tous  la  même  Lan- 
ii  gue.„ 

Réfutées.  Ces  Objections  paroiffent  d'abord  fpécieu- 
fes ,  &  éblouïffantes  :  mais,  elles  portent  tou- 
tes à  faux.  Je  n'ai  jamais  prétendu,  que  les 
peuples  Celtes  s'entcndilTeht  tous,  quoiqu'ils 
euflent  originairement  la  même  Langue*  Les 
Langues  vivantes  font  fujettes  à  fe  pcrfeâion- 
ner,  6c  à  le  corrompre.  Elles  le  poliffent 
avec  l'efprit,  le  naturel,  &  les  mœurs,  des 
peuples.  Elles  s'abatardiffent ,  lorlque  les  peu- 
ples, au  lieu  de  cultiver  les  Arts,  &  les  Scien- 
ces ,  retombent  dans  la  Barbarie.  La  Langue 
Latine*  8c  la  Grecque,  en  fourniffent  de  bon- 
nes preuves.  Le  Latin  des  XII.  Tables ,  celui 
que  l'on  parloit  du  tems  de  Ciceron ,  &  ce 
qu'on  appelle  la  baffe  Latinité,  font  des  Lan- 
gues 

4J0  Tacit,  Gcim.  c.  XLI1I. 
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gues  différentes ,  qui  demandent  chacune  une  Oap.  xv. 
étude  particulière.   Il  y  a  U  même  différence 
entre  l'ancien  Grec,  &  le  moderne.    Il  eft 
certain  d'ailleurs ,  que  le  voifinage  ôc  le  com- 
merce d'une  nation  étrangère  peut  caufer  de 
grands  changemens  dans  une  Langue.   On  le 
voit  dans  la  Langue  Allemande,  ou  il  s' eft  in- 
troduit pendant  le  fiecle  paffé  une  infinité  de 
mots  purement  François.   Il  n'eft  donc  pas 
furprenant,  que,  dans  le  cours  d'un  grand 
nombre  de  fiecles ,  la  Langue  des  Celtes ,  fe 
foit   partagée  en  plufieurs  Dialeftes  &  que 
ces  Diaîeétes  ayent  tellement  varié,  par  la 
fuite  du  tems,  que  les  Peuples  Celtes  ne  s'en* 
tendiflent  plus ,  pour  peu  qu'ils  fuflent  éloi- 
■  gnez  les  uns  des  autres.   Selon  les  apparences 
la  Langue  des  Ibères  s'altcra  par  le  commer- 
ce des  Phéniciens ,  &  des  Carthaginois,  Celle 
des  Gaulois,  au  contraire,  dut  KT  polir,  tant 
par  le  commerce  des  Grecs ,  &  des  Romains , 
que  par  le  gout  qu'ils  prirent  aux  Sciences ,  8e 
aux  Arts  libéraux,  que  l'on  enfe  gnoit  à  Mar- 
feille.    Il  eft  auffi  très-vraifemblable ,  que  la 
Langue  des  Pannoniens  foufFrit  quelque  alté- 
ration ,  par  le  voifinage  des  Sarmatcs,  &  des 
Grecs.   Les  Germains ,  au  contraire ,  &  les 
peuples  plus  feptentrionaux ,  n'ayant  aucun 
commerce  avec  les  nations  étrangères  ,  Se 
n'ayant  dépouillé  que  fort  tard  la  barbarie  des 
peuples  Celtes,  il  eft  affez  naturel  déjuger, 
que  ce  fut  de  ce  côté-là  que  l'ancienne  Lan- 
•   gue  des  Celtes  fe  conferva  aufli  le  plus  long- 
tems.  Après  ces  Eclairciffemens,  il  fera  facile 
de  répondre  aux  Objeélions  que  je  viens  de 
rapporter. 

Les  deux  paflages  de  Jules  Céiar,  quel- 
que formels  qu'ils  paroiffent,  ne  me  font  au- 
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CHAf.xv.  cunc  peine.  Cet  Auteur  parle  de  la  matière 
?— —  —  en  homme  de  guerre,  if  dit  que  les  Aqui- 
'  tains ,  les  Belges ,  les  Celtes ,  &  les  Germains 
ont  des  Langues  différentes.  Ceft  un  fait,  que 
je  ne  contefte  pas.  Je  conviens  que  ces  peu- 
ples ne  s'entendoient  pas  les  uns  les  autres 
fans  interprète.  Mais,  il  n'examine  pas,  en 
Homme  de  Lettres ,  s'il  n'y  ayoit  pas ,  entre 
ces  quatre  différentes  Langues ,  quelque  affini- 
té, quelque  rcffemblance ,  qui  pût  faire  juger, 

Îur elles   décendoient   originairement  d'une 
,angue  commune.    Les  Hollandois ,  les  Da- 
nois, les  Suédois,  les  Allemands ,  ne  senten- 


ces Langues  font  des  Dialeéles  de  l'ancien 
Tudcfque.  Il  en  eft  de  même  des  Bohé- 
miens, des  Polonois,  des  Mofcoyites,  des 
Dalmatiens.  Ces  peuples  ne  s'entendent  pas, 
quoique  leurs  Langues  foient  toutes  des  Dia- 
leéles de  l'ancien  Efclavon.  On  fait  auffi ,  que 
le  François,  l'Italien,  l'Efpagnol,  décendent 
du  Latin.  On  peut  cependant  fçavoir  parfai- 
tement le  Latin ,  &  ignorer  auffi  parfaitement 
les  Langues  qui  en  font  dérivées.  Il  y  a  mê- 
me  des  Allemands,  qui  ç'entendent  pas  les 
Suifles,  bien  que  les  deux  Langues  ne  diffé- 
rent que  par  rapport  à  l'accent,  &  à  la  ma- 
nière de  prononcer  des  mots ,  qui  font  abso- 
lument les  mêmes. 

A  l'égard  du  paflage  de  Strabon,  il  fuffit  de 
rapporter  les  propres  paroles  de  ce  Géogra- 
phe ,  pour  être  convaincu  qu'elles  favoriient 
beaucoup  mon  fentiment  (/).  Il  y  a,  dit -il, 
dts  Aumrsj  qui  diviftm  la  Çcltiqnt  tn  trm  par- 


dent 


il  cft  pourtant  certain,  que  toutes 


(/)  Stiabo  IV.  p.  ij6. 
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ties9    qui  font  occupées  par   les    Aquitains ,  C*a*xt, 

Us  Belges ,  w  Us  Celtes.    Les  Aquitains  dife-  ■» 

tent  tout-a-fait  des  autres ,  non  feulement  far 
rapport  à  la  Langue,  mais  encore  à  ï égard 
de  la  Phyfionomie.  ils  tiennent  beaucoup  plus 
des  Ibères  que  des  Gaulois.  Les  autres  ont  tous 
VAir  Gaulois  (m).  Cependant,  ils  ne  parlent 
pas  tout-à-fait  la  même  Langue;  les  Dialcfte* 
font  un  feu  diferens.  On  voit  clairement  dans 
ces  paroles,  que,  du  tems  deStrabon,il  y  avoit 
encore  beaucoup  d'affinité ,  entre  la  Langue 
des  Belges ,  &  celle  des  Celtes ,  au  lieu  que  %i 
les  Aquitains  avoient  adopté  le  Dialeéte  des 
Ibères  dont  ils  étoient  voifins. 

Les  Réflexions ,  que  j'ai  faites  fur  les  deux 
paffages  de  Jules  Célar,   regardent  auffi  celui 
de  Suétone.   11  faut  répondre  encore  à  l'Ob- 
jcétion  tirée  d'un#  paflage  de  Tacite.  Rap* 
rtons  avant  toutes  chofes  les  propres  paro^ 
de  cet  Hiftorien  (»).    Les  Marfignes,  les 
Gothins  >  les  Ofes ,.  Us  Buriens  ,  touchent  au  fais 
des  Grades ,  er  des  Marcomans  ,  er  ne  font  pas 
moins  puijfants.    On  reconnoit  à  la  Langue  des 
Marf ignés ,  cr  des  Buriens ,  cr  à  leur  manière 
de  s  habiller  ,  quils  font  Sueves.    Les  Gothins  fe 
Jtrvent  de  la  Langue  Gauloije  ,  C7*  les  Ofes  de  cel- 
U  de  Pannonie ,   ce  qui  prouve  quils  ne  font  pas 
Germains.    Tacite  aifûre  ,  que  les  Gothins  fe 
fervent  de  la  Langue  Gauloife.    C'eft  encore 
un  fait  dont  je  conviens,  &  dont  j'ai  fait  ufa- 
ge,  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il 
conclut  dc-là,  que  les  Gothins  ne  font  pas 

Gerr 

*fot  *r*pnM*TToiT*ç  raïs  yA*rr#<$.  Sciabo  ub.  fup. 
(*)  Tacit.  Gcim.  43  • 
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CrîAp.xr.  Germains.   Ceft  une  confequence  que  je  ne 

 faurois  lui  paffer  abfolument,  &  fans  reltric- 

tion  (#).    Les  Baftarncs  avoient  la  même 
Langue  que  les  Scordifces ,  que  toute  l'Anti- 
quité reconnoit  pour  un  peuple  Gaulois.  S'en- 
fuit-il de-là ,  que  les  Baftarnes  ne  fuflent  point 
Germains?  Point  du  tout.   Tacite  lui  mê- 
me (f)  les  reconnoit  pour  tels.   11  reconnoit 
auffi,  que  la  Langue  desEftions  (q)  approchoît 
beaucoup  de  celle  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.    Cependant,  il  ne  difeonvient  pas, 
qu'ils  ne  fuflent  un  peuple  Germain,  qui  ap- 
partenoit  à  la  nation  des  Sueves.   Pour  le 
comprendre ,  &  pour  éclaircir  en  même  tems 
le  paffage  de  Tacite  que  je  viens  de  rappor- 
ter, il  faut  remarquer,  que,  comme  les  Gaules 
étoient  partagées  entre  trois  nations  Celtiques, 
les  Aquitains,  les  Belges,*  &  les  Celtes  pro- 
prement ainfi  nommez  (r) ,  la  Germanie  auffi 
étoit  occupée  par  cinq  nations  différentes ,  les 
Vindiles  ,  les  lngevons  ,  les  Iftevons  ,  les 
Hermions,  &  enfin  les  Peucins,  ou  Baftar- 
nés.    Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  cinq  peu- 
ples ,  bien  qu'ils  fuflTcnt  tous  Germains,  n  euf- 
fent  des  Dialedtes ,  &  des  Coutumes  différen- 
tes, félon  qu'ils  ténoient  plus  ou  moins  de 
l'ancienne  barbarie;  &  les  Hiftoriens  convien- 
nent au  refte,  que  les  Sueves,  qui  faifoient 


0)  Voyez  ci-deffus  p.  s6.  57.  &  furtoutp.  itfo. 
(p)  Tacït.  Gcrm.  c.  A6. 
\q)  Voyez  ci  defliis  p.  x$5. 

(r)  Plin.  Hil*.  Nat.  Lib.  IV.  c.  XIV.  p.  477.  r line  par- 
le dans  cet  endroit  d'un  peuple  qu'il  appelle  Gutrons, 
6c  qui  faifoit  partie  des  Vindiles,  ou  Vandales.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  peuple  avec  celui  dont  il  s'agit 
ici,  Tacite  diftingiîant  expreflemeot  les  Goikini,  des 
Goihons.  Tacit.  Gciw.  c  XLliU 
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partie  des  Hermions,  étoient  les  plus  féroces  Chap.xvu 
de  tous  les  Germains.    Cette  diverfité  d'ac-  — — — 
cent,  &  de  dialede,  étant  fuppofée  dans  Tan- 
cienne  Germanie,  comme  dans  les  Gaules, 
il  fera  facile  de  ramener  les  paroles  de  Ta- 
cite à  mon  fentiment.  Il  veut  dire,  qu'au  lieu 
que  les  Marfignes,  &  les  Buriens,  ont  le  dia- 
lefte  &  les  coûtâmes  des  Sueves,  qui  leur 
étoient  voifins  du  côté  du  Nord,  les  (*) 
Gothins  au  contraire  avoient  la  LaDgue  des 
Peucins ,   &  des  Baftarnes ,  qui  touchoient  à 
leur  pais  du  côté  de  l'Orient.   Comme  le 
Dialede  des  Baftarnes ,  qui,  félon  cette  Remar- 
que étoit  auffl  celui  des  Gothins  approchoit 
fort  de  celui  de  quelques  peuples  des  Gau- 
les (0>  Tacite  a  crû  être  en  droit  de  regarder 
les  Gothins  comme  un  peuple  Gaulois.  C'cft 
furquoi  je  ne  formerai  aucune  conteftation , 
puiique  les  Baftarnes ,  qui  leur  étoient  voifins , 
font  appeliez  par  les  Hiftoriens,  tantôt  (v) 
Germains ,   &  tantôt  Gaulois.   Pour  paiTer 
préfentement  aux  Ofes,  le  feul  nom  qu'ils 
portoient  iniinue  qu'ils  étoient  un  peuple  Ger- 
main. 

(f)  Les  Gothins  deraeuroient  derrière,  c'eft- à-dire  * 
l'Orient  des Marcomans,  &  desQuadeî,  le  long  du  Da- 
nube. Tacite, qui,  dans  l'enuraeraiion  qu'il  fait  des  peu- 
pies  de  la  Germanie,  fuit  le  cours  du  Rhin  &  du  Da- 
nube, place,  le  long  du  dernier  de  ces  fleuves,  prémié- 
xement  ha  Hermundures,  enfuite  les  Marcomans,  &  les 
Quades,  &  enfin,  les  Marfignes,  les  Gothins,  JesOfes, 
bc  les  Bunens.    Tacit.  Geim.  c.  XLUl.  ôc  XXVIII.  Les 
Gothins  étoient  donc  voifins  de  la  Dace,  &  des  Baftai- 
nés,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  ces  contrées* 
Plin.  Lib.  IV.  c.  XIV  pag.  477-  Lib.  IV.  c.  XII.  p.  465» 
r eut -  être  même  que  les  Gothins  étoient  un  peuple  3a- 
flarne. 

(0  Voyez  ci- dcffiis  p»Mo. 
4v)  lbid.  p*  su 
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Chap.XV.  main.    O'tn  Hofen,  en  Allemand ,  fignifie  la 

  même  chofe  que  Braccati ,  en  Latin.  Comme 

les  Pannoniens  (x)  étoient  diftinguez  par  une 
forte  de  juflaucorps  qu'ils  portoient ,  les  Ofes 
fe  faifoient  remarquer  par  leurs  larges  culot- 
tes. Aufli  Tacite  les  appelle-t-il  (y)  un  peuple 
Germain  dans  un  autre  endroit  de  fon  Traité. 
Ges  Ofes ,  au  lieu  d'avoir  l'accent  &  le  dia- 
lecte des  Celtes  qui  demeuroient  avec  eux 
au-delà  du  Danube,  c*eft-à-dire  des  Ger- 
mains, avoient  celui  des  Celtes  qui  demeu- 
roient en  deçà  du  fleuve,  c'eft-à-dire  des 
Pannoniens.  Voilà  tout  le  myftere  qu'il  faut 
chercher  dans  les  paroles  de  Tacite.  Si  Ton 
ajoute,  à  ces  EclaircifTemens ,  ce  que  j'ai  re- 
marqué fur  les  mots ,  &  fur  les  tei  minaifons 
communes  dans  toute  la  Celtique,  j'efperc 
que  l'on  conviendra,  que  mes  Preuves  demeu- 
rent dans  toute  leur  force. 

Je  fuis  non  feulement  perfuadé,  qu'ilyavoit 
anciennement  en  Europe  une  Langue  com- 
mune »  de  laquelle  les  différentes  Langues,  des 
Ibères,  des  Gaulois,  des  Germains,  des 
Bretons ,  des  Thraces ,  &  de  tous  les  autres 
peuples  Celtes  décendoient  originairement: 
j'ai  encore  de  fortes  Raifons  de  croire,  que 
plufieurs  peuples  de  l'Afie  fe  fervoient  autre- 
fois de  la  même  Langue.  Je  trouve,  par 
exemple,  dans  la  Langue  des  Scythes  Afiati- 
ques ,  plufieurs  mots  qui  ont  un  rappprt  ma- 
nifefte  avec  l'Allemand.  Ils  donnoient  à  la 
plûpart  de  leurs  fleuves ,  au  (*}  Tanaïs  par 

exem. 

{*)  lbid.  p.  €z.  note 

(y)  Germanorum  turth,  Tacit.  Germ.  C  XXVIII. 
ix.)  Plin.  H.  N.  L.  VI.  cap.  VU.  pag.  6tfi,  Euihth.  m 
Diojiyf.  fciieg.  vf.  ij9 
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exemple ,  &  au  Jaxartcs  (a) ,  le  nom  de  S/-  Ciu*.  XV. 

lis.    On  tiouve  auffi  en  (b)  Efpagne,   &  ~ — 

en  (c)  Allemagne ,  plufîeurs  rivières  du  nom 
de  Salin ,  ou  de  Sala;  6c  il  n'eit  pas  hors 
d'apparence,  qu'on  appeïioit  de  ce  nom  les 
fleuves  dont  on  tiroit  du  fcl.  Le  mont  Cau- 
cafe  portoit,  parmi  les  Scythes,  le  nom 
de  (d)  Graucafus,  qui  fignifioit  en  leur  Langue 
une  montagne  couverte  de  neige.  Grau-cop  9 
Crau-caf ,  en  Allemand ,  eit  une  tête  grife. 
Le  nom  Scythe  du  Palus  Méotide  étoit  Ttm*- 
r'mda  (*),  c'eft-à-dire ,  félon  Pline,  la  merc  , 
la  fource,.  de  la  Mer.  Th'-meer-endc  marque  en 
Allemand  le  bout,  la  dernière  extrémité,  de  la 
Mer;  8c  c'eft-là  vraifemblablement ,  comme 
d'autres  (fj  l'ont  remarqué,  la  véritable  ligni- 
fication do  mot  de  Temerinda.  Il  y  avoit  auûi 
un  Promontoire  de  la  Cherfonefe  Taurique, 
que  les  Scythes  appelloient  (g)  Tamyraa , 
fctuvpxKti.  Iti.n.ter-txe  cft  en  Allemand  un 
coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythes  appelloient 
leurs  Magiftrats  (  h  ) ,  Scolatas ,  comme  les 
Germains  donnoient  à  leurs  Juges  le  nom  de 
Sçjolten ,  d'où  font  venus  les  mots  Allemands 
4e  Scbulthgis,  Schultze,  ic  ceux  de  la  baffe 
Latinité  Sculttpui,  Scultetas.  Enfin,  le  mot  de 
Marc  h ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  defigne 
encore  chez,  tous  les  Tartares  un  Cheval  (i). 

Cet- 

(*)  Plin.  Lib.  VI.  c.  XVII.  p.  67t.  Solîn.  c.  LXiï. 
lb)  Pomp.  Mcla  Lib.  III.  c.  t.  p,  71. 
(fj  Stiabo  Lib.  VII.  p.  291. 

(4)  Graucdfut  hoc  tfi  nive  candiiuu  Plin.  Soîin.  ub.fup» 
e)  Tcmennda,  mater  mris.  Flin.  Lib.  VI,  c.  VIL  ?. 

(?)  Harduin.  ad  Plin. 

te)  Stîabo  VII.  30». 

ih)  Hciodot.  l  ib.  IV.  c.  VI. 

(*}  Lribnitzin  Mifcellaa.  Bcrolin.  Toi».  L  p.  j.  Mr. 

de 
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Chap.XV.  Cette  conformité  de  l'ancien  Scythe,  av*c 
—   l'Allemand,  ne  me  urprend  point.  Les  peu- 
ples Celtes  décendent  originairement  des  Scy- 
thes. Par  la  même  raifon,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  les  Turcs,  qui  font  auffi  fortis 
de  la  Scythie,  confervent  encore  plufieurs 
mou ,  qui  fe  trouvent  auffi  dans  l'Allemand. 
Theophilaéle  Simoeatta  {k)  remarque,  que  le 
Roi  de  Taugas  s  appelîoit  Taijan,  ce  qui 
fîgnifîe,  dit-il,  en  Grec,  Fils  de  Dieu.  Tau/an 
en  Allemand  cft  le  Fils  du  Dieu  Fis.  Voici 
quelques  autres  mots  Turcs,  avec  le  mot 
Allemand  qui  y  répond  /).  Scser,  en  Alle- 
mand Schar ,  une  bnga  le  ,  une  armée.  Ceft 
le  mat  Scara ,  de  a  baffe  Latinité.  Oxus , 
Oehfe ,  un  bœuf.  Sce>  p  ,  Scharjf,  rude  ,  tran- 
chant. Kanta  ,  Kanne ,  une  cruche.  Geitzi  9 
Geijf,  une  chèvre.  Gcmengein,  Gemeinde, 
une  communauté  f  une  troupe.  Mais ,  j'avoue 
que  j'ai  vû  avec  une  véritable  furpritc,  qu'il 
y  eut  même,  dans  l'ancienne  Langue  des  Per- 
fes,  tant  de  mots,  qui  lui  font  communs  avec, 
la  Langue  Allemande.  Je  fai  que  Mr.  de 
Leibnitz  affûre  (m) ,  qu'il  m  trouvât  pas  dam 
la  Langue  des  Ptrfcs  beaucoup  dt  mots  qui 
•  euj^ 

m 

4e  Lelbnîtz  explique  dans  cet  endroit  plufieurs  autres 
mots  de  l'ancien  Scythe.  Mais»  il  ne  me  patoic  pas  heu- 
reux dans  les  conjectures,  6c  dans  fe*  étymglogies ,  qui 
font  pour  la  piûpart  forcées,  6c  amenées  de  loin. 

{kj  Theophylaét.  Simocatt.  Lib,  VII.  c  IX.  p.  1 76. 

(/)  Stralcnbtrg  p.  119.  On  peut  confolter  auiTi 
maftictn,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l'Hiftoiic  Muiulman* 
ne  de  Leunclavius. 

(m)  Nonpitui  tantum  invtnbê  in  Perfico  ,  quantum  llith- 
mânnui  Salmjjîë  dixit,  &  unie  peut  G  od  excepta,  cet  tr a  fera 
Germants  *JJon*ntia9  hit  tum  Gratis  Lstinifyue  communia  funt. 
Leibnitz  de  Oiig.  &cmiuui  in  Mifccll.  Uetol.  T*  L  p.  4. 
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tujfent  du  rapport  avec  celle  des  Germains.  A  Chap.XT. 
la  referve,  dit-il,  du  Jeul  nom  de  God ,  Dieu\  — — — 
Us  autres  mots ,  qui  ont  quelque  conformité  avec 
la  Langue  des  Germains,  font  communs  à  ceux-ci 
avec  les  Grecs  cr  les  Latins.  Mais ,  d'un  cô- 
té, Mr.  de  i^eibnitz  n  avoit  pas  afltot  examiné 
la-chofe  :  je  rapporterai  dans  le  moment  plu- 
fieurs  mots  Perfans ,  qui  font  auffi  Allemands , 
fans  avoir  aucun  rapport,  ni  avec  le  Grec ,  ni 
avec  le  Latin  ;  8c ,  d'un  autre  côté,  n'étoit-ce 
pas  une  choie  digne  de  la  curiofité  d'un  Sa- 
vant, qui  recherchoit  l'Origine  des  Peuples 
&  des  Langues  de  l'Europe ,  d'examiner 
pourquoi  les  Grecs ,  les  Latins ,  les  Germains, 
&  les  Perles,  avoient  autrefois  tant  de  mots 
communs.  Je  crois  en  avoir  indiqué  fuffifam- 
ment  la  Raifon  dans  tout  ce  Volume.  Ceft 

Sue  tous  ces  peuples  defeendant  des  anciens 
cythes ,  on  trouve  auffi  dans  la  Langue  de 
ces  differens  peuples  des  traces  fenfibles  de 
leur  Origine.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vais  donner 
une  courte  lifte ,  prémiérement  des  mots  Per- 
fans, qui  font  auffi  Grecs,  Latins,  Alle- 
mands ;  &,  eniuite,  de  ceux  qui  n'ont  du  rap- 
port qu'avec  l'Allemand.  Du  premier  ordre 
font  (n)  Fadar,  en  Allemand  Vatcr,  Pere; 
Dochtar,  Dochter,  Fille;  Beradar,  Bruder, 
Frère;  Daudant,  Zahn,  une  Dent;  Nam, 
tfahmen ,  un  Nom  ;  Star ,  Stem ,  une  Etoile; 
Cal,  CM9  Chauve;  O)  Mithri,  Mithir, 
Mether,  Maifter ,  Maître.    Les  mots  Perfans 
du  fécond  ordre  font  Gaia  y),  en  Allemand, 

Schatz* 

(n)  Lipfii  Epift.  Cenlur.  UL  ad  Bdg.  Ep.  44*  Hageu- 
be/g  Geim.  Mcd.  p.  i6<S. 

(0)  Scalig.  Emcnd.  Teropor.  VI.  p.  551-  Edir.  Lugd. 
Batav.  is9«.  Rclig.  des  Gaulois  Tom.  II.  p.  420. 

(p)  p,  Mcla  Lib.  I.  cap.  11.  pag.  20.  Stcph.  de  Vilx 

Pa5« 


■ 
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*r.xv.  Schatz,  un  Trefor;  Chod  (j\  Gott9  Dieu(r> 
Anatozadus ,  nom  d'un  fils  du  Roi  Chofroës 
qui  fignifie  immortel;  en  Allemand,  Ohns* 
todt;   (s)  Gerra,  Gewher ,  une  Arme,  un 
Bouclier;   (t)  Zendavelta,  nom  d'un  Livre 
de  Zoroaitre  qui  fignifie  Allume-feu ,  Znndcn 
en  Allemand  fignifie  allumer  ;   Avalle  (  v  )  , 
Anfall,  une  attaque  (x);  Band,  Band,  un 
Lien ,  un  Etendard ,  une  Compagnie  réunie 
fous  un  Drapeau.    C'eft  le  mot  Bandum ,  de 
la  bafie  Latinité.  Le  nom  propre  d'Hyûafpe, 
que  les  Per!cs  prononçoient  (y)  Gulthtalph, 
&  celui  de  (&)  Rbodogune,  font  auffi  des 
noms  Allemands,  Gufîaff,  Roâegune. 

Je  n'ai  plus  qu'une  Remarque  à  faire,  qui 
regarde  en  général  la  Langue  des  différent 
peuples  Celtes.  Les  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins s'accordent  à  nous  dire,  qu'il  fuffifoit  d'en- 
tendre parler  les  Celtes,  pour  juger  de  leur  fé- 
rocité, &  de  leur  barbarie.  La  plûpart  de 
leurs  mots,  &  les  noms  propres  en  particulier, 
étoient  û  rudes,  que  l'on  pouvoit  à  peine  les 
prononcer  dans  les  autres  Langues.    11  (a) 

n'étoit 

•  » 

P*g.  2 $ 6.  Servit»  ad  Eneti.  I.  vf.  la».  II.  ?f.  76 j« 
(f)  CJuvcr.  G.  A.  p.  1S4. 
(r)  ProcopiusGoth.  Lib.  IV.  c.  X.  p.  $90. 
0)  Paufan.  Arcad.  c.  L.  p.  700.  fhocic.  c.  XIX.  p. 

M  Prideaux  Hift.  des  Juifs  T.  I.  p.  40;.  405. 
;   W  Lipfius,  Hagcnbcrg,  ub.  fup, 
(x)  Ibidem. 

(y)  Pridcaux  ub.  fup.  p.  317. 

(x,)  £xcerf  ta  ex  Ctefix  Hiftor.  ad  Calccm  Hcrodoti  c. 

JvJv.  p.  644. 

(«;  Nênnullus  &  in  iti  Ubtr,   ut  bâTbtra  non  in*  imfrimit 
VU  Zwl'  Gr*cis  Viffibm  r'9n  re/ultifit.  Plin.  Junior.  Epii».' 

Pcccbaiuf,  K01  dcsDacci.  *** 
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n'étoit  pas  poffible  de  les  faire  entrer  dans  un  Chap.xv. 

vers  fans  l'eftropier.    La  prononciation  auffi   — ' 

étoic  fi  rude ,  qu'elle  écorchoit  les  oreilles 
des  étrangers ,  &  qu'elle  reflembloit  moins  (h) 
à  une  voix  articulée,  qu'au  croalTemcnt  du 
corbeau ,  6c  au  rugifiement  des  bêtes  féroces. 
Tout  cela  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de  la 
Lettre.   Une  Langue  inconnue  nous  paroît 

treîque  toujours  barbare.  Il  eft  vrai  que  la 
.angue  Allemande ,  qui  décend  de  celle  des 
Celtes,  a  encore  aujourd'hui  fa  rudeiTe.  D'un 
côté,  les  Allemands  prononcent  aflez  dure- 
ment certaines  Lettres  ,  le  * ,  le  x.  ,  Vu  confo- 
ne,  \ccb9  Vfcb;  &,  de  l'autre,  ils  lient  quelque» 
fois  cinq  ou  fix  coniones  à  une  feule  voyelle. 
Cependant,  il  eft  certain,  que  la  plupart  des 
mots  de  la  Langue  Celtique  a  voient  autrefois 
plus  de  (o  Toyelles  qu'ils  n'en  ont  aujour- 
d'hui ;  ce  qui  devoit  en  rendre  la  prononcia- 
tion plus  douce ,  &  plus  coulante.  A  l'égard 
du  ftile  des  Celtes,  Diodore  de  Sicile  (y),  par- 
lant des  Gaulois ,  dit  qu'ils  s'exprimoient  d'u- 
ne manière  concife  ,  obfcurc ,  pleine  d'enig- 
mes,  de  fynecdoches,  &  d'hyperboles;  que 
leurs  difeours  étoient  fi  enflez,  qu'ils  paroif- 

foient 


(*)  ÔmnU  bsriârieé  Ittét  {uni  vtifqui  ferind , 

Omni*  funtGttici pltna  tiwmrêfoni  Ovidius  Trilt.  Lib.V, 
Elcg.  XII.  tf.  s  s.  GâMi  vne  gravi,  &  af^er*.  DlO- 
dor.  Sic.  V.  2!  J.  Vidi  btrUns  qui  trans  Rhenum  fnntt 
gétntntit  égreJIU  cêtmmt,  verbti  fa&*t  qus  mvium  afptrt 
cUntantium  firiforem  vit  croc'itntionem  reftrehAnt.  Juliautts 
Mifopog.  p.  337. 

($)  On  peut  s'en  convaincre,  en  lifant  les  ancienne! 
Vcrfioas  de  l'Ecriture  Sainte  faites  À  l'ufage  des  Gots, 
&  des  Saxons,  &c.  &  les  divers  Moiccaux  qui  noas 
Ctftent  de  l'ancien  Tudefquc. 

{d)  Diodor.  Sicul.  ub.  fup. 
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Chap.XV.  foient  toujours  montez  fur  des  échaflfes.  Les 
Efpagnols  étoient  à  peu  près  dans  le  même 
gour.  Je  montrerai  dans  le  Livre  fuivant 
pourquoi  ce  ftile  ampoulié  étoit  fi  fort  à  la 
mode  dans  les  Gaules,  8c  en  général  dans 
toute  la  Celtique.  L'Hilloire ,  les  Loix ,  la 
Religion,  des  Celres  étoient  toutes  renfermées 
dans  des  Vers  ,  que  les  Bardes  compofoient. 
Comme  tou'es  les  Etudes  de  la  Jeunertc  le  ré- 
duiioient  à  apprendre  des  pièces  de  Poefie,  il 
ne  faut  pas  s'étonner,  que  les  difeours,  6c  mê- 
me les  conventions  familières ,  des  Celtes  fc 
reflentiffent  tlu  ftile  Poétique ,  dans  lequel  ils 
avoient  été  nourris  &  élevez.  Si  les  Grecs 
n'avoient  fait  lire  à  leur  Jeunefle,  que  les  ou- 
vrages d'un  Pindarc,  d'un  Licophron,  je 
doute  que  leur  ftile  eut  été  exemt  des  défauts 
qu'ils  reprochent  aux  Gaulois. 


Fin  du  premier  Livre. 


TA- 
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traite  de  leur  Manière  de  fi  nour- 
rir ,  de  Je  loger  y  de  fe  vêtir.  De 
leurs  Occupations  y  du  Mépris  qu'ils 
témotgnoiem  pour  V Agriculture,  M 
en  gênerai  pour  les  Sciences  fcf  pour 
les  Arts.  Des  Hymnes  qui  conte- 
ntent leurs  Loi*,  kur  Religion,  fc? 
leur  Htftoire.  Et  enfin  de  leurs  Ver- 
tus &?  de  leurs  Vices. 

Chapitre  Premier. 

pft&îDl^AY  montré  dans  le  Livre  précéJ 
Si  T   ©  deot'  3ue  »es  Celtes  font  les  an-  Ît?"?1"*1 
^  3    ^  «enshalitans  de  l'Europe.  Jepar-  %£ït&  ' 
rcrai  ^«lui-ci,  &' dans  les 

a  fu-1Vans  5  dcs  Coûtumes  &  de  la 
^anicre  de  vivre  de  ces  Peuples.  Ce  qui 

"I  coa.  • 
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€}*av.  Il.j-conftitue  l'Homme  ,  ce  font ,  à  proprement 
 ■  parler,  fcs  idées,  fes  fentimens,  fcs  inclina- 
tions y  avec  les  actions  extérieures,  qui  re- 
fultcnt  de  ces  principes.  Pour  bien  coanoî* 
tre  les  Celtes ,  il  faudra  les  confukrer  à  tous 
ces  differens  égards ,  rechercher  ce  qu'ils  pen- 
foient  fur  la  Religion ,  fur  le  gouvernement 
d'un  Etat ,  fur  la  conduite  d'une  Famille , 
furies  Sciences  &  les  Arts  qu'ils  corinoiffoient , 
&  Arç  les  qualités  qui  peuvent  rendre  l'Hom- 
me véritablement  grand  8c  heureux.   Il  fau- 
dra parler  de  leurs  principes  &  de  leurs  pré- 
jugés, de  leurs  défauts  &  de  leurs  bonnes 
qualités,  de  leurs  Vertus  &  de  leurs  vices. 
La  connoiflance   des  anciens  peuples  ne 
nous  eft  véritablement  utile,  que  lorfqu'elle 
fert  à  nous  préferver  des  vices  qu'on  «leur  a. 
juftement.  reprochez  ,  &  qu'elle  nous  met  en 
état  de  les  furpafler  dans  ce  qu'ils  a  voient  de 
de  bon  &  de  louable.  Cependant ,  je  ne  dois 
pas  négliger  certaines  choies  extérieures ,  bien 
qu'elles  ne  foient  en  quelque  manière  que 
l'écorce  de  l'Homme.   Quoiqu'il  nous  im- 
porte peu  de  favoir ,  quels  étoient  les  ali- 
mens  dont  les  Celtes  fe  nouwriffoicnt ,  de 
'  quelle  manière  ils  étoient  habillés  ,  quelle 
étoit  la  forme  de  leur  Bouclier,  de  leur  Lan- 
ce  ,  &  de  plufieurs  autres  armes ,  qui  ne 
font  plus  d'aucun  ufage  ;  toutes  ces  chofes 
ne  lai  fient  pas  d'êt  re  des  marques  ,  qui  fer- 
vent à- diftinguer  les  Celtes,  des  autres*  peu- 
ples qui-  vinrent  s'établir  fucceffivement  en 
Europe.  C'eft  dans  cette  vûô  que  je  les  tou- 
*  cherai. 

* ,  .  11  n'eft  pas  neceflaire  d'avertir  ici ,  que  les 
préUi^n  véritables  coûtumes  des  Celtes  doivent  être 
r lire.  Les  cherchées  parmi  les  peuples,  qui,  n'entrete- 
vé  niables  nant  aucun  commerce  avec  Jçs  Nations 
cwutujues    "  -  é.traii- 
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?d«m^rfS  ,,R'aV?^ltfPas  eu  oc^fion  d'en  C*w*  T. 

Z  î    6  meme;*  &  ce  n'el}  Su'en  fuivant  cet-"  **  Cel- 
teKeglc,  que  1  on  peut  Hiflingucr  ce  qui  ap.  tes  doi" 
ptrtient  en  propre  aux  anciens  habitans  de  X'Ju? 
Europe    de  ce  qui  leur  étoit  venu  d'ail-  ±£?£ 
fs>  f cs  Jfeges  communs  à  tous  les  peu.  peuples 
pics  Celtes  font  des  reftes  de  l'ancienne  ma-  quin'en- 
mere  de  vivre  des  Scythes.   Jules  Céfar  re-  tretei">i- 
marque  par  exemple  ,  que  (a)  les  enterrement  lf*™n 
in  Gautots  font  magnifiais  &  fomtueux  à  S 

T  ce  atil  f**fitt  plai/tr  au  défunt  ,  même  les  étrange- 
ammaux.  U  n%y  a  pas  fort  longtems ,  que  ton  res* 
*m*jt  même ,        le  Maître  ,       r/r/Wj  a1 
les  citent  s  au  il  avoit  affeclionnez.  On  voit  dans 
ces  paroles,  que, du  tems  de  Jules  Céfar,  les 
Gaulois  conïervoient  encore,  au  moins  en 
partie,  l'ancienne  coutume  des  Scythes,  qui, 
dans  les  Obfeques  des  Perfonnes  de  coniidera- 
tnn,  bruloient,avec  le  corps  des  Grands  Sel- 
gneurs,!eurs  femmes,  les  clients  (2.)  qui  s  etoient 
dévouez  a  vivre  &  à  mourir  avec  eux,  &, 
outre  cela  ,  leurs  Domeftiques  ,  leurs  che- 
vaux, leurs  chiens,  &  leurs  armes.  Au  con- 
traire ,  les  ufages  qui  font  particuliers  à  quel- 
cun  des  peuples  Celtes,  ont  ordinairement 
une  ongme  étrangère.   La  Polygamie,  par 

a  W  Fur*era  fimi  pro  cuttu  GaUorum  maefimea  ef 
Jumptuoja^  omniaque  qu<e  vivis  cordi  fuijfe  arbitra** 
fur ,  in  ignem  inferunt ,  etiam  antmaiia,    Ac  pau^ 

tojupra  ianc  Memoriam  fervi  &  clientes ,  quos  ab 
us  dtteaos  ejfe  conftabat^  jujlis  funeribus  confeais* 

cremabantur.    Csefar,  L.  VI.  Cap.  19. 
lie«   ^e  ^°nt  Ae8  &°^eriï  dont  je  parlerai  en  fojfr 
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Cwap.J.   exemple,  inconnue  à  la.plûpart  des 

Celtiques  ,  étoit  perrnife  (3)  &  commune 
parmi  les  Thvaces.  Ils  l'a  voient  reçue  des 
Grecs  ,.  8c  des  peuples  de  TAfie  mineure.  Je 
dis  la  même  choie  des  Temples ,  des  Idoles., 
&:  d'une  infinité  de  Cérémonies  ,  que  les 
Celtes  ne  reçurent  que  fort  tard,  les  unes  des 
Carthaginois»  les  autres  des  Romams,  &  les 
autres  des  Grecs  qui  les  avoient  eux  mêmes 


barie  fe  retirer  par  degrés  des  Provinces  Mé- 
ridionales, ik  fe  concentrer  enfin  dans  le  fond 
du  Nord.   La  raifon  en  cft  facile  à  décou- 
vrir.  Les  peuples  Scythes,  ou  Celtes,  fe  ci- 
yilifercnt  inrenfiblcment  ,  à  mefure  que  les 
Nations  policées ,  qui  avoient  établi  les  pré- 
micres  Colonies,  le  long  des  côtes  de  l'Ef  pa- 
gne, des  Gaules,  de  l'Italie,  &  de  la  Grèce, 
pénétrèrent  plus  avant  dans  le  pais.  Après  ces 
réflexions  préliminaires,  j'entre  en  matière. 
t    r  it       Quoique  les  peuples  Celtes  ,  Maîtres  de 
"oient    îa  Plus  êiande  Partie  dc  l'Europe,,  deineu- 
reçu  de  la  raflent  les  uns   fous  un  Qimat  tempéré  , 
Nature,    ou    même   chaud  ,   &   les  autres  dans 
des  pais  extrêmement  froids  ,  ils  ne  lail- 
foient  pas  de  fe  refTemblcr  tous.  Générale- 
ment parlant ,  ils  avoient  une   (4)  gran- 
de 

(3)  Ujtorum  numéro  feviri] agitant ,  &  honoris  toeo 
ducunt  mtUtiplex  conjugium.  Solin.  Cap.  XV.  p.  214. 

(4)  Flava  proceritas  Hifpania.  Calptirnii  Flacci 
Déclara.  2.  Gallorum  corporel  procera.  StraboIV. 
p.  tq5*  Sunt  etiam  Celta  pra  ceteris  bominibus 
mia  corpornm  proceritate.  Paufanias  Phocic  :  XX. 
p.  847.  Galli  celfioris  flatura,  Amraian.  Marcellin. 
l/ib.  XV.  Cap.  12,  j>.  106.  Galli  torpore  procera. 
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de    taire  -,  (5)  beaucoup  d'embonpoint  ,  Chap.  L* 


Appiarr.  Celtic.  p.  1220.  Gatti  corpore  procero. 
Diod.    Sic.  V.  21-2.   Sunt  Celtœ  procerœ  ftatuvœ» 


ItaL  XV.  vf.  715.  Gens  eut  natura  corpora  animaf- 
que  ma&na  magis  quant  firnrn  dederit.  CamUlus  apud 
Liv.  V.    44.   Procera  corpora.  -Manlius  ap  Liv. 
XXXVIIL  17.  Britauni  Gallos  proceritate  fuperant. 
Strabo   IV.   200.    Caledoniam   habitantium-  nurgni 
anus  Germanicam  originem  affeverant.  Tacit.  Agric. 
Cap.  II.    Germant  Galles  fuperant ,  fer itate9  pro- 
ceritate r        fulvo  colore.  Sirabo    VII.  290.  Bh 
genti    magnitudine   corpora   Germanos.    C  se  far  I. 
39.  Suevi  immani  corporum  magnitudine.    Idem  IV. 
1.    Germant   immanes  corporibus.    Pomp.  Mêla. 
L.  III.  Cap.  3.  p.  75.  Germaniam  rerum  natura 
decoravit   a/tijîmorum  bomimm  exercitibus.  Colu- 
mcUa  de  re  Ruftic.  L.  III.  Cap.  8.  p.  225.  Qjid 
adverfus  Germanorum  proerritatem  jp.jlra  brevtt.is 
potuijjet  audere.    Vegetius  de  Re  Militari  Lib.  I. 
,Cap.  I.  Sub  Septentrionibus  mttriuntur  gentes  hnma* 
nibus  corporibus.  Vitruv.  L.  VI.  Cap.  I.  p.  ic.|. 
Magna  corpora.  Tacit.  Germ.  Cap.  4.  Germant 
magnitudine  corporum  &  contemtu  mortis  ceteris  veh 
Vtdiores.    Hegefippus  Libv  U.  p.  448.  Flava  per  in- 
gentes  furgit  Germania  .partus.  Manilius  AUrono- 
mio-,  Lib.  IV.  p.  102.  Germanie*  gentes  tUdce^  quod 
Jint  immania  corpora.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap.  2. 
p.  1006.  Thraces  proceri  corporibus  Plutar-ch.  Paul, 
«mil,  T.  I.  264.  Gothi  ,  Bandili  ,  nftgotbi  r  Ge? 
pedes  ,  procera  Jfatura.    Procop.  Vandal.  Lib.  I. 
Cap.  IL  p.  178.  Corpora  in  agrejlem  maçnitudinem 
furgentia.  Eunapius  Sacdenf.  de  Gotliis  m  Excepc. 
Légat,  p.  18.  Gotbi  fiaturce  preceritate  ardui.  Ifido- 
ri  Croiitc.  p.  731.  Proceri  aute m  Alani  pane  om- 
îtes finit.  Ammian.  Marceilin.  Lib.  XXXI.  Cap.  3. 
p.  620.   Scytbarum  &  Baârianorum   eximiam  vafto- 


Cap.  13.  Voyez  aufïi  Pline  L.  V.  Cap.  32. 


les 


695. 


(s)  Voyez  la. Note  fuivante* 

1  3 
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€?IAP-  E  les  (6)  chairs  blanches  &  molles,  les  couleurs 
vives,  les  (7)  yeux  bleus,  le  regard  farouche 
&  menaçant,  (8;  les  cheveux  blonds 5c épais, 

un 

(6)  Fuîgore  nlvaîi  corporis  Hfpanus.  Silius  Ital. 
Iy.  XVI.  p.  471.  Galli  pene  omnes  funt  candi dl. 
Ammian.  Marceil.  Lib.XV.  Cap.12.  p.106.  Galli  cor» 
pore  albo  &  bumoris  pleno.  Diod.  Sic.  V.  212.  Cor- 
fora  Gallorum  ,  carnibus  porojis  ,  bumoris  plena. 
Appian.  Celtic.  p.  1220.  Moïlia  oc  fiuida  corpora 
Gallorum.  Livius,  XXXIV.  47.  Fufaîi  candida  cor- 
(pora.  Idem  XXXVIII.  21.  £/fl&\i  colla.  Virgilius 
.dEneid.  VIII.  vf.  660.  Colla  virifulvo  radiabattt  lac- 
tea  torque.  Si Ii us  L.  IV.  vf.  1 54.  Gallos  candida  cu- 
tis dijfinguit.  Ifidor.  Orig.  Lib.  XIX.  Cap."  23.  p. 
J300.  Adverfa  plaça  mundi  atque  glaciali  candida  cu- 
te  funt  gentes.  Phn.  H.  N.  Lib.  II.  Cap.  78.  p. 
230.  Candore  corporis  indicans  Provinciam.  Hiero- 
nymus  in  vita  Hilarionis.  Tom.  I.  p.  159.  Candi' 
dis  coloribus ,  Sanguine  multo.  Vitra v.  VI.  I.  p.  104. 
Gothi  Bandili  corpore  albo.  Procop.  Vaudal.  L.  I. 
Cap.  2.  p.  178.  Qui  Aquilonem  verjus  inbabitant , 
ut  ipfi  albo  corpore  funt ,  fie  oculos  quoque  cafios  ba- 
sent. Ariftoteles  Problem.  Sett.  XIV.  n.  14. 

(7)  Galli  truces.  Ciandian.  in  Rufin.  L.  II.  vf. 
110.  Lucanus  VII.  vf.  231.  Galli  afpedu  terribiles. 
Diod.  Sic.  V.  213.  Galli  Luminum  torvitate  terribiles* 
Amm.  Marcel.  XV.  12.  p.  106.  Germanis  truces,  6*  c<£- 
rulei  oculi.  Tacit.  Germ.  4.  Nec  fera  carulea  do» 
rniuit  Germania  pube.  Horatius  Epod.  XVI.  vf.  7. 
Gerula  quis  flupuit  Germani  Lumina.  Juvenal.  Sa* 
tyr.  XIII.  vf.  164.  Germana  maneret ,  ut  faciès  ■ 
©ék/oj  car  u  la.  Aufon.  Edyll.  VII.  Stepettumero  fe 
§um  Germanis  congrejfos ,  »*  vultum  quidem  atque 
meiem  oculorum  ,  dicebant  ferre  potuiffe.  Caefar  I. 
39»  Cattorum  minax  vultus.  Tac.  Germ.  30.  Gtf- 
y?/5  oof/fi.  Vitruv.  ub.  fup.  Saxona  ccerulum.  Sid. 
Apoll.  Lib.  VIII.  ep.  9.  Thraces  ut  ait  Naftca  ter- 
ribiles afpeâu.  Plut.  Paul./Emil.  T.  I.  264.  Budi». 
IN  PMttfo  vebementer  cœfiis  oculis.  Herodot.  IV.  icS. 

(8)  Galli  albis  capillis.  Diod.  Sic.  V.  214.  Ir.de 
truces  flavo  comitantur  vertiee  Galli.  Ciandian  in 
Rufin.  II.  vf.  110.  Tum  flava  repexo  Gai  fia  cri  rte 
ferpr»  Idem  de  Laud.  Scilic.  L.  IL  vf.  24:.  Flavi 


Digitized  by  Google 


DES  CILLTES;  Ltvn  n.  ïçi 

llnJ&) "tempérament  robuile,  qui  réfirtoit  ég.\-  Chap.  T. 
lement  à  la  faim  ,  au  froid ,  au  travail ,  6c  ' 
a  la  fatigue. 

La  Taille  des  Scythes  &  des  Celtes  paroif-  Unegran- 
foit  li  EQoniïmeui'e  aux  Grecs,  que  leurs  (*>  de  Taille. 
•  :  Pog- 

Ratbcnl.  Lucan.  T.  402.  Gens  habitat  tanâ\  pende  n- 
les  rupe  Gebennas.  Ibidem  p.  435.  Aurea  cafaries 
ollis ,  &c.  Virgil.Mneid.  VJII.  659.  Britanni  minus 
favos  crincs  habent  Gatlis.  Scrabo  IV'  200.  Bava 
per  inventes  furgit  Germania  panas.  Mànii.  Attran, 
h.  Iv7  ub.  fup.  Flavam  ctrjaru'm  Germtoû.  }iiVG\v\\9 
Sityr.  XIII.  vf.  104.  Flavis  protnij/is  crinibus.  Plin. 
IÏ.  78.  p.  230.  Afttoa  de -génie  eotnam  tibi  Lefbiâ 
mijiy  ut  j cires  quanta  Jit  tua  fjfatfii  magis,  Mnmktfs 
Bpig.  V.  69.  /fotvi  comas.  Ânlbn  fidyll.  VII.  7?* 
flavis  Jigttabat  jura  Suevis.  .Qaudian.  m  £jutrop;l> 
vf.  380.  Fiavam  fparjere  Sicambri  Càforiem.  Idem 
de  IV.  Conf.  Honorii  vf.  446.  Flavis  obje&a  Sicàm* 
bris  ée  Bello  Getico  vf.  437.  Gotbi  fiava  evfarie. 
Procop.  Vandal.  L.  I.  C.  2.  p.  178.  ^/nrw/  /w/^rff 
crinibus  ,  mediocriter  flavis.   Amm.  Mareeli.  L. 
XXXI.  Cap.  3.  p.  620.  Aucbus%  Chnmeriasojiemaê 
opes  eut  candidus  olim ,  Crmis  inefî*  natale  decus.  Va- 
1er.  Flac.  Argon.  L.  VI.  vf.  60, 
.  (9)  Camtaber  ante  omnes  bietnifque^  aflufquefamif* 
que,  Itwiâus 9  palmamque  ex  ômni  ferre  labore.  Si* 
lius  L.  III.  Vu  326.  Corpora  Hifpanorum  ad  ine~ 
diam  laboremque  parata.  JufHn.XLIV.  2.  Galli  gelu 
durât  i  s  ar tubas,  &  labore  aJfiduQ.  A  m.  Marc.  XV. 
Cap.  12.  p.  106.  Gcrmani  frigora  atque  inediam  cv* 
h^folove,  adfueverunt.  Taeit.  Germ.  IV.  Quidejl 
quodBarbaros,  tanto  robufiiores  corportbus^tanto patiem 
tiores  laborum  comtninuat  ,  rtifi  ira  infefiiffima  fibu 
Seaca  de  Ira ,  Lib.  I.  Cap.  II.  p.  398.  Germanicat 
N"ationes ,  fœvijfmùs  durât*  frigorïbus ,  qui  mores  ex 
ipfo  cosli  vigore  traxerunt.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap, 
2.  p.  1006.  GotkiconfcientUe  vhibus  freti  ,  robure 
corporis  validi.  Idem  Cronic.  p.  730.  Scytbœ  gens 
laboribus  &  beilis  afpera:  vires  corporum  immenfie* 
JufUn.  Lib.  If.  Cap.  3. 

(*)  Voyez  cî-deilus  Livre  I.  Chap.  IX.  p.  70» 
&  84.  Chap.  XV.  p.  172. 

i4 
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l  Poètes  en  font  ordinairement  des  Géants. 
Les  Poètes ,  &  même  les  Hiiloriens  Latins , 
en  parlent  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
Les  plus  grands  des  Romains  paroiffoient  pe- 
tits ,  auprès  des  Germains  ,  des  Bretons ,  & 
des  autres  (10)  Celtes.   Auffi  Sidonius  Apol- 
linaris  apelle  t-il  les  Bourguignons  (n)  des 
hommes  de  fept  pieds,  Jules  Céfar  parlant 
des  Germains  (iz) ,  attribue  leur  grande  fta» 
ture  aux  viandes  groffiwres  dont  ils  fe  nour- 
riffoient  t  à  l'exercice  continuel  auquel  ils 
étaient  élevez.    Les  écrits  animaux  n'étant 
épuifés  dans  la  jeunette,  ni  par  l'étude,  ni 
par  le  travail,  ni  par  aucune  occupation  gê- 
nante, étoient  tous  employés  à  l'accroire- 
ment  du  corps.  Pline  (13)  l'attribue  au  Cli- 
mat. Les  chaleurs  étant  fort  tempérées  en 

Ger- 

. 

(ro)  Germant* qui  tumAriovifko  erant,  proceritch 
fe  procerijpmos  fuperabant.  Appian.  Celtic.  p.  1192. 
Adolefcentes  Britannos  Romœ  vidimus  ?  qui  alti/pmos 
loci  ejus  >  fuperarent  pedis  femijfe.  Strabo  IV.  200* 
Gallis  Infubribus  corpora  plus  quam  bumana  étant. 
Florus  II.  4. 

(n)  Burgundio  feptipes.  Sidon.  Apollin.  L.VIII. 
Ep.  9. 

(12)  Suevi  non  muttum  frumento,  fed  maxtmam 
partent  laôe  atque  pécore  vivunty  multumque  funt  in 
venationibus  ^  quœ  res  &  cibi  génère  ,  &  quotidiana 
txercitatione ,  fif  libertate  vitee  (  quod  a  pueris  -  nullo 
offiào  aut  disciplina  ajfuefaât ,  nibil  omnino  contra  vo- 
iuntatem  faciant ,  )  &  vires  alit ,  &  immani  corpo- 
rum  magn'ttudine  bomines  efficit.  Casfar  IV.  I. 

(13)  Adverfa  plaga  mundi  atque  glaciali ,  candida 
eute  funt  gentes ,  flavis  promijfis  crinibus,  truces  ex 
eoeli  rigore.  Ipfo  crurum  argumento  illis  (jEthio- 
p i  bus  )  in  fi*pera  fuccum  revocari ,  natura  vaporis  ; 
pis  (Germanis)  in  inferas  partes  depelfi  y  bumor* 
deciduo.  Corporum  proceritas  utrobique  ;  illic  igni- 
um  nifu9  hic  bumoris  alimento.  Phn.      II.  Cap* 

p.  230. 
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Germanie ,  il  ne  s'y  faifoit  pas  une  fi  forte  Ch*p»  r* 
transfpiration ,  ni  une  confomtion  d'humeurs* 
auffi  grande  que  dans  les  Pais  plus  chauds, 
Tout  cela  pouvoit  y  contribuer  quelque  cho- 
fe.   Mais  ,  il  faut  avouer  après  cela  ,  qu'il  y . 
a  fur  la  Terre  des  hommes  de  différentes 
efpeces.    On  trouve, dans  le  fond  du  Nord* 
de  véritables  Pygmées ,  je  parle  des  Lappons. 
Il  y  avoit ,  au  contraire ,  en  Afrique ,  une  race 
d'Ethiopiens  ,  qui  ne  le  cédoient  point  aux~ 
Germains  (14)  pour  la  Taille,    je  doute 
beaucoup  que  les  Lappons  parvinrent  ja» 
niais  à  la  Hauteur  de  fix  pieds,  dans  quelque 
Pais  qu'on  les  tranfplantàt.   A  Dieu  ne  plai- 
fc  •  cependant ,  que  je  révoque  en  doute  ce. 
que  r£criturc  Sainte  nous  dit  de  l'Origine  du 
genre  humain  d'un fcul homme.   Mais, com- 
me la  Création  de  l'Homme  ,  la  longue  vie  ' 
des  Patriarches,  la  confervation  de  l'Hom- 
me,  des  Plantes,  &  des  animaux,  au  milieu        .  . 
d'un  Déluge  univerfel,  font  des  miracles  de" 
la  puiffanec  divine ,  il  n'eft  pas  hors  de  vrai* 
femblance  ,  que  Dieu  ait  mL ,  par  un  fem- 
blable  miracle,  une  différence  fi  fenfible ,  en-, 
tre  les  divers  décendans  d'Adam  où  de  Noé* 
que  Ton  pourra  diftinguer ,  jufqu'a  la  fin  dii  • 
moude,  les  Germains  des  Lappons,  les  peu- 
ples blancs  des  noirs,  ceux  qui  ont  les  che- 
veux crêpez ,  de  ceux  qui  les  ont  Jongs  & 
fiottans.    Ccft  mon  fentiment,  que  je  fou:- . 
mets  de  bon  cœur  aux  lumières  des  Philo'- 
fophes ,  &  des  Théologiens ,  oui  auront  ex-  - 
aminé  ces  matietes  plus  à  fona. 
.  A  l'égard  de  l'embonpoint  des  Celtes ,  qtioï-  ■ 

qu'en  1 

C14)  Voyez  les  paroles  de  Pline  dans  la  Nota  -  - 
précédente, 


Digitized  by  Google 


zoz        H  FÎT  O  I  R  E 

^aAp*  **  qu'en  ayent  pcnfc  les  Anciens,  je  fuis  perfua- - 
Beaucoup  dé  ,  qu'il  venoit  de  la  manière  dont  ils  fe  nour- 
d'embon-  riffoient  ,    &  fur -tout  de    la  bière  ,  qui 
foiau      étoit  la  botffon  commune  (15)  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  ayant  qu'ils  euflent  ap- 
pris des  Orientaux,  à  planter  la  vigne,  &  à 
faire  du  vin.   Au  moins  elt-il  certain ,  qu'on 
ne  trouve  plus  en  fcfpagne,  dans  les  Gaules  , 
6c  parmi  les  autres  peuples  qui  ont  quitté  ,1a 
bière ,  autant  de  gens  d'une  vafte  corpulence  , 
qu'en  Allemagne ,  6c  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Nord,  où  l'on  ule  encore  de  cette 
boiffon. 

Pline ,  parlant  des  peuples  Septentrionaux  , 
fum        O6)  attribue  la  beauté  de  leur  teint  &  de  leur 
SÎSrs      chevelure  à  la  rigueur  du  Climat.   On  fent 
blanches»  bien  effectivement ,  qu'ils  nétoient  pas  auffi 
des  cou-    expouz  à  être  halés  6z  griUés  par  les  ardeurs 
leurs vi-    <}u  Soleil,  que  Ls  habitans  de  l'Italie  ou  de 
re«*        f  Afrique..  Cependant ,  fi  on  lui  avoir  objefté 
que  les  (17)  Celtes  d'Eipagne  &  d'Italie  ,  les 
Galates  de  l'Afie  mineure,  cftoi cm  blancs  6c 
blonds,  comme  les  peuples  Septentrionaux, 
je  ne  fai     qu'il  auroi;  pu  alléguer  pouriou- 
tenir  ion  fentiinent.   S'il  avoit  repondu ,  que- 
ces  peuples  tenoient  encore  quelque  chofe  de 
la  conltitution  du  Païs  d'où  ils  lortoient ,  il 
auroit  été  faci'c  de  répliquer,  que  les  Celtes 
cfEfpagas  y  croient  ctablis  depuis  des  tems 
immcmorables  ,      que  les  Gaulois  de  l'Alic 
mineure,  outre  quiis  ctoient  encore  blancs 
plus  de  cent  ans  après  y  être  paflez ,  avoient 
d'ailieurfr  toujours  été  voifins  de  la  Grèce. 

Quoi- 

(tç)  Voyez  ci-doflbus  Chap.  II.  p.  216.  ôcc.  . 
{16)  Voyez  ci-deflus  p.  198.  Note  (13). 
<i7)  Voyez  ci-àcilfcs  p.  194.  Note  (6)  &  (8), 
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Quoique  les  hommes  tiennent  tous  quelque  Chap.  I. 
choie  de  la  pofition  des  Pais  où  ils  font  éta-  m 
blis,  je  ne  crois  pas  cependant,  que  la  diverû- 
té  du  terroir  8c  du  climat  fuffil'e,  pour  ren- 
dre raifon  de  la  différence  qu'on  trouve  entre 
les  hommes,  par  rapport  aux  qualités  du  coips 
&  de  l'cfprit.  " 

Je  m'imagine  que  le  Leéteur  goûtera  enco-  Desyeuxt 
re  moins  la  remarque  (18)  d'Ariftote  ,  qui  bleus, 
prétend,  que  les  peuples  Septentrionaux  ont 
les  yeux  bleus  (19),  parce  que  le  froid  ex- 
celïifs  qui  règne  dans  ces  contrées ,  empêche  la 
chaleur  naturelle  de  tranfpirer  &  de  s'eva-  . 

f orer  auffi  facilement  que  dans  des  Païs  chauds. 
1  auroit  peut-être  mieux  valû  laiffer  le  Pro- 
blème indécis ,  que  de  le  décider  d'une  ma- 
nière fi  peu  i'atisfaifante.  Solin  (20)  fait  lur  - 
cet  Article  une  réflexion  qui  n'elt  pas  plus 
folide,  que  celle  d'Ariftote,  11  dit  que  les 
Albaniens ,  qui  étoient  un  peuple  Scythe  de 
l'Afie,  voyent  mieux  de  nuit  que  de  jour, 
parce  qu'ils  ont  les  yeux  bleus. 

Lé 

(18)  Tai    irçoç   *Ap*têf    ii%xitm  yXccvK» 

3-7  ii v ,  h*  tû  ixToç  *v%fàu  Ariftoteles  Problem- 
SeA.  XIV.  n.  14.  Pline  dit  aufli  truces  ex  cœli  rh 
gore.  ci-deffus  p.  198.  Note  (13). 

(19)  Je  ne  fai  où  Mr.  Mezerai  avoit  pris ,  que 
les  anciens  Germains  avoient  les  yeux  verds. 
fîiftoire  de  France  avant  Clovis  p.  24.  yA*i>xt$, 
Çœfuès  ,c'eft  bien. 

(20)  Glaucaoculi s  ineft  pupilla  •>  ideo  note  plus  quam 
die  cernunt.  Solin.  Cap.  25.  p*  235.  Pline  avoic 
dit  Amplement.  Idem  (Mgonus  Nicaeenfis  ait) 
in.Albania  gigni  quofdam  glauca  oculorum  acie,  a 
pueritia  Jiatim  çanos,  qui  noâu  plus  quam  interdit* 
cernant.  Plir.,  Hift.  Hat.  VII.  2.  Voye&laNote 
fuivante«  % 
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Caap,  T.     Le  regard  farouche  8c  menaçant ,  qu'on  at* 
Ils  avoi-  tribuë  aflcz  généralement  aux  anciens  Celtes , 
entière-  Benoit ,  félon  les  apparences,  de  la  férocité 
gardba-    de  ces  peuples ,  dont  je  parlerai  en  Ion  lieu  , 
rouchc  &  &  qU'i]s  ne  dépouillèrent  que  fort  tard.  En- 
cane*"      l*mis  des  nations  étrangères ,  fe  défiant  fur- 
*    •       tout  des  Grecs  &  des  Romains  qui  en  vou* 
loient  à  leur  liberré,  ils  les  regardoient  rare- 
ment de  bon  œil.    Depuis  qu'ils  font  fortiî 
de  la  barbarie,  ils  ont  perdu  ce  regard  fier 
&  terrible,  auquel  on  les  reconnoiCbit  autres- 
fois. 

-  On  fe  tromperoit  certainement,  fi  l'ons'i-* 
maginoit  que  les  Hiftoricns  ,  qui  donnent 
quelquefois  aux  Scythes, &  aux  Celtes,  une 
chevelure  bîonde ,  &  d'autrefois  des  cheveux 
toux,  fe  font  contredits,  ou  qu'au  moins  ils 
ont  confondu  des  couleurs  fi  différentes.  Ces 
peuples  avoient  les  cheveux  naturellement 
blonis.  Mais,  on  verra  dans  l'un  des  Chapi* 
4:res  iuivans ,  qu'ils  n'épargnoient  rien ,  pour 
les  rendre  rouges  &  ardens,  cette  couleug 
leur  paroifl>nt  informent  plus  belle.  Il  faut 
au  refte  que  les  cheveux  blonds  fuflent  extrê- 
mement rares  parmi  les  Grecs  &.  les  Ro- 
mains, puifqu'Aulu-Gelle.(irMT>et  au  nom- 
bre des  chofes-incroyables ,  qu-Ariftéc  de  Pré- 
connefe,  8c  pîufieurs  Auteurs  Grecs  du  m  cm  a 
ordre ,  a  voient  rapportées ,  ce  qu'iis  ont  dit  de 
certains  peuples  Scythes ,  que  leurs  enfans  ap- 
te-rt  oient  au  monde  des  cheveux  qui  et oient  pré? 

(21)  Prêterez  tradirum  effe  memoratumque ,  inuî- 
tima  quadam  terra  qius  Albania  dicitur ,  gigni  bomi- 
mes  gui  in  çueritia  eanefeant ,  &  plus  cernant  oeutis* 
prr  rwfom  quam  inter  dièm,   A.  Uell.  L.  |X.  Ca^ 
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êifement  de  la  même  couleur  que  ceux  de  nos  Chàp.  T. 

Vieillards.   Sohn(rz),  à  !a  venté ,  ne  contelte   " — ~ 

pas  le  fait ,  mais  il  allure  que  la  choie  a  pa- 
rû  fi  extraordinaire,  que  Ton  a  crû  devoir 
donner  à  la  nation  un  nom  qui  exprimât 
cette  grande  merveille.  On  les  apelle ,  dit-il, 
Albaniens  ,  parce  qu  'ils  naijjent  avec  des  cheveux 
blancs.  De  femblables  remarques  prouvent, 
Bon  fcuicmeut  que  les  Grecs  n'ont  connû  que 
très  imparfaitement  les  peuples  Septentrio- 
naux, mais  encore  que  bien  fouvent  <es  Ro- 
mains ,  qui  étoient  à  portée  de  les  mieux  con- 
noirre ,  ie  font  contentez  de  copier  les  Au- 
teurs Grecs,  fans  faire  eux  mêmes  la  moin- 
dre recherche  furies  chofes  qu'il  étoitle-plus 
facile  de  favoir. 
Enfin,  pour  ce.quieftdu  tempérament  ro-  Untem- 

bufle  perament 

(22)  Aî  Albcinixn  or  a  genres,  qui  pojleros  fe  Jafo- 
nis  credi  vofant ,  aîbo  crine  nafeuntur;  caniciem  ba- 
betot  aufpicium  capillorum.    Ergo  capillortim  coîor 

f enii  nomen  dédit.  Solin.  Cap..  25.  p.  232.  Ici  So 
Ln  a  encore  enchéri  fur  Pline,  dont  on  peut  voir 
le  paflage  à  la  page  201.  Note  (20).  Au  refte  , 
comme  les  Albaniens  portoient  déjà  ce  nom, 
avant  que  les  Romains  eufTent  pafle*  en  Afîe,  on 
ne  fauroit-  lui  donner  raifonnablement  une  Ety-> 
ooiogie  Latine.  J'ay  remarqué  dans  le  Livre 
précédent,  Chap.  XV.  p.  170.  oc  173.  qu'Atbe 
fignifioit ,  dans  la  langue  des  Celtes,  une  montagne , 
Albion  un  montagnard.  Les  Aibanois  font  donc 
tes  Scythes  qui  demeuroient  fur  le  mont  Cauca-  » 
fe  ,  &les  Ibères  leurs  voifîns  ceux  qui  étoient  éta* 
blis  au  delà  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Vo-  . 
yezei-deflus  Livre  I.  Ch.  XIV.  p.  147.  &  148.  Juftin 
dit  Livre  XVII.  Ch.  3.  Albani  Herculem  ex  Italia  ab 
Albano  monte  fecuti  dicuntur.  On  entrevoit  dans 
dette  Fable  la  véritable  figniacation  du  nom  à! AU 
banu. 
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mut* 


robufte  & 
vigou- 
reux. 


Chap.  I,  bufte  &  vigoureux  des  Celtes,  x>n  doit 

le  regarder  comme  un  préfent  de  la  nature , 
que  comme  le  fruit  de  l'Education  qu'ils  re- 
cevaient, &  de  leur  manière  de  vivre.  Des 
euples ,  qui  n'avoient  point  d'autre  métier  que 
a  guerre,  qui  étoient  dans  l'Opinion,  que 
la  véritable  gloire  ne  le  moifïbnne  q.e  dans 
un  Champ  de  Bataille,  dévoient  s'étudier  na- 
turellement à  augmenter  autant  qu'il-  étoit 
poffible  ics  forces  du  corps ,  &  s'accoutumer 
de  bonne  heure  aux  fatigues  &  aux  incom- 
modités qui  font  inséparables  de  la  profeffion 
des  armes.  C'était -là  effectivement  Tuni- 
que étude  des  Ceites,  depuis  la  tendre  jeu- 
nefle,  jufqu'à  l'âge  décrépit,  comme  on  le 
verra  en  fon  lieu  Auffi  vit-on  ces  corps  de  fer 
s'amollir  infeniiblement ,  à  mefure  qu'ils  com- 
mencèrent à  corinoitie  ôc  à  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  Dans  le  fond ,  ce  ne  fût  pas 
un  grand  mal.  S'il  ne  faut  pas  négliger  ab- 
lolument  les  forces  du  Corps ,  qui  font  très 
neceffaires  8c  très  utiles  à  l'Homme;  s'il  eft 
à  propos  de  former  les  jeunes  gens  aux 
travaux  de  la  guerre ,  qui  eft  inévitable  en 
mille  occafions,  il  eft  infiniment  plus  necef- 
faire ,  &  plus  utile  encore ,  de  cultiver  les  fa- 
cultés de  l'Ame ,  &  de  régler  fes  idées  &  fes 
defirs  d'une  manière  qui  retranche ,  s'il  eft 
poffible ,  tout  ce  qui  donne  occafion  aux 
inju.tice*  &  aux  guerres. 

Les  Auteurs  remarquent  aflez  générale- 
ment, que  les  (^3)  Gaulois  &  les  Germains 

ré- 


Mais  qui 
fuppor- 
toit  mieux 


(23)  Minimè  patientia  aflus  corpora  Galtorum*  Li- 
vius,XXXV.  5.  &  XXXVIII.  17.  Qermani  mini* 
me  Jïtim   ajïumque    tolerare  adfueverunt.  Taciu 

Germ.  Cap.  4,  Voyez  aum  Tacit,  Hiftçr.  Lib.  U, 
Cap,  32,  93. 
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réfiftoicnt  beaucoup  mieux  au  froid  qu'à  la  Chap.  I. 
chaleur ,  qui  leur  étoit  en  quelque  manière  ie7roid 
infupportabie.    H  ne  faudroit  pas  être  lurpris  que  la 
que  désarmées  ,  forcies  d'un  Pais  troid  (Z4j ,  chaleur, 
ayen:  écé  incommodées  dans  ie  commence- 
ment par  des  chaleurs  ,  auxquelles  ie  Soldat 
n'étoic  pas  encore  accoutume.  On  peut  ajou- 
ter auffi,  qu'un  corps  chargé  d'humeurs  &  d'em- 
bonpoint ,  doit  naturellement  ibuffrir  beaucoup 
£lus  de  la  chaleur,  qu'un  corps  icc&  nerveux. 
Mais ,  du  rette ,  il  eftconltant ,  que  les  Gaulois 
qui  allèrent  s'établir  dans  l'A  lie  mineure  ,  cVles 
Germains ,  qui ,  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Romain,  envahirent  une  partie  de  l'Italie ,  de 
l'Eipagne,  tk  de  l'Afrique,  s'accoutumèrent 
parfaitement  au  Climat  de  cesconirees,  & 
y  conferverent  long-tems  toute  leur  vigueur. 
S'ils  la  perdirent  dans  la  fuite ,  ce  ne  furent 
pas  certainement  les  chaleurs  exceflives ,  que 
Von  refrent  dans  ces  contrées,  qui  les  éner- 
vèrent.   Ce  qui  contribua  le  plus  a  les  affai- 
blir ,  c'eft  qu'ils  changèrent  inienfiblement 
leur  ancienne  manière  de  vivre,  en  celledes 
peuples  au  milieu  defqucîs  ils  s'étoient  établis. 

On  a  remarqué  auffi,  que  la  vigueur  des 
peuples  Celtes  reflembîoic,  en  quelque  ma- 
nière ,  à  un  feu  de  paille.    Les  Germains ,  di-  . 
foit  Tacite  (15)  9  ont  des  corps  extrêmement*^** 
grands  ,  mais  qui  n'ont  de  la  vigueur  que  pour  point  à  b 
le  pttmitr  choc,    ils  ne  foutiennent  pas  aujji  bien  fatique* 

U 

(24)  J'ay  montré  dans  le  Livre  précédent ,  Chap. 
XII.  que  le  Climat  des  Gauies  ètoit  autrefois 
beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui. 

(25)  Magna  corpora  &  tantum  ad  impvtum  vali- 
da*   Lab  ns  atquc  operum  non  caJem  patientia.  Ta- 
cit.  Germ.  Cap.  IV.  Appien  dit  la  même  chofo 
V«  yofc  ci-deffous  Chap.  XV.  JNote  dernier ç4 . 
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Cfîap^.   ia  ftttgmyçp  jes  travaux.    Titc  Livc  (16)  8e 
Florus  difent  la  même  chofe  des  Gaulois, 
Dans  le  premier  choc ,  ils  font  des  efforts  au  au- 
cun homme  ne  fauroit  égaUr.    Quand  si  faut 
revenir  i  la  charge  ,  ils  font  plus  foibïes  que  des 
femmes.   Ce  n  etoit  donc  pas  )a  foiblefle  de 
leur  temperamment ,  qui  les  rendoit  incapa- 
bles de  foutenir  un  long  travail.   Ils  avoient 
une  vigueur  &  des  forces  extraordinaires. 
Mais ,  ils  ne  favoient  pas  lt s  ménager,  com- 
me nous  le  verrons  en  parlant  du  Caractè- 
re de  ces  peuples  (27).  C  etoient  de  ces  Ef- 
prits  violens  &  féroces  ,  qui  veulent  tout 
emporter  de  vive  force.   Se  livrant  aveuglé- 
ment à  rimpetuofité  de  leur  tempérament  r 
ils  alloient  aux.  coups  avec  une  ardeur  qui 
étoit  trop  vive  pour  fe  foutenir  longtems^ 
&  ils  fe  rebutoient  enfuite  avec  la  dernière 
facilité  ,  quand  ils  rencontraient  dans  leur 
chemin  des  obftacles  &  des  difficultés  au* 
quelles  ils  n  etoient  pas  préparez.  . 

«TV3       7v J       7v-  *  rÎT3^*  vt5'  7t«  7&yçJ7\p'^*^'^yÇp 

Chapitre  Second. 

Seèvre  1  ^  **ut  Pa^cr  Pr^entement  *  l'ancienne 
des  peu-  1  manière  de  vivre  des  peuples  Celtes.  On 
pies  Cel-  reconnoitra  facilement  ici,  que  l'Europe  étoit 
te*        autrefois  habitée  par  la  mêma  Nation,,  & 

que 


(26)  GaUorumc  orpora  intoîerantijpma  laboris  est* 
que  œjlus  fluere  ,  primaque  eorum  prdelia  plufquam 
virorum ,  pojirema  minus  quam  fœminarum  effe.  Lî- 
vius  X.  28.  Voyez  auffi  XXXVIII.  17.  Sicut  pri- 
mus  impetus  Us  major  quam  virorum  efl ,  ita  fe$ 
fninor  quam  fœminarum.  Florus  II.  4. 

Voyez  ci-deflous  Cfcap.  XW.  &  XV. 
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que  les  Celtes  ,  au  lie\*  de  tirer  leur  origine  ,  Chap.  n. 
ou  des  Egyptiens ,  ou  des  Phéniciens ,  qui 
étoient  déjà  policés  ,  lorsqu'ils  envoyèrent 
des  Colonies  dans  les  païs  étrangers  r  dé- 
cendent  véritablement  des  Scythes  ,  c'elt  à- 
dire  d'un  peuple  fauvage  &  barbare,  qui  n'a- 
voit  encore  aucune  connoiflance  des  avanta- 
ges que  l'Homme  peut  tirer  de  fa  propre  in- 
duftrie  ou,  du  païs  qu'il  habite. 

Les  Scythes  menoient  une  vie  fimple  &  Les  Scy- 
frugale.    Soit  qu'ils  ne  connurent  pas  en-  thes  vi- 
core  l'Agriculture  ,  &  les  douceur*  qu'elle  soient 

procure    au    genre  humain;   foit  qu'ils 
f  i  /r    ,  l:  /r    que  la  ter- 

la  regardaient  comme  une  occupation  balle  re  pro- 

&  fcrvi]e,qui  ne  convenoit  point  à  des  guer-  duit  na- 

riers  ;  foit  qu'ils  fuflfent  dans  l'Opinion ,  que  turelle- 

le  Climat,  &  les  terres  de  la  Scythie,  n'é-  f^'*1* 

toient  i 

& 

très 

devoir  fe  donner  beaucoup  de  foins,  pour  trou- 
multiplier  le  nombre  &  la  diverfité  des  alimens ,  Peau** 
&  pour  fe  procurer  des  délicateffes ,  qui  ne 
fervoient  ,lelon  eux,  qu'à  affbiblir  le  corps  Se 
à  amollir  le  courage  :  toujours  eft-il  cer- 
tain,  que  la  plûpart  des  Scythes  (i)  negli^ 
geoient  prefqu'entiérement  l'Agriculture.  Les 
fruits  que  la  terre  (i)  produit  naturellement  » 

la 

. 

(1)  Scytba  Nomades ,  neque  ferunt  neque  arant 
quicquam ,  nuda  arboribus  eji  omnis  bac  plaga.  He- 
rodoc.  IV.  19.  Nomadtbus  pecora  9  laâe  ,  cafeo ,  £f 
carnibus  v'rStum  fuppeditant.  Strabo  VII.  p.  307. 
Seytkœ  terram  non  colunt.  Dio  Chryf°ft«  Or.  LXIV. 
p.  59<5. 

(2)  Scytba  agrum  non  exercent  :  laâe  #  mette  vcf- 
iuntjdr  Juftin.  II.  2.  Seytlu  non  pane  visitant  ,fed pe-. 

ioribui 
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Chap.  n.  la  chaffe  (3) ,  le  lait  &  la  chair  (4)  de  leurs 

~ "  troupeaux  ,  leur  fourniflant  abondamment  les 

chotes  neceffaires  à  la  vie,  ilsnefefoucioient 
point  des  alimens,  que  l'Homme  n'obtient 
qu'à  force  de  travail,  &  à  la  fueur  defonvi- 
fage.  Hérodote  remarque  (5) ,  que  ceux  des 
Scythes ,  qui  femoient  quelque  peu  de  bled , 
ne  s'en  fervoient  pas  pour  faire  du  pain , 
mais  uniquement  pour  le  rôtir,  c'eft-à-dire  , 
comme  je  le  montreray  tout  à  l'heure,  pour 
en  faire  de  la  bière.  &c  de  la  bouillie. 

Les  nations  Celtiques  retinrent  longtems 
cette  manière  de  vivre  des  Scythes.  Je  trou- 
ve ,  par  exemple  ,  que  les  peuples  établis 


Les  peu- 
ples Cel- 
tes fe 
nourrîf- 
foîent  an 
cienne- 
ment  de 
la  même 


dans  les 


tagnes  du  v6j  Portugal,  où  les 

Car- 


coribus.  Herodot.  IV.  46.  I^iâe,  caJeoy  carne  vef- 
cor.  Anacharfis  Scytha,  Epiftolà  ad  Hannonem  apud 
Ciceron.  Tafcul.  Quseft.  L.  V.  p.  3600.  Gentes 
Sepbarum  innumerœ  quarum  pars  exiguci  frugibui 
akrur..  Ammian.  Marcell.  X,.  XXII.  Cap.  8.  p. 
317.  Alunis  non  verfandi  vomeris  cura  •  fia  carne  ÔT 
tupia  visitant  laâis.  Idem.  Lib.  XXXI*  Cap,  3*, 
p.  619. 

(3)  Voyez  ci-deflbus  Chap.  XII. 

(4)  Voyez  les  Notes  précédentes.  On  faitqufr 
le  nom  de  Galaâopbages^  que  les  Grecs  donnoient 
aux  Scythes ,  figniâe  des  Hommes  qui  fe  nourrif- 
fent  de  lait.  Homer.  Iliad.  XIII.  vf.  ô".  Strabo 
L.  I.  p  .4. 

(5)  Seytbœ  artatores  9  ferunt  triticum  ,  non  ad  pa^ 
nem  conjiciendum ,  fed  cui  torrendum.  Herodot* 
IV.  17. 

(6)  Omnes  (Hifpani)  qui  montes  inbabitant  viffu 
tenui  utuntur.  Montant  Ltifttani  dttobus  an  ni  ternpori- 
bus  glande  vefeuntur  querna ,  Jiccatam  indeque  conta- 
fam  mo! entes  y  atque  è  farina  panes  confidentes ,  eos 
ad  tempus  reponunt.  Éutyrum  iis  olci  ttfiem  impfef. 
Strabo  L.  III.  p.  155.  Voyez  auiTî  Juftin.  XL1I. 
Chap.  2.  &  4.  Plin.  XVI.  Cap.  5.  I/Hiftoire  fa~ 
bulcufe  d'Efpagneportoit,  qu'un  Prince  nommé 
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Carthaginois  &  les  Romains  n  avoient  pû  les  CHAP-  u- 
forcer ,  fe  nourrifibient  des  alimens  les  plus 
fini  pies  ;  &  qu'au  défaut  de  l'Huile  qui  leur 
étoit  inconnue,  ils  faifoient  tous  leurs  ap- 
prêts avec  du  beurre.    Four  du  pain,  3s 
n'en  mangeoient ,  que  dans  deux  Saifons  de 
l'Année  ;  encore  le  faifoient-ils  de  gland , 
comme  les  Pe!arges  (7I  de  l'Arcadie.   A  î'é-  LesGau- 
gard  des  anciens  habitans  des  Gaules  ,  (8)  ^ois. 
Juftin  remarque  ,  que  ce  furent  les  Grecs 
établis  à  Marfeille ,  qui  leur  enfeignerent  à 
cultiver  les  terres  ,  à  tailler  la  vigne ,  &  à 

J>lantcr  des  Oliviers.   La  Colonie  deMarfeil- 
e  fut  fondée  par  les  Phocéens,  fous  le  rè- 
gne de  Tarquin  l'Ancien ,  (9)  vers  l'An  15g 

fJabis  avoit  appris  aux  Tartefiens  à  cultiver  la 
terre,  &  à  ne  plus  manger  des  fruits  fauvages.  . 
Barbarum  populum  legibus  junxity  &  boves  pr  'mu$ 
aratro  domari  ,  frumentaque  Juleo  queerere  doeuit  y 
&  ex  aqrefti  eibo  mitiora  vefei ,  odio  eorum  quœ  ipft 
pajfus  fuerat «  bomines  coegit.  Juftin,  XLIV.  2. 

(7)  .fëiianus ,  Var.  Hift.  L.  III.  Cap.  39. 

(8)  Ab  bis  Galli  &  u/um  vit*  eultioris ,  depojita  Gf 
fjMnJuefaSa  barbaria ,  b*  agrorum  eultus  ,  &  urbet 
moenibus  cingere  didieerunt.  Tune  &  legibus  non  ar~ 
mis  vivere,  tune  &  vitem  putare%  tune  olivam  fere* 
re  eonfueverunt.  Juftin.  XLIII.  4.  Galli  vitem ,  vet 
cu  'tum  oie*,  Roma  jam  adolefcente ,  didieerunt.  Ma- 
crob.  in  Somn.  Scipion.  L.  II.  Cap.  10.  p. 
108.  • 

(9)  Temporibus  Tarquinii  régis  exJJia  Pboeenftum 
juventus  oftio  Tiberis  inveâa*  amleitiam  cum  Roma- 
nis junxit  ;  inde  in  ultimos  Galli*  Jlnus^navibus pro- 
féra y  Majfiîiam  inter  Ligures  &  feras  gentes  Galto- 
rum  eondidit.  Juftin.  XLIII.  3.  Martianus  Hera- 
cleotes  vf.210.  dit  qu'elle  fut  fondée  120.  ans  avant  la 
Bataille  de  Salamine  ,  Maro-otXta  F  U  i&phn  n«- 
A14  PLtyiçvi  <p**uott  *K9i*i<**    E»  ™  Aiyt/fwïcï 
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de  Rome  600.  ans  avant  J.  C.  Ce  n'eft  donc 
que  depuis  ce  tems-là  ,  que  les  Gaulois  ont 
commencé  à  connoitre  l'Agriculture  ,  avec 
les  diffei entes  fortes  de  fruits  8c  d'alimens 
qu  elle  procure  à  l'Homme.  On  comprend 
même  ,  qu'il  dût  fe  pafl'er  du  tems ,  avant  que 
les  peuples,  qui  demeurpient  dans  le  Cœur  du 
pais ,  euflent  appris  de  ceux  qui  étoient  voi- 
fins  de  Marseille ,  à  faire  valoir  leurs  Ter- 
res. Aufli  Strabon  lemarque-t-il  (10),  que 
ks  Gaulois  apprirent  l'Agriculture  ,  les  uns 
des  Marfeillois ,  &  les  autres  des  Romains, 
qui  n  ont  rica  poffedé  dans  les  Gaules  ,  au 
delà  des  Alpes,  avant  l'An  600.  de  Rome. 
Le  même  Géographe  (11)  inlinuë  ailleurs , 

que 

'/mpivi)*  vEt ici»  trpirgpâv  9  iç  Çarh ,  f**Td» 

îtxwt.   Cette  Bataille  fe  donna ,  félon  Diodore  de 
Sicile  ,  l'An.  I.  de  la  LXXV.  Olympiade  Diod. 
Sic.  Lib.  XI.  p.  242.  6c  feq.  La  fondation  de  Mar- 
feille  tombe  donc  fur  l'An.  I.  de  laXLV.  Olynx 
piade  qui  eft  l'An  153.  de  Rome.    Au  refte ,  Fe^ 
neileila  avoit  remarqué ,  que  ce  fut  vers  le  même 
tems,  que  l'on  vit  pour  la  prémiere  fois  des  OU*  • 
viers  en  Italie.   Feneftetîa  aicit ,  omnioo  non  fuijf* 
oîeam  in  Italia  ,  Hifpania ,  atque  A fj "rica  ,  Tarquinio 
Prifco  régnante  9  ab  annis  Pop.  Rom.  173.  quœ  nune 
pervenit  trans  Mpes  quoque ,       in  Gallias  Hifpa* 
nia/que  médias.   Plin.  Hiftor.  Natur.  Lib.  XV.  Cap. 
T.  p.  167.  H  y  a  apparence,  que  ce  furent  les  Pho>- 
céens ,  qui  portèrent  la  vigne ,  &  les  Oliviers ,  non 
feulement  dans  les  Gaules,  mais  auflî  enEfpagne 
&  en  Italie.   Au  moins  Hérodote  remarque ,  qu'ils 
negotioient  avant  le  tems  de  Cyrns  dans  tous  ces 
differens  païs.  Herodot.  I.  163.  D'autres  renvo- 
yait la  fondation  de  Marfcille  à  la  LX.  Olym- 
piade :  voyez  Petav.  Rat.  Tp.  L.  II.  p.  95.  &  les 
Notes  fur  le  paŒige  de  Juftin.  XLIU.  3. 
(10)  Strabo  L.  IV.  p.  i8r. 
(ti)  Galli  pugnateres  potius*quam  £igr\tol*\  mm 
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?ae  les  Gaulois  ne  s'appliquèrent  même  à  Chap.1T. 
Agriculture  que  par  force.  Ces  peuples  guer- 
riers ,  aimant  beaucoup  mieux  manier  l'épéc 
&  lance ,  qup  la  charrue  &  le  foc  ,  ne  purent 
fe  réfoudre  à  faire  le  métier  de  Laboureur, 
que  lorfqu'on  les  obligea  malgré  eux  à  quit- 
ter celui  des  armes. 

Les  Germains  ne  furent  gueres  connus  LesCer* 
avant  le  tems  de  Jules  Céfar,  qui  paffa  le  raains. 
premier  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  Ro- 
maine (11)  l'An  de  Rome  699,  fous  le  Con- 
fulat  de  Pompée  &  de  Craflus.    Ce  qu'il  rap- 
porte fdans  les  Commentaires ,  de  la  manière 
de  vivre  de  ces  peuples ,  montre  clairement, 
qu'elle  ne  differoit  en  rien  de  celle  des  Scythes. 
Les  Sueves{i^)9  qui.étoicnt  de  fon  tems  l'une 
déplus  pui liantes  nations  de  la  Germanie, 
confumo'ient  peu  de  bled.    Us  vivoient  (14)  en 
partie  du  lait  v  de  la  chair  de  leurs  troupeaux , 
CT  en  partie  de  la  chaffe,  à  laquelle  ils  prenoient 
beaucoup  de  plaijir.    Les  (15)  peuples  Germains 

en 


vtro ,  armis  depofttis ,  coguntur  terram  coter*.  Strabo 
IV.  p.  178. 

(12)  Caefar  IV.  16. 

(13)  Caefar  IV.  1.  ci-defliis  p.  198.  Note  (13). 

(14)  Strabon  dit  la  même  chofe.  Suevis  tennis 
viâus  &  cibus  à  peeore  plurimus.   Scrabo  VII.  291. 

(15)  Germarti  agriculture  non  jlmient ,  major  que 
pars  viâus  eorum ,  in  laâe  &  cafeo  &  carne  conjjftit. 
Céfar  IV.  22.  Jules  Céfar  remarque  auffi ,  qu'il  y 
avoit  dans  les  Ifles,  que  le  Rhin  forme  à  fon  em- 
bouchure, des  Sauvages,  qui  ne  vivoient  que  de  poif- 
fon,  &  des  Oeufs  de  certains  otfeaux.  Céfar.  IV. 
10.  Xenophon  de  Lampfaque  appelloît  ces  Iflea 
Oonas,  les  I fies  des  Oeufs*  mais  il  les  plaçoitdaaa 
la  Mer  Baltique.  Plin.  IV.  Cap.  13.  p.  474.  So- 
Un.  Cap.  XXX.  p.  244.  Pomp.  Mêla  L,  III.  Cap. 
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€hap.  II.  en  général ,  faifoient  peu  de  cas  de  ÏAgricuU 
ture.  Leurs  alimens  ordinaires  étoient  du  lait, 
du  fromage  9  o*  de  la  chair,  lis  vivoicnt  avec 
la  même  fimplicité  du  tems  de  Tacite  &  de 
Pline,  c'eft  à-dire,  plus  de  cent  ans  après.  Le 
premier  remarque  (16) ,  que  les  alimens  dont 
Us  Germains  fe  nourrijfoient  étoient  fort /impies. 
Des  pommes  fauvages  ,  (17)  de  la  venaifon 
fraîche,  du  beurre  (18),^  du  fromage.  Le  fé- 
cond ajoute  (19),  que  le  beurre  netoit  même 

que 

VI.  p.  82.  Pline  affure  avoir  vû  flir  les  bords  de 
l'Océan  des  peuples  qui  ne  vivoient  que  depoiflbn, 
Plin.  H,  N.  L.  XVI.  Cap.  I.  p.  224. 

(16)  Cibi  fimplices;  agrefiia  poma,  recens  fera  y 
eut  lac  concretum.  Tac.  Germ.  23. 

(17)  Plufieurs  autres  Auteurs  difent  la  même 
chofe.  In  alimentum  feras  captant.  SenecadePro- 
vid.  Cap.  IV.  p.  386.  Frana  ferina  carne  dijîenti. 
Panegyricus  Conftantino  di&us  inter  Panegyr. 
veteres.  Cap.  XXIV.  p.  248.  On  aflure  n\éme 
que  les  Germains  mangeoient  de  la  chair  crue. 
Germant  viSu  ita  afperi  atque  inculti ,  ut  cruda  etiam 
carne  vefeantur ,  aut  recenti ,  aut  cum  rigentem ,  in 
ipjls  pecudam  ferarumque  coriis ,  manibus  pedibufque 
fubigendo  renovarunt.  Pomp.  Meî.  Lr.  III.  Cap.  3. 
*p.  75.  Cimbri  crudas  carnes  cotnedebant.  Exderpta 
Dionis  apud  Vaiefium  p.  634.  Alani  ferarum  me- 
re  crudis  carnibus  vefeuntur'.  Bardefanes  apud  Eu- 
feb.  Praep.  Ev.  L.  VI.  Cap.  10.  p.  274, 

(18)  Je  fuis  la  verfion  d'Ablancourt.  Le  Latin 
Note  (r6)  porte  Amplement  Lac  concretum. 

(19)  E  laSe  fit  &  butyrum  barbararum  gentlum  tau* 
fijfimus  cibus ,  &  qui  divites  à  piebe  dij cernât.  Plin. 
XXVIII.  Cap.  9.  p.  603.  Cafaubon  prouve  par  un 
pafTage  d'Ariftote,  que  les  Grecs  avoient  appris- 
des  Scythes  à  faire  le  beurre ,  &  que  le  nom  mê- 
me de  pyrvpùi  étoit  Scythe.  Grœci  ut  ex  Ariflo- 
teîf  conjlat,  nomen  &  conficiendi  rationem^  à  vicinis 
aatîombus  didicerum  ,  Tbracibus,  Pueoniis,  Scythis. 

Cfr 
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*■  9LM  four  Us  riches ,  t?  au  on  le  fervoit  comme  Chap.  H. 

une  délicatejje ,  fur  les  tables  des  grands.  Ce  

n'eft  pas  pourtant  que  les  Germains  ne  femaf- 
fent  déjà  quelque  bled ,  du  tems  de  Pline  & 
d$  Tacite  ,  &  même  de  Jules  Céfar.  Mais  , 
ils  n  avoient  pas  encore  appris  à  en  faire  du 
paiu ,  &  ils  ne  l'emploïoient ,  à  Téxemple  des 
Scythes ,  qua  cuire  de  la  bouillie  &  (10)  de 
la  bière.  Je  n'entreray  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cette  matière,  parce  que  mon  def- 
fein  n'eft  certainement  pas  de  donner  ici  un 
Traité  de  la  Cuiiine  des  Anciens,  Ceux  ,  qui 
voudront  jetter  les  yeux  fur  les  Notes  qui 
fe  trouveat  au  bas  de  cette  page  ,  &  con- 
fulter  les  Auteurs  qui  y  font  citez ,  pourront 

'  fe  convaincre ,  que  tous  les  autres  peuples  (zi) 
Celtes  ,  &    même    les   (zi)   Grecs ,  & 

les 

'<•  Cafaub.  Comment,  ad  Àthenaeum  Lib,  X.  Cap.  14, 
P.  745.  On  dit  en  Allemand  Butter. 

(20)  Avenant  Germanie  populi  ferunt ,  neque  ait  ci 
puîte  vivunt.  Plin.  XVIII.  17.  p.  414.  Pan  no  ni  i 
bordeum  &  milium Jimiliter  edunt  #  bibunt.  Pio  CalT. 
L.  XLIX.  p.  413. 

(21)  Quidam  Britannorum  adeo  barbari  ac  ftmpli- 
*»i  utobimperitiam  cafeos  nul I os  confeiant ,  quamvis 
lofa  abundent.  Hortos  cotendi&  aîiarumpartium  agri- 
culture prorfus  ignari  funt.    Strabo  IV.  200.  Py- 
tbeas  ait  in  locis  quœ  frigide  appropinquant  plage , 
(il  s'agit. de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Me  de 
Thulé  )  fruâuum  mitiorum  nihily  animaliumque  man- 
fuetorum  parum  ibi  nafei.   Milio  &  aliis  oleribus, 
fruâibus  &  radicibus  bomines  vefei  9  ubi  frumentum 
&  met  proveniunt  ;  ibi  inde  etiam  potum  fieri,  Stra* 
bo  IV.  201.  Ligures  vitam  re  pecuaria  fere  fuflen- 
tant,  ac  lafie.  Strabo  IV.  202.  Gorborum  gens  ni- 
hil  abundans  uifl  armento  diverfi  generis  petudum ,  Q* 
pafiuis  Syhaqufi  lignorum,  parum  babenstritici.  TQr- 
nand.  Cap.  XXI.  p.  <58S. 

(*2)>  Vistarefou  doiïjpmus  bomoy  qui  Gr*t\<*  vt* 
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SSffj  n*  les  (23)  Pcrfcs  ,  ne  connoiflbient  ancienne- 
ment point  d'autres  alimens ,  que  ceux  dont 
les  Scythes  fe  nourrillbient. 
La  bière     Pour  dire  auffi  un  mot  de  la  boiflbn  dont 
étoic  la    les  Celtes  ufoient  anciennement,  je  remar- 

commune  <lucray  >  <luc  les  Pépies  Nomades  ,  qui 
des  peu-  a'avoient  aucune  connoiffance  de  l'Agri- 
plesCel-  culture,  buvoient  ,  comme  les  Scythes, 
te*.        (14)  du  lait,  &  de  l'eau  pure, ou  détrempée 
avec  du  mieî.   Ceux ,  au  contraire ,  qui  fe- 
moient  du  froment,  de  l'orge,  ou  du  mil- 
let, s'en  fervoient  pour  faire  de  la  bière  (25), 
qui  étoit  la  boiflbn  la  plus  commune  des 

Cel- 


ta  quatis  fuerît  ab  initio  nobis  ita  ojirndit ,  ut  fupem 
rioribus  fuijfe  temporibus  doceat ,  cum  bemines  pajh- 
ritiam  vitam  agerent ,  neque  f cirent  etiam  arare  ter- 
ram  aut  ferere  arbores ,  aut  put  are  y  ab  bis  inferio- 
re  gracia  œtatis  fufeeptam  a&riculturam.  Varro.  R. 
R.  L.  I.  Cap.  2.  p.  314.  Athéniennes  primi  lanifcii 
&  olçi  &  vint  ufum  docuere.  Arare  quoque  &  fere- 
re frumenta ,  glandem  vefcentîbusmonftrarunt,  Jultin. 
II.  6.  Voyez  auffi  Jufbn.  XIIJL  7.  fine. 

(23)  Voyez  Hérodote  I.  71, 

(24)  Mqffageta  lac  potitant.  Herodot.  I.  216'. 
Crotbi  minores  vinum  non  cognofeunt  ?  nam  laâe  aluti- 
tfir.  Jornandes  Cap.  LI.  p.  683.  Iberi  aquam  po- 
tant.  Athenseus  L.  II.  6.  Stephanus  de  Urb.-p. 
410.  Celtiberi  aquam  melle  dilutam.  Diod.  Sic.  V. 
215.  Galti  Zytbum  ,  vel  aquam  mellê  dilutam. 
Idem.  p.  2ir.  Germant,  ut  Autor  ejl  Pofidonius  Li- 
bro  XXX.  In  prandium  ajfferunt  carnem  membres- 
tim  ajfam  ,  fif  tac  fuperbibunt  ,  vinumque  merum 
Athen.  L.  IV.  Cap.  13,  p.  114. 

*(25)  Voyez  la  p.  215.  Note  (20)  &  (21).  Lufttani 
Zytho  utuntur.  Strabo  III.  155.  Potibius  refert  régi 
fui  dam  Hifpano  »  in  atrii  medio  aurea  argenté aqu*  po  - 
tula  fietfjfe ,  piena  vino  ex  ordeo  coufeâo,  Athen. 
k.  1.  Cap.  14.  Ligures  utuntur  potu  bordeaceo. 
frrabo  IV.  p.  202.  Germants  pvui  àumor,  ex  or- 
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Celtes.   Elle  port  oit  divers  noms  dans  les  Chàp.  n. 

différentes  Provinces  de  l'Europe.   Les  Ef-  ■ 

çagno's  l'appclloient  Celia  (16) ,  ou  Ctna. 
Les  Gaulois  (17),  Cervifta.  Les  Pannoniens, 
les  Dalmatiens,  &  les  autres  peuples  de  llly- 
rie ,  la  nommoient  (z8)  Sabaja.  Les  Thra- 

ces, 

t?eo9  vel  frumento ,  in  quùndam  ftmitîtudinem  vint 
corruptus.  Tacit.  Germ.  Cap.  23.  Galîis  ad  vint  Ji- 
militudinem  multipliées  potus.  Am.  Marcell.  L.  XV. 
Cap.  12.  p.  106. 

(26)  Celia  Cerevijiœ  genus ,  indrgena  ex  frumento 
poiio.  Florui  II.  18.  Utebantur  Numantim  fuccotri- 
tici  per  artem  confeâo ,  quem  fuccum  à  calefaciendo 
Ciliam  voeant.  Ûrof.  L.  V.  Cap.  7.  p.  259. 

(27)  Ex  frugibus  fiunt  f$  potus.  Zytbum  in  M- 
gypto ,  Celia  &  Ceria  in  Hifpania*  Cervijîa  &  plu» 
ra  gênera >  in  Gallia  aliijhue  Provinciis.  Plin.  L. 
XXII.  Cap.  25.  p.  234.  Cùm  vinum  non  babeant 
Galli  9  potum  ex  bordeo  confciunt ,  qui  Zytbus  ï/o- 
«flftr.  Diod.  Sic.  V.  211.  Si  le  nom  de  Zytbus 
était  en  ufage  dans  les  Gaules,  il  faut  qu'il  y 
eût  été  apporté  d'Egypte ,  où  la  Bière  portoit  ce 
nom.  Diodor,  Sic.  I.  21.  Herodot.  II.  77.  Atlien. 
I.  p.  26.  X.Cap.  5.  H  y  avoit  effe&ivement  dans 
les  Gaules  des  Colonies  venues  d'Egypte,  com- 
me celle  de  Nifmes.  Peut-être  cependant  que 
Diodore  de  Sicile ,  qui  avoit  été  en  Egypte ,  fe  fert 
du  nom  de  Zytbus  qui  lui  étoit  connu  ,&quiétoic 
d'ailleurs  en  ufage  parmi  les  Grecs  &  les  Romains , 
fans  prétendre  qu'il  fût  reçu  dans  les  Gaules.  On 

f»eut  voir  dans  l'Anthologie  une  Epigramme  qne 
ulien  l'Apoftat  fit  fur  la  Bière  qu'il  avoit  goûtée 
dans  les  Gaules.  Il  y  dit  qu'elle  fent  le  bouc. 
Antholog.  Lib.  I.  Cap.  59.  Voyez  Jofeph.  Scalig. 
Epift.  L.  III.  Ep.  208.  p.  A22. 

(28)  Eft  autem  Sabaja  ex.  bordeo  vel  frumento  in 
liquorem  converjts  paupertinus  in  Jllyrico  potus.  A  m, 
Marc.  L.  XXVI.  Cap.  8.  p.  465.  Ze/0«v  yquod  genus 
*ft  potionis  ex  frugibus  aquaque  confeSum  ,  &  vulgù 
in  Dalmatiffi  PavnQviœque  Provinciis,  gentili  barbzro- 
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Chap.  II.  ces,  les  Phrygiens,  &  les  Péoniens  (i9).peu- 

 pie  voifmde  la  Macédoine ,  lui  donnoient  le 

nom  de  Britum,<y\\  approche  beaucoup  de  1  Al- 
lemand Bier  (30).  Elle  étoit  connue  parmi 
les  Scythes  qui  demeuroient  au-dela  du  Da- 
nube ,  fous  le  nom  de  Metb  (3»)ltou  «  9*~ 
mus.  D'autres  peuples  enfin  1  appelaient 
(-iz)  Camus.  Mais  au  refte  elle  fe  faifoit  par- 
tout de  la  même  manière  (33),  &  comme 
on  la  fait  encore  aujourd'hui.  On(34)moml- 

me  fermone  appellatur  Sabajum  Hieronym  ad 
Efaïam.  L.  VI.  Cap.  19.  p.  78.  St.  Jérôme  étoit 
oriainaire  de  ces  contrées. 

(20)  Vtnum  ex  bordeo  confeâum  Brytum  votant  ^ 
tét  Sophoclcs  in  Triptoïemo ,  Brytum  jerreftre  tn  ah 
vumnon  demittere.  Arthilocbus,  vetut  Ibrax  qui- 
dam 9  oui  Pbryx,  ad tibiam prono ^V0"™™***** 

tum  exugebat.  Hellanicusin  preedus  Tbr aces  Brytum 

bibunt  ex  frugibus.  Hecatceus  in  Europe  luflratione , 
Pœonas  inqult ,  Brytum  ex  bordeo  bibere ,  ac  para- 
biam  ,  ex  miliio  &  oryza.    Athen.  L.  X.  Cap. 

I3(30)  Les  Bretons  difent  5y^r,  Ber,  Bir.  Didio- 
naire  du  Pere  de  Roftrenen  p.  95. 

(31)  Mf&$ ,  K*/xa$.  Prifcus  Rbetor  in  Excer- 

ptis  Légat,  p.  55.  •  11 

(3*)  Ulpianus  Leg.  9.  ff.  deTntico,  vmo  vel  oleo 
Leg  Zytbum  quod  in  quibufdam  Provinciis ,  ex  tn- 
tico  \  vel  ex  bordeo ,  vel  ex  pane  confeitur ,  non  con- 
tinebitur.  Simili  modo  nec  Carnum ,  nec  Qervifia 
iontinebitur.  Les  Tar tares  &  les  Runes  ont  en- 
core leur  Braga9  qu'Us  font  avec  de  1  avoine, 
de  la  farine  &  du  houblon.   Stralenberg  p. 

33(33)  Eft  &  Occidentis  populis  fua  ebrietas ,  fruge 
.  madida  :  pluribus  modis  per  Oallias  Hifpaniafque? 
uominibus  aliis9  fed  ratione  eadem.  ffifpanice  jarn& 
ferre  vetuflatem  ea  gênera  doeverunt.Vlin.Lib.  XIV. 
*Cap.  ult.  p.  161. 

(34)  Sufcitatur  enim  Ma  ignta  vis  germtms  made- 
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loit  le  grain  pour  le  faire  germer  ,  après  Chap.  Tt 

quoi  on  le  fechoit  au  feu.  Enluite  on  le  foi-  

foit  moudre  ou  piler,  on  le  détrempoit  avec 
de  l'eau,  &  quand  la  liqueur  avoit  fermen- 
té, on  en  cuifoit  de  la  Bière.  Ceft  certai- 
nement ce  qu'Hérodote  a  voulu  infinuer  ,  lors- 
qu'il dit  dans  un  paffage  que  j'ai  déjà  cité 
135)  »  que  quelques  peuples  Scythes  femoient 
du  froment  pour  le  griller.  Pline ,  qui  eft  en- 
tré dans  un  grand  détail  fur  cet  article, 
ajoute  (36),  que  les  Efpagnols  &  les  Gau- 
•  lois  fe  fervoient  des  lies ,  ou  de  la  levure  de 
U  Bière  en  place  de  levain ,  ce  qui  rendoit 
leur  pain  plus  léger.  Cet  urage  fubiifte  enco- 
re en  Allemagne,  &  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Je  ne  parlerois  pas  de  ces  minuties, 
fi  elles  ne  fervoient  à  confirmer  ce  que  j'ai 
déjà  fouvent  remarqué,  que  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe  a  voient  anciennement  la  mê- 
me manière  de  vivre ,  qui  s'ell  confervée  le 
plus  long-tems  parmi  les  peuples  Septen- 
trionaux ,  par  les  raifons  que  j'en  ai  allé- 
guées. 

A  l'égard  du  Vin,  il  a  été  long-tems  in-  Les  peu- 
connu  aux  Celtes  auffi  bien  qu'aux  Scythes.  plesCei- 

faRs  J rugis  y  ac  deinde  Jiccatur^  &  pojî  in  farinant 
redaâa9  molli  fucco  admifeetur ,  quo  ferment 0  (  Ifi- 
dore  dit  fermentato  )  fapor  aufleritatis ,  &  calor  ebrie- 
tatis ,  adjicitur.  Orof.  h.  V.  Cap.  7.  p.  259.  Iûdor. 
Orig.  Lib.  XX.  Cap.  3.  p.  1317. 

(35)  Voyez  ci-deflus  p.  210.  Note  (5). 

(36)  Gailuv  &  Hifpanice  frumento  in  potum  refj- 
luto,  quitus  diximus  generibus ,  fpumâ  ita  concretâ> 
pro  fermento  utuntur ,  qua  de  caufâ  levior  Mis  quàm 
cneris  panii  efi%  Plin,  XVIII.  7.  p.  4^ 

K  x 
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Chap.  H.  Du  tcms  de  Diodore  de  Sicile  (37)  »J«  Cd- 

 tiberes  l'achetoient   encore  des  étrangers. 

rommen-  g  Lufitains ,  établis  dans  les  monta- 

âSSd  gn^S^Ttugal,  recuemoient  à  la  vérité 
à  boire  du  tems  de  Strabon  ,  mais  en  fi  petuc  quan- 
duVin,&  tité  qu'ils  le  confumoient  tout  dans  une  lc- 
Plai?ter  te  quils  avoient  accoûtumé  de  célébrer  a- 
MV1"  près  la  vendange.  J'ai  remarqué  ,  que  les 
Uq)  Phocéens  portèrent  les  premiers  la  vi- 

re  dans  les  Gaules,  environ  600.  ans  avant 
G  Mais  il  fe  paffa  ,  félon  les  apparences  H 
encore  quelques  Siècles,  avant  que  les  Gau- 
lois peniaffent  à  avoir  des  vignes,  # 

Au  moins  Pofidonius contemporain  du  grand 
Pompée  (40) ,  à  la  fuite  duquel  il  fit  la  plu- 
part de  fes  Voyages,  avoit remarqué  ,  que  le 
Vin  (41)  qui  fe  bûvoit  de  fon  tems  dans  les 
Gaules ,  y  étoit  apporté  d'Italie ,  ou  du  voi- 
lure de  Marfeille.  Nous  apprenons  auffi 
de  (41)  Diodore  &  de  (45)  Varron  ,  qui 
ont  écrit  après  les  expéditions  de  Jules-Cé- 
lar ,  cm' on  ne  recueillit  alors  point  de  Vin 
1  dans 


(37)  Diod.  Sic.  V.  215.  Cettibm  vmum  à  mer- 
eaioribus  qui  ad  iltos  profeifeuntur  emunt. 

(38)  Fini  parum  babent ,  quoei  provenir  Jianm 
tonfumunt  in  convivio  cum  cognais.   Strabo  III. 

I5(39)  Voyez  ci-deflus  p.  211.  Note  (8). 

(40)  Srabo  XI.  p.  491. 

(41)  Locuphtes  vhmm  bibunt  ex  Italia  petitum  * 
wl  Maffilienftum   regione.    Apud  Athen.  U  IV. 

^'s/voyez  le  paflage  de  Diodore  de  Sicile  ci- 

deffus  p.  217.  Note  (27).  p 

(43)  In  Gaîlia  Tranfaîpina  tntus  ad  Rbenum, 
cum  exercittim  ducerem,  aliquot  regiones  aceejft,  ubt 
nec  vitis,  nec  otea9  nec  poma  nafeerentur.  VarroR. 
Kuft  L.  I.  Cap.  7.  p.  3«. 
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dans  la  plupart  des  Provinces  des  Gaules.  Les  Chap.  II, 
Germains  qui  dcmcuroicnt  le  long  du  Rhin, 
achetoient  a  la  vérité  du  Vin  des  marchands 
étrangers  (44)  dans  le  tems  de  Tacite,  &  mê- 
me long-tems  (45)  avant.  Mais  il  faut  qu'ils 
n'ayent  commencé  d'avoir  des  vignes  qu'a- 
près le  neuvième  Siècle;  puifque  dans  le 
partage  que  les  Enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  des  Etats  de  leur  Pere ,  on  rc- 
ferva  à  (46)  Louis  le  Germanique ,  quelques 
villes  au-delà  du  Rhin,  du  côté  des  Gaules, 
comme  Mayence  ,  Worms  ,  Spire,  par  la 
raifon  qu'il  y  croiflbit  du  Vin.  Les  Panno- 
niens  (47)  auffi ,  dont  le  païs  fournit  aujour- 
d'hui à  une  grande  partie  de  l'Europe  le  Vin 
d'Hongrie  ,  n'en  avoient  que  très -peu  du 
tems  de  Dion  Caflius ,  qui  écrivit  fon  Hif- 
toire  fous  le  règne  de  l'Empereur  Severe.  Il 
ne  fera  pas  neceflaire  que  j'entre  dans  le  mê- 
me détail  par  rapport  aux  autres  peuples  de 
la  Celtique.  Si  la  chofe  en  valoit  la  peine  » 
il  feroit  facile  de  déterminer ,  au  moins  (48) 

(44)  Proximi  ripa  &  vinum  mercantur.  Tacit.  G, 
Cap.  XXIII. 

(45)  Voyez  le  paflUge  d' Athénée  ci-deflus  p.  210*. 
Note  (24). 

(46)  Duchefne  Autor.Rer.  Francic.  T.  II.  388. 
&  feq.  Chron.  Belgic.  apud  Piftorium  p.  53.  Me- 
zeray  Abrégé  Chron.  T.  I.  p.  317. 

(47)  Ncc  oleum ,  nec  vinum ,  niji  in  minima  part* 
ecîunt.  Dio.  CafT.  L.  XLIX.  p.  413.  Herodien  re- 
marque ,  que  la  ville  d'Aquilée  faiibit  de  fon  tems 
un  grand  commerce  de  vin  avec  les  peuples  qui 
demeuroient  plus  avant  dans  le  païs,  oc  qui  n'a- 
voient  point  de  vignes,  à  caufe  du  froid.  Hera* 

dian.  VIII.  599- 

(48)  Le  vin,parexemple,é toit  encore  inconnu 
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€hap.  IL  à  peu  près ,  le  tems  où  ils  ont  commencé 

 à  connoitre  le  Vin  ,  qui  fut  une  ef^cce  de 

poifon  pour  eux  ,  parce  qu'il  fervit  a  nour- 
rir le  penchant  que  ces  peuples ,  naturelle- 
ment féroces  &  pareffeux  ,  avoient  à  l'y- 
vrognerie.  Il  y  eut  des  Scythes  &  des  Cel- 
tes affez  iages  pour  le  prévoir.  Les  Ncrviens  . 
(49)  &  les  Belges  en  général  défendoient 
l'entrée  du  Vin  dans  leur  pais.  Boerebiftes 
Roi  des  Getes,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Li- 
.  vrc  précèdent  (50)  fit  même  arracher ,  fur 
les  représentations  de  Diccneus ,  qui  étoit  le 
Souverain  Pontife  de  la  Nation  ,  toutes  ks 

vi- 


à  quelques  peuples  Thraces ,  du  tems  de  Pompo- 
nius  Mêla.  Vint  ufus  quibufdam  ignotus  eft.  Pomp. 
Mêla  L.  II.  Ch.  2.  p.  43.  Aux  Getes,  du  tem3 
d'Ovide.  Non  bic  pampineâ  duleis  latet  uva  fub  tim- 
brât nec  cumulant  altos fervida  mufla  tacus.  Triûium 
L.  III.  Eleg.  10.  vf.  71.  Nam  procul  à  Getico  littore 
vitis  abeft,  Eleg.  XII.  vf.  13.  Et  à  quelques  peuples 
Goths  du  tems  de  Jornandes.  Ci-deffus  p.  2i6\ 
Note  (24).  Aux  Scythes ,  du  tems  d'Anacharfis.  Jr- 
dalus  Anacbarfin  altocutus  ,  interrogavit ,  an  apud 
Scytbas  tïbicinœ  ejfent1.  ex  tempore  refpondity  ne  w- 
tesquidem  apud  Scytbas  ejfe.  Plutarch.  Sept.  Sapient. 
Conviv.  T.  II.  p.  150.  Aux  Perfes ,  du  tems  de 
Créfus.  Potu  vint  non  utuntur,fed  aqua.  Herodox. 
L.  I.  Cap.  71. 

(49)  FortiJJimi  Belga^propterea  quodâ  cultu  arque  bu» 
manitaie  Provincia  longijjtmè  abjunty  minime  que  ad 
ecs  mercatores  fape  commeant ,  atque  ea ,  quee  ad  ef- 
foeminandos  animos  pertinent ,  important,  Csefar  I. 
I.  Nullum  aditum  effe  ad  ecs  (  Nervios  )  mercato- 
ribus,  nibil  pati  vint,  reliquarumque  reram  adltixu- 
riam  pertinentium  inferri  ;  quàd  bis  rébus  relangvef- 
cere  animos,  eorumque  remitti  virtutem  exiftimarent. 
Idem.  II.  15. 

(50)  Indicio  eft  quàm  fucrint  diâo  ejus  audientes , 
qudd  fuadenti  ut  vites  exfeinderent ,  viverentqve  Jine 
vino ,  paruerunt.  Strabo  L,  VU  p.  30  4, 
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vignes  que  l'on  avoit  plantées  dans  fes  Chap.  H> 
Etats.  On  fait  auffi  le  bon  mot  du  céle* 
bre  Anacharfis  (51)  ,  qui  ayant  expofé  au 
Roi  des  Scythes  ies  étranges  effets  du  Vin , 
&  lui  montrant  un  ferment ,  ajouta ,  que  cet- 
te plante  auroit  déjà  pouffé  fes  jets  jofqucs 
dans  la  Scythie,  fi  les  Grecs  ne  prenoient 
foin  de  la  tailler  tous  les  ans.  Toutes  ces  pré- 
cautions furent  cependant  inutiles.  La  plu- 
part des  peuples  Scythes  &  Celtes ,  lorfqu'ils 
eurent  une  fois  commencé  à  connoître  le  Vin  , 
le  recherchèrent  avec  une  telle  fureur ,  qu'il 
y  en  avoit  qui  étoient  capables  de  donner 
(51)  un  el'clave  pour  un  pot  de  Vin.  Auffi 
a-t-on  imputé  aux  Thraces  d'être  fort  atta- 
chez au  culte  de  Bacchus  (53),  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  païs  où  l'yvrognerie  &les 
Bacchanales  fuffent  plus  communes.  Peut- 
être  auffi  que  les  Thraces ,  après  avoir  appris 
des  Grecs  à  cultiver  la  vigne  ,  adoptèrent 
avec  plaifir  le  culte  d'une  Divinité  qui  au- 
torifoit  en  quelque  manière  tous  les  excès 
auxquels  ils  s  abandonnoîent. 

Les  Celtes  (<4)  prenoient  leurs  repas*  affis  Les  Cei- 

à  tes  pre- 
• 

(51)  Anacbarfts  Me  fapîens,  vîtts  poteflatem  régi 
Scytbarum  cùm  expofuiffet ,  ojlendens  ejus  farmenta  , 
jam,inquit,  cuTScytbas  bac  perveniftet ,  ni  fi  fiaeeda 
Graci  quotannis  amputarent.  Athen.  L.  X.  p. 
320. 

(52)  Diod.  Sic.  Lr.  V.  p.  211. 

(53)  Voyez  ci-deflfousChapitre  dernîer,vers  le  mi-^ 
lieu.  Sacra  Liberi  patris>  apud  Thraces.  Pomp.  M.  II. 
2.  p.  42.  Hedera  Liberi  patris  adornat  tbyrfos,  ga- 
leafque  etiam ,  feuta ,  in  Tbracia  poputis ,  in  foie** 
nibus  facris.  Plin.  H.  N.  L.  XVI.  C  35.  p.  27*. 

*  ff4f  Lufitani  cernant  fedentes,  babenjque  adj* 
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Chap.  II.  à  terre ,  ou  fur  des  bancs  devant  une  table  ; 
noient-  au  lieu  (lue  lcs  Orientaux  rangcoicnt  des  lits 
leurs  re-  autour  de  la  Table ,  fur  lefquels  ils  fe  couchoient 
pas  affis  pour  fe  mieux  délaflcr.  Varron  a  remarqué 
iievant  9  que  Us  anciens  Romains  mangeoient  ajfîs, 

ttneTable.  C0Tnmt  les  Lacedémonhns  4?  les  Cretois,  de  qui 
ils  avoient  reçu  cet  ufage.  11  n'étoit  affurémcnt 
pas  neceffaire  de  chercher  fi  loin  l'origine 
d'une  coutume  qui  étoit  commune  à  tous 
les  peuples  de  l'Europe ,  avant  que  les  Phé- 
niciens &  les  Egyptiens  euffent  envoyé  des  Co- 
1  lonies  dans  cette  partie  du  monde.   Les  La- 

cedémoniens  l'avoient  reçue  (56)  des  Pelaf- 
ges ,  de  qui  ils  defeendoient  ;  &  ces  Pelafges 

l'a- 

rîetes  cônflruâa  in  bufte  ufumfedilia.  StraboIII.  15 5. 
Galli  fedentes  in  Jïramentis  cibum  capunt.  Strabo 
IV.  197.  Galli  cibum  capunt  omnes  ,  fedentes 
non  in  tbronis ,  fed  in  terra  9  jïramentis  utentes ,  coriii 
luporum  aut  canttm.  Diod.  Sic.  V.  212.  Celta?  foeno 
fubjlrato  clbos  proponunt ,  fuper  ligneis  menfts ,  à  ter- 
ra  parum  exiantibus.  Athenaeus  ex  Pofidonio  L. 
IV.  C.  12.  Illyrici  cœnant  &  bibunt  fedentes.  Idem 
ex  Theopompo  L.  X.  Cap.  12.  Voyez  la  page  fui* 
vante  Noce  (58)  &  (59). 

(55)  Apud  veteres  Romanos  non  erat  ufus  auum- 

t    bendi  :  pojlea  viri  difeumbere  cœperunt,  mulieres  fe-  j 
dere ,  quia  turpis  vifus  efi  in  muliere  accubitus.  Var- 
ronis  Opéra  Edit.  Popmas  p.  217.  Majores  nofirï 
N  fedentes  epulabantur,  quem  morem  babuerunt  à  La- 

1  conibus  &  Qretenfibus,  Ibidem  p.  204.  Majores  no- 
firi  fedentes  epulabantur  9  quem  morem  babuerunt  à 
Laconibus  &  Creten/ibus >  ut  Varro  docet  in  UbrU 
de  gente  Populi  Romani ,  in  quibus  dicit ,  qttid  à  qua- 
que  gente  traxer'mt  per  imitationem.  Servius  ad 
./Encid.  VII.  vf.  176.  p.  474.  Apud  veteres  omnes  feden- 
tes vcfcebantur.  Idem  ad  >Eneid.  VIII.  vf.  17O. 

(56)  J'ai  montré  dans  le  Livre  précèdent  Chap. 
IX.  p.  68.  &fuiv.  que  les  Pelafges  étoient  les  an- 
ciens habitans  de  la  Grèce.  Usprenoient  leurs  re- 
pas aflis.  Nec  amiquis  mos  fuit  aecumbere ,  fed  fr- 

denfes 
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l'a  voient  auffi  portée  dans  rifle  de  (57)Cre-  Citap.  h. 
te.    Pour  revenir  aux  Ceîtes  ,  chacun  (58;  ' 
étoit  aflis  feparément  ,  &  avoit  fa  table  à 
part,  qui  n'étoit  ni  couverte  d'une  (59)  nap- 
pe ,  ni  chargée  de  beaucoup  de  delicatef- 
fes. 

Leur  (60)  VailTelle  étoit  anciennement  de  LeurVaîÊ 
bois  ou  de  terre.   Ils  apprirent  enfuire  des  fôile  4toitr 
Grecs  &  des  Romains  à  en  avoir  auffi  de  <Jeboisou 
cuivre,  &  même  d'argent  ,  dont  ils  ne  fai-  eterre% 
foient  cependant  pas  (61)  un  grand  cas.  ^Ils 

dentés  epuîabantur.  Athen.  Vin.  Cap.  16.  Apud 
Homerum  fedentes  epulantur.  Idem  Lib.  I.  Cap.  9. 

(57)  J'ai  auflî  montré  que  les  Pelafges  avoienc 
pafTé  dans  rifle  de  Crète.  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap. 
9.  p.  70.  Note  (z). 

(58)  Ibères  foli  cibum  captunt ,  ob  parjtmoniam. 
Athense  :.  L.  II.  Cap.  6.  Steph.  de  Urb.  p.  410. 
j$pud  Germanos feparata  Jtngulisfedes ,  fua  euique 
menfa.  Tac.  G.  22.  Voyez  ci-detTous  Chap. 
XII. 

(59)  Dromicbœtes  Thracibus  appofuit  olera  &  car- 
nes modicè  prœparatas,  in  iigncis  tabulis  nudwmen- 
f<s  fuperpofiîis.  Vinum  pocuîis  cornets  ?  ac  ligneis,Ge- 
tarum  more.  Fragmt.  ex  Diod.  Sic.  in  Kxccrptis 
Valefianis  L.  XXI.  p.  258.  Germant  pue  apparatu, 
ftne  bîandimentis  expellunt  famem.  Tacit.  Germ. 

Cap.  XXIII. 

(60)  Voyez  la  Note  précédente.  Ex  eadem  ma- 
teria  (fittili,  )  funt  patinœ ,  quibtts  Galli  cibos  ad- 
vebunt.  Mnece  t amen  funt  a/iquibus.  Non  nu/lis  ypati- 
narum  loco,caniflra  îignea  vitilibus  c'ontrxta.  Athe- 
naeus  L.  IV.  Cap.  12.  Diodore  de  Sicile  Livre 
V.  p.  212.  &  après  lui  Strabon  III.  155.  difent 
que  les  Lufitains  &  les  Celtes  mangent  fur  de  la  vaif- 
felle  de  cire.  (  K«fiv«<i.)  Ceft  vifiblement  une 
faute  de  Copifte.  Cluvier.  Germ.  Ant.  p.  127. 
croit  qu'il  faut  lire  Kspa^ho^  ou  K£f>*ptîêt<;  9 
de  la  vaifTelle  de  terre. 

(61)  Bfi  vider e  apud  Germanos  argent  m  vafa9 
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Chap'  n'  bûvoicnt  ordinairement  (6i)  dans  des  Cru- 
Ils  bû-  ches,  qui  étoientauffi  de  terre,  ou  de  bois,  ou 
voient      d'argent.   Ceft  ce  qu'Athénée  appelle  des 

Cruches3  vafcs      reffcmblcnt  à  d«  pots.   Mais  dans 

de  terre  *cs  feftins  on  préfentoit  encore  à  boire  dans 

de  bois,  des  (63)  Cornes  de  bœuf  fauvage,  ou  dans 

ou  d'ar-  des  Crânes  (64)  humains.   Pour  rendre  ces 

gent.  deux  fortes  de  gobelets  moins  dégoutans  & 

Dans  les  plus  magnifiques ,  les  grands  Seigneurs  avoient 

feftins  on  accoutumé  de  les  faire  couvrir  (6<)  d'or  ou 
préfentoit  v  3/  d»ai> 

legatis  &  prineipibus  eorum  mmeri  data ,  non  in  alla 
oilitate ,  quàm  qu*  humo  fnguntur.  Tatit.  Germ. 
Cap.  V. 

(62)  ApudCeltas,qui  àpocuîis funttfotum  circumferunt 
in  vafis  oUa  ftmilibus  ,  aut  fiâilibus  aut  argent  eism 
Athense  :  Lib.  IV.  Cap.  12.  Voyez  la  page  précé- 
dente Note  (59). 

(63)  Germant  Urorum-  eormta  Jludiofè  conquijîta 
ab  labris  argento  cireumeludunt ,.  atque  in  ampliffimis 
epulis  pro  poculis  utuntur.  Caefar  VI.  28.  Voyez 
la  page  précédente  Note  (59)  &  la  fuivante 
Note  (66). 

(64)  Anthropophages  fupra  Boryftbenem  amnem  ,  <?/- 
Jtbus  humanorum  capitum  bibere  Ifîgonus  Nicaenps 
prodit.  Plin.  H.  N.  Lib.  VII.  Cap.  2.  p.  7.  Scy- 
tbas  bofpites  immofare,  &  carnibas  eortim  vefci ,  a  a 
êahariis  loco  poculorum  uti ,  tradit  Apollodorus.  Stra- 
bo  VIL  298.  Tbraces  in  captivosfœvi  entes ,  libabant 
Dits  fanguincm  bumanum,  bibebant  in  ofpbus  capitum. 
Florus  Lib.  III.  Cap.  4.  Orof.  Lib.*V.  Cap.  23. 

P^3I,°*  *"\°**  ****  àrcumdare  gaudent 

ojfa  (nefas)  auro,  &  menf.s  ea  pecula  fervant.  Si- 
lius  M  L.  Xm.  vf%  482.  Ceft  l'origine  du  mot  de 
la  baffe  Latinité,  Scala.  Scala  pocuti  getws.  Ifidor. 
Ong.  Lib.  XX.  Cap,  5.  p.  1319.  Hoc  poculi  genui. 
epud  eos  (  Longobardos  )  Scala  dicitur,  linçuâ  vero 
Latinâ  paiera  vocitatur.  Paul.  Diac.  Hiftor.  Longob. 
h.  I.  Cap.  18.  p.  365.  Les  Allemands  appellent  le 
Crâne  Htrn-tcbale  ;  Hirn  ,  Cerebrum,  Schale,  Tefta. 

(65)  Voyez  le  paUage  de  Jules  Céfar  ci-deflus 
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d'argent,    11  cft  confiant  que  la  coûtume  de  Chap.  II* 
boire  dans  des  cornes  (66)  eft  fort  ancienne,  £~j^*r(T" 
On  peut  la  regarder  comme  un  refte  de  l'an-  dans  des 
cienne  fimplicité  des  peuples  Nomades,  à  qui  Cornes, 
leurs  troupeaux  fournifl'oient  dans  le  coin* 
mencement,  non  feulement  les  alimens  dont 
ils  fe  nourriflbient ,  mais  encore  des  peaux  dont 
ils  fe  couvroient,  des  cornes  qui  leur  tenoient 
lieu  de  gobelets ,  &  même  des  armes  offenfi- 
ves  &c  défenfives;  je  parle  de  leurs  boucliers,  qui 
étoient  de  cuir,  &  de  leurs  traits  (67),  qui 

étoient 

Note  (63).  Celui  de  Silins  Note  (64).  Celui  d'A- 
thenée  pag.  216.  Note  (25).  Scytba  de  inimicijpmorum 
capitibus  hoc  faciunt  ,  ut  qui/que  illud  quod  eft  infrà 
fupercilia  recifum  prorfus  exeuîmt ,  &  crudo  tantùm 
bovis  coriOjJi  pauper  fit  y  fin  dives,  non  modd  exte- 
rius  inducat  bovis  corio9  verùm  etiam  interius  inau- 
ret    Qf  fie  uterque  pro  poculo  utatur.  Idem  agunt  de 
familiaribus ,  fi  inter  eos  extiterint  àifeordia  ,  &  apud 
regem  viQoriâ  fint  potiti,  Herodot.  IV.  65.  Scytba 
EJfedones  parentum  capita  ubi  fabrè  expolive're,  au- 
ro  cinôa  pro  poculis  gerunt.  Pomp.  Mêla  Lib.  II. 
Cap.  I.  p.  40.  Ejfedonum  mos  eft  ,  capitum  offa, 
aura  incinâa ,  in  poculorum  tradere  minifterium.  So- 
lin.  Cap.  XXV.  p.  234.  Scytb*  interiores  pocula, 
ut  EJJedones  parentum  ita  inimicijfimorum  capitibus 
expoliunt.  Pomp.  Mel.  L.  II.  Cap.  1.  p.  40.  Vo- 
yez ci-deflbus  p.  230.  Note  (78). 

(66)  Athénée  remarque ,  que  le  mot  de  Ktp*r*t 
verfer  à  boire,  qui  Ggnifie  proprement  ver  fer  dans 
une  corne,  vient  de  ce  que  les  anciens  Grecs  bu- 
voient  dans  des  comes.Prifci  in  boum  cormbus  btbebant> 

eones poculis  corneis  utuntur.  Xenophon  Exped.Cyr.L. 
VI.  p.  162.  &  Thraces;  Lib, VU.  p.  175.  Athenau* 
Lib.  IV.  C.  12.  Voyez  pag.  225.  Note  (59). 

(67)  Fenni  Jagittas  inopid  ferri  ojjibus  ajperant; 
Tacit.  Germ.  Cap.  XLVI.  Urorum  comibus  bar* 
bari  Septentrionales  prœfixa  baftilia  cufpidant*  PiilV 
H.  N.  Lib.  XI,  Cap.,  37.  p.  539. 

£  6 
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Chap.  II.  étoient  garnis ,  en  place  de  fer,  d'un  os  poire* 
~~~  tu ,  ou  d'une  corne  qu'ils  aiguifoient  pour  la 
.  v  rendre  tranchante.  Mais  les  Ccites  préferoient 
fur-tout  les  cornes  du  bœuf  fauvagc  dont 
leurs  forêts  étoient  remplies;  foit  parce  quel- 
les avoient  une  plus  grande  (68)  capacité, ou 
parce  que  la  chalTe  de  cet  animal  {6ç)  ctoit 
fort  dangereufe.  Plus  les  cornes  (70)  étoient 
grandes  ,  plus  elles  recommandoient  l'adrel- 
le  8c  le  courage  du  chafleur  qui  avoic  tué 
une  bête  pourvue  de  fembiables  défen- 
fes. 

Ou  dans      U  faut  ^rc  *a  chofe  de  la  barbare 

des  Cra-    coutume  de  boire  dans  des  Crânes  humains, 
nés  hu-    Les  nations  Celtiques  étoient  dans  l'idce,  que 
mains.  /  ]a  valeur  eft  la  leule  vertu  capable  d'anno- 
blir  véritablement  l'homme.  En  confcqucnce 
de  cet  étrange  préjugé,  les  crânes  des  enne- 
mis qu'un  (71)  brave  a  voit  tuez,  étoient  pour 

lui 

(68)  IJlisporro>quos  Urosdicimus,  taurina  cornua 
intantutn  modum  protetidtmtur ,  ut  dempta  ob  inft- 
gnem  capacitatem ,  inter  regias  menfas  potuum  gerula 
faut.  Solin.  Cap.  XXXII.  p.  247.  &  ex  iilo  Ifidorus 
Onp.  L'b.XII.  Cap.  1.  p.  1113.  Voyez  ci-deflbus 
Note  (70). 

(6y;  Catfar  VI.  28.   Voyez  ci-deilbus  Chap. 

(70)  Theopompus  avoit  remarqué  que  les  Rois 

des  Péoniens  poffedoient  de  ces  cornes ,  qui  te- 

iioient  jufqu'à  trois  ou  quatre  pintes.  Theopompus 

feribit  infecunda  Pbi/ippica ,  reges  Paonum  ex  boum , 

qui  apud  illos  nafeuntur  cornibus ,  tam  amplis  ,  iit 

très  ac  quatuor  congios  captant ,  pocula  facere ,  /abris 

euro  atque  argento  circumteâis.  Achenœ.  L.  XI.  p. 

355.  Urorum  cornibus  barbari  Septentrionales potant* 

urnîfque  bina  capitis  unius  cornua  implent,  PJin.  H. 

N.  L.  XI.  Cap.  37.  p.  539.  D'autres  lifenturnafquê 
binas*  * 

(71)  Ut  qui/que  (Scytharum)  fbm$  inttremerit^ 

ita 
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lui  &  pour  fa  famille  ,  des  titres  de  nobleffe.  Chap.  H. 
Quapd  un  Scythe  ou  un  Gelte  (72.)  avoit 
abattu  fon  ennemi  particulier  dans  un  duel , 
ou  un  ennemi  de  l'Etat  en  bataille  rangée, 

mm  a  A 


—   pointe 

de  fa  felle,  afin  que  (74)  chacun  le  félicitât, 
Se  bénît  Dieu  de  la  viéloire  qu'il  venoit  de 
remporter.   Il  alloit  enfuite  la  préfenter  à 

fon 

Ua  apud  cos  habetur  eximius.  Ceterum ,  expertem  effe 
radis,  inter  opprobria  vel  maximum  cfl.  Pomp.  Mcî. 
Ir.  II.  Cap.  1.  p.  41.  Numéro  csdium  bonor  erefeit^ 
quarum  expertem  effe,  apud  cos  probrum  efl.  Solin. 
Cap.  XXV.  p.  235. 

(72)  Voyez  la  p.  226.  Note  (65). 

(73)  Oalli  adverfariorum,  qui  ceciderunt,  caplta  am- 
putant ,  &  cervicibus  equorum  appendunt.  Diod.  Si- 
cul.  V.  212.  Gallorum  équités  peâoribus  equorum 
fufpenfagejlant.es  capitay  (Romanorum)  6t  lanceis 
in  fixa  i  ovantefque  maris  fui  carminé,  Livius  X.  26*. 
Jtiabent  Gallorum  Ingénia  barbariepm  quippiam  & 
inujitatumy  quod  plerafque  Septentrionales  gentes  co- 
mitatur ,  quod  cum  à  pugna  redeunt  capita  bofiium 
de  collis  equorum  fufpendunt.  Strabo  IV.  197.  Cbfth 
tarius  interfeSto  Berthoaldo,  fujfulit  eaput  ejus  in  contp. 
Gefta  Francor.  ap.  Duchefne  T.  I.  p.  716".  Vita 
Dagoberti  p.  576.  Ptolomcei  eaput  amputatum  & 
îaneeâ  fixum  ,  totâ  aeie  ad  terrorem  boftium  circum* 
fertur.  Juilin.  XXIV.  5.  Diodore  de  Sicile  remar- 
que, que  les  Gaulois ,  après  avoir  défait  les  Romains 
près  de  la  rivière  d'Allia  ,  employèrent  le  jour 
fuivant  à  couper  les  tètes  des  ennemis  qui  étoient 
demeurez  fur  le  champ  de  Bataille.  Lib.  XIV. 

P'  (74)  Demetit  averti  Vefagus  tum  colla ,  jubâque 
fufpenfam  portans  galeam  ,  atque  inclufa  peremti  ora 
viri ,  patrio  Divos  clamore  falutat.   Silius  L.  IV# 
▼£  213,  Çumque  Jiabil  eaput  ejus  amputari  pracem 

K7  *>'J"t 
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CBàp.  tt  fon  Général  (75),  pour  en  obtenir  une  recom- 
penfe  digne  de  fa  valeur,  6c  du  fervice  qu'il 
avoit  rendu  à  l'Etat.  Ces  têtes  étaient  après 
cela ,  ou  fichées  (76)  fur  des  troncs  d'arbres 
dans  le  champ  de  bataille,  ou  clouées  (77), 
aux  portes  des  villes,  oudépofées  (78) ,  dans 

quel- 


piflet)  ut  levât 0  eo  in  contutn, -  Deo  grattas  acclama* 
rent.  Paul.  Diac.  Hift.  Long.  Lib.  V.  Cap.  17.  p. 
425. 

(75)  Qùofcunque  (Scytha)  in  preelio  interemerit, 
eorum  capta  régi  offert  ,  nam  càpite  allato^fit  pr cé- 
da quameunque  ceperint  particeps  ,  alioquin  expers. 
Herodot.  IV.  64.  Pœonum  dux  Ariflo ,  cum  inimicum 
interfecijfet ,  &  ejus  caput  Alexandro  monjïraret, 
Hocinquit^o  Rex ,  apudnospoculoaureo  penfatur  do- 
cum.  Cui  arridens  Alexander>  nempe  vacuoy  inquit9 
ego  verd  plénum  auro  tibi  propino.  Plutarch.  Alex. 
T.  I.  p.  687.  Ibi  tum  contigit  Cajum  Confulemy  dum 
inconfultiùs  pugnaty  in  ipfa  dimicatione  mortem  op- 
petere ,  ejufque  caput  franco  pracifum  regibus  (  Gal- 
lorum)  ajferri.  Polyb.  L.  II.  p.  116.  Strabon  dit 
que  la  même  coutume  étoit  établie  parmi  les  Car- 
mancs  ,  qui  étoient  un  peuple  Perfc.  Ils  por- 
toient  les  têtes  des  ennemis  qu'ils  avoient 
tuez  au  Roi ,  qui  les  faifoit  dépofer  dans  fon  tréfor. 
Celui  qui  en  portoit  le  plus  ,  étoit  le  plus  eflil 
mé.  Strabo  Lib.  XV.  p.  727.  'A7roricvOUoci  pro- 
prié  fignificat  cutem  capitis ,  cum  ipfis pilis ,  Scytbarum 
fnore9refecare.Smàas  T.  I.  p.  256. 

(76)  Truncis  arborum  antejixa  ora.  Tacit.  An.  I. 
61. 

(77)  Calli  capitahoftiumyfpeôaculi  gratinante  por- 
tas oppidornm  ajjigunt.  Jd  Je  multis  in  Gai  lia  lacis 
vidijje  ait  Pojïdomus.  Strabo  IV.  197. 

(78)  Bon  caput  Pojlbumii  pr&cifum,  avant  es  tem- 
plo  quod  JatiSiJJimum  apud  eos  efl  intulére9  purgato 
inâe  capire,  ut  mos  Us  efi,  caham  auro  aelavêre 9 
idque  facrum  vas  Us  erat ,  quo  folennibus  libarenty 
poculumque  idem  facerdotibus  effe ,  ac  f empli  antif* 
bus.  Livius  Lib.  XXIII.  Cap,  24, 
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quelque  lieu  facré ,  eu  enfin  garde'es  (79)  dans  chap 
les  maifons  des  guerriers ,  comme  un  monu-  »' 
ment  perpétuel  de  leur  valeur.  On  les  confer- 
voit  même  fi  précieusement  parmi  les  Gaulois , 
qu'ils  fe  feroient  fait  un  fcrupule,  je  ne  dis 
pas  de  les  vendre  au  poids  de  l'or,  mais  enco- 
re de  les  changer  contre  les  plus  grands  tré- 
fors.  Les  têtes  des  (80)  Chefs  de  l'armée 
ennemie  ,  ou  des  perfonries  que  Ton  avoit 
tuées  en  duel ,  avoient  ce  privilège ,  qu'on 
en  faifoit  les  coupes  dont  nous  parlons.  On 
les  refervoit  (81)  à  la  vérité  pour  les  grands 

fef- 

(79)  Scytbce  bac  capita  hofpitibus  qui  ad  eos  veniunt  > 
viri  alicujus  exijlimationis ,  exhibent ,  referuntque ,  if 
los ,  cum  ejjent  domejlici ,  &  ad  pngnam  lacvjfijfent  if 
/or,  ab  ipjis  ejfe  fuperatos ,  id  flrenuitatis  iocoponen" 
tes,  Herodot.  IV.  65.  Galli  capita  illujlrium  viro* 
rum  cedrino  inungentes,  peregrinis  ojicntabant,  ne- 
que  reddere  dignabantur ,  Ji  qui  s  tantundem  auri  pon- 
dus pro  iis  redimendis  offerret.  Strabo  IV.  197. 
Illujlrium  ex  inimicis  virorum  capita   Galli  cedro 
inunçunt ,  magnoque  Jludlo  in  loculis  ajfervant ,  pere- 
grinis ea  montrantes  ,  &  indicantes  ,  quomodo  aut 
majorum  aliquis ,  aut  pater  ,vel  ipfi ,  muîtas  pro  capi- 
te  ifto  oblatas  divitias  repudiârunt,  Dicunt  etiam  non- 
nullos  illorum ,  barbaram  magnanimitatem  prœdican- 
tes ,  gtoriari^fe  pondue  auri  capiti  aquipendens  non 
accepijfe%  gloriofum  enim  exifiimant ,  nullo pretio  ven- 
ciere  monumenta  virttttis ,  ferinum  ver  à ,  bellum  gerere 

cum  confanguineis  fuis  qut  vitâ  funâi  funt.  Diod.  Sic, 

V.  212.  213. 

(80)  Voyez  p.  230.  la  Note  (78).  In  eo  pralio  AlboU 

nus  Cunimundum  occidit ,  caputque  il  dus  auferens ,  ad 

bibendum  ex  eopoculumfecit,  Paul.  Diac.  Hift.  Long. 

Xi,  I.  Cap.  18.  p.  365.  Caput  Nicepbori  Crunus  ac- 

cipiens^ac  dénudant ,  argentoque  forinfecus  induens9. 

bibere  in  illo  Sclavinomm  principes  fecit  gloriatus. 

Paul.  Diac.  Kift.  Mifcell.  L.  XXIV.  p.  344.  Vo~ 

yez  aufii  ci-deflus  p.  226,  Note  (65). 

(8*)  Voyez  cWefîus  la  Note  (78).  Semel  quotannîs 
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Chap.  II.  feftins;  mais  il  faloit  auffi  que  tous  les  con- 
viez y  bûflent.   Ils  s'en  faifoient  même  un 
honneur ,  parce  qu'on  ne  les  préfentoit  pas 
aux  roturiers,  c'eft-à-dire  à  ceux  qui  n'a  voient 
encore  tué  perfonne.  Oncomptoit  même  (82.} 
parmi  les  plailirs  d'une  autre  vie,  celui  de 
boire  dans  le  crâne  de  fe$  ennemis.    Il  y 
avoit  des  Scythes  (83)  qui  confervoient  de 
la  même  manière  ,  6c  qui  employoient  au 
même  ulage ,  les  têtes  de  leurs  Pères.  Cétoit 
parmi  eux  (84)  le  dernier  devoir  de  l'cfti- 
me  &  de  l'amitié,  de  boire  dans  le  crâne  de 
fes  parens ,  &  d'y  faire  boire  tous  leurs  amis. 
Voilà  certainement  bien  de  la  barbarie.  El- 
le fubliftoit  cependant  parmi  les  Gaulois  du 

tems 

■ 

finguli  regionum  principes  mifeent  vinum  crateri  7  de 
quo  Scyt/jce  orrwes  bqjîium  bomicidœ  bibunt,  at  non  gufiant 
qui  nihil  praclari  operis  ediderint^  fed  fine  honore 
Jeorfimfedent  ,  qu<8  res  apud  eos  maxime  ejl  igno- 
minie. Qui  verà  complures  ecedes  fecerunt ,  bi  duo- 
bus  pariter  quos  babent  calicibuspotant.  Herodot.  IV, 
65.  Voyez  Pomp.  Mêla  L.  II.  Chap.  1.  p.  40.  & 
ci-deflbus  Chap.  XII. 

(82)  Mr.  Mafcau  rapporte  une  ancienne  Chan- 
fon  Danoife,  où  le  Roi  Régneras  Lodbrocx  par- 
le des  plaifîrs  d'une  autre  vie,  en  des  termes  dont 
voici  la  traduftion,  Bibemus  cerevifiam  brevi ,  ex  eon- 
cavis  craniorum  poeulis ,  in  praflantis  Odini  domicilio. 
Mafcau  Gefchichte  der  Teutfchen  T.  II.  p.  175. 
ex  BarthoJino  de  caufts  contempta  à  Danis  mort i s 
l^ib.  II.  Cap.  12.  p.  557. 

_  (83)  Voyez  la  page  226.  Note  (65).  Caput  defunâi 
parentis  Iffedones  denudatum  purgatumque  inaurant\ 
eoque  pro  fimulacro  utuntur  ,  agentes  ilti  quotan* 
fus  majores  bojlias  ,   ceremoni a/que.  Herodot.  IV. 

20» 

(84)  Hat  filius  patri  facit,  quemadmodam  Gr&ci 
natalitia.  Herodot.  ibid.  Hac  Çunt  apud  ipfos  pie- 
tatis  ultima  ofoia.  Pomp,  Met  h,  II.  Cap.  i> 
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tems  de  Pofidonius  (85)  &  de  Diodore  de  Si-  Chap.  ih 
cile.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant, 
(86)  la  Religion  Chrétienne  ne  l'avoit  pas 
bannie  du  milieu  des  Lombards  dans  le  fixiè- 
me  Siècle ,  quoiqu'ils  euffent  déjà  reçû  l'E- 
vangile depuis  quelque  tems.  (87)  Au  ref- 
te ,  comme  on  lé  fervoit  fur-tout  de  ces  cou- 
pes dans  les  (88)  feftins  facrez  ,  Hérodote 
(89)  s'eft  imaginé,  mais  fans  aucun  fonde- 
ment, qu'elles  étoient  des  Idoles,  &  qu'on 
leur  offroit  des  facrifice?.  J'aurai  occalion 
de  montrer ,  en  parlant  de  îa  Religion  des 

Scy- 

(85)  Voyez  les  Notes  de  la  page  230.  &fuiv. 

(86)  Alboinus  cum  poculo,  quod  de  capite  Cunimundi 
Régis  y  foceri  fui  ,fecerat ,  Régi  na  ad  bibendumvinum 
Hari  prœcepit ,  atque  eam ,  ut  cum  pâtre  fuo  latanter 
biberet  invitavit. . .  .ego  hoc  poculum  vidi.  Paul.  Diacr. 
Hiftor.  Long.  L.  II.  Cap.  14.  p.  375.  H  p^roit 
par  une  lettre  de  St.  Niûer  (  Nicetius  )  à  Chlo- 
dofvinde  première  femme  d'Alboin,  que  ce  Prin- 
ce étoit  Chrétien,  mais  Arxien.  Duchefne  Rer. 
Francic  :  T.  I.  p.  853.  Alboin  fut  aflaffiné  vers 
l'An  572.  de  J.  C.  Marcellifii  Cronic.  p.  215.  Jo- 
hân.  Biclar.  Cron.  p.  13.  Procope  remarque ,  que 
les  Lombards  étoient  déjà  Chrétiens  avant  le 
tems  de  l'Empereur  Anaflafe,  qui  parvint  à  l'Em- 
pire l'An  491.  de  J.  C.  Procop.  Gotth.  L.  II.  Cap. 
14.  p.  420.  . 

(87)  Cette  coutume  fubfifle  encore  parmi  les 
Indiens  du  Chily.  Malheur  à  ceux  qui  donnent  dam 
leurs  pièges,  car  ils  les  déchirent,  leur  arrachent  te 
«sur,  qu'ils  mettent  en  morceaux,  &  fe  jettent  fur 
leur  fang  comme  des  bétes  féroces ,  fi  c'ejt  quelqu'un  de 
confideration ,  ils  mettent  fa  tête  au  bout  d'une  pi- 
que >  boivent  enfuite  dans  le  crâne ,  dont  ils  font  en- 
fin une  taffe  %  qu'ils  gardent  comme  une  marque  de 
triomphe.  Frezier  Relation  du  Voyage  de  la  Mer 
du  Sud, fait  eni7i2.  1713.  &  1714.  à  Amfterdam 
chez  P.  Humbert  1717.  Tom.  I.  p.  110. 

(88)  Voyez  la  page  230.  Note  (78). 

(89)  Voyez  la  page  précédente  Note  (83). 
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Ciïap.  Iî.  Scythes,  qu'au  lieu  d'avoir  des  fimulacres,* 
 • — •  ils  en  condamnoient  lufage  dans  les  autres  peu- 
ples, comme  une  véritable  impieté. 

Il  ncft  pasneccffairequej'avertifleici,  que 
les  peuples  Celtes  ne  traitoicnt  aucune  affaire  , 
ni  publique,  ni  particulière, dont  le  feftinne 
fut  pour  ainfi  dire  le  fceau  &  la  ratification. 
On  en  trouvera  les  preuves  dans  tout  cet 
Ouvrage.  Comme  je  me  refcrvc  auffi  de 
donner  quelque  part  une  courte  delcription 
de  ces  feftins,  qui  étoient  en  quelque  ma- 
nière la  feule  recréation  des  Celtes,  je  fini- 
rai ici  ce  Chapitre ,  pour  pafTer  dans  le  lui- 
vant  à  quelques  réflexions  qui  apaniennent 
au  fujet  que  je  viens  de  traiter. 


Chapitre  Troisième. 

On  a  accu-  qu'il  y  avoir  de  féroce  dans  la  ma- 

félespeur  nière  de  vivre  des  anciens  habitans  de 
plesScy-  l'Europe,  m'engage  naturellement  à  exami- 

Celtes  ncr  ■  s  ils  ont Jamais  été  Antropophages ,  corn- 
d'être  An-  me  on  en  a  aceufé  la  plupart  des  (i)  peu- 
tropopha-  pies  du  Nord.  S'il  faut  en  croire  les  Au- 
ges,       tcurs  que  je  cite  en  marge  „•  il  y  avoit  de 

ces 

(i)  Sanè  Jhtthropopbagiam  Scftbiettm'  quid effe per« 
bibent.  Strabo  IV.  200.  Ambropopbap  Scytba,  humants 
corporibus  vefeentes.  PI  in.  H.  N.  L».  VI.  Cap.  17. 
p.  678.  EJJe  Scytbarum  gênera  quee  corporibus  bumanis 
vefeerentur ,  indicavimas.  Plin.  L.  VII.  Cap.  2.  p. 
6.  Apud  Antbropopbagos  ipfa  etiam  epula  bumanis  vif- 
ceribus  apparcmtvr.  Pomp,  Mcl,  Lib.  II.  Cap.  1. 
p.  41. 
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ces  peuples  [i)  qui  mangeoient  les  prifon-  Chap.IIL 
niers  qu'ils  faifoient  à  la  guerre  ,  8c  en  gé- 
néral tous  les  (3)  étrangers  qui  tomboient 
entre  leurs  mains. 

Il  y  en  a  voit  d'autres  où  les  En  fans  tu- 
oientek  mangeoient  leurs  propres  Pères ,  quand 
ils  étoient  parvenus  à  un  certain  âge.  Ceft 
ce  qu'Hérodote  attribue  aux  Maflagetes.  (4) 
Quand  un  MaJJagete  eft  accablé  de  vieille jfe, 
fes  parent  s' ajfemblent  ,t?  T immolent  avec  quel' 
ques  animaux  ;  on  apprête  toutes  ces  viandes , 
cr  on  les  mange.  Cette  forte  de  mort  pajje 
parmi  eux  pour  la  plus  heureufe  de  toutes.  Au 
lieu  de  manger  ceux  qui  meurent  de  maladie, 
on  les  enterre.  Un  Majfagete  seftime  malheu- 
reux, quand  il  ne  parvient  pas  à  être  immo* 
lé.  Scion  le  même  Hiftohen ,  les  Iffedons 
n'égorgeoient  pas  à  la  vérité  leurs  parens. 

.  '  Us 

(2)  Voyez  la  page  225.  Note  (64).  &  537.  Note  (10) 
Seytbx  dicuntur  bofpites  maôare,  &  bumanâ  carne  vefeu 
Lucianus  Dialog.  Junonis  &  Latonae  p.  81. 

(3)  Si  le  fait  étoit  confiant  >  il  faudroit  enten- 
dre  ceci  des  étrangers  qu'une  tempête  ou  quelqu' au- 
tre accident  jettok  malgré  eux  dans  le  païs  des 
Scythes,  Car  il  eft  certain  qu'ils  recevoient  avec 
beaucoup  d'humanité  les  étrangers  qui  alloient  lea 
trouver  volontairement.  Voyez  ci-deflbus  Chapi- 
tre XVI. 

(4)  Apud  Mqffàgetas  ubi  qui  s  admoditm  fenuit ,  eon* 
venientes  propinqui  eum  immolant ,  &  cum  eo  aliquot 
pecudes,  quorum  carnibus,  pro  epuîo  ubi  coxerunty 
vefeuntur,  quod  genus  obitûs  apud  eos  beatijpmum 
babetur.  Languore  extinâos  non  edunt ,  fed  terra  ope- 
riunt,  loco  damni  putantes,  quod  ad  immolationem 
non  pervenerint.  Herodot.  I.  Cap.  216.  Mafageta 
mortis  genus  optimum  cenfent ,  Jt  Jenio  confedi,  cum 
carnibus  ovillis  in  frufia  cotteioantur  9  uttâque  devo- 
rentur.  Qui  morbo  decedunt,  eus  abjiciunt,  tanquam 
impios ,  &  dignos  qui  à  feris  vorentur.  Strabo  XL 
j  13.  Lucian*  in  Toxari  de  Amicit.  p.  61$ , 
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ecfAp.in.Ils  les  laiffoient  mourir  de  mort  naturelle* 
 Mais  au  moins  i!s  les  mangeoient  de  la  mê- 
me manière  que  les  Maflagetes.  (5)  fjuuni 
le  Pere ,  dit-il ,  Sun  Jfjedon  vient  à  mourir  , 
tous  les  Parens  du  défunt  fe  rendent  auprès  de 
fon  fils  ,  qui  leur  donne  un  feftin.  Chacun, 
amené  quelque  bête,  que  l'on  tue >  ct*  que  l'on 
met  en  pièces.  On  coupe  aujft  par  morceaux  le 
corpi  mort  ,  V  afrïs  avoir  mêlé  toutes  ces 
viandes ,  on  les  fert  dans  le  feftin.  Strabon  dit 
la  même  cho!e  des  (6)  Derbices.  11  remar- 
que ailleurs  (7) ,  que  l'on  imputoit  aulïi  aux 
lrlandois ,  de  tenir  pour  une  cho/e  honnête ,  de 
manger  leurs  Pères  quand  ils  vendent  à  mou- 
rir.  Un  bon  nombre  d'Auteurs  affurent 

en- 

(5)  Quoties  pater  alicui  decefpt ,  omnes  ejuspropin- 
qui  pecora  adducunt  ,  qu<s  ubi  maStaverunt  ,  concide- 
runtque ,  eoncidunt  &  mortttum  patrem  illius ,  à  quo 
in  convivium  accipiuntur  9  commixtifque  omnibus  car" 
nibus  convivium  exhibent.  Herodot.  IV.  26.  EJfedo- 
mes  funera  parentum  Ueti  y&  viSimisy  ac  fejlo  coi  tu 
familiarium  célébrant.  Corpora  ipfa  laniata,  &  cafis 
pecorum  vifeeribus  commixta^  epulando  confumunt, 
Pomjp.  Met  L.  II.  Cap.  1.  p.  40.  Eiïedones  nefan- 
dis  funeflantur  inter  fe  cibis.  Mas  ejt  parentum  fu- 
nera eantibus  profequi  ,  &  proximorum  congregatis 
eoetibus,  cadavera  ipfa  demibus  laniare ,  pecudum- 
que  carnibus  mixtas  dapes  facere.  Solin.  Cap.  XXV. 
p.  234. 

(6)  Derbices  eos  qui  feptuageftmum  annum  excef- 
fertint ,  jugulant,  carnes  eorttm  proximi  gêner eabfu- 
munt. . . .  Qui  intra  feptuagefimum  annum  moritur9  non 
editury  fia  humotur.  Straoo  L.  XI.  p.  520. 

(7)  Defunâcs  parentes  comedere  in  eximia  honefla- 
fis  parte  ponunt.  Strabo  IV.  200.  Diodore  de  Sici- 
le avoit  dit  la  même  chofe.  Galatœ  qui  ad  Sep- 
tentrion em  vergunt ,  &  Scytbice  vicini  funt ,  ferocif- 

fmifunt.  Eorum  nonnullos  dicunt  homi nibus  vefci ,  ut 
Britannos  qui  Jrim  inhabitant.  Diod.  Sicuius  L.  V% 
f.  214.  v 
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encore  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Scythie  desCHAp.IlT. 
peuples  (8)  qui  fe  nourriflbient  ordinaire-  —* 
ment  de  chair  humaine  ,  8c  qui  la  regar- 
doient  comme  le  plus  (9)  falutaire  de  tous 
les  alimens.  Le  fait  eft  même  rapporté 
avec  des  circonftances  qui  femblent  le  ren- 
dre indubitable.  On  dit,  par  exemple,  (10) 
que  les  Antropophages  faifant  des  courfes  con- 
tinuelles fur  leurs  voifîns ,  pour  chercher  de 
la  chair  fraîche,  &  que  perfonne  ne  s'accom- 
modant  d'un  fi  mauvais  voifinage  ,  tous  les 
pais  qui  confinoient  au  leur ,  étoient  deferts  & 
abandonnez.  On  marque  auffi  le  tems  où 
les  peuples  Scythes  commencèrent  à  fe  cor- 
riger de  ces  barbares  coutumes.   Les  Sogdiens, 

dit 

(S)  Erant  igitur  in  Mis  îibris  ,  (Arifleœ  Pre- 
connefii  ,  Ifigoni  Nicaeenfis  ,  Ctefiae  ,  Oneficri- 
ci  ,  Poly  ,  Stephani  ,  Hegefise ,  )  feripta  bujuf- 
cemodi.  Scytbas  illos  penitijjimos  ,  qui  fub  ipjls 
Septentrionibus  atatem  degunt ,  corporibus  bomi- 
ttum  vefci,  ejtifque  viStûs  alimento  vitam  dueere ,  & 
'AtûpciTrotpayyç  vocari.  A.  Gell.  Lib.  IX.  Cap.  4. 
p.  246.  Grcecus  mortuos  exurif  ,  Perfa  defodit  , 
Indus  adipe  fuilla  eblinit ,  Scytba  dévorât ,  muria 
condit  JEgyptius.  Lucian.  de  Ludu  p.  812. 

(9)  Voyez  la  Note  (12)  de  la  page  fuivante. 

(10)  Supra  Anthropophagos  deferta  cmnia ,  neculla 
gens  quantum  nos  feimus.   Herodot.  IV.  iS.  An- 
tbropopbagi  oui  bus  execrandi  funt  cibi  humana  vifecra. 
Que  m  morem  impia  pentisy  adjacentium  terrarum 
prodit  triftijfima  fotitudo;  quas  ob  nefarium  ritumf 
Jînitima  nationes  metu  profugœ  reliquerunt,  Solin. 
Cap.  XXV.  p.  232.  Pofi  Agatbyrfos ,  Melancblanas , 
&  Antbropopbagos  patari  accepimus  per  diverfa,  buma- 
ni  s  corporibus  visitantes ,  quibus  ob  bœc  alimenta  ne» 
fanda  defertis ,  fnitimi  omnes  longa  pctivêre  terra- 
rum -,  ideôque  plaga  omnis  Orienti  œflivo  objeGta ,  uf- 
que  dum  venitur  ad  Seras,  inbabitabilis  manjit*  Am- 
jnian,  Marc  cil.  Lib.  XXXI.  Cap.  3.  p.  $19, 
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CHAP.m.  dit  (il)  Plut  arque,  tuoient  leurs  Pères  &  leurs  . 

■  - —  Mères.  Les  Scythes  mangeoient  leurs  morts.  Ale- 
xandre le  Grand ,  apprit  aux  Sogdiens  à  nour- 
rir leurs  Parens  ,  cr  aux  Scythes  a  enterrer 
leurs  morts.  Selon  Pline ,  ce  furent  les  Romains 
qui  abolirent  dans  les  Provinces  de  la  Celti- 
que ,  ou  de  la  Scythie ,  qui  leur  étoient  fou- 
mifes,  (11)  le  deteftable  ufage  d'immoler  des 
hommes,  &  d'en  manger  la  chair.  Eufebe 
foutient  au  contraire  ,  que  ce  fut  la  Re- 
ligion Chrétienne  qui  reforma  la  manière 
de  vivre  de  ces  peuples,  dans  tout  ce  qu  el- 
le avoit  d'oppoîe  aux  loix  de  l'humanité, 
delajuftice  6c  de  la  charité.    (13^  Les  Scy- 
thes ne  mangent  plus  de  chair  humaine ,  parce 
que  la  parole  de  Chrift  efl  parvenue  jufquà 
eux.    Les  Barbares  ri  étranglent  plus  leurs  vieil- 
lards; ils  ont  renonce  à  l'ancienne  coutume  de 
manger  la  chair  de  leurs  meilleurs  amis.    On  . 
voit  bien  que  tous  ces  Auteurs  i'uppofent, 
comme  une  chofe  confiante  &  reconnue, 
que  les  Scythes  &  les  Celtes  mangeoient  de 

la 

(11)  Plutarch.  de  Fortitud.  Alexand.  T.  II.  p. 
328.  Sogdianis  perfuaftt  ut  alerent^  non  interfeerent 
patres  . . .  .fecit  ut  Scytba>mortuQshumarent,nonut  ante 
tomederent. 

(12)  Après  avoir  parlé  des  vi dîmes  humaines 
que  les  Gaulois  iramoloient  à  leurs  Dieux  y  des 
Druides  qui  étoient  les  Minillres  de  ces  facrifi- 
ces ,  des  Arts  Magiques  auxquels  les  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  ,  aufïi  bien  que  les  Perfes 
étoient  fort  attachez ,  Pline  ajoute  :  Née  fatis  ce- 
flimari  débet ,  quantum  Romanis  debeatury  qui  fuftu- 
iére  monflra  ,  in  quibus  bominem  ouidere  ,  reli- 
çiojijpmum  crat  ,  mandi  verb  etiam  faluberri- 
mum.  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXX.  Cap.  t  p.  728. 
&  feqq. 

(13)  Eufeb.  Prap.  Evang.  Lib.  I.  p.  11. 
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1^  chair  humaine.  Il  faut  que  les  anciens  ha-  Chap.ITÎ* 

bitans  de  la  Sicile  euflent  la  même  reputa-  ■ 

tion.  C'eft -là  qu'on  plaçoit  les  Leftrigons 
(14)  &  les  Cyclopes  qui  dévorèrent  les 
compagnons  d'Ulyffe ,  8c  qui  l'auroient  man- 
gé lui-même,  s'il  ne  leur  avoit  échapé  par 
une  de  ces  rufes  qui  lui  étoient  ordinaires. 
Mais  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  font- 
ils  dignes  de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportent 
fur  cet  Article?  Ccft  une  queftion  que  je 
yais  examiner  en  deux  mots. 

J'avouerai  d'abord,  qu'il  ne  faudroit  pas 
s'étonner  que  les  anciens  habitans  de  l'Eu- 
rope euflent  été  Antropophages.  Plofieors  peu* 
pies  de  l'Amérique  le  font  encore  aujourd'hui. 
Ils  (15)  reflemblent  aux  Scythes  &  aux  Cel- 
tes par  tant  d'autres  endroits,  qu'il  ne  feroit 
pas  furprenant  que  Ton  trouvât  encore  ce 
trait  de  conformité  entre  les  anciens  6c  les 
nouveaux  Barbares.  Dans  le  fond,  c'eft  une 
barbarie  mille  fois  plus  grande  de  tuer  in- 
juftement  un  homme,  que  de  le  manger.  A 
proprement  parler ,  un  corps  mort  nclt  fuf- 
ceptible  d'aucun  outrage.  11  n'a  ni  connoif- 
fance,  ni  fentiment;  il  ne  foufFrc  rien.  Au 
lieu  que  c'eft  un  outrage  très-réel  d'ôter  à 
un  homme  la  vie  ,  fans  laquelle  il  ne  peut 
jouïr  d'aucun  des  autres  biens  temporels.  Je 
fais  que  bien  des  gens  jugeront  de  la  cho- 
fc  tout  autrement.  Un  homme  d'épée  fré- 
miroit  à  la  feule  propofition  d«  manger  de 
la  chair  humaine  ;  &  cependant  ii  ne  fe 
fera   aucun  fcrupule  de  tuer  un  homme 

con- 

(14)  Homer.  Odyff.  L.  IX.  &  X.  Plia.  L.  VII.  C. 
t2'<?5)  Voyez  ci-deffus  p.  233.  Note  (87). 
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Chap. ni.  contre  toutes  les  loix  de  la  juftice  &  ée 
"  '  l'humanité  ,  lorfqu'il  y  eft  appelle  par  les 
maximes  d'un  faux  honneur.  Mais  tout  ce 
que  cela  prouve,  c'eft  que  les  peuples  mê- 
me qui  paiTent  pour  les  plus  éclairez ,  con- 
fervent  encore  différentes  idées ,  qui  ne  font 
autre  chofe  qu'un  renversement  de  la  rai- 
fon.  Les  Pharifiens  ne  font  certainement 
pas  les  feuls  qui  ayent  coulé  le  mouche- 
Ton  &  englouïi  le  chameau. 

Uyaap-      QU01  9u'i'  cn  £°lt  >  comme  je  ne  dois  pas 
parence    chercher  ici  la  vraisemblance  ,  mais  la  véri- 
que cette  té  ,  je  me  crois  obligé  de  décharger  les 
iniputa-    pCUpies  Scythes  &  Celtes  de  l'imputation 
toute      d'avoir  été  Antropophages.  Je  ne  difçonviens 
pas,  que  dans  des  tems  de  famine,  &  dans 
d'autres  cas  de  néceffité  ,  ils  ne  puiflent  a- 
voir  été  réduits  à  manger  de  la  chair  hu- 
maine.  Jules-Céfar  (16)  remarque,  par  ex- 
emple ,  que  lorfquc  les  Gaules  furent  ravagées  . 
par  les  Cimbres  £c  les  Teutons ,  les  habitans  du 
païs  fe  retirèrent  dzns  les  villes  fortes ,  &  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué  ,  ils  fe  nourri- 
rent de  la  chair  des  perfonnes  qui  n  etoient 
point  propres  pour  la  guerre.   Strabon  ajoute 
07),  que  les  Celtes  &  les  .Ibères  ont  fou- 
vent 

(16)  Met  conflit  eft,  facere  quod  nojiri  majores , 
nequaquam  pari  belh  Cimbrorum  Teutonumque  fece* 
runt  ,  qui  in  oppida  compulft,  &  ftmili  inopiâ  fuba- 
Bi  ,  eorum  eorporibus  ,  qui  atate  inutiles  ad  hél- 
ium videbantur,  vliam  toleraverunt ,  ncque  Je  bofti-  ' 
bus  tranjdiderunt.  Csefar.  VII.  77. 

(17)  Sanè  Anthropopbagiam  Scytbicum  quid  ejfe 
ferhibent ,  &  necejfttate  in  objidionibus  coaBos  Celfas% 
Iberos9  &  plures  altos  id  fecijfe  perhibent.  'Strabo 
IV.  p.  200.  Tacite  parie  aufl!  d'une  Cohorte  Ro- 
maine •  dont  les  Soldats ,  qui  étoxent  tous  Get- 
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vent  été  réduits  à  cette  extrémité  dans  de  Chap.ÎIL 

longs  fiéges.  Mais  on  trouvera  de  iemb'ables  ■  - 

exemples  chez  tous  les  autres  peuples.  Peut- 
être  auflS  qu'au  milieu  des  emporremens  & 
(ies  excès,  où  une  guerre,  une  bataille  jet- 
tent quelquefois  les  hommes,  il  a  pûfe trou- 
ver parmi  les  Celtes  ,  comme  par  tout  ail- 
leurs, des  furieux,  capables  de  porter  Ja  ra- 
ge aufli  loin  que  des  bêtes  féroces ,  qui  ne 
tuent  les  hommes  que  pour  en  faire  leur 
proye.  Par  cette  raiibn  ,  je  ne  contefterai 
point  ce  que  ditPaufanias  (18),  que  Brcnnus 
ayant  envoyé  une  partie  de  les  troupes  pour 
faire  une  diveriion  en  Etolie ,  il  fe  trouva  dans 
ce  détachement  des  foldats ,  qui  après  avoir 
égorgé  des  Enf ans ,  en  bûvoient  le  lang ,  & 
en  mangeoient  la  chair.  Je  veux  bien  accor- 
der aufli  ce  que  dit  Fiorus  (19),  que  les  My- 
fiens  étant  iur  le  point  de  donner  batail- 
le 

mains,  fe  voyant  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té fur  un  vaifTeau,  prirent  le  parti  de  manger 
d'abord  les  plus  foibies  de  la  troupe ,  après  quoi 
ils  choifirent  par  le  fort ,  ceux  qui  dévoient  fervir  de 
nourriture  aux  autres.  Tacit.  Agric,  Cap.  XXVIII* 
Vafcones ,  ut  fama  efl ,  alimentis  talibus  ufi  ,  Prc- 
duxére  animas,,  Sed  res  diverfa,  fed  il  lie,  Fcrtu~ 
na  invidia  efl ,  bellorumqué  ultima  9  cafus ,  ÈxtremU 
hnga  dira  objhiioms  egeflas.  Juvenal.  Sa:yr.  XV. 
Vf.  93. 

(18)  Parvulorum  fi qui  erant  laâis  alimoniâ  melius 
curât i ,  fanguinem  bibebant  &  carnes  edebant.  Pau- 
fan.  Phocic.  XXII.  p.  851. 

(19)  Ante  aciem  immolato  cquo ,  concepére  vorum, 
ut  caforum  extis  Ducum  &  Iwarent  &  vefeerentur, 
Fiorus  IV.  12.  Cette  Bataille  fe  donna  l'an  de  Rome 
724*  Il  eft  conftant  au  refte ,  que  les  peuples  Thra- 
ces  deteftoient  l'Antropophagie.  Çlcarcbus  Laeeda- 
tnonius  exploratum  babens ,  Thraoas  omnia  viâui  ne- 
cejforia  in  montes  iomportâjfg ,  und  quoque  ope  j*f- 

L  te  m  an  , 
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Chap.III.  le  à  Craffus,  immolèrent  un  cheval  à  la  téte 

  de  leur  armée ,  &  firent  vœu  d'offrir  à  leurs 

Dieux ,  6c  de  manger  tous  les  Chefs  de  l'ar- 
mée ennemie  qui  tomberoient  entre  leurs 
mains.   Mais  fi  l'on  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires, qui  pe  prouvent  rien,  je  crois 
que  Ton  a  accufé  mal  à  propos ,  &  lans  au- 
cun fondement ,  les  Scythes  &  les  Celtes 
de  manger  des  hommes.   Voici  ma  raifon. 
Les  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  des  Re- 
lations de  l'Amérique  ,  font  dignes  de  foi 
dans  ce  qu'ils  rapportent  des  peuples  Antro- 
pophages  que  Von  trouve  en  différentes  par- 
ties de  ce  vaftc  continent.   Us  ont  vû  les 
Barbares ,  égorger ,  rôtir ,  manger  leurs  pri- 
fonniers.  1s  en  produifent  une  infinité  d'exem- 
ples.  Ici  au  contraire  je  ne  trouve  perfonne 
.  qui  ait  vû.  Sr.  Jérôme  nous  .apprend  à  la  vî- 
lité  (  20)  ,  qu'ayant  eu  occafion  dans  fa  jeuntffe , 
de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  ,  il  y  avott 
vu  des  Ecûjfois  qui  mangtoient  dû  la  chair  hu- 
maine. 

-  lb 

♦ 

temari ,  qtêod  crederent  eum  comment  ûs  inopiâ  recej- 
furum ,  per  id  tempus.,  quo  Ugatos  eorum  ventvrcs 
Qpinabatur ,  allquem  ex  captivis  in  confpeEtu  juJJ-t  oc- 
tiiiiy  &  memhrathii  ^tanquam  atimenti  caufâ ,  in  eon- 
tubernia  dijlribuit.    Tbraces  nibil  non  fadurum  per- 
feverantia  caujfâ    eum   credentes  ,   qui    tam  de- 
teftabiies    epulas  fuftinuijfet  experiri ,  in  deditio* 
nem  venerunt.  Frontinus  Stratag.  L.  III.  Cap.  5. 
n.  1. 

(20)  Quid  loquar  de  eeteris  nationibus,  eum  ipft 
aiolefccntulus  y  in  Gallia  viderim  S  cota  s,  gentem  Bri- 
tannicatn ,  humants  vefci  car  ni  bus,  &  cùm  perjyfoas9 
porcorum  greges  &  armentorum  pecudumque  repé- 
rant ,  paftorum  notes ,  &  foeminarum  popillas 
fotere  abfcindere  ,  &  bas  folas  tiborum  .  *de~ 
licias  arbitrari.  Hieronym.  adv.  Jovin.  L,  II.  p. 
53» 
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As  trouvent  y  dit-il  ,  dans  Us  forêts  ,  dts  CffARÏIÏ. 
Troupeaux  entiers  de  pourceaux  W  d'autre  bè-  1 
tail  ;  cr  cependant  ils  préfèrent  de  couper  les  fef- 
fes  des  bergers  ,  c?"  MX  mammelles  des  femmes. 
Ce  font-l*  pour  eux ,  les  plus  délicieux  de  tous 
les  mets.   Mais  comme  on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  Jules-Céfar ,  dans  Tacite ,  ni 
dans  aucun  des  autres  Hiftoriens  qui  ont 
parlé  des  Bretons  &  des  Ecoffois ,  il  faut ,  ou 
que  l'on  en  ait  impofé  à  St.  Jérôme  ,  qui 
nétoit  alors  qu'un  enfant,  (adokfcentulm ,) 
ou  que  ces  Ecoffois  fûffent  des  furieux ,  qui 
étaut  au  défefpoir  qu'on  les  eût  arrachez  à 
leur  patrie ,  commirent  les  violences  que  St* 
Jérôme  rapporte  ;  afin  que  les  Romains ,  qui 
les  avoient  enrôlez  ,  perdant  efpérance  de  les 
humanifer  ,  les  renvoyaflent  dans  leur  pais; 
A  l'égard  des  autres  Auteurs  dont  j'ai  cité  . 
les  paffages ,  ils  aflurent  à  la  vérité ,  que  les 
.  Scythes  &  les  Celtes  étoient  Antropophages  j 
mais  ils  ne  parlent  de  la  choie  que  fur  un 
ouï- dire  ,  fans  en  produire  aucun  exemple  , 
ni  aucun  témoin  digne  de  foi.   Hérodote  eft 
le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Il  a  été 
copié  par  Pline ,  par  Solin ,  &  par  Pompo- 
nius  Mêla.   Mais  ce  qu'il  en  dit  eft  tiré  (zi) 
d'Ariftée  de  Préconncic  r  ;&  de  quelques  Au* 
teurs  de  la  même  trempe ,  qui  ont  débité  trop 
de  fables  fur  le  fujet  des  Scythes ,  pour  que 
l'on   puifle   fe  prévaloir   de  leur  témoi- 
gnage.  (2i)  Ils  plaçoient  les  Antropopha- 
ges 

*      .   »  • 

(21)  Herodot.  IV.  13.  16".  Voyez  an  paffage  de 
Pline  ci-deflus  p,  226,  Note  (04)  &  Aul.  GeU.  L. 
XI.  4.  p.  246. 

£rznt  Quîem  ifti  mnes  Ubri  Qrefd%  miracu- 
lé %  krpm 
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CKAP,ni»  ges  fous  le  Pôle  Ar&ïque  ,  dan*  le  voiflnage 
des  Arimafpes,  qui  (23)' n'  avoient  qu'un  œil 
-  tu  milieu  du  front;  &  d'un  autre  peuple  qui 
«voit  les  pieds  tournez,  au  rebours  des  nôtres. 
Auffi  Hérodote  ne  donne-t-il  pas  pour  certain 
(24^  ce  qu'il  dit  des  Efledons.   Il  ne  faut  pas 
omettre  une  rcfléxion  qu'il  fait  ailleurs  à  la  dé- 
charge des  Scythes.   Après  avoir  parlé  d'un 
vafte  défert  que  Ton  trouve  au  deffiis  du  Bo- 
ryfthènc,  iHjoute:  (25)  Au-delà,  de  cette  foli- 
tu  Je  habitent  les  Antropophaw.    ils  ne  font  p&s 
'■  Scythes ,  maïs  >un$  Nation  différente,,    Les  (26) 
t  Grecs  fe  trompent,  dit-il  ailleurs,'. en  attribuant 
_       .  dxx  Scythes,  ce  qui  convient  aux  Maffagetes. 
Il  s'agit  de  la  communauté  des  femmes,  & 
de  la  coutume  d'immoler  &  de  manger  les 

vieil- 


♦ 


;  iorum  fabularum(tue  pîeni;  res  inaudit*,  ineredut*  ; 

«  Scriptores  veteres  non  parva  au&oritatis  ,  Arifieas 

m  Prcconnrjtus ,  &  Ifigonus  Nicceenfls y  &  Ctefias ,  3 
Qnejtcrltus ,  &  Po!y[îcphanus,  &  Hegejtas. . . .  Etant  igi- 

'  sur  in  Mis  libris  feripta  hujusesmodi.  Scytbas  ifîcs 
penitijpmos  qui  fui  ipjts  feptentrionibus  œtatem  agunt, 
torporibus  bominum  vefci ,  ejufque  viSûs  alimenta  vi- 
tam  ducere  &  etvûpaïroÇôt'yeii  nominari.  Item  ejfe 
homines  fub  eaiem,.  regione  cœîi  9  unum  octdum  in 
frontis  meJio  babentes ,  qui  appcllantur  Arimafpi , 
quâ  fuiffe  facie  Cyttopas  Poetœ  ferutu.  Alios  item 
ejfe  homines  y  apua  eandem  cœli  plagam,  Jingularis 
velocitaftSy  veftigia  pedum  babentes  retrd  porreâay 
non  ut  ceteroruth  bominum  profpeBtantia.  Agellius  I». 
XX.  Cap.  4.  p.  24$, 

(23)  Ci-deffiis  LivTe  I.  Chap.  I.  p.  9. 

(24)  IJfedones  talibus  nioribus  uti  feruntur.  Herd* 
dot.  IV.  26. 

(25)  Ultra  eam  folitudinem  habitant  Andropbagi  t 
fe  parât  a  natio,  ac  nequaquam  Scytbica.  Idem  IV. 
18.  1  •  1 

(26)  Nam  quod  Graci  memorant  facere  Scytbas  9 
Ad  non  $cytb*fatim,  fed  Majfagrt*.  Idem  I.  Cap. 
8  lé. 
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vieillards.    Comment  Hérodote    pouvoit-il  Ctfèv.m, 

foutenir  quç  les  Antropophages  &  les  Maf-  

fagetes  n'etoient  point  Scythes ^  puifque  Ton 
déiignoit  fous  ce  nom  9  tous  les  peuples  qui 
demeuroient  au  -  delà  du  Danube  y  jufqucs 
dans  le  fond  du  Nord?  Il  vouloit  immuer  r 
félon  les  apparences ,  qu  aucun  des  peuples  Scy- 
thes qui  étoient  connus  de  fon  tems  ne  man- 
geant de  la  chair  humaine ,  les  peuples  plus  éloi- 
gnez ,  à  qui  l'on  attribuoit  cette  barbare  coutil 
me ,  dévoient  être  regardez  comme  une  Na- 
tion toute  différente.   (17)  «M  eft  vrai  que  les 
Auteurs  qui  décrivirent  dans  la  fuite  les  ex-; 
péditions  d'Alexandre  le  G  {and  ,  faifoienten-. 
core  mention  de  quelques,  peuples  Scythes^ 
qui  mangeoient  leurs  morts.   Ceft  la  four- 
ce  où  Strabon,  Plutarque  &  Lucien  ont  puifé 
ce  qu'ils  difent  des  Scythes ,  dans  les  paflages 
que  j'ai  rapportez.  Mais  (x8)  Strabon  nous 
1.*..      «      .  «1      ;.i  „C    >  .  averr 

{27)  Peut-être  aufll  qu'il  vouloit  dire,  que  léf 
Antropophages;  njêtoiejit  pas  de  ces  Scythes  qui-, 
ont  reçu  dans  la'ïuîte'le  nom  de  Celtes,,  mais 
des   Sarmates.  ,11  dit  ,   Liv.  IV.   Ch.  20.  que 
les  Melanchlênes  n'etoient  pas  un  peuple  Scytne. 
Il  eft  confiant  qu'ils  étoient  Sarmates,.; Ailleurs 
Hérodote; aflure,  Liv.  IV.  C,  107. '.que  les  Melanch- 
lênes mangeoient  de  la  chair  humaine. .  Jfrton 
plân  ne  m'appelle  pas  à  examiner  ;  *ïï;les^  Sarma-i 
tes  ont  jamais  été  Antropophages.4  Peut-être  qu?on- 
leur  a  lait  autant  de  tort  à  cet  égàxd  qu&uX 
peuples  Celtes.  Mais  au  moins  il'  eft, certain 
qu'ils  étoient  encore  plus  féroces  que  les  'Cel- 
tes. 

(28)  Pi ' cri f que  eorum  qui  de  Alexandro  feripferunt 
credere  non  Jatis  efl  tutum.  Nam  &  ijii  facile  irr- 
ba  dantj  cum  ob  Alexandri  gloriam ,  tum  quod  ex-% 
peditio  procul  à  nebis  in  extremos  Af.de  fnes  faâa 
fuit.  Dijjkulter  autem  redarguuntur  quœ  de  longé 
ciijfitisnaïrantur.  Strabo  Lib.  XI.  p.  508.  QuiAlexan- 
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ÇHAP.UL  avertit  auffi ,  qu'il  faut  fe  défier  beaucoup  de 
ces  Hiftoriens,  fur- tout  dans  ce  qu  fis  ddent 
des  Indiens  &  des  Scythes.  Enfin ,  a  1  égard 
de  ce  que  Diodore  de  Sicile  8c  le  même 
Strabon  attribuent  aux  Irlandois ,  le  premier 
avoue  qu'il  n'en  ea  informé  (19)  q«  par  le 
bruit  public;  &  le  fécond  avertit,  quil  rap- 
porte la  chofe  fans  la  garantir  {30) ,  parce 
qu'elle  n'eft  aueftée  par  aucun  témoin  digne 
de  foi.   C'eft  donc  une  queihon  fort  prob  e- 
matique ,  fi  le»  Scythes  &  les  Celtes  ont ja- 
mais été  Antropophages.  Je  panche  beaucoup 
pour  la  négative  .^autant  plus  que  je  cro" 
entrevoir  ce  qui  peut  avoir  donné ^le  chan- 
ge aux  Auteurs  qui  ont  aceufe  des  peuples 
Septentrionaux,  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine.  H  eit  certain  que  les  Scythes  Se  les 
Celtes  immoloient  à  leurs  Dieux  une  par- 
tie des  prifonniers  qu'ils  faifoient  à  la  guer- 
re ,  &  que  ces  barbares  facrifices  etoient 
toûjours  accompagnez  de  réjouilTances  &  « 
feftins,  pendant  lefquelt  on  bûvoit  .dans  ^ 
coupes  dont  j'ai  paàé  dans  le  Chapitre  pré, 
cèdent.  ,..  _      it  j. 

H  eft  confiant  encore,  quil  7  avolt.ûi 
ces  peuples  où  l'on  faifoit  mourir  les  vied 
lards ,  comme  des  fardeaux  mutdes  à  la  So 
cieté;  «c  d'autres,  où  hmodcTtwtokjgg 
homme  d'honneur  renonçât  yolontairemen 
à  la  vie ,  d'abord  qu'il  n'étoit  p'.us  en  &  * 
de  porter  les  armes.  Si  l'on  ajoute  a  ce*. 


■m  in  ARA  domandA  funt  comitati  ,  /V' 
tgulis  antraria  f<epe  traduni.  Idem  Lib.  ■»•>  •  1 

(20)  Dicunt\  fuppa  p.  236.  Note  (7). 
hïù  n**  nuirfpm  itn  referimus  *  utfiaeù 


érum 

CBS. 


(29)  Dicunt-y  fupr.a  p.  230.  JNoce  m. V^^^/w 

(30)  Qucpquidemitarefenmusy  ut fide  tgnostej* 

n  babentes.  Strabo  1Y,  2CQ. 
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que  les  funérailles  d'un  Scythe  ou  d'un  Cel-  Chap.ïIT, 
te  ,  qui  duroient  ordinairement  plufieurs  mmmT 
jours,  étoient  pour  les  parens  &  pour  les  amis 
du  défunt ,  un  tems  de  fête  &  de  bonne  chè- 
re, on  ne  fera  pas  furpris  que  l'on  ait  im- 
puté à  ces  peuples  de  manger  leurs  morts. 
Je  conviens  au  rcite ,  que  les  terres  voiiines  de  la 
Scythie  étoient  déferres  &  abandonnées.  Mais 
on  fe  tromperoit  beaucoup  ,  fi  Ton  préten- 
doit  conclure  de-là  ,  que  les  Scythes  étoient 
Annopophages.  On  fuyoit  le  voifmage  des 
Scythes  &  des  Celtes ,  parce  que  ces  peu- 
ples, qui  ne  vivoient  que  de  pillage,  fai- 
ioient  des  courfes  continuelles  fur  leurs  voi- 
fins  ;  6c  ces  peuples  de  leur  côté,  avoient 
leurs  raiions  pour  ravager  au  long  &  au  lar- 
ge toutes  les  contrées  qui  confinoient  à 
leur  pais.  Jules-Céfar  Ta  remarqué  en  par- 
lant des  Germains.  Comme  ils  n  avoient  ni 
châteaux ,  ni  villes  fortes ,  ils  étoient  obligez 
de  prendre  (31)  cette  précaution  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  toute  furprife  de  la  part 
de  leurs  ennemis. 

Je  dois  rappeller  ici  une  autre  refléxion ,  LcsSar- 
que  j'ai  eu  occaiion  de  toucher  dans  le  Li-  mates  a- 
\re  précèdent.   Ceft  que  la  manière  de  vi  voient 
vre  des  Sarmates ,  differoit  à  plufieurs  égards  un5m£ 
de  celle  des  Cehes.   On  comprend  bien  à  la  vivrcdif. 
-vérité  ,  que  les  deux  peuples  étant  (32)  No-  féreme 

mades,  de  celle 
dcsCel- 

-(31)  Hoc  fe  fore  tutiores  arbitrantur ,  repen* 
tin<e  incurftonis  timoré  fublato.  Caefar  VI.  23. 
IV.  3-  Pomp.  Mel.  L.  III.  Cap.  3.  p.  75. 

(3  2)  Pojl  Tyrîçetas  Jazyges  Sarmata ,  &  qui  Ba» 
Jilii  dicuntur  ,  &  Urgt  ,  plerique  Nomades ,  pauci 
agriculture    operam    navantes.    Strabo  VII.  p. 

L4 
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Chap.III.  madcs  ,  négligeant  l'Agriculture  ,  devoiefit 

 ■  vivre ,  comme  les  autres  Sauvages ,  delà  chaf- 

fe ,  ou  des  racines  &  des  fruits  que  la  terre 
produit  natu;e)lement.  11  eft  vrai  d'ailleurs 
que  les  Sarmates  ,  lorsqu'ils  eurent  appris  à 
cultiver  la  terre,  avoient  ceci  de  commun 
avec  les  Celte* ,  qu'ils  femoient  Jur-tout  du 
rnilîet  (33),  &:  qu'ils  s'en  fervoient  principa- 
lement pour  faiie  de  la  bouillie  &  de  la  Bière, 
Mais  au  lieu  que  les  Celtes  avoient  des  trou- 
peaux de  toute  forte  de  bétail,  les  Sarmates 
($41  ne  nourriflbitnt  que  des  chevaux  ,  &c 
en  tiroient  la  plus  grande  partie  de  .leur  fub- 
fiftance.  La  chair  de  cheval ,  le  lait  (35)  ôç 
le  fromage  de  cavale,  étoient  leurs  alimeus 
Içs  plus  ordinaires.  Ils  Be  içavoicnt  ce  que 
c'étoit  que  de  faire  rôtir  ou  bouillir  la  chair.. 
Jucs  uns  la  (36)  mangeoient  crue.   Les  au- 

.  .  très 

(33)  Sarmatarum  gentes  maximè  pu/te  ex  milio 
aluntur.  Plin.  !..  XVIII.  Cap.  H.  p.  466.  M*ot<+ 
&  Sarmatœ  milium  comederunt  primi,  -felian.  Var. 

•    Hift.  L.  III.  Cap.  39.  Voyez  ci-dellus  p.  215.  Note 
.{20)  p.  218.  Note  (29). 

(34)  Apud  Sarmatas  multos  equos  vnufquifque 
nutnt.  lis  ut  un  tur  non  folùm  ad  bellumy  fed  etiam 
sos  tnaSant  Diis  indigetibus ,  &  carne  eorum  vefeun^ 
iur.  Paufan.  Attic.  Cap.  21.  p.  50. 

(35)  Scythce  Nomades  è  pécore ,  laûe  &cafeo ,  maximl 
tquino,  viStiiani.  Strabo  VII.  300.  Dum  credunt  (Bulga- 
n  )  fatis  effe  ad  delicias  equinipecoris  lac  pot  are.  Qui  s 
ferat  adverfarium  qui  pernicis  jumenti  benefeio  cur- 
rit  &  pafeitur.  Quid  quod  &  il  lis  animalibus  indi- 
eunt  Jludiofè  famis  patientiam  ,  per  qtue  efuriem  cv* 
tare  didicerunt.  Ennodius  ,Panegyr.  ad  Theodo- 
ric.  Régi  p.  24.  Inter  Opp.  Cafliodori  Paris  1589. 
In  Ponto fluvius  Aflaces  rigat  campos ,  in  quibus  pajfat 
vigro  la&e  cqua  gentem  Mkutt..  PJiru.  X,.  II.  Cap.  103* 

(36)  Nomades,  &  Troglodyte ,  & Scytbce & Hunr 
norum  nova  feritas ,  femicrudis  vefeuntur  carnibûs. 
Jiieronyni.   adv.  Joviri.    Lib.  11.    p.  53.  Tttîs 
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très  fe  contentaient ,  comme  je  l'ai  remarqué  Chai>.1II^ 
de  la  (37")  mortifier,  en  la  tenant,  pendant 
quelques  beuies  fous  leurs  »  cuifies ,  fur  le  dos,, 
des  chevaux  qu'ils  montaient.   Quand  ils* 
étoient  prêtiez  par  k  faim,  (38)  ils  avaient 

.  toû- 
» 

(Biflronibus)  femîanimum  pecus,  excuffœque  teonum 

Ore  i/apesi&  tnà?  novodomuiffe  cruorem  ,  Luxus&c. 

Statius  Thebaid.  '  Lib.  II.  vf.  83.   Pline  dit  auffi , 

qu'ils  mangeoient  la  farine  crue  détrempée  avec 

du  lait  &  du  fang.   Sarmatce  crudâ  fariné  alun» 

tur ,  eqitino  laâe  vel  fanguine  è  cruris  vents  admixto..     •  A 

Plia.  Lib.  XVIII.  Cap.  2.  p.  466. 

(37)  Hunni  nequei  igni  ,  neque  faporatis  indigent 
cibiS  ,  fed  radteibus  herbarum  agrefiium  ,  &  femi- 
trudâ  cujufvis  pecoris  carne  vefeuntur^  quam  inter  fe- 
mord  fua  ,  &  equorum  terga  fubfertamy  fotu  cale* 
faciunt  brevi.  Ammian.  Marceliin.  L.  XXXI.  Cap. 
3.  p»  615. 

(38)  Voyez  les  partages  de  Pline  &  de  Stace  à 
la  Note  (36).  Profuit  incenfos  ceftus  avertere  in- 
ter Ima  ferire  pedis ,  falientem  fanguine  venant , 
Bifaltœ.  quo  more  J oient ,  acerque  Gelovusy  Cum  fu- 
git  in  Rbodopen ,  atque  in  deferta  Getarum ,  Fc  lac 
eottcretùm  cum  fanguine  potat  equino.  Virgil.  Georg. 
L.  III.  vf.  459.  Longr.que  Sarmatici  folvens  jejunia 
belliy  Maffagetes  quo  fugit  equo.  Lucanus  L.Ï1I.  v£ 
282.  Famé  Taborans  Scytba  atimentum  ab  equo  petit  y 
bit  venas  prœbet.  Clem.  Alex.  L.  III,  Cap.  3.  p.. 
267.  Venit  &  epotOy  Sarmata  pajlus  equo.  Martial. 
Epigr.  L.  I.  3.  Maffagetis  nec  fuavis  frumenti  cibus 
efl  ,  nec  vinum  indigenum  ,  fed  equorum  fanguine  mif- 
centes  album  lac ,  convivktm  apponunt.  Dionyf.  Pe-  * 
riegec.  vf.  744.  Laâea  Maffagetes  qui  fanguine  po- 
cula mifeet.  Seneca  Oedip.  vf.  470.  Et  qui  cornipe— 

des  in  pocula  vulnerat  audax  Maffagetes.  Claudian. 
inRnfin.  L.  I.  vf.  329.  Laâea  Majfagetce  veluti  cum. 
pocula  fufeant  ,  Sanguine  puniceo.  Statius  Achil- 
leid.  Lib.  I.  vf.  307.  Adeà  borrida-  efl  bac  gent 
(  Hunnorum  )  ut  cum  famem  in  bello  fuerit  paf- 
fa  ,  venam  tangat  equi ,  &  fie  excludat  haufto  fan- 
guine famem.  Ifidor.  Chron.  p.  717^  Peàore  v/jt 
alitur  qulf quam  >  feJ  ab  ubetee  tmâvs,  plus  potat  vets 

L  5  utdnM$; 
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Chap.III.  toûjours  tuic  reffource  prête  pour  l'appaife* 
1  C'etoit  d'ouvrir  la  veine  du  cheval  fur  le- 

quel ils  étaient  montez ,  &  de  [boire  le  fang 
qu'ils  en  avoient  tiré.  Le  lait  &  le  fang  de 
cavale  mêlez  enfemble ,  étoient  même  pour 
ce  peuple,  le  plus  délicieux  de  tous  les 
mets. 

tirage  que  ,  Jc  .fais  id  c£te  rcmaraue,  P^ce  qu'elle 
i  on  peut  fournit  un  caraétère  auquel  on  peut  recon- 
faire  de    noître  &  diftingùer  affez  fûreinent,  les  deux 
cette  re-    Nations  qui  occupoient  autrefois  toute  PEu- 
■aar^ue-    rope  ;  je  parle  des  Celtes  &  des  Sarmates.  Les 
peuples  qui  mangeoient  de  la  chair  de  che- 
val, qui  fe  nourriflbient  de  hit  &  de  fang 
de  cavale  (39),  étoient  Sarmates.  Il  faut  feu- 
lement fe  fouvenir  de  ce  que  (40)  j'ai  dit 
ailleurs  ,  qu'entre  les  peuples  Celtes  qui 
étoient  autrefois  voifin$  de  Sarmates ,  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  avoient  adopté  en  tout,ou  en 
partie ,  les  coûtumes ,  &  la  manière  de  vivre 
des  derniers.St.Jcrôme  remarque ,  par  exemple, 
(41)  que  non  feulement  les  Sarmates ,  mais 

auffi 


js  rquum.  De  Thracibus  Sidon.  Aooll.  Pan»- 
gyr.  Anthemii  vf.  37.  38.  Hclmoldus  eut  la  même 
chofe  des  Sarmates  ou  Sclaves,  qui  occupoient  la 
Pruffe  de  fon  tems.  Cames  jumentorum  pro  ciba 
fumunt  ,  quorum  laâe  vel  cruore  utuntur  in  pot*. 
Helmoid.  Cron.  Se  avor.  Lib.  I.  Cap.  1.  ç.  3. 

(39)  Les  Scythes  ne  montoient  ordinairement 
que  des  juments.  Per  bella  fœminis  uti  ma/uns 9 
ejuoniam  urinam  curfu  non  impedito  reddunt.  Plinhis 
L.  VIII.  Cap.  42.  p.  211.  Mas  ad  bella  nun» 
quant  producitur  apud  Scythas ,  eà  quàd  feemina  le» 
vare  veficas  etiamin  fuga  pojjint.  Solin.Cap.  57.  fin, 

(40)  Voyez  ci-deflus  Livre  I.  p.  13.  &  56". 

(41)  Sarmat*  ,  Quadi ,  Fondait ,  &  innumerch 
biles  ali<e  genres  equorum  &  vulpium  earnibus  de- 
leaamur.  Hieiouym.  adv«r£  Jovinian.  Lib. 

53, 
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auffi  les  Quades  &  les  Vandales,  qui  étoient  CnAP.ni. 

des  peuples  Germains ,  faifoient  beaucoup  de  

cUs  de  la  chair  de  cheval.  Les  Ouadcs  occu- 
poient  la  Moravie.  Les  Vandales  avoient 
(42)  demeuré  quarante  ans ,  dans  un  quartier  de 
la  Pannonie ,  où  Conflantin  le  Grand  leur  avbit 
permis  de  s'établir;  &  félon  les  (43)  apparen- 
ces ,  leurs  anciennes  demeures  n'étoient 
pas  fort  éloignées  de  celle  des  Quades, 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'ils  cuflent 
pris   plufieurs   chofes   des  Sarmates  (44)* 

dont 

(42)  Pannoniam  ftbi  à  Conjlantino  Principe petiere, 
ibique  per  40.  annos  plus  minus  fedibus  locatis ,  iro- 
peratorum  decretis  ut  incoUs  famulârunt.  Jornandes 
Cap.  XXII.  p.  641. 

(43)  Dion  Caflîus  met  les  fources  de  l'Elbe  dani 
les  montagnes  de  la  Vandalie.  Profiuit  Albi% 
ex  Vandalicis  montibus*  Dio.  CafT.  Lib.  LV.  p« 
548. 

(44)  Les  Sarmates  ,  voîfins  des  Qoades,  étoient 
les  Jazyges.   Celticarum  nationum  ad  Jfirum  extre- 

'wifunt  Quadi&  Marcomanni  ;  pofiea  Jazyges,  Sar- 
matarum  pars  y  tune  Get*  immortales  -,  tune  multl 
Sarmatarum.  Arrian.  Exped.  Alex,  p,  8.  Sarma* 
ts      Quadi&  vicinitate  &  Jjmilitudine  morum  ,  ar- 
maturaque  concordes.  Ammian.  Marcell.  L.  XVIÏ. 
Cap.  13.   p.  174.  Marcomannicum   hélium  Que  M , 
Vandali ,  Sarmata ,  Suevi ,  fif  omnis  barbaria  corn- 
tnoverat.  Eutrop.  L.  VIII.  Cap.  6.  p.  202,  M. 
"Aureîius  Pannotiias ,  Marcomanni  s,  Sarmatis ,  ÎVam- 
tiatisj  f<niul  etiam  Quadit  extifUtiSj  fervitio  liber aviK 
Capitolinus  in  Marc.  Aurel  Cap.  XVII.  p.  352, 
On  voit  auffi  dans  les  lettres  de  Grégoire  III.  à 
Boniface  Archevêque  de  Mayence  r  que  les  Saxon» 
jnangeoient  de  la  chair  de  -cheval.   Epift.  122. 
MafcauLib.  XVI.  Cap.  26.  Not.  13.  Selon  les  appa- 
rences ,  ils  l'avoient  appris  des  Venedes,  leurs 
vo  ifms .  Mr.*  Jean  -  George  Keyfler  a  publié  dans- 
Ces  Antiquitez  Septentrionales  &  Celtiques ,  impri* 
mées  à  Hanover  en  1720.  une  Differ-tation  d$ 
ardiSo  Çarni*  tquin*  ufur 
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Chap.IH.  dont    ils   étoient    yoifins   &   alliez  (4$). 
—  - —    je  trouve  cependant  parmi  les  anciens  ha - 
bitansde  TEfpagne,  un  peuple  qu'Horace  & 
Silius  appellent  Concanes  (46) ,  &  auquel  ils 
:  attribuent  auffi  la  coûtume  de  faigner  leurs 
'  chevaux ,  6c  de  boire  le  fang  qu'ils  leur  avoient 
tiré.   J'avoue  que  je  ne  fçais  d'où  les  Conca- 
nes pouvoient  être  venus  f  ni  d'où  ils  avoient 
pris  cet'tifage.    Comme  dans  le  tems  de  la 
«grande  migration  des  peuples,  il  paffa  dans 
•les  Provinces  de  l'Empire  Romain,  plufieurs 
-troupes  de  Sarmates,  à  la  fuite  des  Vanda- 
1       -les ,  des  Sueves ,  des  Goths  &  des  Lombards, 
il  n'eft  pas  impoffible  <jue  1a  même  clrefe  ne 
foit  arrivée  dans  des  migrations  plus  (47)  an- 
ciennes. 

•  m  *  *  *  I 

(45)  J'examinerai  ,  en  parlant  des  expéditions 
de  Cyrus  contre  les  Mafîagetes ,  &  de  Darius  Hyf- 

.  tafpe  contre  -  les  Getes  ,  fi  ces  peuples  étoient 
Scythes  ou  Celtes.  11  fuffira  de  remarquer  ici, 
qu'ils  fe  nourriflbient  de  lait  de  jument.  Sur  les 
Maflagc  tes ,  qui  étoient  un  peuple  de  TAfie ,  voyez 
Hérodote  IV  .2.  &  ci-deflusp.  249.  Note  (38)  Voi- 
ci ce  que  Nicolas  de  Damas  avoit  remarqué  des 
Getes  que  Darius  alla  attaquer  au-delà  du  Danur 
be.  Galaâophagi  Scytbica  gens.  Plâus  eis  Joio  equa- 
rum  laâe  confiât ,  unde  cajeas  confic'mnt ,  atque  eo  tum 
potuytum  cibo  utuntur.  Illp  Darium  repulerunt...  Eorum 
etiam  meminit  HomeruSy  ubi  oit  uyttv^/y  1  zttz  rjA.o?\- 
yS.t  (  Iliad.  XIII.  $.  )  Nicol.  Damafc.  Serœ. 
XXXVII.  p.  n8.  Sidonius  Apollinaris  dit  aiiût": 
%$olitcfque  cruemum \\  Lac  potare  Getas ,  ac  pocula 
tinguere  vents.  Sid.  Ap.  Panegyr.  Aviu  vil 
83. 

(46)  Et  tatuni  equir.o  fanguine  Coneanum.  Horat» 
Carmin.  L.  III.  Od.  4  vh  34.   Nec  qui  Majfege-  .. 
ten  monfirans  feritate  parentem  ,  Çorpipedis  fufâ 
fatiaris   Cancane  vend.    Silius  Ital.    L.  III.  vf. 

360.  .  '        -  -V» 

(47)  Silius  place  effectivement  des  Sarmates  en 
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cicnnes.  Quelques  Commentateurs  d'Hora-  Chap.IIL 
ce  placent  les  Concanes ,  non  en  Efpagne , 
mais  dans  la  Thrace.  Si  cette  conje&urc  étoit 
fondée,  elle  levé:  o:t  entièrement  la  difficulté. 
Il  elt  confiant  qu'il  y  avoit  en  Thrace  p'u- 
fieurs  peuples  (48)  Sarmates. 

L.e  Ltfteur  ne  fera  peut  être  pas  fâché  de  Manière 
trouver  ici  la  manière  dont  les  peuples  Ce!-  dont  les 
tes  faifoient  leur  fel.    Non  feulement  elle  fe  P^P^5 
reffent  beaucoup  de  l'ancienne  fimplicité,  cl-  fanent 
le  a  d'ailleurs  quelque  chofe  de  fi  extraordi-  leur  fel» 
naire,  que  je  ne  doute  point  du  tout  que  les  Ef- 
pagnols  ,  les  Gaù!ois  8c  les  Germains ,  ne  1a 
tiniïent  tous  du  même  endroit.  On  allumoit 
un  grand  tas  de  bois.  (49)  Quand  il  ctoit  ré-       ~  . 

duit 

» 

Efpagne.  At  non.  Sarmaticos  attollens  Sufana  mur •os , 
Tarn  levibus  perfultat  equis.  Silius  Lib.  III.  vf. 
384.  La  Note  de  Cellarius  porte  ;  Sufana,  urbs  Hi- 
fpaniœ  ,  ceteris  omnibus  ignota,  P.  Marfus  Scboliogra- 
phus  ad  dit ,  à  Sarmatis  conditam. 

(48)  Ci-dîfTus  Livre  I.  Chap.  8.  p.  64.  Note 
(r). 

(49)  In  Gallia  Tranfalpina ,  intus  ad  Rbenum^ali» 
quot  regiones  aueffi,  ubi  ...  falem  nec  foffitium  nec 
maritimum  haberent ,  fed  ex  quibufdam  lignis  corn- 
buftisy  carbonibus  faljts  pro  eo  uterentur.  Varro  Rei 
Ruft.  L.  I.  Cap.  7.  p.  321.  Gallia  Germaniaqu* 
ardeniibus  lignis  aquam  falfam  infundunt.  Hifpani* 
quadam  fui  parte  c  puteis  bauriunt ,  Muriam  appel» 
tant  y  &  il  h  quidem  etiam  lignum  referre  arbitran- 
te. Quercus  optima9  ut  quœ  fer  Je  ci n ère  Jlneero  « 
vim  faits  reddat.  Alibi  Corylus  laudatur.  lia  in» 
fufo  liquore  falfo  ,  carbo  etiam  in  falem  vertitur. 
Quicunque  ligno  confit  fat ,  niger  efi.  Plinius  XXXI. 
Cap.  7.  p.  807.  Dicebant  Hermunduri  &  Catti, 
illis  fyûvis  falem  provenire ,  non  ut  alias  apud  gen- 


res y  elwvie  maris  arefeente  undâ ,  fed  fuper  ardeniem, 
arborum  flruem ,  fufa ,  ex  contrariis  inter  fe  elemen» 
tis^  igne  atque  aquâ ,  concretum.  Tacit.  An,  XIII. 
57. 

h  7 
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Gup.ni.  duit  en  chai  bon ,  on  Vétdgnoit  avec  de  l'eau  fa- 
1  "  lée  ,  que  des  rivières ,  ou  des  fontaines  char- 
gées de  nitre  fourni flbient.  Le  charbon ,  im- 
prégné de  cette  eau,  tenoit  lieu  de  fcl.  Il 
faut  certainement  que  les  Scythes  &  les  Cel- 
tes fûflent  bien  jaloux  de  leurs  anciennes 
coûtumes ,  puifque  cette  manière  de  faire  le 
fel ,  fubfiftoit  encore  en  Efpagne  &  dans  les 
Gaules ,  du  tems  de  Pline. 

Chapitre  Quatrième. 

Les  Celtes  T  Es  Celtes  paffoient  parmi  les  Anciens  pour 
étoientde  JLi  de  grands  dormeurs.  Je  ne  crois  pas 
grands     <jU'on  leur  fit  tort.  Des  peuples  qui  n'avoient 
dormeurs,  <fautre  occupation  que  la  guerre  &  lachafle, 
dévoient  avoir  bien  du  tems  de  refte.   11  y  a 
•même  des  faifons  de  Tannée  où  ils  dé- 
voient fe  trouver  réduits  à  ne  faire  autre 
chofe  que  manger,  boire  &  dormir.  Ta- 
cite Ta  remarqué  en  parlant  des  Germains, 
(i)  Toutes  les  fois  au  ils  ne  vont  pas  à  la  guer- 
re ,  ils  emploient  une  petite  portion  de  leur  tems 
à  la  chatfe ,      en  pajjent  la  plus  grande  partie 
à  ne  rien  faire ,  ne  penjant  au*  manger  ejr  à 
dormir.  Ailleurs  il  dit ,  que  les  Germains  (7) 
mmoient  à  dormir  la  grajfe  matinée;  On  com- 
prend facilement  que  cette  pareffe  dût  être 
commune  à  tous  les  peuples  C  eltes  ,  auffi 

long- 

(1)  Quoties  belta  non  ineunt,  non  multum  venait- 
lus ,  plus  per  otium  tranftgunt ,  dediti  fomno  ci  toque. 
Tacit.  Germ.  C.  15. 

(2)  Somnum  plerumque  im  dtesn  extra}****  TaçM» 
Germ,  C,  XXXI, 
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long-tems  qu'ils  ne  furent  point  défabufez  de  Chap.IT. 

cet  étrange  préjugé ,  qui  leur  faifoit  regarder  

tout  travail,  tant  du  corps  que  derefprit,comme 
une  chofe  baffe  &  fervile.   II  ne  fout  pass'i-  tjscou- 
maginer  cependant ,  qu'à  l'exemple  des  peu-  choient  à 
pies  mous  &  efféminez,  ils  priffent  leurs  ai-  terre,* 
Tes  8c  leurs  commoditez ,  pour  mieux  goûter  t0.ut  na~ 
les  douceurs  du  fommeiL   Ils  couchoient  (3)  blflea* 
#  à  terre ,  &  tout  (4)  habillez  >  fe  contentant 
d'étendre  fous  eux  (5)  un  peu  de  paille,  ou 
la  peau  de  quelque  bête  fauv2ge.    Les  Sar- 
mates  a  voient  la  même  coûtume  >  qu  ils  con- 
fier vent  encore  aujourd'hui.   Mais  ils  étoient 
d'une  malpropreté  dégoûtante  (6) ,  au  lieu  que 

les 

(3)  Cubite  mibi  terra.  Anacharfis  Scytha  ,  in 
pillola  ad  Hannonera ,  apud  Ciceronem  Tufcul» 

v^uaeft.  Lib.  V.  p.  3600.  Humi  cubare  commune  efl 
Iberis  cum  Gallis.  Strabo  Lib.  III.  164.  Pleriqu* 
Galli  bumi  cubanf,  ufque  ad bodiemum  diem.  Strabo 

(4)  Hifpan-fagis  amiciuntur,quibus  invQiutifuperjtrà* 
mentis  cubant.  Strabo  Lib.  III.  p.  155.  Vairon  dit  la 
même  chofe  des  anciens  Ro mains.  Praterea  quoque 
in  leSo  togas  antea  babebant ,  e a  enim  olimfuit  commit» 
ne  veflimentum ,  6f  diurnum  &  noâurnum  ,  &  multe- 
bfe  &  virile.  Fragment.  Varronis  in  Edit.  Popm» 
p.  206. 

(5)  Gatti  bumi  cubare  confueverunt  in  ferarum 
pellibus.  Diod.  Sic.  V.  214.  Galli  in  pellibus  cubant. 
Athen.  L.  XIH.  Cap.  8.  Gallis  (in  ItaliaJ  fom- 
nus  in  berba  aut  Jframentis  erat.  Polyb.  II.  P.  106. 
XI.  p.  625.  On  voit  dans  Paul  Diacre,  quedutems 
de  Grimoald  Roi  des  Lombards  ,  les  grands  Sei- 
gneurs de  cette  Nation  couchoient  à  terre ,  fur 
une  peau  d'ours ,  que  l'on  couvroit  d'un  drap ,  & 
d'un  oreiller.  P.  Diac.  Hift.  Long.  Lib.  V.  Cap* 

L  p.  412.  _   .     _  - 

{6)  Sordes  Sarmatarum.  Tacit.  Germ.  Cap. 
XLVL  Nec  alia  Hunnis  domejiica  veflis ,  alia  /o- 
nnfis  r  fed  femel  obfoleti  cabris  mUa  CQÏh  infirta* 
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Chap.IV.  les  Certes  aimoient  d'être  propres  &  bien  misi 

jjj-t        Tous  les  Gaulois  (  7)  ,  difoit  A  m  mien  Marcel- 

•noient  la  ^a  »  fcnt  fort  fàgneux  de  ce  qui  regarde  la  prepre* 
propreté.  te  corps  V  des  habits.  Vous  ne  trouverez, 
dans  ces  contre  es  ni  hommes ,  ni  femmes  ,  fuf- 
fent-ili  même  des  plus  pauvres ,  qui  ayent  des 
habits  /aies  v  déchirez.  Diodore  de  Sicile 
(8)  loue  auflî  la  propreté  des  Celtiberes.  Ta- 
cite icmarque  (9;,  que  les  Germains  fe  la- 
voient  régulièrement  tous  les  jours,  &  que 
cetoit  la  première  chofe  qu'ils  failbient  après 
être  levez.  En  général  il  cft  ccitain  que  les 
euplcs  Ccires  ufoient  fréquemment  des 
ains ,  dans  kfquels  ils  ont  fouv entêté  fuipris 
parleurs  ennemis  (10)^  Comme  ils  en  ufoient, . 
non  feulement  pour  la  fanté  6c  pour  la  propreté 
du  corps ,  ma  s  encore  pour  l'endurcir ,  ils  fc  bai^- 
gnoient  (ri)  ordinairement  dans  les  rivières, 
&  cela  tant  en  hy ver  qu'en  été.  Lesétran*- 

gers , 

non  attte  dcponitur9  aut  mutatur ,  quàm  dîuturnd  ca- 
rie in  patrnos  defhtxerit ,  defrujlata.  Amm,  Mar- 
cel!. XXXI.  Cap.  3.  p.  616. 

(7)  Terji  pari  diligent iâ  cunâi  mundij  nec  in 
rraâiùus  Misy  maximéque  apud  Aquitanos,  poterit  ab- 
attis vider  i,  vel  femina ,  licetperquam  pauper,  ut  ali- 
bi frujfis  fqualere  pannorum.  Amm.  Marcell.  L.  XV. 
Cap.  12.  p.  ic6. 

♦   (8)  Voyez  ci-deflbus  pag.  258.  Note  (17). 

(9)  Statim  è  fomno  lavantur.  Tacit.  Germ.  Cap. 
XXII.,  Les  Perfes  avoient  la  même  coutume.  Sui- 
das ex  Appiano  in  AmXttfifiÀntf  ,  Tom.  I.  p. 
168. 

(10)  Voyez-en  des  exemples  ,Plutarch.  in  Ma- 
rio T.  I.  p.  416.  Zofim.  Lib.  IV.  Cap.  23.  p.  397. 
Àmm.  Marcell.  L.  XXVII.  Cap.  2.  p.  476,  Jor-- 
nand.  Cap.  XX.  p.  639. 

(11)  Germant  locis  frigidffimis  lavantur  in  fiùmi- 
nibus.  Csefar  IV.  1.  Promîfcuè  in  fiuminibus  pef* 
luutitur.  Idem  VI.  21.  Germant  in  jlumint* 
tu  tantum  lavantur.  Herodian,  Lib,  VII.  p.  525„. 
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gers,  8c  fur*  tout  (11)  les  Romains,  leur  ap-  Chap.IW 

prirent  enfuite  à  le  fervir  des  bains  chauds  ;   — — 

6c  ce  fut  Tune  des  chofes  qui  contribua  à  .w 
énerver  la  (13)  vigueur  de  leur  tempéra- 
ment. Aufli  feondvica  (14)  Reine  des  Bre- 
tons, qui  reiiita  fi  vigoureufement  aux  Ro- 
mains du  tems  de  Néron,  difoit-elle  à  fes 
troupes,  que  les  Romains  ét  oient  des  ejféminez, , 
qui  (e  baignaient  dans  de  Veau  chaude. 

Je  ne  fçais  au  relie  fi  cette  autre  propreté 
des  peuples  Celtes  feroit  du  goût  de  notre 
Siècle.  La  plupart  de  ces  peuples ,  pour  avoir 
le  teint  plus  (15)  luiiant,  Te  frottoient  le  vi- 
fage  avec  du  beurre.  Par-tout  où  Ton  braf- 
fgir  de  la  Biera,,  les  Dames  employoient  au 
mime  ufage  (xfy  la  levure  ou  l'écume  dont 
.    ~~  elle 

(11)  Wfpani'calidd  Lrvari,  pofl  fecundum  beîlum 
Punicum  à  Romanis  diJicére,  Jullin.  XLIV.  2.  Vo- 
yez auiïi  Plutarch.  Sympof.  VIII.  9.  T.  II.  p. 
734-  Tacit.  Germ.  XXII. 

(13)  Dion  Cafîius  *  parlant  des  Cimbres ,  dit  que 
M  mus  en  vint  facilement  à  bout ,  parce  que  la. 
bonne  chère  &  les  bains  chauds  les  avoient  en- 
tièrement amollis  ,  depuis  qu'ils  étoient  entrez 
en  Italie.  Aquis  calidis  utebantur ,  cum  anteâ 
frigidâ  lavarentur.   Dio  in  Excerpt.   Valef.  p. 

(14)  Roman  os  nec  viras  oppeltandos  ,qnbd  eaîidd  ta» 
ventur.  Xiphil..  Brev.  Dion.  L.  LXII.  p.  172.  On 
peut  remarquer  icj,que  les  bains  chauds  n'étoient 
point  en  ufage  parmi  les  Lacedémoniens  , 
qui  conservèrent  le.  plus  long -tems  l'ancien- 
ne manière  de  yivre  °^es  Pelafges.  Spar- 
tani  -  fv%p\ur*it    Plutarch.  Alcib.  T.   I.  p. 

203.  • 

(15)  Batyro  Barbari  omjies  unguntur.  Plia. 
Hilb.  Nat.  Lib.  XI.  Cip.  41.  p.  591.  P  je  mes  un- 
guntur  olej  qupd  à  laSte  feparatur,  Athen.  Lib.  X. 
Cap.  13. 

(16)  Ex  frugibus  funt  & '  pitus.    Zytbum  in  M- 

gyptoy 
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Chàp.IV.  elle  fe  décharge  quand  elle  fermente  dans 

 le  tonneau.    Les   Celtiberes  «voient  une 

coutume  encore  plus  extraordinaire.  (17) 
Si  piquant  beaucoup  de  propreté  ,  ils  m  laif- 
joient  pas  d'avoir  ta  vilaixe  manière  de  fe  la- 
ver tout  le  corps  d urine ,  cr  de  s'en  frotter  les 
dents.  Ils  re^ardoient  cette  cure  comme  très- 
falutaire  au  corps.  Diodorc  de  Sicile  &  Ca- 
tulle n'attribuent  cette  coûtume  qu'aux  ieuls 
Celtiberes.  Mais  Strabon  remarque  expreffe- 
ment ,  qu'elle  étoit  commune  (18)  aux  Espa- 
gnols &  aux  Gaulois.  Il  dit  aulli ,  qu'afin 
que  l'urine  eût  plus  de  force ,  on  la  faifoit 
vieillir  dans  des  citernes.  C'eft  donc  ici  une 
nouvelle  preuve  de  la  parfaite  conformité 
qu'il  y  avoit  entre  les  anciens  habitans  des 

-   •  Gau- 
•  . 

gypto ,  Celia  &  Ceria  in  Hifpania  ,  Çervijia  &  pîura 
gênera ,  in  Galliis  aliifque  Prcvinciis  ,  quorum  om- 
nium fpwna  eut  cm  fœminarum  in  fatls  nutrit.  Plin, 
Lib.  XXII.  Cap.  25.  p.  234.  235.  - 

(17)  Pecutians  quœdam  apud  eos  confuetudo  efl9 
&  admirabilis.  Nam  lie  et  puritatis  8?  eleganti*  in 
viâu  fludiofi  exiftant  ,  unum  tamen  quicldam  fordi- 
tkm  ,  6f  jpurciti*  non  mediocris  plénum  ab  eis 
committitur  :  urinâ  enim  totum  corpus perluunt ,  adefi- 
que  dentés  etiam  fricant  ,  pue  corforis  Mis 
ratio  curandi  non  frivola  babetur.  Diod.  SicaL 
Lib.  V.  215/  Nunc  Çeltiber  in  Çeltiberia  terra 9 
Qaod  quifqut  minxity  hoc  folet  fibi  mane  ,  Dentem 
cuque  rujfam  defricare  gingivam,  CatuU.  Epigr. 
9<5. 

(18)  Hifpani  urinâ  tavantur>  in  eijlemis  inveti- 
ratây  eâque  tum  ipji9tum  uxores  eorum,  dentés  ter- 
gunt-,  quod  &  Cantabros,  &  eorum  via  nos  facere 
ajunt.  Hoc  &  bumi  cubare  ,  commune  efi  Iberis 
tum  Celtis.  Ktù  tSto  fï  ,  k*i  li  x*/t4£»M<V  xot- 
t§f Ici  tù7ç  "ipneri  xfa  r%v%  KeXiêo<.  Strabo 
Lib.  IIL  p.  164.  Les  verfions  Latines  ont 
iupprixné  mal  à  propos  le  *«/  tSt«  fi, 
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Gaules    &    de  l'Efpagne  ,  jufques  dans  chap.IV. 
les  chofes  les  plus  petitos  &  les  plus  extraor-  • 
dinaires. 


Chapitre  Cihqjjieme. 

1. 


▼auw  ,  m  viu«5«,  ut  ^uuj  HAYi/iwu  cesna- 

raême  point  de  demeure  fixe.  Au  lieu  que  voient 
notre  manière  de  Tivrc  nous  attache  à  nos  ancienne- 
champs  ,  à  nos  vignes >  à  nos  poffcffions  ;  au  ™£c  de 
lien  qu'on  ruincroit  un  homme  ,  fi  on  vouloit  demeure 
l'arracher  d'un  endroit  où  il  a  pris  racine;  fixe, 
les  Scythes ,  libres  de  tous  ces  liens ,  n'a  voient 
aucune  raiion  qui   pût  les  déterminer  à 
arrêter  long  tems  dans  une  contrée ,  enco- 
re moins  à  s'y  établir  pour  toute  leur  vie. 
~">ex  de  parcourir   fucceffivement  les 

 ^Sgncs,  les  forêts,  les  prairies,  pour  y 

faire  fioblïfter  leur  bétail ,  ils  trouvoient  au 
contraire  leur  avantage  à  mener  une  vie 
ambulante  %  &  à  ne  fe  point  feparer  des 
troupeaux  dont  ils  tiroient  la  plus  grande 
partie  de  leur  fubfiftance.  Ainfi  ils.  paf» 
{oient  (i)  toute  leur  vie  fur  des  chariots 

cou- 


(1)  Scytbis  nul  ta  urbës,  nuîtamœnia  extrnQa.  Do- 
mosfecum  ferùnt  jînguli  9  pro  domibus  ptauftra  bar 
tentes.  Herodot.  Iv.  46.  Nec  domus  Mis  ,  aut 
teSum ,  aut  fedes  efl ,  arment  ci  &  pecora  femper  par 
feentibus ,  6f  per  incubas folitudines  errare Joli  fis,  Uxo~ 
res  liber oj que  fecum  in  plaujïris  vebunt,  quitus,  to- 
rwi,  imbr  'mm  byemifque  caufd  teCtis ,  pro  domitmt 
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Chap.  V.  couverts ,  fur  krqucls  ils  tranfportoient  leurs 
Ils  dc>  femmes ,  leurs  enfans ,  &  leur  bagage  d'un 
meu~  pâturage  à  i  autre.  S  ils  bâtiflbient  quelques 
roient  fur  chetives  cabanes  dans  les  lieux  où  ils  étaient 
des  cha-  campez  ,  ils  les  abandonnoient  au  bout  de  quel- 
wots.       qUCS  jours  pour  rcmont:r  fur  ieurs  cHariots , 

&  pour  paflçr  dans  d'autres  contrées.  Quel- 
que grands  que  pûflent  être  ces  chariots, 
une  famille  devoit  y  être  foit  à  l'étroit,  & 
y  fouffrir  de  grandes  incommodités.  Une 
icmblablc  demeure  ne  peut  même  conve- 
nir au'à  des  bergers;  au  moins  elle  nVcôm- 
mooeroit  gueres  ai  des  artifans ,  m  des  gens  d'é- 
tude. Auflï  n'en  voyoit  r  on  pas  plus  parmi 
les  Scythes,  qu'on  n  en  trouve  aujpur4'bui  cfccz 
les  Sauvages.  Les  peuples  Nomades  avoient 
pourtant  un  avantage  ;  c'eit  qu'ils  chan- 

geoient 

utuntun  Juftin.  II.  2.   Scythe  Nomades  non  fin  t 
arbores,  in  plaujlris  degunt y  vagantur  invertis  fi-, 
dibus,  neque  urbes  incolunt.   Aman.  Indic.  p.  521. 
Galqaopbagi)  (ce  font  les  Getes,  )  Scytbica,  gens, 
domos  non  babent,  ut  pierique  aîii  Stytbarum.  Ni- 
col.  Damafc.  Ap.  Stobae  ;  Serra.  XXXVIL  p. 
118.  Myft,  Abii  diôi,  quod  larikms.  ectreant ,  &in  ve- 
biculis  degans.   Strabo  VII.  p.,  296.  'Scytbis  Euro- 
pais  cantates  ,      fabitacula  ,  vile/que  fupel  ferler 
plauflris  importe  fint ,  corticibus  teâis  ,  &,  cum  pla- 
cuerit ,  fine  objïaculo  migrant ,  eadem  carpenta  quà 
libuerit  convohentes.  Ammian.  Marcel.  Lib.  XXIf . 
Cap.  8.  p.  317.  Utrique  barbarorum  ijlorum  luxum 
odio  babent  -,  apertos   tefies  proferunt  ,  Rbenum 
(fcil.  quem  bibic  3  )    Germanus  ,*  currum  Scytba. 
Çlem.  Alex.  Pxdag.  L.  III.  p.  267.'   Qai*  &  ab 
Hyrcanis ,  Titmbu  expulit  antrii  \  Cyris  in  arma 
ros ,  plaujlrifiue  ad  praïia  cunâas  Qoralctce  traxére 
manus ,  ibi  fut! Ils-  Mis ,  lit  domus  &  crudo  ref.densfib 
vellere  conjunx,  Et  puer  è  primo  torqueus  temene 
Catejas.  Vaîer.  Fiac.  Argon.  L.  VI.  vf.79.  Scythe. 
Quorum  plaujlra\<uagas\  ritè  trabunt  domos.  Harat. 
Carm.  L:b.  III.  Od.  24.  vf,  9. 
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geoient  d'air  fbrt  fouvent,  &  qu'ils  alloicnt  Chap.  Y. 
ordinairement  établir  leur  quartier  d'iiyver  • 
(2)  fous  un  climat  tempéré  ,  ou  dans  des 
contrées  que  leur  .fituation- mettait  à  cou- 
vert des  vents  froids.  D'ailleurs,  comme 
tous  les  pais  leur  étaient  égaux,  parce  que 
les  troupeaux  doBt  ils  fe  nourriilbient  trou- 
voient  par -tout  de  l'herbe  à  brouter  ,  ils 
n'étaient  pas  obligez,  ù'expofer  leur  vie  & 
leur  liberté  pour  fe  maintenir  dans  la  poffef- 
fionid'un  pais.  Au  contraire,  toutes  les  fois 
qu'on  venoit  les  attaquer  avec  des  forces  fu- 

i)érieures,  ils  avaient  toujours  un  moyen  af- 
uré  pour  fe  mettre  à  couvert.  C'étoit  de 
fe  retirer  (3)  dans  des  folitudes ,  où  il  n'étoit 
pas  poffible  à  une  armée  de  les  fuivre ,  fans 
courir  rifque  de  périr -totalement  parle  man- 
que de  vivre?.  C'cft  de  cette  manière  que 
les  (4)  Getes  firent  échouer  l'expédition  de 

Da* 

(2)  Scen<B  Nomadum  te&<$  vefic  Jlrtguîd  è  tana 
confeâdy  in  fixa  funt  vebieulis,  in  quitus  ii  degunt. 
Circam  eas  verfantur  pecora ,  quorum  laSe ,  cafeo  & 
carnibus  viâum  fuppeditant.  Sequuntur  autem  ipfi 
pafcua ,  fubinde  berbofa  occupantes  loca  ;  hyeme  im 
paludibus  Mœotidi  propinquis,  afiate  etiam  in  ectm* 
pis.  Strabo  L.  VII.  30S.  Scyîbœ ,  cum  frigus  in- 
tolerandum  eji  ,  fupelleâile  in  currus  impofitâ ,  i» 
aliam  regionem  tranfeunt.  Schol.  Ariftophan,  Avib< 
p.  290. 

(3  )  Quod  maximum  ab  ci  s  exsogitatum  id  ejf ,  ut 
ueque  quifquam  qui  ad  eos  fe  tontulerit  aufugerey 
meque  ipfi  capi  pojfînt ,  aut  ne  inveniri  quidem ,  fi 
nolint,  atque  deprebendi.  Siquidem  nullce  funt  eis  *r- 
besf  nulla  mœnia  extruâa,  domos  fecum  ferunt  fin* 
guli.  Herodot.  IV.  46. 

(4)  Herodoc  IV.  120.  Gataâopbagi  non  faciîèbeU 
lo  fuperantur  ,  quod  commeatus  ubique  ipfis  prafid  fit. 
JlU  Darmm  domum  remeare  coegerunt.  Nicol.  6a* 
mafe.  ap.  Stobas  Sermo'.  XXXVII.  p.  118. 
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'  Chap.  V.  Darius  Hyftafpe,  qui  vint  les  attaquer  à  la 
— — " — -  tête  d'une  armée  de  fept-censimille  hommes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  tous  les 
peuples  (5)  Scythes,  tant  (6)JîCeltes  que (7) 
Sarrnates ,  n'avoient  dans  le  commencement 
point  d'autre  demeure  que  leuis  chariots» 
C'eft    de  -  là    qu'ils    avoient     xcçû  le 

nom 

* 

(5)  Pro  domo  plaufiris  utttntur  Scytbœ  &  forma- 
ta. Strabo  VII.  295.  Agatbyrfi  &  Sauromatœ,  quia 
pro  f edibus  pkmftra  babvnt ,  Aamaxobii  di£ti.  Pomp. 
Mel.  L.  II.  Cap.  r.  p.  37-  Quoi  qu'en  ayent  dit 
les  Hiftoriens  oc  les  Géographes,  qui  placent  les 
Agathyrfes ,  les  uns  le  long  de  la  Mer  Baltique, 
Ptol.  L.  III.  Cap.  5.  p.  82.  les  autres  autour  du 
Palus  Méotide  ou  en  Mofcovie,  Amm.  Marcell. 
L.  XXII.  Cap.  8.  p.  314.  L.  XXXI.  Cap.  3.  p. 
619.  Bruzen  de  la  Martiniere ,  Di&ion.  Geogr.  T. 
ï.  138.  Il  eft  confiant  que  les  Agathyrfes  étoient 
des  Thraccs  ,  ou  des  Getes ,  établis  autour  d'un  fleu- 
ve qui  fciette  dans  le  Danube.  Ex  Agatbyrfts  fluens 
Maris  Ijtro  mifeetur.  Herodot.  IV.  aç.  Agathyrfiy 
fie  Graci  Tbracas  nominant.  Steph.  de  Urb.  Aga- 
tbyrfi ad  Tbracum  confuetudinem  accédant,  Herodot. 
IV.  104.  Agatbyrfi  gens  intra  Hamam.  Suidas  T* 
I,  p.  20.  Valcrius Flaccus  L.  II.  vf.  160.  dit, que 
les  Thraces  demeuroient  fur  des  chariots  • . . .  & 
plauftro  derepta  nurus* 

(6)  Voyez  la  Note  précédente  &  la  Note  (1) 
de  la  page  259.  &  les  Notes  Alivantes. 

(7)  J'ai  dit  dans  le  Livre  précèdent,  que  les 
"  Sarmates  étoient  toûjours  à  cheval  ;  mais  ils 

mettoient  les  femmes  &  les  enfans  fur  des  cha- 
riots. Sarmata  in  plaufiro  equoque  vivant.  Tacit. 
Germ.  XL VI.  Hunni  a di ficiis  nuîlis  unquam  tê&iy 
fed  bac  velut  àb  ufu  communi  difereta  fepulcra  dé- 
clinant ;  nec  enim  apud  eos  vel  arundine  fafiigatum 
reperiri  tugurium  potefi. ....  Semper  fagientium  fi- 
miles  ,  cum  carpentis  in  quitus  habitant ,  ubi"  conjuges 
tetraillis  veflimenta  contexunt,  tf  axant  cum  marins  , 
&  pariant  ,  &  adufque  pubertatem  mtriunt  pue- 
ros.  Ajnjxu  Marcel!.  L.  XXXL  Cap,  3,  p,  &u  & 
*I7. 
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(8)  à'Hamaxobii  ,  que  les  Grecs  leur  Chap.  v. 
donnent  ordinairement.  , 

Les  Gaulois -9)  ne  difFéroient  point  ancien- 
nement à  cet  égard  des  autres  Celtes.  Ce  ne  fut 

Îitf  après  la  fondation  de  la(ioKolonie  de  Mar- 
èille  qu'ils  commencèrent  à  cultiver  les  ter- 
res,  &  à  bâtir  des  villes  pour  s'y  établir.  La  plu- 
pari  (n)  des  Germains  étoient  encore  No- 
mades du  tems  des  premiers  Empereurs. 
On  en  trouve  même  dans  le  ;n)  quatrième 

Sié- 

(8)  ' AfM$*ftiêt  ,  'AfJLoi^ôfitTdij  Gens  qui  de- 
meurent fur  des  chariots.  Scytba  Hamaxobii. 
Steph.  de  Urb.  235.  236,  Voyez  ci-deffus  Note 
(5). 

(9)  Je  ne  dis  rien  des  anciens  habitans  de  l'Es- 
pagne, parce  que  les  monumens  manquent.  Ce 
qu'on  rapporte  des  Rois  Habis&Gerion,  du  tems 
defqueis  ces  peuples  étoient  encore  Noma- 
des ,  eft  fabuleux.  Juftin.  XLIV.  4.  Il  y  a  ap- 
parence que  ce  furent  les  Phéniciens  &  les 
Carthaginois  qui  tirèrent  ces  peuples  de  la  bar- 
barie. 

(10)  Voyez  le  paflage  de  Juftin.  ci-deflus  p,  211, 
Note  (8). 

«  (11)  Voyez  le  paflage  de  Strabon  a  la  Note 
(13)  de  la  page  fui  vante.  Germanis  circa  Ifirum  nul  la 
domicilia ,  nuit*  fedes,  nifi  quas  lajfitudo  m'\diem 
pofuit.  Senec.  de  Provid.  Cap.  IV.  p.  386.  Quid 
induratius  Germanis  ad  omnem  patientiam ,  ut  qui- 
bus y  magna  ex  parte,  non  tegumenta  eorporum 
provifa  funt  ,  non  fuffugia  adverfùs  perpettmm 
cœii  rigorem.   Senec.  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  2.  p. 

399. 

(12)  Alanl  plauflris  fuperfidentes  >  qua  operimen- 
tis  curvatis  corticum ,  per  folitudines  tonferunt ,  fine 
fine  dift entas.  Cùmque  ad  graminea  venerint ,  in 
orbiculatam  figuram  locatis  Jarracis ,  ferino  ritu  ve- 
feuntur  y  abfumptifque  pabulis ,  ve tut  carpentis  tivitates 
impofitas  vehunt ,  . . . .  6f  babitamla  funt  bac  Mis 
perpétua-. . . .  Omnis  atas  &  fexus  imbeilis  ,  circà  vé- 
hicula ipfa  verfatur.  Àmm.  Marcell.  Lib,  XXXI. 
Cap.  3.  p.  <52o. 
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Otàp.  V.  Siècle  ,  qui  n'âvoient  encore  point  de  de- 

•  ' —  meure  fixe.   11  ne  faut  donc  pas  être  fu'rprii 

'  des  fréquentes  migrations  des  Nations  Celti- 

que s ,  que  Ton  voit  inonder  quelquefois  un  pa ïs 
comme  des  elTains  d  abeille?.  Des  peuples 
(13)  que  rien  nattachoit  à  une  contrée,  & 
qui  avoient  toujours  des  voitures  prêtes 
pour  fc  tranfporter  avec  leurs  familles  d'un 
pais  à  l'autre  ;  des  Nomades,  qui  fans  fe 
charger  d'aucunes  provilions,  naveient  pas 
à  craindre  que  les  vivres  leur  roanquafient 
en  aucun  endroit,  ont  pu  paffer,  très-facile- 
ment d'Afie  (14)  en  Europe  ,  &  ..s'avancer 
en  très-peu  de  tems  jusqu'aux  cxtiêmitez.  de 
l'Efpagne;  au  lieu  que  de  femblables  migra* 
tions  Jbnt  prcfque  impoffibks  à  un  peuple 
qui  eft  fixé  &  ancré  depuis  long-tems  dans 
\  un  pais.   Aufli  elfc-fl  confiant  que  les*  Cim- 

bres,  les  Teutons,  les  Sùevcs,  les  Vanda* 
les,  les  Goths,  les  Alains,  &  tous  ces  au- 

i«  • .  Ues 

(13)  Commune  eft  omnibus  qui  m  iftis  partibus  de- 
gant  9  ut  facile  folum  mutent ,  propter  tenuem  vi- 
âumy  &9quôd  neque  colunt  agros,  neque  fruâus  rv- 
condunt,  fedin  caps  habitant,  JiruOurâ  in  unum  diem 
confiant tbus.  Obus  et  s  à  pécore  p  fur!  m  us ,  ut  &  No- 
tnâdibus ,  quorum  etiam  imitatione ,  rébus  fuis  in  cur- 
rus  impojitis,  facile  cum  pecore  abeunt  qub  vifum 
fueriti  Strabo  de  SuevisLib.  VII.  p.  291.  Scytba 
Majfagetde  admodum  inopes ,  nec  urbes  babent9  ne- 
que  certas  fedes  fgunt ,  neque  metu  perdendi  res 
maximè  ebaras  occupantur  >  propter ea  non  difficulter 
ad  alia  atque  alia  bella  inducuntur.  Arrian.  Expédie 
Alex.  L.  IV.  p.  278. 

(14)  Apurement  Tacite  n'y  avoit  pas  bien  pen- 
fé ,  lorfqu'il  difoit  que  les  Germains  font  Indige- 
tesy  parce  qu'il  eft  difficile  de  comprendre,  qu'au- 
cun peuple  ait  pu  fe  tçanlporter  par  terre  d'A- 
fie en  Europe.  Voye* ci-delTus  Livre  L  Chap.  13.. 
Pa*.  .  .  .4*.*;.^..    . ...     /•  v\      .  .<* 

t        -        *       r  I 
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très  peuples,  qui  en  divers  tems  vinrent  fc  Chàp.  V. 
jetter  fur  les  Provinces  de  l'Empire  ,  étoient 
encore  Nomades  f  1 5)  lorfquils  entreprirent 
ces   expéditions.   Il  y  a  toute  apparence  f 
que  les  Gaulois  l'étoient  aufii ,  lorîqu'ils  en- 
vahirent cette  partie  de  l'Italie  qui  portoit 
parmi  les  Romains  le  nom  de  Gallia  Togata* 
Strabon  l'infinuë  dans  un  paflage  (16)  que  je 
cite  en  marge  ;  &  la  chofe  eft  prcfque  indu- 
bitable, s'il  eft  vrai,  comme  Tite  Live  (17) 
l'aflure  ,  qu'ils  paflerent  en  Italie  fous  Je 
règne  de  Tarquin  l'Ancien  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
Je  tems  même  où  la  Colonie  de  Marfeille 
fut  fondée.    De  cette  remarque  il  en  refultc 
une  autre.  C'eft  que  les  Géographes  fe  don- 
nent affurement  une  peine  inutile,  en  vou- 
lant déterminer  au  julte  l'ancienne  demeure 
des  Sueves,  des  Vandales,  des  Alains  ,  & 
des  autres  Nations  qui  menoient  une  vie 
ambulante  ,  fans  fe  nxer  dans  aucun  païs. 
On  peut  dire ,  par  exemple ,  que  les  Vandales 
étoient  autour  de  l'Elbe  du  tems  de  Dion 
Caffius ,    8)  qui  fait  defeendre  ce  fleuve  des 
montagnes  de  la  Vandalie.   On  peut  mar- 
quer les  vaftes  contrées  au  milieu  desquelles 
ilsavoient  accoûtumé  de  fe  promener;  les 
fleuves  ,  les  montagnes  où  ils  étoient  obli- 

(15)  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre, 
en  quel  fens  ils  étoient  encore  Nomades ,  quoi- 
qu'ils s'appliquaient  déjà  à  l'Agriculture. 

(16)  Gaiîis  faciliùs  migrationes  acciderunt  ,  eum 
gregatim  ac  omnibus  copiis  ferrentur ,  imo  p 0- 
tiùs  cum  omni  familiâ  migrarent*  Strabo  IV. 
196. 

(17)  Tit.  Livius  L.  V.  34» 
Ci-deHus  p.  251.  Note  (43). 
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CfcAP.  V.  gez  de  borner  leurs  courtes.  Mais  il  faut  en 
— — —  demeurer-là,  &  fe  fouvcnir  que  c'efl  tom- 
ber en  contradiction ,  d'affigner  des  villes  Se 
une  demeure  fixe ,  (19)  à  des  peuples  dont 
le  nom  même  avertit  qu'ils  n'en  avoient 
point. 

Lorsmê-  II.  Les  peuples  Celtes  ne  penferent  donc 
me  que  point  à  baiir  des  maifons,  auffi  long-tcms 
«ces  peu-   qU'jjs  n'e^ent  d'autre  occupation  que  de 

xent  com-  Paître  leurs  troupeaux.  Les  chofes  dûrent 
mencé  de  naturellement  changer  de  face ,  lorfque  ces 
s'appli-  peuples  commencèrent  de  s'appliquer  à  l'A- 
qucràl'A-  griculture.  Il  eft  vrai  que  dans  le  commen- 
re  Usne  ccmcnt  *»s  nc  jugèrent  pas  à  propos  de  s'ap- 
renonce-  p*oprier  les  terres  qu'ils  culti  voient,  ni  même 
rent  pas  de  s'arrêter  dans  une  contrée  au-delà  d'un  an.* 
d'abord  à  Jules-Ccfar  l'a  remarqué  en  parlant  des  Sue- 
la  vie  er-  ves#  (2Q)  j\s  m  fé parent  point  leurs  champs. 

vaaabon-  p'rfonn*  »<*  Med*  *»  tr°P"-    M  rteft  même 

de°à  la-  îas  permis  de  demeurer  plus  d'un  an  dans  une 

quelle  ils  contrée  pour  la  cultiver.    Il  dit  la  même  cho- 

écoient  fe  de  tous  les  peuples  Germains  en  général. 

fezUtU"  Cf             la  ^utume  des  Germains,  de 

'  pojfeder  des  terres  en  propre.    Chaque  année  les  - 

Tous  les  Magiflrats  en  ajpgnent  aux  peuples  ejr  aux  U- 

chan-  .es  ?ui  Vl?™t  enfemble,  autant       en  tel 

geoient  de  9U*^S    JHMt  *  propos \    Vannée  fuivan- 

demeure,  U  ils  Us  obligent  a  changer  de  demeure,  O1  à 

&  cuJti-  pajfer 

(19)  Ci-deû*us  Livre  I.  Chap,  14.  p.  141. 

(20)  Privât i  ac  feparati  agri  apua  eos  ni  hit  eft  9 
fiçque  hngius  anno  remar.ere  in  uno  toeo  ,  incolendi 
coula  licet.   Caefar  IV.  1. 

(21)  Neque  quifquam  agri  modum  eertum ,  aut  /- 
nés  proprios  babet.  Sed  Magiftratus  ac  Principes, 
in  annos  Jingu/os  9  gentibus,  cognationibttfquê  bom  - 
nu  m  qui  unà  coïerunt  ,  quantum  efs  &  quo  loco  lif- 
fum  eft,  attribuant  agri  y  atque  anno  poftaliï  tranfre 
eogunt.  Idem  VI,  22.  L 
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paffer  dans  d'autres  Veux.  Le  même  ufage  Chap.  V* 
Jubfïftoit  encore  parmi  les  Germains,  près  de  ZT-ZT^ 

>       5*  A  \   1*       1  v  voient 

150  ans  après  ,  ceft-a-dirc  du  tems  de  Ta-  denou- 
cite.  (21)  Les  Germains ,  dit  cet  Hiftorien  ,  vellester- 
occiipent  fUcceffivemcnt  des  terres  plus  ou  moins  res, 
étendues  ,  *è  proportion  du  ncmlre  de  ceux  qui 
doivent  les  cultiver.    Apres  que  le  Canton  entier 
A  pris  pojfeffiov  d\ne  contrée ,  on  la  partage  en-* 
tre  les  particuliers ,  félon  leur  cendïtion.  L'é- 
tendue'  des   campagnes  c?  des  terres  laboura- 
bles ,  fait  quon  na  gueres  de  difficulté  fur  le  par- 
tage.   Tous  les  ans  ils  cultivent  de  nouvelles 
terres ,       ne  laijfent  pas  d'en  avoir  encore  de 
refte.    Cette  coûtume  nYtoit  pas  particuliè- 
re aux  peupks  de  r Allemagne.   Horace  l'at- 
tribue aux  Getes , 

►    -    -    -  (23)  Et  rigidi  Geta  9 

lmmetata  quibus  jugera  ,  libéras 

Truges ,  ejr  Cererem  ferunt , 

Hec  cultura  pUcet  longior  annuâ. 
On  voit  dans  Dîodore  clé  Sicile,  (24)  que 
Us  Vaccéens ,  qui  étoiemt  un  peuple  de  TEC- 
pagne  ,  conjervoient  encore  de  fon'  tems  la  coû» 

tume 

(22)  Agri,  pro  numéro  cuïtorum,  ab  univerfis  per 
vices  occupantur,  quos  tnox  inter  fé  fecundùm  digna- 
tionem  partiuntur.   Facilitât em  part iendi ,  camporum 
fpatia  praflant.   Arva  per  annos  mutant 9  &  fuper- 
efl  ager  &e.  Tacit.  Germ.  Cap.  26. 

(23)  Horatius  Carm.  L.  III.  Od.  24. 

(24)  Vaccai  quotannis  regionem  divtdentes ,  eam  co- 
lunt ,  &  fruâus  communes  fa ci un t ,  fuam  cuique  par- 
tent tribuentes.  Agricolas ,  quiaîiquid fmmenti  inter* 
vertunt ,  morte  pleâunt.  Diodor.  Sicul.  V.  215.  Les 
Mofyniens,  qui  étoient  un  peuple  Scythe  établi 
dans  i'Aûe  mineure ,  pratiquement  la  même  chofe^ 
Provenons  ipfis  frumentum  œqualiter  diftribuunt. 
>îicolf  Damafc,  ap,  Stob».  Serm»  CLXV,  p.  470. 

Ma 
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Chap.  V.  ttcmt  de  partager   leurs  terres  tous  les  ans  ; 

î  ej?  qutls  en  rajfembloïent  le  provenu  dans  des 

greniers  publics ,  où  ïon  diftribuoit  enfuite  aux 
particuliers ,  la  quantité  de  grain  dont  ils  a- 
voient  befein  pour  l'entretien  de  leurs  familles. 
Enfin  Strabon  remarque,  (Z5)  que  les  Dalma- 
tes  procedoient  tous  les  huit  ans  à  un  nou- 
veau partage  de  leurs  terres.  La  choie  eft 
d'autant  plus  remarquable,  que  les  peuples 
de  1*11  yrie  portaient  déjà  depuis  pluiieurs 
années  le  joug  des  Romains.  11  paroît  par 
ces  paflages ,  que  lors  même  que  les  peuples 
Celtes  eurent  commencé  de  connoître  les  a- 
vantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de  l'Agricultu- 
re ,  il  falut  encore  du  tems  pour  leur  faire 
quitter  cette  vie  errante  &  vagabonde  à  la- 
quelle ils  étoient  accoutumez.  Les  raifons 
que  les  Germains  alleguoient  pour  juilifier  à 
cet  égard  leur  manière  de  vivre,  paroilTcnt 
allez  ipecieufes.  Jules-  Cefar  les  expofe  au 
long.  Us  difoient:(i6)  „  Que  s'ils  ieiixoient 
„  dans  une  contrée ,  à  l'exemple  des  autres 
„  peuples,  il  feroit  à  craindre  que  la  paf- 
„  fion  qu'ils  avoient  pour  les  armes  ,  ne  fe 
„  changeât  bientôt  en  paihon  pour  l'Agrieul- 
„  ture:  Que  comme  chacun  cheicheroità  fe 
.   y  »  loger  d'une  manière  commode ,  propre  à 

•  '  »t  le 

(25)  Proprium  boe  babent  Dalmata ,  quod Jtngutis 
tSennus  agros  denuô  dividunt.    Strabo  VII.  315. 

(26)  Ejus  rei  multas  afferunt  eaufas  ,  ne  ajftduâ 
evnfuetudine  captif  Jîudium  belli  gerendi  agriculturd 
commutent ,  ne  lotos  fines  parare  fiudeant  ,  potentio- 
refque  bumiliores  pojjejfionibus  expellant  ,  ne  atcura- 
t'tùs  ad  frigora  atque  aflus  vitandos  œdifitent ,  ne 
qua  oriatur  pecunia  cupiditas  ;  qua  ex  re  faâiones  dif- 
f en/ton efque  nafeuntur,  ut  animi  œquitate  plebem  con~ 

i  tintant  ^  cùm  fuas  qui/que  opes  cum  potetitt/fimis 

ri  videat.  Caefar  VI.  22.  * 
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„  le  garantir  du  chaud  &  du  froid ,  on  ver-  Chàp.  V. 
„  roit  ces  peuples  belliqueux  s'amollir,  &per-  

dre  inrenfiblement  toute  leur  vigueur.  Ils 
f,  ajout  oient,  que  s'ils  poffedoient  des  terres 
9,  en  propre  ,  chacun  chercherait  infaillible- 
„  ment  d'étendre  fes  bornes ,  &  que  les  Gtands 

ne  manqueroiem  pas  de  dépoileder  les  pc- 
t,  tits  ;  que  de  cette  manière  on  ouvriroit  la 

porte  à  l'amour  des  richeffes ,  &  par  -  là 
9B  .aux  factions  &  aux  diflenfions;  au  lieu  que 
,,.  le  menu  peuple  eit  plus  facilement  entre- 
>>  tenu  dans  la  dépendance,  quand  il  voit 
y,  qu'il  égale  les  plus  puiflans  en  biens  8c  en 

richefles       Ces  raifons  n'étoient  dans  le  . 
fond  que  des  prétextes.   Il  elt  bon  à  la  vé-       "  1 
rité  ,  que  l'homme  s'accoûtume  à  fupporter  ' 
également  le  chaud  &  le  froid.    Mais  il  elt 
encore  plus  utile  &   plus  neceflaire  qu'il 
s'accoûtume  au  travail  ,  &  qu'il  renonce  à 
une  certaine  humeur  fé/oce  &  brutale,  qui  , 
le  pouffe  ,  non  à  défendre  les  biens  &  la         .  ; 
vie  contré  un  injullc  aggrefïcur  ,  mais  à 
attaquer;  des  gens  dont  il  n'a  aucun  fujet  de 
fe  plaindre ,  ou  à  rtivahir  des  biens  fur  îcf- 
quels  il  n'a  aucun' droit.    C'clt  certainement 
une  étrange  délicatefle,  que  de  ne  vouloir 
potîeder  aucun  bien  en  propre,  de  peur  de  - 
donner  lieu  à  des  faélions  &  à  des  diffen- 
fions  ,  pendant  qu'on  ravit  &  qu'on  pille 
tous  les  jours  les.  biens  d'autrui.   Je  ne  vois 
pas  auifi,  que  l'Agriculture  foit  incompatible 
avec  h  profeffion  des  armes ,  à  moins  qu'on 
ne  regarde  le  Soldat  ,  comme  un  homme 
que  le  marier  qu'il  exerce  appelle  à  piller, 
&     le  nournr  du  travail  d'autrui  ,  au  heu 
que  le  Laboureur  eit  obligé  de  vivre  du  tra- 
vail de  fes  piopr  s  mains.   11  elt  fâcheux  de 

M  3  le 
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Phàp.  V.  le  dire  :  Mais  la  chofe  eft  pourtant  confiante. 

  Lçs  peuples  Celtes  annobliflbient  la  parefle 

&  le  brigandage.  Ils  méprifoient  l'Agricul- 
ture ,  parce  qu'ils  aimoient  beaucoup  mieux 
AÛvre  de  pillage  que  du  travail  de  leurs 
mains.  J's  ne  vouloient  fe  fixer  en  aucun  en- 
droit, pour  être  toûjours  en  état  de  piller, 
tantôt  un  \  aïs  &  tantôt  l'autre.  Ils  compre- 
•  noient  d'ailleurs  fort  bien ,  que  d'abord  qu'ils 
fe  feroient  établis  dans  un  pais ,  &  qu'ils  au- 
roient  des  champs ,  des  maifons ,  des  granges  * 
il  ftudroit  renoncer  aux  courfes  continuelles 
qu'ils  faiibient  fur  leurs  voifins ,  ou  s'atten- 
dre à  cire  pillez  8c  ravagez  à  leur  tour. 
Aufll  Quoi  qu'il  en  ioit ,  d'abord  que  ces  peuples 

long-tems  commencèrent  à  cultiver  des  tetres,  il  falut 
q*  ent  fe  ré  oucire  à  attendre  la  récolte,  6c  s'arrêter 
point  de  dans  une  contice,  au  moins  l'efpace  d'un  an. 
demeure  Ce  fut  alors  que  quelques-uns  de  ces  peuples 
fixe ,  ils  bâtirent  des  maifons ,  ou  plutôt  des  cabanes  * 
cachpient  p0ur  s»y  cantonner  durant  l'hyver.  Mais  le 
fbn^ns  PiUS  S^11^  nombre  s'ouvrirent  des  caveraés 
descaver- ^oûterreines  pour  y  (17)  ferrer  leur  moiffon. 
nés  fou-   .  Outre 

îerreines.  (27)  Britanni  fpteas  in  borreis  fubterraneis  repa~ 
nunt.  Diod.  Sic,  Lib.  V.  p.  209.  Sabinus ,  cum  ru* 
fi  (in  Gallia)  baberet  fub  terra  effoffas  caméras ,  ubi 
bona  recondi  poterant  >  in  fpecus  iJJas  fubterraneas 
descendit.  Plutarch.  Amator.  T.  II.  p.  770.  Xi- 
philin.  Lib.  LXVI.  p.  752.    Quidam  granaria  ha" 


Gap.  57.  p.  357.  Sub  terra  babent  frumenwm, 
in  ils  quos  votant  Siris.  Idem.  Lib.  I.  Cap.  63.  p. 
359.  Germant  Ment  &  fubterraneos  fpecus  aperire9 
eofque  mutto  infuper  fimo  onerant  9  fuffugium  hyeml , 
& reccptacuîumfrugibus.  Tacit.  Germ.  Cap.  XVI,  £/>/- 
fijfimè  frumenta  Jervantur  in  Jerobibus }  quos  Siros  vo- 
tant 3  vt  in  Cappadocia  &  tn  Tbracia ,  in  ffifpania  & 

jffrica, 
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Outre  que  le  (18)  grain  fe  confervoit  parfri-  Chàp.  V. 

tement  dans  ces  caves  pendant  plufieurs  an*  '  — 

nées  ,  ils  y  trouvoient  eux-mêmes  une  (z^) 
retraite  contre  les  rigueurs  de  l'hyver  ,  & 
contre  les  incurlions  iubites  de  l'ennemi. 
Quand  ils  quittoient  une  contrée,  (30)  ils 
couvroient  fi  bien  ces  caves,  de  terre  &  de 
gazon ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  à  un  enne- 
mi de  les  découvrir.  Tous  les  peuples  Scy- 
thes 

jifrica^  ante  omnia  ut  ftccofoîo  fiant  curant-,  mox  ut 
palea  fubfiernatur.  Plin.  L.  XVIII.  Cap.  30.  p. 
533.  Spelunca  Cîre  diâa  in  Tbracia.  Dio.  Caf. 
Li*b.  LI.  p.  4^3. 

(28)  Pojfunt  etiam  defojfa  framenta  fervari ,  Jicut  - 
tranfmarinis  quibusdam  Provinciis  ,  uai  putecrum  in 
rfnodum ,  quos  apellant  Siros ,  exbaufià  humus ,  édita 
A  fe  fruâus  recipit.  Columetla  R.  Ruft.  Lib.  I.  Cap. 
<5.  p.  174.  Varro  autor  ejï ,  Jîc  conditum  trîticum 
dttrare  annis  quinquaginta  >  milium  verà  centum.  Plin. 
ubi  fup. 

(20)  Cêft  ce  que  marque  le  nom  de  Troglody- 
tes, que  les  Grecs  donnoiem  aux  peuples,  qui  au 
lieu  de  bâtir  des  mailbns ,  fe  retir oient  dans  des 
cavernes.  Scythe  interius  habitantes ,  fpeeus  imolum. 
Solin.  Cap.  XXV.  p.  234.  Peuum  infulam  clrcum~ 
e6Îun$  Troglodyte.  Amm.  Marcel.  Lib.  XXII.  Cap. 
8.  P.  3i7.  Qermani  frigorem  hyemis  ejusmodi  lotis 
tooUiunt.  Tacit.  Germ.  Cap.  16.  Per  fubterrama 
occulta,  foffafque  multifidas ,  mufti  Germant  latebant. 
Amm.  Marcel.  XVII.  1»  p.  156.  Dardant  fubrer 
fterquiliniis  ,  effojfas  fpeluncas  inhabitabant.  Strabo 
VII.  316.  Obfava  byemis,  Sarmata  admodum  affi- 
ché y  demerfis  in  bumum  fedibus  ,  fpecus  aut  fujfojfa 
habitant.   Pomo.  Mel.  L.  II.  Cap.  I.  p.  40. 

(30)  Si  quando  bojiis  aàvenit  ,  aperta  populattir  ; 
abdita  autem  &  defojfa  ignorantur  ,  Ont  eo  ipfofdt- 
lunt,  quod  quarenda  funt.  Tacit.  Germ.  Cap.  16. 
Magno  ufui  Getis  in  Tbraciâ  fuerunt,  fequendartim 
auri  venarum  periti...  conditoria  frugum  occulta,  & 
latebras  bominum ,  &  receptacula  fecretiora  montra** 
do.  Amm.  Marcel.  L.  XXXI.  Cap.  ô*.  p.  630.  < 
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Chàp.  V.  thes  avoient  autrefois  de  ces  cavernes ,  tant 
en  (31)  Afie  qu'en  Europe;  &  ce  qu'il  y  a 
de  pius  remarquable ,  c'eft  qu  elles  porto.ent 
par -tout  le  même  nom.  On  les  appelloit 
Sir,C/V,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  dif- 
férentes notes  qui  fe  trouvent  au  bas  de  cette 

1>age&  fur  les  précédentes.  J'ai  déjà  averti  dans 
e  Livre  précèdent  (31),  que  le  mot  deS/r,  Scbk, 
Schcuer ,  fignifie  en  Allemand  une  grange. 

IIL  A  la  fin ,  lorfque  les  peuples  Celtes 
eurent  pris  le  parti  de  fc  fixer  pour  tou- 
jours dans  un  païs  ,  ce  qu'ils  firent  les  uns 
plutôt,  les  autres  plus  tard  ils  commencè- 
rent aufli  à  bâtir  des  maifons  iolides  ,  ôc  à 

fc 


Lorfque 
les  peu- 
ples Cel- 
tes pri- 
rent le 
parti  de 


(31)  On  voit  dans  les  notes  précédentes,  que 
les  peuples  de  l'Europe  avoient  tous  de  ces  ca- 
vernes ,  où  ils  ferroient  leur  moiflbn.  Voici 
quelques  partages  qui  regardent  les  Scythes  éta- 
blis en  Afie.  Syajfus  vicus  Pbrygia.  £n  boc  vico 
ojunt  Qmmerios ,  m  Siris  reconditas  invenijfe  myria- 
des tritià  ,  indéque  eos  longo  tempore  fujlentatou 
Steph.  de  Urb,  P.  683.  Vitruve  décrit  ces  ca- 
vernes ,  qui  de  ton  tems  fervoient  encore  de  gran- 
ges aux  Phrygiens.  Lib.  II.  Cap.  I.  p.  19.  Quin- 
te-Curce ,  parlant  d'un  peuple  qui  demeuroit  au- 
delà  du  mont  Caucafe ,  dans  le  voifin  ge  des  Bac- 
.triens,  dit:  Sirrhos  votant  barbarie  quvs  ita  foletr 
ter  abfcondunt ,  ut  nifi  qui  defoderunp^  invenire  non 
foffint.  Curtius  L.  VII.  Cap.  4.  p.  304.  Mardi 
Jpecus  in  moutibus  fodiunt ,  in  quos  je ,  ac  conjuges , 
&  libéras  eondunt.  Idem.  Lib.  V.  Cap.  6.  p.  203. 
Theophylatte  Simocatte ,  Liv.  II.  Ch.  7.  p.  39.  dit, 
que  dans  l'Arfanene  les  Perfes  avoient  des  habi- 
tations foûterreines  ,  que  l'on  découvroit  en 
frappant  fur  la  terre.  Voyez  ce  que  Valeriu* 
Flaccus  dit  des  Hyrcans,  ci-defïus  p.  260.  dans  la 
Note.  Les  Cofaques  &  les  Circafles  qui  demeurent 
lelong  du  Pont-Euxin ,  ont  encore  aujourd'hui  de 
çes  cavernes  ,  qu'ils  appellent  jtimber..  Straleiv 
feerg,  pag,  311. 

02)  Voyez  cl-defiiis  Livre  I.  p.  175. 
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fc  loger  d'une  manière  plus  commode  qu'ils  Chap.  V. 
ne  l'étoient  fur  des  chariots,  dan»- des  ca-  ÂTflx^ 
banes,  ou  dans  des  cavernes.    Il  faut  ieul«-  dans  un 
nient  faire  ici  deux  réflexions.  ;    •  païs,  &de 

La  première ,  qui  ne  m'arrêtera  qu'un  mo-  reloger 
ment,,  ceft  que  du  tems  de  (33)  Vitruve  les  dansdei 
Efpagnolsôc  les  Gaulois  bâtiflbknt  encore  leurs  ^ane°Eâ- 
maifons  de  charpente  &  de  terre  graffe ,  &  tirent  ce- 
lés couvroient  de  rofeaux.    Strabon  (34)  dit  pendant 
a  peu  près  la  même  choie  des  Gaulois.  Hc-  ni  ville  ni 
rodien  ^35)  remarque,,  que  les  Germains  nV  Viil*ge. 

wknt 

t 

(33)  Ain  tuteas  glebas  or  efaci  entes  r  Jfrueham  pth 
ri  et  es  y  materiâ  eos  jugamentantes  ,  vitandoque  int- 
érêt &  <ejlus,  tegebant  arundinibus  &  fronde;  poflea^ 
quomam  per  bybernas  tempeflates,  teâa  non  poterant 
ambres  fuftinere ,  fafligia  f orientes  luto  indutto  ,  pro- 
dinatis  teâis  ,  ftillicidia  deducebant.  H*t  autem  ex 
sis ,  quee  fuprà  feriptx  funt  originibus  infiituta  ejfe.  9 
pojfumus  Jtc  animadvertere ,  quod  ad  bunc  diem ,  na- 
tion ibus  exteriSy  ex  bis  rébus  œdificia  confiitUuntutL^ 
vf  «r  Galliaf-  Hîfpania  r  Lufitania^  Aquitania  f con- 
duits robuftis  j  aut  ft*amenti*%  Vitruv.  Lib.  II.  Cap; 

L  p.  19,. 

(34)  Gaîli  domot  ex  afferibus  &  flramentis  babent  ^ 
magnas  y  rot  un  Jus ,  magno  impojito  fafligio.  Strabo 
IV.  p.  197. 

(35)  Sunt  autem  urbes  &  adificia  apud  itlos  maxt- 
mè  incendiis  obnoxia.  Lapide  enim  &  lateùbus  defi- 
ciuntur.  Denfas  babent  fylvas  y  quorum -ligmacoag- 
mentantes  &' adaptantes  y  queedam t  quqfi  tdbernacula 
tedificant.  Herodiàir.  L,  VII.  p.  523.  Ne  t&menh 
tofum  qu'idem  apud  il  lus ,  aut  tegularum  ufus.  Mate-  » 
riâ  md  omnkt  utuntur  informi9Çf  ettrà  fpeciem  aut  de- 
leâatioiiem.+TvLCÏL.  Germ.  Cap.  jJS.Teguloarundimm 

du  m  us  fuas  Septentrionales  populi  operium,  durantqut 
*>vis  Uâa  aita.  Plin,  XVI.  36.  p.  279-  Dion 
Caflîus  Lib.  XXXIX.  p.  m.  dkr  que  du  tems.  de 
Jules-Céfar  ,  lès*  Morins  &  les  Menapiens  n'ar 
Voient  pokit  de  villes-,,  mais  qu'il*  deœturokiiC- 
é*n»  de*  huttes,  i  >  ****'â«^  - 
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CfiAP.  V,  vojçnt  jc  fon  tems ,  ni  pierres,  ni  briques  ^ 
mais  de  vaftes  forêts  ,  qui  leur  fournifloient 
une  grande  abondance  de  bois,  qu'ils  char- 
pemoient  &  qu'ils  enchaflbienc  pour  en  faire 
«les  maifons  ,  qui  n'étoicrit,  à  proprement 
parler,  que  des  cabanes  fort  expoféesau  feu. 
Vitruve  étoit  contemporain  de  Jules  -Céfar 
&  d'Augufte.    Strabon  écrivoit  fous  l'Em- 
pire de  Tibère.    Herodien  a  conduit  fon 
Hiftoire  jufqu'à  celui  de  Gordien  le  Jeune. 
Je  fais  cette  remarque,  pour  défabufer  ceux 
qui  ont  du  penchant  à  attribuer  aux  anciens 
Gaulois  quelques  vieux  édifices   que  Ton 
▼oit  dans  les  Gaules  ,  &  qui  font  conftam- s 
ment  des  Romains.    La  bévue  eft  encore 
plus  grande ,  fi  Ton  prétend  que  ces  édifices 
étoient  des  Temples  confacrcz  à  quelque  Di- 
vinité, parce  qu'il  eft  confiant,  quelesGatu 
lois  n'ont  point  eu  de  Temples  avant  Titi- 
vafion  des  mêmes  Romains. 
Chaqae        Je  ferai  obligé  de  prepofer  ma  féconde 
particu-    réflexion  avec  un  peu  plus  d  étendue ,  par* 
poit°ana"  ce  <{*c\\z  eft  eflentiellc  pour  donner  unejuf- 
certain    te  idée  du  Gouvernement  &  de  l'ancienne 
terrein,    manière  de  vivre  des  Celtes.   Ces  peuples 
&  bâtir-  .  ne  bâtiffoient  point  des  Villes,  ni  même  des 

Ucudeft1"  VlllaS*s>  dont  l€S  maifons  fuffent  contiçu&v 
poffeffion.  Tacite  l'a  remarqué  en  parlant  des  Germain?. 
'  0^)  Chacun  sétaltiffoitï  le  long  Sun  mijfeau9 

f3<5)  Ntittat  Germanorum  popufts  urbes  habit ari 
fntis  notant  eft.  Ne  pati  qu  'idem  inter  fe  junëas  fe~ 
des.  Cofnnt  dihreti  ac  diverjt,  ta  fons  ,  ut  campus ,  ut 
nemus  plaçait.  PIcjs  locant,  non  in  nojîrum  mur  cm  ,  con> 
nexis  è*  cokarentibus  <gdifcîis.  Suam  qttifque  domutn 
fiario  eircumdaTf  Jhe  adverfas  cafus  ignts  remecfium^ 
Jive  initia  <sdif candi,  Tacit,  Germ;  Cap. 
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dans  une  campagne,  ou  dans  une  forêt  ,  félon  Chaï».  V. 
qii  il  le  tronvo:t  bon ,  a1  fe  logeoit  avec  fa  fa-  ' 
mille  au  milieu  de  fa  pofjejfion.    Ceft  l'origine  c'eft  ron- 
des Cantons,  dont  j'ai  deja  dit  un  mot(37)  ginedecc 
dans  le  Livre  précèdent.    On  donnoit  le  nom  qu'on  ap- 
de  Canton  à   un  diclriél  occupé  par  uti  Pelloit 
certain  nombre  de  familles  ,  qui  avoit  fes  Cancon- 
Magiftrats  8c    fa  Jurisdiélion  particulière. 
Tous  les  (38)  peuples  de  l'Europe  étoient  Tous  les 
anciennement  partagez  en  Cantons,  &  dii-  peuples 
perfez  dans  les  campagnes  ,  de  la  manière  de rEuro- 
que  je  viens  de  le  ire.  (}9;  Les  Efpa-  P^0^ 

gnOiSt  ment  par- 


Ceft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire ,  que  les  Hyper-% 
boréens  n'avoient  point  d'autre  demeure  que  les 
forêts  &  les  bois,  oylvas,  îucofque  habitant.  Pomp. 
Mei.  Lib.  III.  Cap.  5.  p.  77.  Dontus  iis  nemora  la- 
toque.  Plin.  Lib.Iv .  Cap.12.  p.471.  Solin.  Cap.XXVI. 
p.  239.    Voyez  ci-deflus  Livre  I.  Chap.  I.  p.  7. 

(37)  Pagus,  enAUemand  Gaw,  sku9  Voyez  cx- 
deflus  Livre  I.  Chap„  14.  p.  138.  Chap.  15.  p.  167* 
168.  169. 

(38)  Ce  que  je  dis  ici,  doit  s'entendre  propre- 
ment des  peuples  qui  avoient  une  demeure  fixe* 
Cependant  les  Nomades  étoient  aufïi  partagez  en» 
Cantons»  Jules-Céfar  dit  par  exemple ,  que  Cent 
Cantons  des  Sueves  s'étoient  avancez  jufques  fur 
le  bord  du  Rhin.  Pagos  eentum  Suevorum  ad  ri- 
pam  BJjeni  confedijfe.  Caefar  I.  37.  Alani ,  iicet  di- 
rempti.fpatiis  longis  ,  per  pagos  vagantur  immenfos. 
Amm.  Marcel.  Lib.  XXXI.  Cap.  3.  p.  619.  Parmi 
les  Nomades  ,  un  Canton  étoit  compofé  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles  qui  campoient  toujours 
enfemble ,  &  qui  obéïffoient  à  un  même  chef. 

(39)  Plerique  Hifpanorum  vieos  habitant.  Strabo 
ITI.  163.  Qeltiheri  vicatim  habitant.  Ka>fM}$ô*. 
Strabo  III.  151.  Strabon  remarque  ailleurs  ?  que 
rEfpagne  étoit  partagée  en  beaucoup  de  petits  E- 
tats;ce  qui  fut  caofe  que  les  Carthaginois,  &  en- 
fuite  les  Romains,  s'en  emparèrent  facilement, 

M  6  parce* 
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Chap.  V.  gnols,  les  Gaulois,  (41)  les  Germaine 
~t~  (4^).  les  Thraces  ,  (43)  les  lllyriens  ,  les 
Cancons,  anciens   liabitans    de    (44)    l'Italie  ,  de 

la 

parce  qu'ils  fubjuguerent  un  peuple  après  l'autre. 
Strabo  III.  158. 

(40)  Omnis  civitas  Helvetia  in  quatuor  pagos  divi-  \ 
fa  ejf.  Caefar  I.  12.  Allobr»ges  vul%o  per  pagos 
habitant.  Strabo  IV.  186.  Galli  (in  ïtalia  )  vicos 
babitabant  fine  mûris.  Polyb.  II.  jcq".  Infubresper 
pagos  babitabant  univerfi.  Strabo  V.  213.  Ligures 
per  pagos  dijppati  vivent.  Strabo  V.  218.  OYoman- 

J aci  junSti  pago  qui  Gejforiacum  vocatur.  Piin.L.IV. 
Cap.  17.  p.  483.  Quand  Appicn  dit  de  Bello  Ci- 
vili  L.  II.  p.  848.  que  Jules-Céfar  fournit  400  Na- 
tions des  Gaules  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
faut  entendre  par-  ces  "Nations  des  Cantons ,  cm 
tout  au  plus  des  peuples  compofez  d'un  petit  nom- 
bre de  Cantons,  Il  faut  entendre  de  îa  même 
manière  ce  qui-  eft  dit  des  Boïens  d'Italie ,  qu'ils 
ctoient  partagez  en  112  Tribus.  Plin.  III.  Cap. 
%$.  p.  3<57. 

(41)  Germanorurn  principes  jura  per  pagos  vicofque 
reddunt.  Tacit.  Germ.  Cap,  12.  Suevi  centum  pagos  ba- 
kere  dicuntur.  Caefar  IV.  1.  Semnones  centum  pagis 
habit antur.  Tacit  Germ.  Cap.  3 p.  foScandinavia 
Hilievionum  gens ,  quingentos  intolit pagos.  Plin.  IV*. 
13.  p.  476,  Pagi  ($  vic-i  Cattorum.  Tacit.  Ann.  I. 
56.  Barbarici  pagi  Alamannorum.  Amm.  Marcel. 
lr.  XIV.  Cap.  10.  p.  50.  Leutienfes  paçi  Alemanni- 
€k  Idem  I>.  XV.  Cap.  4.  p.  72.  Vindelici  &  Rbati 
•mnes  in  multas  civitates  divifi.  Plin.  L.  III.  Cap* 
20,  p.  376.  Pannonii  nullas  urbes  kabent,  agrosdvn~> 
taras  &  villas  per  Lognationts  poffident.  Appian. 

»  Myr.  p.  120*. 

(42)  Thracia  in  Strateçias  quinquaginta  divifax 
Plin.  Lib.  IV.  Cap.  11.  init. 

(43)  Quâque  per  Illyricum  Tauîantius  incota  Va  us  y 
Mxigaos- habitat ,  non  ulio  nomine  muros.  Siliusltai'. 
tu  XV.  vf.  294. 

(44)  Aborigines  in  montibus ,  fine  mœnibus  vicatim} 
&  pafiim  babitabant..  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  7. 
Lùm&rnd  cmçimtur  h  &qm  r  yQlfii ,  UtrnUi  y  Ai  . 

origines^ 
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la-  (45)  Sicile  &  de  la  (46)  Grèce.  La  Chap.-V^. 
plupart  de  ces  Cantons  (47)  étoient  dans  le  * 
commencemeat  des  Etats  féparez  &  mdé- 

penr 

origine?  •>  Rututi  ^  libère  per  pagos  babitabant  nulH 
eommuni  fubjacentes  genti.  Strabo  V.  229.  yefiini , 
Marji,  Peligni ,  Marrucini ,  Ferentani9  Samnites  , 
per  vieos  babitabant.  Strabo  V.  241.  Samnites  in 
montibus  vicatim  babitabant.  Livius  IX.  13. 

(45)  Sicani  olim  vicatim  babitabant ,  urbeculas  (caf- 
tella  )  in-  tollibus ,  ut  qui/que  naturâ  munit  ijpmus  erat , 
propter  lajronum  incurfus  ,  exjiruentes.    JVon  enim 
fub  unum.  régis*  imperium  redajii  erant  ,  Jed  unum- 

f"  uodque  oppidum  Jttum  babebai  principem.  Diod.  Sic, 
,ib.  V.  p.  201. 

(46)  ÂLtoli  in  vicis  nullo  muro  cinâis,  &  fongo  in* 
tervalîo  dijiantibusy  babitabant. .Thucyd.  L.  III.  Cap. 
94.  p.  202.  lones,  Acbivorum  vicini ,  vicatim  babi- 
tabant. Strabo  VIII.  386.  Elœi  per  familias  regip* 
nés  inbàbitabant..  «Strabo  VIII.  337.  Laced&mon  non 
co&dificata,  fed  antiquo-  Grcecice  more ,  paçatim  con- 
dita  habitatur.  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  ko.  p.  c. 
Olim  populi  Graci  multi  &  exigui  erant  ,  &  igno- 
biles  ;  tamen  virtutem  colebant ,  &  unufquifque  regem 
fuum  habebant.  Strabo  VIII.  322.  Thucydide  dit , 
que  du  tems  de  Cecrops  &  de  leurs  anciens  Rois  , 
les  Athéniens  demeuroient  à  la  campagne  par 
Gantons  ,  (c'eft  ce  que  lignifie-  dans  cet  endroit 
kzt*  Troteti)  qui  avoient  chacun  leur  Magiftrats 
particulier.  Quand  ils  n'avoient  rien  à  craindre 
de  la^part  d'un  ennemi ,  ils  ne  s'aflembloient  point 
auprès  du  Roi  ,  quj  regnoit.à  Athènes.  Chacun 
fè  gouvernoit  à  fà  manière.  Th'efée  changea  cet 
ordre  ,  abolit  les  Magiftrats  particuliers ,  obli- 
geant les  Athéniens  à  former  tous  un  feul  Con- 
feil,  &  à  n'avoir  déformais  qu'une  feule  aflem- 
hlée.  Thucyd.  Lib.  II.  Cap.  15.  p,  93,  94.  The- 
feus  Athéniennes  in  unum  congrezavit ,  antea  dijppa, 
ios  6f  per  vicos  habitantes.  Scholion  ad  AriXlophan* 
Nubes  p.  25.  Col.  2.  Atbenienfes  quondam  pagatim* 
habitantes,  Livius  XXXI.  30. 

C47)  Voyea  Je.s  notes  précèdent^  . . 
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Chap.  V.  pendan?.   La  néceffité  de  fe  défendre  coîî* 

 tre  des  ennemis  communs,  les  obligea  enfuite 

à  fe  réiinir ,  &  à  former  une  forte  de  Ré- 
publique ,  dont  je  repréfent  erai  la  conftitu- 
tion  ,  lorfque  je  parlerai  de  la  forme  de  Gou- 
vernement qui  étoit  reçue  parmi  les  peuples 
Celte?. 

Les  peu-  IV.  A  1  égard  des  Ville? ,  il  eft  confiant  que 
plesCel-  ces  peuples  en  fuyoient  le  féjouravec  une  vê- 
tes fu-     ritable  avetfion. 

voient  le     t  ^  prétendoient  qu'elles  ne  pouvoient 

vilto      fcrvir  W  (lu>à  cnchaîner  la  Iiberté  >  &  *  af* 
fermir  la  fervitude.   C'eft  effectivement  par 

le  moyen  des  places  fortes ,  &  des  garnirons 
qui  y  étoient  entretenues  ,  que  les  ennemis 
qu'ils  avoient  en  tête,  arrêtaient  leurs  cour- 
fes  Se  leurs  pilleries ,  les  mettoient  eux-mê- 
mes fous  le  joug,  ou  les  obligeoient  au  moins 
à  abandonner  les  contrées  où  ils  étoient  éta- 
blis. Au  lieu  de  cela ,  les  villes  fortes  ne  leur 
étoient  d'aucune  utilité  à  eux-mêmes.  Ne 
craignant  point  qu'on  ruinât  leurs  campagnes  f 
qu'ils  abandoncoient  volontairement  auffi-tôt 
qu'ils  avoient  fait  leur  récolte ,  comptant  pour 
rien  la  perte  d'une  moiflbn  ,  ne  connoiffant 
pas  encore  le  prix  de  l'or  &  des  autres  biens 
que  nous  avons  accoûtumé  de  mettre/à  cou* 
vert  dans  des  fortereffes ,  ils  trouvoient  mieux 
leur  compte,  quand  ils  étoient  attaquez,  (49) 
à  fe  retirer  dans  des  marais  y  &  daas  des  con- 
trées 

(48)  Muros  Cotoniœ ,  munimenta  fervitii ,  dettahep- 
th.  C'eft  ce  que  difoient  les  Tenchteres  aux  ha- 
bitais de  Cologne.  Tacit.  Hift.  IV.  64. 
♦  (49)  C'eft  cé  que  firent  les  Menapiens ,  lorfque 
Jules-Céfar  vint  lea  attaquer.  Caefar  III.  29.  IV. 
38.  Les  Suevés  prirent  le  même  parti.  Idem  IV- 
13.  VL  29. 
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trées  inacceffibles ,  où  leur  bêtai!  trouvoit  de  Chàp.  V* 

Suoi  fubfifter ,  pendant  qu'il  netoitpas  poffi-  
le  à  un  ennemi  de  les  y  forcer.   Il  arrivoit 
aufli  fouvent,  que  les  Princes  qui  fe  ren- 
doient  puiffans  au  milieu  d'une  Nation ,  bâ- 
tiflbicnt  des  villes  &  des  châteaux ,  &  y  en* 
tretenoient  des  garnifons  y  pour  fapper  par  ce  - 
moyen  les  fondemens  de  la  liberté  publique. 
Ceit  la  raifon  pourquoi  les  Celtes  fe  fai- 
foient  une  Loi ,  de  ne  tenir  jamais  leurs  af- 
fcmblées  dans  une  ville  y  où  ils  pouvoient 
être  pris  au  trébuchât ,  mais  toujours  en  rafe 
campagne.    Cette  coûtume  a  fubfifté  dan» 
les  Gaules  ,  jufques  dans  le  huitième  fiécle  f 
&  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'elle  eft  abolie  en 
Allemagne. 

î.  Les  peuples  Celtes  étoient  encore  daiis 
l'opinion ,  que  les  villes  fortes  ne  pouvoieht 
fervir  qu'à  amollir  le  courage  du  Soldat.  (50) 
il  ny  a  pas  jufquaHx  bêtes  féroct* ,  difoient  les 
«Tenchteres ,  qui  ne  perdent  leur  force  a1  Uér 
courage  quant  on  les  tient  enfermées.  Tous 
les  Scythes  en  général  foutenoient ,  qu'il  y  a- 
vo  t  infiniment  plus  de  bravoure  8c  de  gloire 
à  fe  battre  contre  un  ennemi  en  plaîte  cam. 
'  pagne  (51) ,  qu'à  l'attendre  &  à  le  gtieteî  der- 
rière une  muraille.    Les  maximes  du  point 
d'honneur  qu'ils  ont  tranfmifes  à  leurs  def- 
cendans,  leur  faifoient  regarder  les  foldats 
qui  alloient  fe  renfermer  dans*  uiiC'  viHfe ,  k 
peu  près  comme  on  regarderoit  aujourd'hui 
un  homme ,  qui  ayant  reçû  un  défi ,  iroit  fé 

bat- 

(jo)  Etiantfera  animaHa,  fi  ctwfa  tentas >  vnm^ 
ils  oblivifcuntur.  Tacit.  Hiftor.  IV.  64. 

(51)  Les  Lacedémoniens  étoient  dans  la  même 
idée.  Spartani  urbvm  femperartnis 7  Ùàh)hu*i9defe** 
Jetant.  Juftin..  XIV,  5*. 
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Chap,  V.  battre ,  couvert  d'une  cuiraffe ,  contre  un  hon> 
me  qui  feroit  en  chemife. 

3.  Comme  ils  étoient  d'ailleurs  dans  le 
préjugé  ,  que  la  guerre  eft  un  jugement 
de  Dieu,,  ok  la  Providence   décide  tou- 
jours en  faveur  de  la  bonne  caufe  ,  ils  en 
concluoient  ,  qu'un  homme  qui  fe  couvre 
.d'un  rempart ,  étoit  non  feulement  un  pol- 
tron &  un  lâche,  mais  encore  un  impie, qui 
fe  défioit  de  la  puiflance  de  Dieu.   Les  idées 
étoient  certainement  faufl'es.   La  Providence 
ne  fait  pas  des  miracles  tous  les  jours  ,  ni 
fans  aucune  néceffité.   Elle  favoriié  ordinai- 
rement dans  les  guerres,  non  pas  ceux  qui 
ont  la  meilleure  caufe,  mais  ceux  qui  s'y 
conduifent  avec  le  plus  de  prudence  &  de 
bravoure.   Des  armées  à  peu.  près  égales 
peuvent  effayer  leurs  forces  6c  leur  courage 
en  plattc  campagne.    Mais  des  troupes  fort 
inférieures  en  nombre ,  font  aflurcment  trè> 
bien  de  fe  couvrir  de  murailles  ôc  de  rem- 
parts ;  &  ce  feroit  fans  contredit  une  teméri* 
té,  &  une  fauffe  délicateffe  de  leur  part, 
que  de  hafarder  une.  bataille  où  ciks  fuc- 
comberoient  infailliblement. 
Au  Tien   -    V.  On  ne  fera  pas  furpris ,  après  >ce  que 
d'en  bâ-   te  viens  de  dire ,  que  les  Celtes ,  au  lieu  de 
tir  >  ils     bâtir  des  Villes  , .  ruinaffent  au  contraire 
ruinoient  toutcs  celles    qui  tomboient   entre  leurs 
celles  qm  majns#    s»^  çn  laiflbient  quelquefois  fub* 
boient     ûl^r  les  inaifons.,  pour  fervir  de  retraite 
entre      aux  anciens  habitans  ,  ils  ne  manquoient  ja>- 
kura       mais  de  les  démanteler  #   &  d'en  abattre 
les  fortifications.   Ceft  ce  que  firent  les 
Coths ,  les  Vandales ,  les  Alains  ,let Sueves*,  les 
AUemans,  ks  Lombard* ,  8c  tous  les  autres  peu* 
pics  qui  envahirent  ca  divers  tcm$  les  Proviur 
"  ce* 
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ces  de  l'Empire  Romain.  Comme  leur  in-  Chàp.  V. 
clination  &  leur  intérêt  les  portôient  éga- 
lement  à  ne  point  quitter  le  féjour  de  la 
campagne ,  auquel  ils  étoient  accoûtumez ,  & 
où  chaque  particulier  vivoit  dans  une  efpe- 
ce  d'indépendance  ,  (51)  ils  ruinoient  les 
villes  fortes ,  pour  empêcher  que  les  peuples 

qu'ils 

(52)  Cbrotarius  (  Longobardornm  Rex)  cum  ex* 
trcitu  ,  Genavam  maritimam  ,  Alb^ngaunum  ,  Varin 
cottim  ,  Saunam  ,  Ubitergium  &  Lunam  ,  eivitates 
in  littore  maris ,  de  Imperio  auferem  vaflat . . .  tnu- 
ros  civitatibus  fubfcriptis9  ufque  ad  fundamenta  de* 
firuens ,  vicos  bas  eivitates  nominare  prxcepit.  Fre- 
degarii  Chronic.  Cap.  LXXI.  p.  761.  Julien  TA- 
poftat  ,  dans  fon  Epitre  aux  Athéniens ,  remarque, 
que  lorfqu'ii  fut  envoyé  dans  les  Gaules ,  il  trou- 
va les  Germains, qui  demeuroient  tranquillement 
autour  des  villes  ruinées  de  la  Celtique.    Il  dit 
que  le  nombre  des  villes  dont  les  murailles 
étoient  ruinées  ,  montoit  à  45.  fans  compter  les 
tours  &  les  châteaux.  Epiftol.  ad  Athenienf.  p.  278. 
Julianus  audiens,  Argentoratumy  Brocomagum^  Ta- 
ùernas  ,  Satîfonem ,  Nemvtas  6?  Vangionas  ,  &  Mo- 
gont'taeum  eivitates ,  barbaros  pofpdentes  ,  territoria 
earum  babitarey  nam  ipfa  oppida ,  ut  circumdata  re- 
tiis  bujla  déclinant,   Ammian.  Marcel.  Lib.  XVI. 
Cap.  2.  p.  H2.  Cluvier  German.  Antiq.  p.  103. 
remarque  ,  que  la  NoblefTe  d'Allemagne  conferve 
encore  la  coutume  de  demeurer  à  la  campagne. 
On  peut  ajouter ,  que  lorfque  Henri  rOifeleur  & 
fes.  îucceffeurs  commencèrent  à  bâtir  des  villes, 
la  NoblefTe  fit  difficulté  de  s'y  établir.    De-là  la 
diftin&ion  de  Bourgeois  &  de  Noble.    Un  Bour- 
geois eft  un  homme  qui  demeure  in  Bttrgo,  c'eft- 
a-dire  dans  une  ville.   Les  habitans  des  villes 
paflbient  tous  pour  roturiers.    Il  y  avoit  même 
des  conteftations  continuelles  entre  les  villes  &  ' 
la  NoblefTe,  parce  qu'un  efclave  qui  avoit  de- 
meuré un  an  &  un  jour  dans  une  ville,  étoit 
réputé  libre ,  au  Heu  que  la  Noblefle  prétendoit 
We  toujours  en  droit  de  revendiquer  fes  fujecs  * 
5c.  de  les  faire  rentrer  dans  la  fervkude. 
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Chap,  V.  qu'ils  avoient  fubjuguez  ,  ou  leurs  propres 
chefs,  ne  s'y  fortifiaient.  C'eft  à  ce  trait  le 
politique,  plutôt  qu'à  la  fureur  du  foldat* 
qu'il  faut  imputer  la  ruine  de  tant  de  belles 
villes  que  ces  peuples  renverferent  de  fond 
en  comble ,  en  Eipagne ,  dans  les  Gaules  8c 
en  Italie.  Cette  politique,  bonne  ou  fauffe, 
leur  coûta  cher  dans  la  fuite.  Toutes  les  fois 
qu'ils  eurent  en  tête  un  ennemi  puilTant  8c 
victorieux  ,  ils  fe  virent  à  la  merci  du  vain- 
queur. Ainlî  (53)  Procope  remarque,  que 
Genferic,  Roi  des  Vandales,  ayant  autrefois 
abattu  les  murs  de  toutes  les  villes  d'Afrique, 
à  la  referve  de  ceux  de  Cavthagc ,  Béliîaire 
trouva  le  païs  tout  ouvert,  lorfqu'il  y  fut 
envoyé  par  Jullinien ,  à  la  tête  d'une  bonne 
armée.  Ce  Général  ayant  eu  le  bonheur  dé 
gagner  la  première  bataille  qu'il  livra  aux 
Vandales,  8c  ceux-ci  n'ayant  aucune  place 
forte  où  i's  puiïent  fe  retirer  ,  fturent  foû* 
tnis  dans  une  feule  campagne. 
Les  Efpa-  VI.  Je  dois  cependant  remarquer  ici  #  qu* 
gnois,les  les  E'pjgnols  ($4),  les  Gaulois  &  les  Thra- 
Gaulois  ces > 

(*3)  Procop.  Vandal.  Lib.  I.  Cap.  5.  p.  180. 

(54)  Les  Carthaginois  trouvèrent  des  Villes  eii 
Efpagne ,  lorfqu'ils  y  pafferent  pour  la  première 
fois.  Fragment,  ex  Libr.  XXV.  Diodor.  Sicul.  hfr 
Excerpt.  Légat.  Hoefchelii  p.  169.  170.  Il  parolt 

Sar  les  Commentaires  de  Jules-Céfar,  qu'ilyâvoît 
e  fon  tems  pluiieurs  Villes  fortes  dans  les  Gau- 
les.  Cet  Auteur  rapporte  auffi,  que  dans  le  tems 
de  Tinvafion  des  Ombres ,  les  Gaulois  ne  fe  fen- 
•  tant  pas  en  état  de  refifler  à  ce  redoutable  en- 
nemi ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Vil- 
les fortes.  Caefar  VII.  77.  Cette  invafion  arriva 
environ  foixante  ans  avant  les  expéditions  de 
Jules-Céfir  dans  les  Gaules.   A  l'égard  desThra- 
ces>  des  Getes,  des  Ulyriens,  des  Péoniens,  il 

c£t 
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ces,  ont  eu  des  Villes  de  fort  bonne-heure,  Cbap.  V, 
en  comparaifon  des  autres  Celtes.  On  en  voit  &  les 
bien  la  raifon.  D'abord  que  ces  peuples  fe  Thraces, 
furent  entièrement  fixez  dans  un  païs  ,   &  onteudes 
qu'ils  eurent  appris  des  Nations  policées,  à  Villes  de 
partager  les  terres,  à  avoir  chacun  famaifon,  £onne  ^ 
fes  champs ,  fes  vignes ,  ils  fentirent  la  né-  compa, 
ceffité  qu'il  y  avoit  de  couvrir  &  de  fermer  raifon.de$ 
leurs  Etats  par  de  bonnes  fortereflcs.   Les  autres 
Efpagnols  bâtirent ,  félon  les  apparences ,  des  peuples 
villes  .fortes ,  pour  arrêter  les  conquêtes  des  <-eites- 
Phçnickns,  ces  Phocéens  &  des  Carthagi- 
nois ,  qui  venoient  fouvent  débarquer  fur 
leurs  côtes ,  &  qui  y  avoient  établi  plufieurs 
Colonies.  Les  Gaulois  prirent  le  même  par^ 
ti ,  pour  refiiter  d'un  côté  aux  Romains ,  qui  . 
les  preflerent  vivement,  lorfqu  ils  eurent  une 
fo:s  pafleîes  Alpes  ;  &  de  l'autre,  à  une  fou- 
le  de  peuples  Germains  qui  pafïoient  tous 
ks  jours  dans  les  Gaules.    Les  Thraces  & 
les  autres  peuples  barbares  qui  demeuroient 
dans  leur  voifmage  ,  furent  aufli  obligez  de 

con- 

* 

tfl  confiant  qu'ils  ont  ett  quelques  Villes ,  dès  le 
tems  de  Philippe  &  d'Alexandre  le  Grand ,  Rois 
de  Macédoine ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  expéditions  de  ces  Princes  contre  les  peu- 
ples que  je  viens  de  nommer.  Je  ne  parle  pas 
au  refte  des  Villes  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
n'étoient  que  de  grands  abattis  d'arbres  ,  dont 
les  habitans  de  cette  Me  fe  couvroient  en  tems 
de  guerre ,  contre  les  incurfîons  fubites  d  un  en- 
nemi. Oppidum  Britanni  votant ,  cum  fytoas  type- 
ditas  valfo  atque  fbffâ  muniérunt  ,  quo 
boflhm  vitanda  caufâ  convenire  confueverunt.  Caeiar 
V.  21.  Urbium  loco  Britannis  funt  nemom.  <  Jrbo- 
rlbus  enim  dejettis,  ubi  amplum  circutum  fiP*f***> 
ipjî  cafas  ibidem  Obi  ponunt  ,  ac  peeen  Robula 
condunti  non  in  hngum   tempus,    Strafco  IV. 

200. 
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CiiAP.  V.  conftruire  des  châteaux  &  des  forterefles 

1)our  empêcher  que  les  Grecs ,  qui ,  depuis 
e  tems  de  Darius  Hyftafpe ,  avoient  fait  plus 
fleurs  établiffemens  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin,  ne  penétraffent  plus  avant  dans  le 
païs. 

Change-  VII.  11  arriva  au  refte  un  changement  con- 
ment  re-  fidcrablc  dans  les  Gaules  iur  la  fin  du  qua- 
marqua-  trième  Siècle,  &  au  commencement  du<cin- 
^n^équicme.  La  plupart  des  villes  des  Gaules 
Gaule* S  (55)  perdirent  alors  leur  ancien  nom,  & 

pri- 


(55)  Ainfi  Andomatunum  Lingonum  fut  appellée 
Lîngones  ou  Lingonum,  Langres.  Ptolem.    L.  II. 
Cap.  9,  p.  52.  Àgendicum  Senonum  ,  Sens.  Caefar 
VI.  44.   Ptolem.  L.  II.   Cap.  8.   p.  50.  Aram. 
Marcel.  L.  XVI.Cap.  3.  p.  113.  Ataatuca  Tungrorum, 
Tongres.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  9.  p.  52.  Avaricum  Bi- 
turigum,  Bourges.  Caefar  VII.  13.  Ptolem.  Lib.  II. 
Cap.  7.  p.  50.  Auguflomana  vel  Auguftobana  Trica- 
ftum  9  Troies.  Ptolem.  Lib.  II.  Cap.  8.  p.  si.  Amra» 
Marcell.  Lib.  XVI.  Cap.  2.  p.  11 1.  Auguftoritum, 
ou  feion  d'autres ,  Limonum  Pi&onum  ,  Poitiers. 
Ptolem.  L.  II.  Cap.  7.  p.  49.  Autrtcum  Carttutumy 
Chartres.  Ptolem.  L.  H.  Cap.  S.  p.  ft.  Bratu- 
fpântium  ,  enfuite  Cafaromagus  Beliwacorum  rikau- 
vais.  Caefar  II.  13.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  %  pr  53. 
Cafarotiunum  Tttronum ,  Tours.  Ptolem.  II.  Cap. 
8.  p.  51.  Condivi^um  Nannetum ,  Nantes.  Ptolem* 
ibid.  Çondate  Rbedonum  ,  Rennes.  Ptolem.  ibid.  Du* 
rocortorum  Rbemorum  ,    Rheims.  Caefar  VI.  44- 
Strabo  IV.  194.  Amm.  Marceliin.  ub.  fupr.  Dh 
vodûrum  Mediotnatricum ,  Mets.  Tacit.  Hi#.  I.  63»- 
Ptolem.  L.  II.   Cap.       p.  53.  Amm.  Marcel)* 
XVII.  %i.  p.  155.  Danorigum  Venetorum,  Vannes* 
Ptolem.  L.  IL  C.  8.  p.  5 1.    Juliomagus  Andicavorumy 
Angers.  Ibidem.    Juliobina  Caleium ,  Calais,  ibid. 
Itigena  Abrincatum ,  A vranches.  Ibidem.  Jatinunt 
MeUorum,  Meaux.  ibid.  Lutet  a.vA  Lueotecia  la-*, 
rijîirum ,  Paris.  Caefar  VI.  3.  £trab>  IV.  10 1.  Fto-. 
texa.  ub.  fupr.   MedioLir^m.  Xannnum,  Xaintes.. 
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prirent  celui  du  peuple  dans  le  territoire  du-  Chàp.  V. 
quel  elles  étoient  fituées.   Il  me  paroît  très-  ve~g*  l  — 
vraifemblable ,  que  les  continuelles  incurfions \v*ky 
des  Francs,  des  Vandales,  &  dcplufieursau- siècle, 
très  peuples  barbares  qui  ravageoient  les  Gau- 
les, obligèrent  alors  les  (56;  Citez,  c'eft-à- 
dire  les  peuples ,  les  hommes  libres  qui  de- 
meuraient chacun  au  milieu  de  fa  pofleffion , 
à  fe  retirer  dans  les  villes  fermées.   On  ne 
laiffa  à  la  campagne  que  des  efclavcs ,  pour 
faire  valoir  les  terres.   Je  conjecture  qu'a- 
vant ce  tems-îà ,  les  villes  des  Gaules  étoient, 
ou  des  fortereffes  qui  fervoient    d'aiile  & 
de  retraite  en  tems  de  guerre ,  ou  des  villa- 
ges auprès  deiquels  fe  tenoit  tous  les  ans 
1  Aflemblée  générale  d'un  Canton  ou  d'un 
peuple ,  ce  qui  obligeoit  la  Nobleffe  à  y  bâ- 
tir des  maiibns  où  elle  pût  fe  loger  com- 
modément dans  le  tems  des  Etats.   C'ert  ce. 

3ue  Strabon  affure  formellement  de  la  ville 
e  Vienne  en  Dauphiné.  (57)  Les  Aliobroges 

OCCti- 


Ptolem.  L.  II.  Cap.  7.  p.  40.  *o.  Noviodunvm 
Suejponum ,  Soiflbns.  Caefar  II.  12.  Ptolem.  L.  II. 
C  9.  p.  53. .  NemetûcennQ ,  on  félon  d'autres ,  Or/- 

f iacum  Atrebatum ,  Arras.  Caefar  VIII.  47.  Pto- 
em.  ub.  fup.  Ratiaftum  Lemovieum,  Limoges.  Pto- 
lem. L.  II.C.7  .p.  50.  Segodunum  Rhutetiorum,  Rhodes, 
ibid.  Samarobriva  Ambianorum  ,  Amiens.  Caefar  V. 
24.  Cicero  Epift.  ad  Famil.  L.  VII.  Ep.  n.  & 
16.  Ptolem.  L.  II.  C.  9.  p.  53.  Vefuna  Petrocoriorum, 
Perîgueux.  Ptol.  L.  II.  Cap.  7.  p.  50. 

(56)  Gvitates,  C'eft  le  nom  que  Jules-Céfar  don- 
ne aux  peuples  des  Gaules.    Civitas  JEduorum  >. 
c'eft   le  peuple  ,    la  République  ,    l'Etat  dçs 
Eduens. 

{57)  Aliobroges  vulgb  per  pagos  habitant.  Pr&~ 
fiant  tores  l/iennam,  quœ  antea  vicus  erOt  ,  &  Jlmul 
Mttropolit  ge*$is  dicebatur  >  *rbem  efeterunt.  Strabo 
iV.  xSO'. 
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Chap.  V.  occupent  leur  fais  par  Cantons.  La  Nohlejfe  a 
~~     '      fait  de  Vienne ,  qui,  é toit  autrefois  un  village  , 

en  même  terni  la  (58)  Métropole  de  la  Nation, 
une  belle  ville.  11  dit  à  peu  près  ia  même  chofe 
de  Milan.  (59)  Milan  et  oit  autrefois  la  Mé- 
tropole des  înjubres  ,  fjr  un  fimpk  village.  Ullê 
efi  aujourd'hui  une  ville  céleùre. 

Chapitre  Sixième. 


Manière 
dont  les 
peu  pi  es 
Celtes 
étoient 
habillez* 


JE  parlerai  dans  ce  Chapitre  de  la  ma- 
nière dont  les  peuples  Celtes  s'habil- 
loicnt  anciennement.  Il  feroit  difficile 
de  fatisfaire  le  Lcéteur  fur  cet  article, 
fi  nos  Percs  avoient  été  fujets ,  autant  que 
nous  le  fouîmes  aujourd'hui,  au  caprice  des 
modes.  Mais  ils  donnoient  dans  une  ex- 
trémité toute  oppofée.  Au  lieu  de  chercher 
la  nouveauté,  ils  étoient  tellement  attachez 
à  leurs  ufages  ,  qu'ils  fe  faifoient  un  feru- 
pule  de  toucher  même  aux  coûtumes  les 
plus  indifférentes  8c  les  plus  incommodes, 
quand  elles  étoient  anciennes  Auffi  long- 
tems  qu'ils  ne  fe  mêlèrent  point  avec  des 
peuples  étrangers,  ils  étoient  tous  habillez  de 
la  même  manière.  On  diftinguoit  les  peu- 
ples Celtes  des  Sarmates ,  par  la  feule  forme 

des 

(58)  La  Métropole  fignifie  ici  le  lieu  où  fe  te- 
noient  les  Etats ,  i'Aflemblée  générale  d'un  peu- 
ple. 

(59)  Ittfubrum  fait  metropolis  Medioîanum ,  pa- 
eus  ohm  ,  nam  per  paqos  eâ  tempejlate  habita* 

bantunmtf*}  mne^  urbs  ejl  çmlara.  Scrabo  V. 
213, 
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des  habits  qu'ils  portoicnt ,  &  que  je  vais  Chap.VI. 
repréfenter  en  peu  de  mots.  J'efpère  que 
le  Lecteur  ne  me  faura  point  mauvais  gré, 
que  je  l'arrête  un  moment  à  ces  bagatelles, 
&  que  je  profite  de  l'occafion  qu'elles  me 
fouiûiflent,  de  faire  ici  différentes  refléxions 
qui  ne  me  paroiffent  pas  indignes  de  fa  cu- 
riofité. 

Je  dois  faire  d'abord  une  remarque  préli-  Ileftaffe* 
minaire.    On  entrevoie  afléz  clairement ,  que  vraifem- 
ks  plus  anciens  habitons  de  l'Europe  ne  con-  flable<lue 
noiifoient  point  lufagc  des  habits,  ou  qu'au  anc^ens 
moins  les  habits  qu'ils  portoicnt ,  laiilbient  habitans 
la  plus  grande  parrie  du  corps  découverte.  del'Eu- 
La  chofe  paroît  à  la  vérité  extraordinaire,  ropene 
D'un  côté  on  a  de  la  peine  à  comprendre ,  gïïj* 
que  la  nudité  ne  fut  ni  honteufe,  ni  dan-  pointru. 
gereufe    parmi  des  peuples    qui  connoif-  fagedes 
foient ,  8c  oui  refpedoient  la  pudeur,  la  mo-  habits, 
deftie,  la  enafteté,  comme  de  grandes  ver- 
tus.  D'un  autre  côté  ,  il  eft  encore  plus 
difficile  de  concevoir  ,  que  des  peuples  par- 
faitement nuds  puflent  refifter  au  froid  ex- 
ceflif  qui  regnoit  autrefois  dans  toute  la  Cel- 
tique T  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Li- 
vre précèdent  (1).  Cependant  le  fait  n'en  eft 
pas  moins  certain ,  &  il  y  a  lieu  detre  fur- 
pris  que  perfonne  ne  s'en  foit  encore  apper- 
çû.  Je  fais  bien  que  je  ne  dois  pas  me  pré- 
valoir de  pluficurs  paffages   des  Auteurs 
Grecs   &  Latins  ,  qui  difent  que  les  (1) 
Gaulois  les  Perfe?  f  &  les  autres  Barbares, 
fe  battoient  tout  nuds,  pour  marquer  qu'ils 

ne 

(1)  Ci-defltiS  Livre  I.  Chap.  12. 

(2)  Gallorum  nonnulU  th  trace  s  habent  ferreos  & 
hamatos.  Alii  iis  qu<s  n attira  prâbci ,  contenu  ,  timii 

pugnaau  Diodor,  Sicul,  L.  V,  p.  213, 


1 


* 


Digitized  by  Google 


288  HISTOIRE 

Chap.Vï.  ne  portoient  ,   ni  cuirafle  ,  ni  cafque  ,  ni 

 aucune  de   ces  armes   qui  couvroknt  Je 

corps  comme  un' habit.  Aulu-Gctfe,  par  ex* 
cmple ,  dit  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe  battit 
en  duel  contre  T.  Manlius  Torquatus, 
étoit  nud ,  à  la  referve  d'un   bouclier  &  de 
deux  épées.    Cela  lignifie  ,  que  l'épe'e , 
le  bouclier  &  le  poignard  ,  étoient  les  feu- 
les armes  du  champion  Gaulois.   Car  il 
paroît  au  refte  par  Tite  Live ,  (4)  qu'il  por- 
toit  un  habit  bigarré.   Ainfi  Strabon  remar- 
que U\  que  les  Perles,  après  avoir  fubjugué 
les  Medes  ,  adoptèrent  plufieurs  coûtumes 
des  vaincus;  Au -lieu ,  dit-il ,  où auparavant  ils 
étoient  nuds  &  vêtus  légèrement,  ils  prirent  des 
habits  de  femmes   qui  leur  couvroient  teuf  le 
corps.   Il  veut  dire  que  les  Perfcs  quittèrent 
le  Sague ,  (Sagum)  des  Scytho-Celtes  ,  pour 
prendre  cette  longue  robe,  que  les  Medes 
portoient  à  la  manière  des  Sarmates,  dont  ils 
étoient  defeendus.  (6)  Je  conviens  encore , 
qu'il  ne  faut  pas  tirer  une  preuve  générale 
d'une  coûtume  particulière ,  à  ceux  des  Celtes 
qui  vouloient  fe  diftinguerpar  leur  bravoure. 
J'ai  déjà  remarqué  ,  qu'ils  regardoient  comme 
un  poltron  &  un  lâche  ,un  foldat  qui ,  au  lieu  de 
fe  battre  contre  fpn  ennemi  en  platte  cam- 
pagne ,  prenoit  le  parti  de  l'attendre  derriè- 
re un  rempart  ou  une  muraille.   En  confe- 

quence 


(3)  Nudus  prêter  feutum  gladios  duos.  A. 
Gellius  L.  IX.  Cap.  13.  p.  259. 

(4)  Perficolori  vejîe%  Livius  VII.  10. 

(5)  Xïùm  antea  nudi  ejfent  ,  &  levijjtmo  vejlitu 
uterentur ,  muliebrem  fiolam  ,  vejîem  ad  talos  de- 
mijfam  fumferunt.  Strabo  XI.  p.  526. 

\6)  Voyez  ci-deflus  Livre  I.  Chap.  a.  ftir  la 
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quence  de  ce  préjugé,  ils  étoient  encore  dans  CbAp.Vï. 

l'opinion ,      il  étoit  de  l'honneur  d'un  véri-  \ 

table  guerrier  ,  de  courir  à  la  bataille  tout 
nud  ,  armé  feulement  d'un  bouclier  pour  fe 
couvrir,  &  en  même  tems  d'une  épée  &  d'u- 
ne lance  pour  attaquer.  Perfonne  ne  pou- 
voit  l'accufer  alors ,  d'avoir  ufé  d'aucun  char- 
me pour  fe  rendre  invulnérable.  On  les  a 
vus  îbuvent  fe  battre  dans  cet  équipage  con- 
tre des  ennemis  (7)  qui  étoient  armez  de 
pied  en  cap.   Tant  il  cil  vrai  que  la  valeur , 

3uand  elle  n'eft  pas  conduite  par  la  raifon* 
egénerc  en  férocité  &  en  fureur. 
LaifTant  donc  à  part  ces  deux  preuves  J  ^a  p^ 
dont  je  puis  fort  bien  me  pafler  ,  je  van  en  part  des 
produire  d'autres,  qui  juftifieronta(Tez  mon  peuples 
fentiment.    Il  eft  confiant  que  la  plûpart  des  Celtes 
peuples  Celtes,  les  (8)  Eipagnols,  par  exem-  '"jr 
p!e ,  les  habitans  de  la  Grande  (9)  Bretagne ,  fur  leur 

les  corps  des 

(7)  Ge fat  arum  teinta  fuit  vamtas  ,  tanta  confiden- 
tia9  ut  braccis  fagfque  abjeâisy  nudi  cum  folis  ar- 
mis,  prlmos  ordincs  occuparent  j  bac  ratione  quàm 
^xpeditijpmos  fe  fire  rats ,  cum  fenticeta  alicubi  tf~ 
fent>  quee  dependentibus  laciniis  ,  &  vinculis  adhœ* 
rerent ,  &  armorum  ufum  impedirent.  Polyb.  Lib. 
II.  p.  116.  Nonnuîli  Gallorum  a  Je  à  mortem  contem- 
nunt  9  ut  nudi  63*  accinâi  pericutum  fubeant.  Diod.  Sic* 
L.  V.  p.  212.  Detegebat  vulnera  Gallorum  y  quod 
nudi  pugnanty  &  funt  fufa  &  candi da  corpora ,  ut 
qtuB  nunquam  nifiin pugna  nudentur.  Livius  XXXVIII. 
21.  Galli  fuprà  umbilicum  nudi  erant.  Livius 
XXII.  46. 

(8)  Silurum  in  Britannia  colorati  vultus .  .  .  •  •  * 
Iberos  v et ères  trajeciffe  eafque  fedes  occupaffe  fidem 
faciunt.  Tacic.  Agricol.  Cap.  II.  Notés  corporisqu^ 
inujiœ  parvulo  fuerant ,  nepos  agnitus,  de  Habide 
Juftin.  XLIV.  4. 

(9)  Omnes  Britannt  vitro  Je  infciunt  ,  quod  cœ- 
ruleum  efficW  çqfmm^  Qtque  hç  WTfWim  funt  in>  ' 
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ciAP.VÏ.  les   (xo)   Thraces  ,  les   (xi)  Iilyrieas, 

figures   e  fljj,ftf».  Caefar  V.  14.  Iticertum  ob  decorem  t 

Îj»  quid  aliud  ,  n//r 0  corpora  infetiti.  Pomp.  Mel. 
XII.  Cap.  6.  p.  82.  Mquidem  &  forma  gratiâ  9  ritûf* 
me  perpetui9  in  corporibus  fuis9  aliquas  pxterarum 
tentium  uti  berbis  quibufdam ,  adverto  animum.  LU 
fiBunr  certe  aiiis  aîia  faciem  in  populis  Barbarorum 
foemina  9  marefque  et 'mm  apud  Dacas  &  Sarmatas  % 
■corporel  fua  inferibunt.   Simile  plantagini  glajhmf 
quq  Britannorum  cor. juges 9  nurufque  9  toto  corpore 
çbiitce;  quibufdam  in  facris  &  nuda  incedunt,  Mtbyo- 
pum  colorem  imitantes.  Plin.  H.  N.  L,  XXII.  Cap, 
1.  p.  177.  Pc  artifices  plagarum  figuras  9  ]am  indg 
4  pueris  varia  animalium  effigies  incorporantur 9  i«« 
fcriptifque  vifeeribus  bominis ,  incrément 0  pigments  no* 
ta  crefeunt.  Nec  quicquam  inagis  patifintia  loco  no* 
fi  on  es  fera  aucun  t ,  quàm  ut  per  me  more  s  cicatrices  % 
plurimum  fuci  artus  bibant.   Solin.  Cap.  XXXV.  p. 
254.   Barbara  de  piâis  veni  Bafcauda  Britannis. 
3Vlartialis  L.  XIV.  Ep.  99.   Stigmata  Britantwm. 
TertulL  de  Vel.  Virg.  Cap.  X.  p.  199.  Ifidor. 
•Orig.  L.  XIX.  Cap.  23.  p.  ?3co,  .  .  .  Ferroque 
4iotatas9  Perlegit  exfangues  Piâo  moriente  figuras. 
•Claudian.  de  Bello  Getic.  vf.  435.  Inde  Ca/edonio 
welata  Britqnnia  monflro  »  Ferra  pifia  gênas.  Idem 
cle  Laud.  Stiliconis  L.  II.  vf,  247,   Scoiti  propriâ 
Jingtâ  nçmen  babent  à  piâo  corpore ,  e à  quàd  aculeis 
ferreis9  cum  atramento9  variarum  figurât  um  fîig- 
jnate  annotentur.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap,  2.  p. 
»ïoo6. 

(10)  Piâi  dgothyrft.  VirgU.  .Eneid.  IV,  vf,  146, 
J'ai  prouvé  ci-deffus  pag,  262.-  Note  (5)  que  les 
Agathyrfes  étoient  un  peuple  de  Tnrace.  Vale- 
ffius  Flaccus  ?  parlant  des  habitons  de  rifle  de  Lem- 
jios,  qui  quittèrent  leurs  femmes  pour  époufer 
des  prifonnieres Thraces,  dit  Piâamanus9  uffaque 
placet9  fed  barbara  tnento.  Argon.  Lib.  II.  vf.  150. 
Aiexander  Pberaus  ad  uxorem  in  cubiculum  veniens* 
jbarbarufn  &  eum  quidem,  ut  fcriptum  eji ,  compvnâum 
notis  TbrejiciiSy  aifiriâo  gladio  jubebat  anteire%  Ci- 
çero  de  Offic.  Lib,  II.  Cap.  7. 
(11)  Japodes  notis  compunâi  funt  (x,ur£çi*r$t) 

corpora^  in  mmnk  rëtiquQrwn  IHyior**  &  Tbra- 
ê*mP 
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les  (u)  Daces,  &  (13)  plufîcurs  antres,  a-  Chaj.Vî, 
voient  la  coûtume  de  tracer  fur  leur  corps,  — — ? 
des  figures  de  toute  forte  d  animaux.  Ondef-  ^ute 
finoit  la  figure  par  une  infinité  de  petits  * 
points ,  auc  Ton  gravoit  dans  la  chair  avec  * 
une  aiguille ,  ou  un  fer  bien  pointu.  Enfuitc 
on  frottoit  cette  efpecc  de  gravure  d'une  (14) 
couleur  bleue ,  qui  s 'imbibait  tellement  dans 
les  chairs ,  qu'aucun  terni  ne  pouvoit  l'effa- 
cer, 

(12)  Voyez  la  Note  (9). 

(13)  Ptàofque  Gehnos.  Virg.  Georg.  II., vf.  n$% 
Ad  quae  Servius:  Siigmata  babentespopuli  Scytbiœ.  p. 
10$.  Membraque  qui  ferro  gaudet  pinxiffe  Gelonusm 
Claudian.  in  Ru  fin.  L.  I.  vf.  331.  Geloni  Tfjracia9 
piât  corporis  parte,  Vibius  Sequeft.  Catalog.  Gen* 
tium  p.  346.  MoJJyni  notis  corpus  otnne  perjtgnantm 
Pomp.  Mêla  L.  f.  Cap.  19.  p.  34.  Mofynœci  ab 
infantia  ,  dorfum  &  peQus  ftigmatibus  variegantm 
Diodor,  Sic.  XIV.  p.  413.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  coutume  des  Celtes ,  avec  celle  des 
Sarmates,  «qui  en  plufîcurs  occafions  fe  décou- 
poient  le  vifage  avec  des  rafoirs.  Apad  Hunnos 
ab  ipjîs  nafeendi  primitiis  infantum  ferro  fulcaptar 
altiùs  getuB)  ut  pilurum  vigor  tempejltvus  émergent  > 
corrugatis  cicatricibus  bebetetur.  Amra.  Marcel.  L» 
XXXÎ.  Cap.  3.  p.  615.  Etiam  in  pignora  fua  primo 
die  nata  defeviunt.  Nam  maribus  ferro  gênas  fe* 
canty  &  antequam  laSis  nutriment  a  perciptanty  vul~ 
n  jris  coguntur  fubire  toîeransiam.  (line  imberbes  fê- 
tes fet 


nrfeunt,  &  fine  venuJJate  epbcbifunt,  quia  faciès^ 
ro  fuhata ,  tempeflivam  pilorum  gratiam  per  cicatri» 
tes  abfumit.  J01  nand.  de  Hunnis  Cap.  XXIV.  p. 
0*45.  Hunni  in  funere  Attila  faciès  cavis  tempérant 
nmlneribus.  Idem  Cap.  49.  p.  684.  Les  Turcs  pra- 
tiquoient  la  mû  me  choie  dans  les  enterremens 
de  leurs  Rois.  Menander  in  Excerpt.  Légat,  p, 
164.  . 

(14)  Jules-Céfar  l'appelle  Vitrum  y  ci-deflus  Note 
(9)  Pline  Glajlum,  ibid,  C'eft  le  Paltel  qui  entre 
dans  la  composition  du  verre.  Jofeph»  Sc&lift* 
piJt»  Lit),  I»  Ep»  x9*  &  21.  , 
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Chap.VI.  cer.    Jules- Céfar  dit  (15)  que  les  Bretons 

 1 —  mettaient  fur  leur  corps  une  couche  de  cou* 

leur  bleue  ,  pour  paroître  plus  terribles  à  leurs 
ennemis.   Solin  prétend  (16)  qu'ils  fe  fai- 
foient  ftigmatifer  de  la  manière  que  j'ai  rap- 
portée f  pour  montrer  combien  ils  étoient  pa- 
tiens  ,  6c  maîtres  de  leur  douleur.  Pompo- 
nius  Mêla  foupçonne  (17)  que  ces  marques 
étoient  parmi  les  barbares ,  des  traits  de  beau- 
té.  Enfin  les  Grecs, qui  devinent  fouvent  en 
l'air  ,  aflurent  que  les  Thraces  (18)  mar- 
quoient  leurs  femmes  ,  pour  les  punir  du 
meurtre  qu'elles  avoient  commis  dans  la  per- 
sonne  d'Orphée.   Toutes  ces  raifons  font 
faufles ,  puifqu  il  eft  certain  que  les  hommes 
&  les  femmes  ornoient  également  leurcorp* 
Cesfigu-  de  ces  figures.    La  vérité  eft,  qu'elles  fer- 
res fer-    voient  à  (.19)  diftinguxr  les  conditions  &  les 
voient  à  fa- 


(1$)  Voyez  la  Note  (9). 

(16)  Voyez  la  Note  (o). 

(17)  Voyez  ci-deffus  pag.  289.  Note  (9). 

(18)  Tbraces  ad  hune  ufque  diem  compungunt  t(xn- 
res  fuas,  ukifeendi  Orphei  caufâ,  Plutarch.  de  fe- 
ra Nuro.  Vindi&a.  T.  II.  p.  557.  Cette  fable  fe 
trouvoit  dans  un  Poète  Grec  ,  nommé  Phanocles 
f^efbius  ?  dont  Stobée  nous  a  confervé  le  pafTage 
Serm.  185.  p.  624.  Voyez  une  autre  fable  fur  le 
jnême  fujet.  Athenae.  XII.  Cap.  5. 

(19)  Apud  Thraces ,  punSas  notis  frontes  effe  no- 
bile  judicatur ,  non  ejfe  notatas  punâisy  ignobile.  He- 
rodot.  V.  6.  Diegylis  non  paucas  mulieres  notis 
compunSas  ,  qua  apud  Tbraces  primarice  babentur  y 
fintequam  ad  fupplicium  ducerentur,  projlituebat  om- 
nium libidini,  Excerpta  exDiod.  Sicul.  Lib.  XXVI. 
apud  Valefium  p.  357.  Vidifline  in  Tbracia  mulie- 
res libéras  ?  jiiçmatum  plenas ,  6f  tanto  plura  baben- 
tes p'tgmata,  magis  varia ,  quantà  boneJiioresy  & 
tx  boneflioribus funt  natœ.  Dio.  Chryfoft.  Orat.  XIV. 
p.  *33t  234/  d&Mtyrfi  çra  QWfque  pingunt ,  ut  qui* 
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familles.   On  ne  voyoit  aucune  de  ces  figu-  Chap.VT. 

res  fur  le  corps  des  efclaves.   Elles  étoient  Tjp  

un  embellifiement  affe&é  aux  perfonnes  li-  condi- 
bres.   Les  libres  de  baffe  condition  ,  les  por-  dons  & 
toient  petites,  éloignées  les  unes  des  autres,  les  famil- 
On  reconnoilloit  la  Nobleffe  ,  à  de  grandes  les- 
figures,  qui  couvroient  non  feulement  le  vi- 
fage  &  les  mains ,  mais  encore  les  bras ,  les 
cuifles,  le  dos  &  la  poitrine.  On  comprend  n  faut  par 
bien,  que  des. peuples,  où  Ton  avoit  accoû*  confe- 
tumé    d'imprimer  fur  le  corps  même  des  quentque 
perfonnes ,  les  preuves  de  leur  liberté ,  &  les  ti-  c*s 
très  de  leur  nobleffe ,  dévoient  être  nuds.  Ces  ]?e^ 
marques  auroient  été  parfaitement  inutiles ,  fi 
la  bienféance  n'avoit  pas  permis  de  les  mon- 
trer.  Herodienla  remarqué,  (10)  Les  Bretons 

gra* 

que  majoribus  praflant  ,  ita  magis ,  vet  minus.  Ce* 
terum  iifdem  omnes  notis  ,  &  fie  ut  ablui  nequeant* 
Pomp.  Mêla  Lib,  II.  Cap.  1.  p.  40.  Gelonh  Agcr 
thyrft  conlimitant  ,  interfinâi  colore  cœruleo  corpora 
fimul  &  crines  ,  &  bumiles  quidem  minutis  caque  ra- 
ris ,  nobilcs  vero  latis ,  fucatis  ,  ac  denjioribus  notis* 
Amm.  Marcellin.  L.  XXXI.  Cap.  3.  p.  619.  Nec 
abejt  gentis  Pidorum  nomen  à  torpore  ,  quod  minutis 
optfex  nais  punâis ,  &  exprejfos  naiivi  graminls  fuc- 
cos  includit ,  ut  bas  ad  fui  fpecimen  cicatrices ,  feraP 
piSas  artubus  macutofa  nobilitas.    Ifidor.  Orig.  Lib* 
XIX.  Cap.  23.  p.  1300.    On  dit  qu'Epûnenide  le 
Cretois  avoit  le  corps  tout  marqué  de  lettres  & 
de  cara&ères.   Pezron,  Antiquité  de  la  Nation  6c 
de  la  Langue  des  Celtes,  p.  134. 

(2c)  Britanni  maxhnâ  parte  corporis  midi  funU 
Veflis  ufum  ignorant ,  fed  *v  entrera  ac  cervieem  ferro 
cingunt . . .  Corpora  notant  pttnâjs,  quee  omnis  generis 
animalium  formas  repreej entant  5  propterea  veflesnon. 
induunt,  ne  picluram  corporis  tegant ,  Gladius  nudo 
cor  pore  dépend  et.  Herodianus  L.  III.  p.  301.  J*ai 
rapporté  page  289.  Note  (9)  unpaflage  de  Pline, 
qui  dit ,  qu'il  y  avoit  des  fêtes  que  les  femmes  de 
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Chap.VI.  gravent  fur  leur  corps  des  figures  de  toute  forte 
 £  animaux.   C'efi  la  ratfon  pourquoi  ils  ne  met- 
tent point  d'habit/,  afin  de  ne  pas  cacher  jesji- 
eitrel  Auffi  cette  coûtume  le  perdit-elle  m- 
fenfiblement ,  (xi)  lorfque  celle =  de  porter 
•     des  habits  commença  de  smtrodune  par- 
mi les  peuples  dont  je  viens  déparer. II 
Se  paroît  affex  vraifemblable  que  la  Noblefle 
fit  peindre  alors  fut  fes  boucliers  & i  fur  fe» 
.  étendarts,  ces  figures  d'animaux  .<i*<^Por- 
toit  autrefois  fur  la  chair ,  &  qui  lervoient :  à 
fliftinguer  les  familles.  Peut-être  que  la  ma*- 
ion  la  plus  ancienne  &  la  p'us  <M 
y  eut  parmi  les  Oftrogoths ,  portoit  par  cette 
îaifonle  nom  {ix)  l'ftnaU ,  c'e^re* 
Mutons  ,  parce  que  le  Mouton  éta :  1  en- 
feigne  de  leur  famille.   Ceft  une  conjecture 
jgae  j'abandonne  au  LcOeur,  Quoi  guri  ca 

.    la  Grande-Bretagne  celébroieîit  encore  de  fon 

tems  toutes  nuè's.  „  ,  

(21)  Elle  (Ubfiftoit  encore  d^S  Tque  ques  pro. 
vinces  de  l'Angleterre  dans  le  VIII.  Siècle.  Un 
Synode  la  condamna  alors,  comme  une  impie» 
Mayenne ,  &  une  chofe  diabolique.  Voici  le  Dé- 
cret, dont  les  raifons  font  tou *à-fait  p  aifentes .  ^k 
nexinm,,  ut  unufquifque  ®?J*'V™*J*& 
(ici s  jurm  exemplum  acetpiat  ;  &fi  qutJ  ex  ntuPa* 
eanorum  remanfit  avellatur  ,  contemnatur,  abjtcta» 
Sur.   Deus  enim  formavit  bominem  pulcrum ,  m  a+* 
tore  &  fpecie.   Pagani  verà  diabolico  infltnau  ,  cica- 
trices teterrimas  fuperinauxerunt; 
Tinxit  &  innocuam  macuiis  fordentibus  humum.. 
Domino  enim  videtur  facere  wjuriam ,  qut  creaturam 
fœdat  ac  deturpat.    Certa  fi  pro  Deo  aîjqms  banc 
tinâur*  injuriam  fujiineret ,  mognam  t#de  remune- 
^ationemacciperet.SeJquifquisexfuperJf^ 
id  agit  y  noneiproficitadfalutem.  Synod.  caicnutae 
celebrata  anno  787.  Can.  19.  Concil.  Labb.  T.  VI. 
p  1872.  apud  Mafcov.  Addit.  T.  II.  p.  183. 
(22]  Homcl  en  Allemand  eit  un  Mouton.. 
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foit,  on  trouve  ici  un  nouveau  trait  de  con-  Chàp.VI. 

fbrmité,  entre  les  anciens  Celtes,  8c  les  bar-  — —  

bares  de  l'Amérique  ,  qui  chargent  encore 
aujourd'hui  leur  corps  de  toute  forte  de  figu- 
res (23). 

Ce  n'eft  pas  pourtant  que  cet  ufage  fut  com- 
mun à  tous  les  peuples  de  la  Celtique.  Au 
moins  on  ne  îit  rien  de  femblable  des  Gaulois 
&  des  Germains.  J'ai  cependant  de  fortes 
raifons  de  croire ,  que  dans  les  tems  les  plus 
reculez,  ils  étoient  nuds  comme  les  autres 
peuples  dont  j'ai  fait  mention.  Premièrement 
il  elt  confiant  que  le S^yt  (Sagum)  dont  je 
parlerai  tout-à-l'heure ,  6c  qui  étoit  autre- 
fois le  feul  habillement  des  peuples  Celtes  > 
n'étoit  pas ,  à  proprement  parler ,  un  habit , 
mais  une  fimple  peau ,  fur  laquelle  ils  cou- 
choient ,  &  dont  ils  fe  couvroient  les  épau- 
les quand  le  tems  étoit  froid.  En  fécond 
lieu ,  il  paroît  par  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs ,  que  les  Germains  étoient 
encore  à  peu  près  nuds,.  lorfqu'ils  commen- 
cèrent d'être  connus  par  les  Romains,  & 
même  long-tems  après.  (24)  Ils  ne  mettoient 
abfolument  rien  fur  le  corps  de  leurs  enfam, 
avant  qu'ils  fuifen^parvenus  à  lage  de  pu- 
berté, non  pas  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  hommes  faits  (25)  né  fc  cou- 
vroient 

(23)  Stratenberg  remarque  que  les  Tunges,  qui 
font  un  peuple  de  la  Sibcriè  ,  onc  auûl  la^néœe 
coûcume.  p.  166.  438. 

(24)  Germant  maximo  frigore  nudi  agunt ,  ante» 
quant  pubères  Jittt.  Pomp.  Mêla  III.  3.  p.  75.  Li- 
ber i  in  omni  domo  mdi  ac  fordidi.  Tacit.  Gerra* 
Cap.  20. 

(25)  Germant  magnâ  parte  corporis  nudâ.  Caefar 
VI,  21,  Proper  pellivm  exiguitatem  magna  efl  car* 
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«Thàp.VI.  vroient  que  d'une  peau.    Encore  étoit-elle  fi 

"  ' —  petite ,  qu'elle  laiffoit  la  plus  grande  partie  du 

corps  découverte.  Ceft ,  dit ,  Tacite ,  la  raijon 
pur  laquelle  ils  pajfent  les  jours  entiers  devant 
leurs  foyers.  Les  peuples  les  plus  Septentrio- 
naux de  l'Allemagne  n'étoient  pas  habillez 
d' une  autre  manière .  Plutarque  remarque  ,  par 
exemple ,  (2.6)  que  les  Cimbres  <jui  étoient 
venus  du  fond  du  Nord ,  bien  qu'ils  enflent 
le  corps  nud  ,  ne  laifloient  pas  de  monter 
au  travers  des  neiges  &  des  glaces ,  jufqu  au 
fommet  des  Alpes.  Dans  le  fixième  Siècle 
les  Francs  (17), dont  les  anciennes  demeures 
s'étendoient  depuis  la  Hollande  jufqu'au  Vê- 
ler ,  confervoient  encore  la  coûtume  d'avoir 
la  poitrine  &  le  dos  découverts  jufqu'auxhan- 
ches.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que 
les  anciens  Scythes  n'étoient  point  habillez. 
Juftin  l'allure  formellement,  [z%)  Ils  ne  con- 

»  » 

porïs  pars  aperta.  -Taefar  IV.  1.  Germants  fatefa 
corpora,  Senec.  de  Provid.  Cap»  IV.  pag.  380*.  Sa* 
luftius  apud  Ifidorum  Lib.  XIX.  Cap.  23,  p.  i3cû. 
Germants  magna  ex  parte  non  tegumenta  corporum 
provifa  funt,  Senec.  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  XI.  p. 
399.  Tegumen  omnibus  fagum^  fibulâj  aut  jldejtty 
fpinâ  confertum.  Cetera  inteôi ,  totos  dies  juxta  f<h 
cos  atque  ignem  agunt.  Tacit.  Germ.  Cap.  17.  Or- 
tnani  in  immenfum  miffilia  vibrant ,  nudi  aut  fagulQ 
levés.  Tacit.  Ôerm.  Cap.  VI. 
(20*)  Plutarchus  in  Mario  T.  I.  p.  418. 

(27)  Franc\  nudi  peâora  ac  terga  ad  lumbos*  Aga- 
thia9  Lib.  II.  p.  40. 

(28)  Scytbis  lanœ  ufus  ac  vejîium  ignotus ,  quanquam 
<ontinuis  frigoribus  uratttur.  Petlibus  tamen  ferinis 
Qui  murinis  utuntur.  Juftin.  II.  2.  Comme  les  Do- 
riens,  dont  les  Lacedémoniens  faifoient  partie, 
conferverent  plus  long-tems  les  coutumes  des 
Scythes ,  jls  prirent  auffi  des   habits  plus  tard 

que,  les  autres  Grecs,   ùapifâeiv  ,Partem  corporis 
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miffent  point  Vufage  de  la  laine  &  des  habits ,  Chàp. 
quoique  le  froid  foit  continuel  dans  leur  Pais*  m~~~mm 
Ils  je  fervent  cependant  de  peaux  de  bêtes  fau^ 
vages  ,  ou  de  fouris.    L'Auteur  fcmble  fc  con- 
tredire.   Comment  les  Scythes  ne  connoif- 
foient-  ils  pas  l'ufage  des  habits,  puifqu'ik  ctoient 
toujours  habillez,  foit  qu'ils  le  fuflent  de  laine, 
ou  de  peau?  11  eft  facile  de  lever  la  contradic-  . 
tion,potirvû  qu'on  fc  fouviennequejuflin  oppcht 
fêles  Scythes  aux  Grecs  ik  aux  Romains.  Ceux*, 
ci  s'habilîoient  d'étoffes  de  laine;  ils  en  fai-* 
foient  des  habits  qui  couvroient  parfaitement, 
tout  le  corps ,  &  que  Ton  prenoit  le  matin  % 
pour  ne  les  quitter  que  le  foir.   Les  Scy thés* 
veut-il  dire,  ne  pratiquent  rien  de  femblabîc; 
ils.  fe  couvrent  feulement  dans  les  grands  froids 
de  quelques  peaux.   On  peut  expliquer  aufl* 
par  ce  cjue  je  viens  de  dire ,  un  paflage  d'E- 
lien,  ou  cet  Auteur  rapporte  le  bon  mot 
d'un  Scythe.   (29)  Un  jour , dit-il ,  qu'il  étoiù 
tombé  de  la  neige  en  abondance  ,  un  Roi  Scy~ 
the  ayant  demande  à  un  homme  oui  demeuro'tt 
nud  ,  s  il  riavoit  pas  froid  ?  Celui-ci  demanda 
à  fon  tour  au  Roi,  s  il  avoit  froid  au  front* 
Le  Roi  ayant  répondu  que  non.    Hi  moi  non 
plus ,  répliqua  le  Scythe^  je  n'ai  pas  froid ,  car 
je  fuis  tout  front.   Ce  conte  femble  fuppofcr, 
que  les  Scythes  dont  il  s'agit  ici ,  étoient  ha- 
billez ,  fans  quoi  la  vûe  d'un  homme  nui 
n'auroit  eu  rien  d'extraordinaire.   Si  ta  chofe 

étoit 

• 

nudare.  T)orienflum  enim  mos  erat ,  partem  aliquam 
,  cor  ports  nudam  confpiciendam  prabt're  ,  quod  -mec 
zonis  uterentur ,  &  runicas  plerumque  grjfarent  ■>  Spar- 
te vero  puellœ  etiam  nud<e  confpicerentur.  Suidas  €2£ 
Euibathio  T.  I.  624. 

(29)  iEhan.  Var.  Hirt.  Lib.  VII,  Cap.  4 
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Thap.  VI.  étoit  ainfi  ,  il  faudroit  entendre  ce  paflage* 
^— — »  d'Elien  des  Scythes  modernes,  puifque  j'ai 
montré  que  les  Daces,  les  Getes ,  les  Th  ra- 
ces, les  Agathyrfcs,  les  lllyriens,  qui  font 
les  Scythes  que  les  Grecs  ont  connu  ,  ne  por- 
toient  anciennement  aucun  habit.  Mais  dans 
le  fond, ce  paffage  ne  détruit  pas  ma  conjec- 
ture. Je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'un 
homme  nud  eût  ofé  paroître  dans  cet  état 
devant  fon  Roi,  fi  la  nudité  a  voit  été  hon- 
teufe  parmi  les  Scythes,  comme  ellereft par- 
mi nous.  Le  Roi  n'eft  pas  furpris  de  voir 
un  homme  nud.  Mais  il  l'eit  avec  raifon , 
de  voir  qu'un  homme  demeurât  nud,  dans 
tin  teins  où  le  froid  étoit  exceffif ,  &  où 
tous  les  autres  Scythes  étoient  couverts  de 
peaux. 

^  Je  pafle  au  tems  où  l'ufage  <îe  porter  des 

nSmhft-  habits  s'introduifit  parmi  les  Celtes.   Dans  le 
Hts  des     commencement  ils  étoient  habillez  de  peau  , 
Celtes      (30)  comme  tous  les  autres  peuples  Scythes  ,, 
étoient  de  à  qui  leurs  troupeaux  fourniifcient  la  nourri- 
peau.      turc  9  jc  vêtement ,  &  en   général  tou- 
tes les  chofes  néceffaires  à  la  vie.   Les  Ger- 
mains (31)  &  les  habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne 

(30)  Et  peeudum  fulvis  velantur  corpora  fetis. 
Virgil.  de  Hyperboreis  Georg.  L.  III.  vf.  383. 
Ad  quse  Servius,  Rbenonibus,  &  inverfîs  peeudum 
ferarumque  pellibus;  nam  ut  Saluftius  dicit  in  Hifto- 
riis ,  veftes  de  pellibus  Rhenones  vocantnr.  Servius 
p.  140.  Magna  pars  Scytbarum  ,  tergis  vul- 
pium  induitur  ,  ac  murium  ,  qua  taâu  molli  a  & 
impenetrabilia  vernis  funt.  Seneca  Epift.  XC.  p.. 
752. 

(31)  Neque  veflitûs  (Germani)  prceier  pelles  ba- 
bent  quicquam.  Csefur  IV.  T.  Germani  gerunt  fera- 
f-um pelles.  Tacit.  Germ.  Cap,i7.  PellitifatetlitesTbeo- 
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tagnc  furent  ceux  qui  conferverent  le  plus  Chap.Vî, 
long-tems  cette  ancienne  {implicite.   On  eu  mmmm 
voit  bien  la  raifon.  L'agriculture,  les  lettres, 
les  manufactures,  &une  infinité  d'autres cho 
fes  qui  étoient  parfaitement  inconnues  aux 
Scythes,  ont  été  apportées  en  Europe  par  des 
Orientaux,  qui  établirent  leurs  premières  Co- 
lonies fur  les  côtes  de  l'Efpagne ,  des  Gaiw 
les  &  de  l'Italie.   Il  a  falu  du  tems  ,  ayant 
que  toutes  ces  chofes  parvinflent  à  des  peu- 
ples qui  refufoient  aux  étrangers  l'entrée  de 
leur  païs ,  6c  qui  n'ont  commencé  d'être  con-  , 
nus  &.viiitez,  que  fous  les  premiers  Empe- 
reurs de  Rome. 

Aux  habits  de  peau  fuccederent  des  habits  Enfuitc 
de  toile,  qui  étoient  communs  chez  tous  les  ils  en  eu- 
peuples  Scythes  (31)  &  Celtes ,  qui  avoient  ^  dc 

0 

1 

dorici.  Sidon.  Apoll.  Lib.  I.  Ep.  2.  Ibant  pêtîitS ,  . 
pojl  ctajjiea  Romuta  turmee ,  Ad  tiomen  currente  Ge- 
ta.  Idem  Panegyr.  Aviti  vf.  349.  Britanni  interio- 
res  pellïbus  funt  veflitî.  Caefar  V.  14.  Ceux  des  Li- 
gures qui  n'avoient  pas  encore  été  forcez  dans 
leurs  montagnes,  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 

Î>ortoient  aufli  des  habits  de  peau.  Fer  arum  pel- 
és geflant.  Diodor.  Sic.V.  219.  Les  Perfes  étoient 
habillez  de  la  même  manière  du  tems  de  Cyrus. 
Coriaiea  fubligacula ,  c  corio  reliquam  vejiem  ferunt. 
Herodot.  I.  71. 

(32)  Tbraces  ex  cannabi  confieiunt  vejlimenta.  He- 
rodot. IV.  74.  Fœmxnœ  Germanorum  H  nets  amiSi- 
bus  velantur,  Tacit.  Germ,  Cap.  17.  Fœminœ  fatidica 
Cimbrorum ,  albo  vejlitu^  carbafînis  fuppahs.  Stra- 
bo  VII.  294.  Aîemanni  Unteati,  LQdor.  Orig.  Xu 
XIX.  Cap.  23.  p.  1300.  Thracet,  Illyrii  Gotbi 
Heruîi  ,  VandaU  ,  (in  exercitu  Belifarii)  tunicis 
tan tu  m  line: s ,  &  braccis  induti.  Procop.  Perf.  Lib,. 
II.  Cap.  21.  p.  138.  Ac Jordida  macro,  Linteapin- 
guefeunt  tergo.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Aviti  vf. 
\454,  'lima  vejiimenta  Gotborum.  Eunap.  Sard.  in 
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quelque  connoiffance  de  l'Agriculture. 
Et  enfin   les  Efpagnols ,  &  les.  Gaulois  ,  apprirent  de 
d'étoffes   leurs  voifins  à  faire  des  draps  6c  d'autres  état- 
ce  laine,    fes  de  laine  ,  qui  étoient  eftimées  chez  les  (33) 
Romains,  non  pas  à  caufe  de  leur  finefle, 
mais  parce  qu'étant  épaiffes  &  ferrées ,  elles 
étoient  bonnes  contre  le  froid  &  la  pluye , 
qui  ne  pouvoient  les  percer.   Les  Sarmatcs 

(34)  étoient  auffi  habillez  de  peliffes  ou  de  toi- 
les.  Mais  ils  portoient,  comme  je  l'ai  dit, 

(35)  une  robe  longue  &  flottante ,  qui  leur 
«Jefc&ndoit  jufqu'au  talon ,  8c  qui  étoit  fort  pro- 

.  |>re  pour  des  %ens  à  cheval.  Cette  robe 
{36)  leur  étoit  commune  avec  les  Medes , 
f>arce  qu'ils  étoient  (37)  anciennement  le 
aneme  peuple.  Comme  la  plûpart  des  peu- 
ples Sarmatcs  s'habilloient  de  noir,  ils  reçû- 
Tcnt  dc-là  le  nom  de  Melancblencs ,  (38)  qui 

fi- 


Excerpt.  Légat,  p.  20.  Longebardis  veJHmenta  ernm 
7>ixa9  &  maximè  linea,  qualia  Anglo-Saxones  babe- 
re  Jolent.  Paul.  Diac.  Rer.  Long.  L.  IV.  Cap.  7, 
p.  398.  Sur  les  Efpagnols  &  les  Gaulois  voyez 
Jes  Notes  fuivances. 

(33)  Voyez  les  Notes  fuivantes. 

(34)  Pellibus  &  futis  arcent  maie  frigora  braecis. 
De  Sauromatis ,  BefEs  ?  Getis ,  Ovid.  Trift.  L.  Itf. 
lîleg.  10.  vf.  19.  &  Lib.  V.  Eleg.  7.  vf.  48.  Hun- 
Ki  indumentis  operiuntvr  linteis ,  vel  ex  pellibus  fdvef- 
trium  murium  confarcinatis.  A  mm.  Marcel.  L.  XXXI. 
Cap.  3.  p.  615.  616. 

(35)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  2.  p.  12.  Locupîe- 
fijjimi  Germanorum  vejle  diflinguuntur ,  non  fluitan- 
se  ,fuut  Sarmatœ  ac  Partbij  feci Jlriââ ,  &  Jîngvlosar- 
tus  expriment  e.  Tacit.  G  erra.  Cap.  XVII. 

(36)  Trans  IJlrum  audio  babitare  Sigynas  vefle 
Medicâ  utentes.  Herodot.  V.  9.  C 'étoient  des  Sar- 
mntes. 

(37)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  2.  fur  la  fin. 
Mtknsfrlen*  gmtm  nUra  gerimt  vefiimenta^ 

unde 
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fignifie   en    Grec  ,    les    Robes    noires.  Chap.VE 
L  Au  lieu  de  cette  forte  d'habits,  les  peu-  £^iUe- 
pies  Celtes  portoient  premièrement  le  Saye  mentdes" 
(  Sagum  )  ,  que  les  Efpagnols  appclloient  Strig ,  peuples 
(39)  félon  les  apparences ,  parce  qu'ils  le  por-  Celtes 
toient  ordinairement  d'étoffes  rayées,  ce  que  confift01t 
les  Anciens  appclloient  Virgata  Sagula.    Ce-  i.  Dans  le 
pendant  ceux  des  (40)  Ccltiberes  £c  des  Lu-  Saye. 
fïtains  étoient  noirs.   Dans  les  Gaules  ,  on 
moit  cet  habillement  Sugurn  ,  (4r)  un 

Sac. 


tmde  &'  eog/tomen  habent.  Herodot.  IV.  107» 
Melancblenœ  à  nigris  veftibus  fie  diSi.  Dio  Chryf, 
Or.  XXXVI.  p.  439.  Hunnis  conjuges  tetra  vejli- 
menta  contexunt.  Amro.  Marcel.  Lib.  XXXI.  Cap.  3. 
p.  617. 

(39)  Qtiibufdant    nxtionibus   fua    cuique  veflii 

eft  Hifpanis  Striges.  Ifidor.  Orig.  L.  XÎX. 

Cap.  23.  p.  1300.  Strich  fignifie  en  Tudefque  une 
Raye. 

(40)  Ceîtiberi  ferunt  faga  nigra ,  afperay  quorum 
lana  Jimilis  pi  lis  caprinis.  Diod.  Sic.  V.  215.  Luji- 
tani  omnes  nigro  utuntur  vejlitu9  plerumque  in  /agis 
degunt ,  &  in  eis  fuper  ftramentis  dormiunt.  Strabo 

ni.  155. 

(41)  In  bis  muîta  peregrina,  ut  Sagum,  Reno, 
Gallica.  Varro  de  Ling.Lat.  L.  IV.  p.  39.  Edit. 
Popma?.  Quand  Varron  die  que  îe  nom  de  Reno 
eft  Gaulois  ,  il  faut  entendre  qu'il  étoit  en  ufa- 
ge  parmi  les  peuples  Germains  qui  étoient  éta- 
blis de  fon  tems  dans  les  Gaules  ,  tels  qu'étoient  les 
Eburons  ,  les  Condrufes  &c.  Caefar  II.  4.  Sagum 
Gallicum  eft  nomen ,  dititum  autem  fagum  quadrum9 
eà  quod  apud  eos  primum  quadratum  vei  quadruplex 
effet.  Ifidor.  Orig.  L.  XIX.  Cap.  24.  p.  1302.  Gai" 
lt  faga  geflant  firiata  ,  quee  fibulis  altigant.  Diod. 
Sicuï.  Lib.  V.  p.  213.  Gefatarum  faga.  Polyb.  ci- 
deffus  p.  289.  Note  (7).  Boji  &  Infubres  leviora 
faga  induti.  Polyb.  II.  116.  Sagum  Gallorum.  Ibid. 

p:  117.  Afrebama  faga.  Treb.  PolUo  Gallieno  p. 
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.VI.  Sac.  Les  Belges  l'appelloient  plus  coramu- 
nérnent  (42.)  Lene>  ou  Linné ,  parce  qu'ils  le 
portoient  de  toile,  ou  d'étoffes  faites  au  mé- 
tier. Une  partie  des  peuples  Germains  lui 
donnoient  le  nom  de  (43)  Reno.  Cluvier 

S retend ,  (44)  que  ce  nom  vient  des  peaux 
e  Rennes ,  dont  les  habitans  du  Nord  fe 
couvroient  anciennement.  Au  moins  cette 
étymologie  elt-ello  plus  naturelle  que  celle 
(45)  d'Iudore  de  Scville,  qui  dit  que  le  mot 
de  Reno  vient  du  Rhin  ,  parce  que  cet  ha- 
bit étoit  commun  à  tous  les  peuples  qui  de- 
meuroient  le  long  de  ce  fleuve.  Le  même 
habit  étoit  connu  parmi  les  peuples  Méridio- 
naux 


(42)  Belgœ  faga  ferunt.  Lana  eorum  afpera  ejl  , 
fed  ipfam  proximè  pellem  detonfa.  Ex  ea  faga  den- 
fa  texunt  ,  quas  Lsenas  vacant»  Strabo  IV.  196. 
Linnœ  faga  quadra  &  molli  a  funty  de  quibus  Plau- 
tus,  Linnce  cooperta  efi  textrino  GaJlia.  Iûdor.  Orig. 
L.  XIX.  Cap.  23.  p.  1300.  Linnen  en  Tudefque  elt 
de  la  Toile ,  une  Etoffe. 

(43)  Voyez  la  Note  (41)  delà  page  précédente ,  & 
les  paflages  de  Salufle  &  de  Servius  pag.  298.  Note 
(30;  Germant  pellibus ,  aut  parvis  Renonum  tegumen- 
tls  utuntur.  Caefar  VI.  21.  Germaêiis  Rbenones.  Ifi- 
dor.  Orig.  ub.  fupra.  Claufa  bullatis  latera  Renoni- 
bus.  Sidon.  Apoll.  L.  IV.  Ep.  20.  Tegumen  omm- 
busfagum ,  fibulâ ,  aut  fi  défît,  fpinâ  confertum.  Tacîu 
Germ.  Cap.  XVII.  Viri  fagis  velantur.  Pomp.  Mel. 
III.  3.  p.  75. 

(44)  Cluver.  German.  Antiq.  p.  110. 

(45)  Renones  funt  velamina  bumerorum  &  peâoris 
ttfque  ad  umbilicum ,  atque  insortis  vil  Us  adeo  bifpi- 
da,  ut  imbres  r ef puant ,  quos  vulgbreptos  vacant ,  eà 
quàd  longitudo  villorum  quqfi  reptat  ,  de  quibus  Sa- 
tuftius,  Germani  inteftum  Renonibus  corpus  te- 
gunt.  Diâi  autem  Renones,  à  Rbeno  Germani<* 
fiumine ,  ubi  illis  fréquenter  utuntur.  lûd,  Orig.  ub# 
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naux  de  la  Germanie ,  fous  le  nom  de  (46)  ChAp 

MaftrHga  ;  parce  qu'il  étoit  fait  de  peaùx  de  ■ — ' 

fouris..  Il  paroît  par  un  paflàge  de  (47)  Ci- 
ceron^que  les  habitans  de  Ville  de  Sardai- 
gne  lui  donnoient  le  même  nom.  Les  Per- 
les l'appelloient  (48)  Gaunaccem.  Je  ne  fais 
quel  nom  il  avoit  dans  la  Grande-Bretagne  & 
en  Thrace,  Mais  au  moins  il  eft  certain 
qu'on  y  en  portait ,  (49)  comme  dans  tout 

le 

(46)  Sardis  Mqflrugœ.  Majlraga  vejlis  Germam- 
ccl  ex  pelliculis  férarum  ,  de  qua  Cicero  pro  Scauro  , 
Quem  purpura  regalis  non  commovit,  Sardonum 
Maftruga  mutavit.  Maflruga  ôutem  diâa  ,qua/i  mon- 
Jiruofa^  eb  qitdd  qui  eâ  induuntur ,  quaji  inferarum 
babitum  tranfformatur.  Ifidor.  Orig.  ub  fup.  Ma- 
Jfrucis  proceres  vejrire  togatos.  Prudent,  contra. 
Sym.  II.  vf.  69S.  L'étymologie  dlfidore  cft  ridi- 
cule. Maftruga  eft  en  Tudefque  un  habit  de  peaux 
de  fouris,  de  Maus  une  Souris,  &  tragen  por- 
ter. 

(47)  Voyez  la  Note  précédente. 

(48)  Mn  vacant  Perftda ,  aîii  Càunacem.  Scbol. 
Ariftophan,  Vefp.  p.  253.  Cannuces ,  ludusy  &  ve~- 
(lis  genus ,  quam  etiam  Perftda  votant.  Suidas  T.  II. 
p.  283.  Caunacarum  purpurearum  Menander  de  gra- 
tis loquens  meminit.  Pollux  VI.  i.  p.  272.  Gauna- 
cum  majus  Jagum.  Varro  de  Ling.  Lat.  Edit.  Pop- 
mse  L.  IV.  p.  39.  Murium  pelles  inftitores  ad  Per- 
fas  vebunt ,  quibus  vejles  confuuntur ,  6f  corpus  opti- 
mè  fovetur.   Has  fuo  fermone  Caunacas  appellant. 
iElian.  de  Animal.  XVII.  7.  Mr.  Bochart  a  prou- 
vé Geogr.  Suer.  Part.  IL  Lib.  1.  Cap.  42.  p.  748. 
que  le  mot  de  Gaufapa  ,  qui  fe  trouve  dans  Mar- 
tial, fignifie  la  même  chofe  que  celui  de  Gauna-- 
atm.  Gaufapa.  Martial.  Lib.  XIV.  Epigr.  28.  Gau? 
fape  quadratum.  Epigr.  152.  Lydorum  &  Perfarum* 
reges,  antiquis  temporibus  geftabant  amicula  quadran- 
vu! ci.  Dionyf.  Halic.  L.  III.  p.  195. 

(49)  Scotti  fagati.   Ifidor.  Orig.  ub.  fup.  Tbraces^ 
iircumdati  variisfagulis.  Herodot.  VIL  TS.Habtbffu* 
ptr  bumeris  palliolutn  parvnm  ,  mgrum,  texile,  ur 
*  *  mon» 
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Cïiap.  Vit  le  rcfte  de  la  Celtique.   On  voit  aufll  dans 
tmmm*  les  difFércns  paflages  que  j'ai  citez  en  mar- 
ge, que  le  Saye  (Sagum)  avoit  par -tout  la 
même  forme.   C'étoit  une  peau  ,  ou  une 
pièce  d'étoffe  quarrée ,  que  Ton  endoffoit  à- 

!)cu-près  comme  un  manteau.  11  couvroit 
es  bras ,  les  épaules  &  la  poitrine  ;  &  on 
l'arrêtoit  par  devant  avec  une  agrafe,  afin 
qu'il  n'échapât  pas.  Ce  Saye  étoit  dans  le 
commencement  le  feul  habillement  des  peu- 
ples Scythes  &  Celtes.  Ils  ne  le  mettoient 
même  que  dans  les  grands  froids.  Dans  la 
fuite  ils  s'accoutumèrent  tellement  à  le  por- 
ter ,  qu'ils  ne  le  quittoient  ni  jour  ni  nuit. 
Les  Romains  -portoient  anciennement  ce 
Saye ,  comme  les  autres  peuples  Celtes.  Ils 
prirent  enfuite  une  Robe,  (Togam)  à  là  ma- 
nière .des.Grecs  ,  6c  on  ne  fe  fervit  plus  du 
Saye  que  dans  les  expéditions  militaires  (50). 
Ce  que  je  viens  de  dire  9  me  fournit  l'occa» 
fion  d'expliquer  deux  fables  qu#  l'on  a  dé- 
bitées fur  le  fujet  des  Scythes. 
1.  Hérodote  (51)  dit,  que  des  Grecs  éta* 

Mis 

morts  eft  Éoryjlbemtis.  Dio  Chryfoft.  Orat.  XXXVI. 
p.  439.  Le  Schohafte  d'Arulophane  Av.  p.  305. 
remarque ,  que  les  Thraces  portoient  leur  habit, 
c'cfl-à-dire  leur  Saye,  fur  l'épaule  gauche,  ou  en- 
veloppé fur  le  bras  gauche  car*  uptçspà  TrzpificLX* 

(50)  De-là  la  Formule  des  Senatus-Confultes  ,2W- 
fnuîtum  ejfe ,  juflitiom  ed'tci ,  faga  fumi ,  &  les  fa- 
çons de  parler,  Sagata  Çivitas-,  Togas  fagis  muta- 
fe  ;  Ad  veftitum  redire, 

(51)  Neuri  periculum  faciurtiy  fe  bomines  ejfe  ma- 
te feos  ,  quod  dicuntur  à  Scytbis ,  Ô*  ab  Us  qui  in  Scy- 
tbia  intolunt  Gratis ,  femel  quotannis  finguli ,  ad  ait- 

*  fuot  dies  ejfici  lupi ,  &  rurfùs  m  prjflftym  babitum. 
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blis  en  Scythie  la  voient  afluré,que  les  Scy-  ciïap.VI. 

thes  ,  appelles  Neure s ,  étoicnt  changez  une  fois  

par  an  en  loups ,  5c  qu'ils  reprenoient  après 
quelques  jours  leur  forme  naturelle,  ils  ne 
mont  point ,  dit-il ,  perfuadi  la  chofe ,  bien  qu'ils 
£ aflurent  fortement  y  01  même  avec  ferment. 
•  Hérodote  avoit  raifon  de  Rajouter  aucune 
foi  à  cette  fable.  Mais  il  eft  furprenant 
qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçû.  que  ces  Grecs 
fe  jouoient  de  fa  crédulité  en  lui  repréfen- 
tant  comme  une  merveille la  chofe  du  mon- 
de la  plus  naturelle  ôc  la  plus  commune.  Les 
Neures  étoient  des  Scythes  ,  qui  dans  les 
grands  froids  fe.  couvroient  d'un  Saye  fait  de 
peaux  de  loup ,  Se  qui  quittoient  cette  four- 
.  lure  d'abord  que  le  tems  étoit  radouci.  Voi- 
là tout  le  myitère,  qu'Hérodote  n'a  pas  com- 
pris, non  plus  que  ceux  qui  l'ont  (52.)  co- 
pie. Ce  n'elt  pas  la  feule  occafion  où  cet 
Auteur  ne  s'eft  pas  apperçû  qu'on  cher- 
choit  de  fe  divertir  à  fes  dépens.  Quand  les 
Thraces  &  les  Scythes  qu'il  queftionnoit ,  lui 
difoient  ($3)  que  Ion  trouvoit  au-  delà  du 
Danube  des  armées  d'abeilles,  qui  ne  per- 
mettoient  pas  aux  voyageurs  d'entrer  dans 
le  pais  ,  (54)  que  l'air  y  étoit  fi  plein  de 

s  plu- 

redirey  qtiod  tamen  die  entes ,  tnibl  non  perfuadent; 
oibilormnùs  tamen  UR  ajunt  ita  ejfe,  ac  déférant. 
Herodoe.  IV.  105. 

(52)  Pomp.  Mêla  Ir.  H,  Cap.  î.  p.  41.  Solin. 
Cap.  XXV.  p.  23X.  * 

(53)  Vcrumjut Thraces  ajunt,  apes  loca  quœ funt  trans 
Ifrum  obtinent ,  &  ob  il  las  ulterius  pergi  non  potefl , 
que*  cum  dicant,  baud credibiliaapud  me  dieunt  & c.  He- 
rodot.  V.  10. 

v  .    (54)  De  pennis  quitus  ajunt  Scytha  oppîetum  ef* 
feaè'rem^  .  .  .  opinor  pennas  nivem  ejfe.  Idem  IV., 
31. 
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Chap.  Vt  plumes ,  qu'on  ne  voyoit  pas  à  deux  pas  de 
 foi ,  il  eft  vifible  que  ces  gens-là  ne  lui  par- 
taient pas  férieulement.  Hérodote  avertit 
gravement  fon  Leétcur ,  que  ces  rélations  lui 
paroiffent  incroyables.  J'aurois  une  idée  ea- 
core  plus  grande  de  fon  jugement ,  s'il  n'en 
avoit  pas  chargé  fon  Ouvrage. 

2.  On  parle  encore  de  certains  Scythes,  ap- 
peliez Phanejiens  (55)  Panotiens  ou  Satmak$y 
qui  fe  paflbient  d'habits  au  milieu  du  froid  le 
-  plus  exceffif.  La  nature  les  avoit  pourvûs  de  fi 
grandes  oreilles ,  qu'ils  pouvoient  y  envelop. 
pertout  le  relie  du  corps.  C'eft  pour  cela 
qu'on  les  appelloit  Panotiws,  TïawTôi,  c'eft- 
à-dire  des  gens  qui  étoient  tout  oreilles ,  ou 
'EfVTêixêhot ,  c'eft-à-dire  des  hommes  qui  cou* 
choient  dans  leurs  oreilles.  Ces  prétendus 
Panotiens  étoient  encore  des  Scythes,  qui  ne 
port  oient  autre  chofe  fur  le  corps  qu'un  Saye  ; 
qui  fe  couvraient  le  jour  d'une  peau  f  dans 
laquelle  ils  s'enveloppoient  pendant  la  nuit. 
Des  Grecs  qui  les  virent  dans  cet  équipage  r 
vêtus  d'un  Saye ,  qui  leur  couvroit  les  épau- 
V  les  &  le  derrière  de  la  tête ,  comme  un  Ca- 

puchon ,  eurent  la  plaifante  imagination  que 
cette  pelifle  étoit  un  appendice  des  oreilles , 
&  en  firent  des  railleries  quand  ils  furent  de 
retour  dans  leur  pais. .  On  voit  parcesexem- 

Jles  r  quel  fond  on  peut  faire  fur  les  rélations 
es  Grecs  qui  ont  parlé  des  peuples  du  Nord. 
Ils  ont  fouvei;t  écrit  fur  le  rapport  de  quel- 
ques Voyageurs  ,  qui ,  au  lieu  de  rapporter 

na- 

(55)  Pomp.  Mêla  L.  III.  Cap..  6.  p.  83.  Solin» 
Cap.  XXX.  p.  244.  Plim  IV.  13.  p.  474.  Strabo» 
II.  70.  XV.   711.  Tzetzes  les  appelle  'CItôkïJvoi 
Chiliad   VII.  vf.  633.    Bibliothèq,  Germanique 
XXVIII.  40. 
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naturellement  les  chofes  qui  étoient  de  leur  Chap.VL 
connoiflance ,  en  faifoient  des  plaifanteries.  ^ 

II.  Je  reviens  aux  Celtes.  La  féconde  par-  6  Les 
tie  de  leur  habillement  étoient  \ts  {^6)  Brades 
-  c'eft- à-dire  une  efpcce  de  culotte  à  laquelle 
les  bas  feroient  attachez.  Les  uns  les  pcn> 
toient  larges  >  comme  les  Suifles  >  &  les  au- 
tres étroites  comme  les  Efpagnols.  Mais 
au  refte  elles  étoient  communes  à  toys 
les    peuples  Scythes,  tant    (57)  Celtes 

que 

(56)   Les    Gaulois    les    appelaient  Braxe. 

Hefgeh,  '  Aix%vpi$aç ,  ÇoinviiXtx ,  (jouxta  ,  Suidas 
Tom.  I.  174.  Les  Germains  Hofen*  Ce  mot  fe 
trouve  dans  quelques  éditions  de  Paul  Diacre, 
Hift.  Long.  L.  IV.  7.  Pojlea  ceperunt  Hofis  utu 
Et  dans  le  Moine  de  St.  Gai:  Cumad  obfequium  Do- 
mini  cur.ai  vellent  Hofas  fuas  extrabere.  Lit.  II.  Le* 
Scythes  8c  les  Perfes  Sarabara.  In  Scytbis ,  Anti- 
pbanes  ait  ,  Sarabara  &  tunicas  sndutu  Pollux  L. 
VIL  Cap.  13.  p.  339.  Anaxyrides  apud  Scytbas  fîf 
Tauros  Sarabara,  PoUux  L.  X.  Cap.  40.  p.  497.  Sarar 
tara  veftis  Perjica ,  fecmtdum  nonnuih$7  Bracca*  Sui- 
das Tom.  III.  284. 

(57)  Celtiberi  ocreas  xnjfiiS**ç  è  pilis  contextes 
truribus  circumUgant^  Diod.  Sic,  V.  215»  Tarn  laxa... 
quam  veteres  bracba  Britonis pauperis*  Martialis  XI. 
22.  GaJii  femoralia  babent  quœ  Braccas  vacant. 
Diod.  Sic.  V.  213.  Belga  braccis  utuntur  circumex- 
ternis.  iStrabo  IV.  196.  Boji  braccath  Polyb.  II* 
116.  Braccœ  Gattorum.  Ibid.  117.  Tetricus  braccis 
Gaîlich  ornatus.  Vopifc.  Aurelian  p.  496.  Bracca- 
ti  milites^  Amm.  Marc.  Lib.  XV.  Cap.  5.  p.  86.  Lib. 
XVI.  p.  146".  Çœcina  Gallico  more  braccis  indutus* 
Plutarch.  Othon.  T.  I.  p.  1069.  Et  qui  te  Iaxis  r-- 
mitantur  Sarmata  braccis  ,  Vangioncs.  Lucan.  I. 
43o.  Franci  nudi  funt  peSora  ac  terga  ufque  ad  lum~ 
bosy  inde  braccis  >  alii  lineis,  alii  coriaceis  crura  te- 
gunt.  Agath.  Lib.  II.  p.  40.  Perfa  femoralia  tir* 
sum  crura  geflant*  Herodot.  VIL  61.  Perfarumfe* 
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Chap.VT.  que  (58)  Sarmates.  Ces  Brayes  furent 
'  ~  1  objet  qui  frappa  le  plus  les  Romains 
dans  les  peuples  £qui  demeuroient  au- 
delà  des  Alpes.  Ils  donnèrent  à  cette  par- 
tie des  Gaules,  qu'ils  avoient  conquife 
avant  les  expéditions  de  Jules-Céfar  ,  le  nom 
^  de  (59)  GaM*  Braccata.  Quelque  étrange  ôc 
ridicule  que  cet  habillement  leur  parût  >  il  é- 

toit 

moratia  eoriacea.  Idem  I.  71.  ffos  quoque  qui  Gra* 
ja  geniti  creduntur  ab  urbe,  Pro  patrio  cultu  Perfica 
bracca  tegit.  Ovid.  Trift.  L.  V.  Eleg.  10.  vf.  33. 
34;  Perte  >  Baâri ,  Partbi  alii  barbari  femoralia 
babent.  D10.  Chryfoft.  Or.  LXXI.  p.  628.  Perjtc* 
Bracca.  Max.  Tyr.  Diiï.  IV.  p.  54.  Perf arum  pro- 
pria Candys,  &  Anaxyris.  Poilux  VII.  13.  p.  339. 

®v**x6<;get2us  bracc*  apttd  Perfas.  Schol.  ad  Ari- 
ftoph.  Vefp.  p.  252.  Sac*  femoralibus  induti.  He- 
rodot.  VII.  64.  Papblagones  pedibus  gerebant  caîi- 
cas  ,  more  gentis  ad  média  crura  fubt entas.  Idem 
nt  72'  Thraces  pedibus  ac  tibiis  induti  caligâ.  S 
peïhbus^  hinnuhrum.  Idem  VÎT.  75.  Tbracibus  qui 
Jiftam  incohnt ,  crura  panno  pbœnnio  induta.  Idem 
VII.  76.  'O/  pxpfixpt  1  (  id  eft  Thraces  )  <rx.tXn 
tteptfitpàrjVTcct  Schol.  ad  ArHloph.  Aves.  p.  305,  • 
yufous  adefl  Scythicum ,  braccataque  turba  Getarum. 
Oyid.  Tnft.  IV.  El.  6.  vf.  47.  Bracc*  Scytbarum. 
B10.  Qiryf.  Or.  XXXVI.  p.  439.  Tbraces,  ///yr/V, 
Çjothy  Eruliy  Fàndali,(in  exercitu  Belifarii)  broc- 
as  induti  ,  Jicut  précinBl  ingrediebantur.  Procop. 
Perf.  XL  21.  p.  138. 

(58)  Ovide  dit  des  Sarmates ,  des  BefTes  &  des 
Oetes  qui  demeuroient  autour  de  la  ville  de  To- 
mos  iPelhbus  Vfutis  (Iaxis)  arcentmaU  frigorabrac- 
«s.  Ovid.  Trfft  L.  m.  Elcg.  10.  vf.  1%  Lib.  V. 

*  "T  u7,  *  4S*  Valcri^s  Fiaccus  dit  des  Egyptiens 
établis  dans  la  Colchide.  Et  jam  Sarmaticis  permu* 
tant  carbafa  braccis.  Val.  Flac.  Argon.  L.  V.  vf. 
424.  Hunm  birfuta  crura ,  coriis  muniunt  hœdinis. 
Amm  Mareell.  L.  XXXI.  Cap.  3.  p.  616. 

(59)  Pw/j  Narbonenfis ,  olim  Braccata  diâa. 
Plia.  H.  N.  L.  III.  Cap.  4.  p.  308. 
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toit  dans  le  fond  beaucoup  plus  propre  pour  chap  VI 

garantir  du  froid  &  de  l'humidité,  &  en  me  — • 

me  tems  beaucoup  plus  commode  ,  que  les 
longues  robes  des  Romains  6f  des  Grecs  , 
qu'ils  étoient  obligez  de  rélever  &  de  cein- 
dre ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoicnt  une  traite 
ou  quelque  ouvrage  embaraffant  à  faire. 

III.  A  la  fin  les  peuples  Celtes  privent  en-  3.  LaTu- 
core  une  fortejd'habilkment ,  que  les  Romains  ni(lue- 
appelloient  une  Tunique  ,  &  que  nous  nom- 
merions aujourd'hui  un  Pourpoint.  C'étoit 
un  habit  à  manches ,  qui  étoit  jufte  au  corps , 
&  qui  ne  defcendoit'  que  jufqu'aux  hanches. 
Tacite  remarque,  (60)  que  de  fon  tems  il 
n'y  avoit  en  Germanie  que  les  grands  Sei- 
gneurs qui  portaient  cette  Tunique.  Mais  il 
y  avoit  long-tcms  qu  elle  étoit  en  ufage  par- 
mi les  Celtes  dans  les  païs  plus  méridio- 
naux, comme  dans  les  (61)  Gaules,  dans  la 

Thra- 

(60)  Voyez  lepafTage  de  Tacite  ci-deflusp.  30a. 
Note  (35)  Du  tems  de  Sidonius  Apoilinaris,  c*efl> 
à-dire  dans  le  cinquième  Siècle  ,  cette  Tunique  étoit 
déjà  commune  parmi  les  Germains.  Veflis  alta  , 
jlriâa ,  verjieolor ,  vix  appropinqucins  poplitibus  exer* 
fis ,  manieœ  fila  bracbiorum  principia  vêlantes.  Sid. 
Apoll.  L.  IV.  Ep.  20.  Striâius  ajjut&  veftes  procera 
eoercent)  Membra  virûm  pat  et  hic  arâato  tegmine  po- 
pies.  Idem.  Panegyr.  Major,  vf.  243.  Dans  le  VI. 
Siècle  les  fimples  Soldats  la  portoient  parmi  les 
Goths  &  les  Herules.  Thraces^  Illyrii,  Gotbi,  E- 
ruli  (in  exercitu  Belifarii)  fumas  lineis  induti.  Pro- 
cop.  Perf.  II.  ai.  p.  138.  Il  paroit  cependant  par 
un  pafTage  d'Agathias  que  j'ai  cité  p.  296.  Note  (27^ 
que  les  Francs  ne  la  connoiflbient  pas  encore  de 
fon  tems. 

(61)  Galli  tunicas  babent.  Diod.  Sic,  V.  213.  Bel- 
g<2  utuntur  loco  tunicarum ,  vefle  fijjili  mankata ,  uf- 
que  ad  pudenda  &  notes  dimijfa.   Strabo  IV.  iotf. 

Tbram  nign$  tmricis  induti.  Plut.  Paul,        T.  I. 


lio  HISTOIRE 
CHap.  VI.  Thrace  &  en  Pcrfe.  Les  Pannoniens  avoient 

plufn 

l'on  couloir  cniemDie  pour  en  nue  r*  ±  uni- 
que. Cette  efpcce  de  Pourpoint  que  Ton  por- 
toit  en  Pannonie ,  plût  tellement  à  TEmpc- 
leur  Caracalla  ,  qu'il  ne  le  quittoit  jamais. 
Dion  Caffius  remarque,  (63)  que  ce  Prince 
craignant  beaucoup  detre  affaiïiné,  comme  il 
le  fut  effectivement ,  &  ne  pouvant  fe  résou- 
dre à  porter  une  cuiraflç ,  dont  le  poids  Tau- 
roit  incommodé,  il  prit  cet  habit ,  qui  reffem- 
bloit  parfaitement  à  une  (64)  cuiraffe ,  pour 

trom- 

p.  264.  Tbraces  tunicis  induis,  Hcrodot  VII»  75. 
Perte  immort  aies  manie  as  as  tunicas  babebant.  Q. 
Curtitis  Lib.  III.  3.  p.  52.  Capyris.  Pcrftca.  Tunica 
manicata.  Pollux  VII.  13.  p.  339.  Les  Athéniens 
avoient  porté  autrefois  de  ces  Tuniques.  Athénien* 
/es  tunicas  lineas  deponunt*  Thucyd.  Lib.  I.  Cap. 
6.  p.  3. 

(62)  Tunicas  rnanicatas  è  vefiimentis  quibusdam  tu 
pannos ,  more  indigenarum  patrio  feindunt ,  &  ccnfuunr7 
&  inde  nomen  ajjumunt.  Dio.  XLIX.  p.  413. 

(63)  Tunicas  ma  nu  le as  as  in  formam  lorica  ac  fpe- 
41  cm  faâas ,  induebat  ,  ut  cum  abfque  pondère  arma* 
rum,  tamen  ejfe  vider  etur  armatus ,  nul  lis  peteretur 
infidiis,  Porrù  bujusmodi  tunicis ,  ttiam  pacis  tempo- 
re  utebatur.  Dio.  in  Excerpt.  Valef.  p.  758.  Pecu- 
liare  aliquod  vejiimentum  excogitavit ,  quod  more  bar- 
bar  0  difcijjum  ac  confutum  eraty  in  modum  pcenula-, 
eâ  vefie  fimper  indutus ,  ex  quo  &  Caracallus  cognomi- 
satuSy  jujfît  militibus  imprimis,  uteodem  génère  ve~ 
Jiis  fe  induerent.  Xiphilm.  ex  Dione  Lib,  LXXVIIL 
p.  88  r.  Germanorum  veftes  induebat ,  as  que  in  eo- 
rum  eblamydibus  quibus  utuntur ,  argento  variegattSy 
cQnfpiciebatur.  Herodian  IV.  p.  342. 

(64)  Puifque  Dion  Caflius ,  contemporain  &  do- 
meftique  des  Sévères,  aflure  que  cette  Tunique 
refiembloit  à  une  cuiraffe  ou  à  un  corfelet;  Au- 

relias  Vi&or  fe  trompe  donc,  lorfqtfil  dit ,  q*°& 

iwdu* 
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tromper  les  pcrfonnes  qui  pourraient  avoir  Chap. 
la  penfée  d'entreprendre  fur  là  vie*    Ceft  de-  " 
là  qu'il  reçut  le  nom  de  Caracalla.    Il  fe  fit 
remarquer  &  méprifer  à  Rome  par  cet  ha- 
billement ,  non  feulement  parce  que  la  mode 
en  étoit  étrangère ,  &  qu'elle  venoit  des  Bar- 
bares ,  mais  auffi  parce  (65)  qu'il  n'y  avoir 
parmi  les  Romains  que  les  gens  mous  &  ef- 
féminés, qui  portaffent  des  manches  à  leurs 
habits.    Les  vêtemens  des  peuples  Celtes 
confiftoient  donc  1.  dans  le  Saye  (Sagum)  z, 
dans  les  Brayes  (BraccÀ)  &c  3.  dans  le  Pour- 

Çoint  {Tunica.)  Ainli  Vopilcus ,  parlant  da 
Tyran  Tetricus ,  dit ,  (66)  qu'il  étoit  habillé 
d'un  Saye  couleur  de  pourpre.  (  Chlamydé 
etecinea  >)  d'une  Tunique  jaune ,  (Tunica  (67) 
galbina)  &  de  Brayes  à  la  manière  des  Gau- 
lois (€7*  Braccis  Gallich)*  Ccft-à-dire  que  Te- 
tricus étoit  équipé  ,  uon  comme  un  Ro- 
main ,  mais  comme  un  véritable  Gaulois  (68;. 

Cette 

» 

indament  a  in  falot  demijfa  îargxretur%  Caracalla  di- 
{tus.  Aurel.  Viftor.  Caef.  Caracal.  p.  143.  Mr.  Me- 
feray  a  auffi  mal  décrit  cette  Tunique  :  C'étoit ,  4 
bien  dire ,  une  efpece  de  pantalon  ,  qui  n'ai 'loi t  pas 
tout-à-fait  juf qu'aux  genoux^  &  qui  n'avait  point  de  mon- 
tres. Hifl.  de  France  avant  Clovis  p.  28.  29,  La, 
Tunique  ne  defeendoit  que  jufqu'aux  hanches,  & 
elle  avoit  des  manches  courtes, 

(65)  Tunitis  uti  virum  prolixis  ultra  brachia  9  &  uf- 
que  in  primons  manus>  ac  prope  in  digifos,  Romaat* 
jjue  omni  in  Latio  indecorum  fuit.   À.  Gellius  VU. 
12. 

(66)  Vopifcus  Aureliano  p.  496. 

(67)  Getb  lignifie  en  Tudefque  jaune.  La  Tuni- 
que étoit  de  drap  d'or,  comme  Saumaife  l'a  re« 
marqué. 

(<58)  Je  ne  dis  rien  de  la  ChaulTure  des  Celtes , 
parce  que  je  n'ai  pa»  cru  devoir  m'arrêcer  à  ces 

mim* 
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Ckap.vi,  Cette  fimplicité  que  les  Celtes  affeftoient 
■  dans  leur  habillement ,  auffi-bien  que  dans  tou- 
tes leurs  manières  de  vivre ,  n'empêchoit  pa$ 
qu'ils  ne  fuflent  propres  &  bien  mis  ,  com- 
me je  l'ai  remarqué  dans  l'un  des  (69)  Cha- 
pitres préceéens.  On  ne  voyoit  point  parmi 
ieux ,  comme  chez  les  Sarmatcs  ,  des  habits 
fales  &  déchirez  qui  s'en  ailoient  en  lam- 
beaux. La  Noblcfle  auffi  trouvoit  le  moyen 
<îe  fc  diftinguer  du  commun ,  &  d'être  ma- 
gnifique à  la  mode.  Parmi  les  peuples  qui 
étoient  habillez  de  peaux  ,  les  giands  Sei- 
gneurs (70)  portoient  des  pelifles  rares  &pré- 
cieufes,  qu'ils  faifoicnt  moucheter,  de  la  ma» 

1  nière  que  Tacite  le  décrit  dans  le  paflage 

que  je  cite  en  marge.    Les  Gentilshommes 


minuties.  Il  eft  confiant  que  les  anciens  Scythes- 
n'avoient  ni  bottes  ni  fouliers.  Anacharfis ,  dans 
fa  lettre  àHanon,  dit,  Calceamer.tum  mibi  fohrum 
callum.  Cicero  Tufc.  Quaeft.  L.  V.  p.  3Cco.  Je 
ne  parle  pas  auflî  de  l'habillement  des  femmes 
Celtes ,  parce  que  les  Auteurs  que  j'ai  confultez  , 
ne  me  fourniftent  rien  de  particulier  fur  cet  arti- 
cle. Tacite  remarque  feulement,  que  parmi  les  Ger- 
mains, les  femmes  étoient  habillées  de  la  même 
manière  que  les  hommes ,  fi  ce  n'eft  que  leur  Tu- 
nique n'avoit  point  de  manches ,  &  qu'elle  lai£» 
foit  une  partie  de  la  gorge  découverte.  Nec  aîius 
fœminis  quam  viris  babitus ,  nifi  quod  feeminœ  ffpius 
lineis  amiùibus  velantur  ,  eojque  purpura  variant  , 
partemque  vefiitûs  fuperioris9  in  manicas  non  exten- 
dunt ,  nude  bracbia  ac  lacertos,  fed  &  proxima  pars 
peâoris  pat  et.  Tacit.  Germ.  Cap.  XVII. 
(69)  Ci-derTus  Chap.  IV.  p.  256, 


(70)  Gerunt  &  fer  arum  pelles ,  proximi  ripa  negli- 
genter  ,  ulteriores  exquijitius  ,  ut  quitus  nul  lus  per 
commercia  cultus,  Eligunt  feras ,  Cr  detraâa  velamim 
na  fpargunt  maculis ,  peltibufque  belluarum ,  quas  ex- 


G  au- 
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Gaulois  confcrvercnt  cette  marque  de  di-  chap  VI 

itindlion  ,  long-tems  après  que  le  commua  

du  peuple    eut  quitté  les  habits  de  peau. 
Ainfi  Pline,  parlant  d'un  Chevalier  *  Romain , 
originaire  d'Arles,  (71)  dit  qu'il  étoit  Paternâ 
gtntt  peilitus  9c'cil-i-diîe  qu'il  dcfcendoit  d'une 
ancienne  Noblcfle  des  Gauîcs.    Les  Rois  (71) 
&  laNobleffe  des  Vifigoths  étoient  encore  ha- 
billez de  Peliife  du  tems  de  Sidonius  Apolli- 
naris.   Eginhard  remarque  aufli,  (73)  que 
Charlemagne  portoit  ordinairement  en  hy- 
ver  un  Saye  de  peau  de  loutre  ou  de  martre.1 
Enfin  .Helmoldus ,  qui  éenvoit  fous  l'empire 
de  Frédéric  Barberouffe  (74) ,  fè  plaint  que 
de  fon  tems  on  ibupiroit  ^en  Allemagne  a-  T 
près  les  Pelifles  de  martre  ,  comme  après  la  îl 
louveraine  félicite  ;  , félon  les  apparences  , 

parce  ; 

(71)  At  hercule  Pompejum  Paulinum  ,  Arelalenfa 
tquitis  Romani  jilium  ,  paternâ  que  gente  pellitum  f 
quàd  XII.  panda  argent i  habuijfet  ,  apud  exercitum  , 
ferocijjimis  gentibus  oppojitumjcimus.  Piin.  XXXIII. 
Cap.  11.  p.  69. 

(72)  Stetit  ante  pellitos  reges.  Sid.  Apoll.  L.  VII. 
Ep.  9.  p.  195.  In  média  peUiti  principes  aula.  Idem 
Panegyr.  Aviti  vf.  219...  Regefque  Getarum ,  Re- 
Jpice ,  quels  oflro  coutempto  &  vellere ferum  9  Eximius 
décor  efl ,  ter  gis  borrere  ferarum.  Profp.  Aquit.  de 
Providentia  Dei  p.  601.  Crinigeri  fédère  Patres  % 
pellita  Getarum  Curia.  Claudian.  de  Beilo  Getic.  vf. 
499.  Le  Patrice  Ricimer  eft  appellé  Pellitus  Getam 
Ennodi.  vita  Epiphan. 

(73)  Ex  pellibus  lutrinis  vel  murinis  tborace  ton- 
feâo ,  humeras  ac  peSus  muniebat.  Eginhard  Cap. 
XXIII. 

(74)  Prufî  pellibus  abundant  peregrinis  ,  quarum 
odor  letiferum  nojlro  orbi  fuperbice  venenum  propina- 
vit ,  &  illi  qui  Je  m  ut  fiercora  b#c  babent ,  ad  nofiram 
credo  damnationem ,  qui  ad  marturinam  vejîem  anbe- 
lamus  ,  quaft  ad  fummam  beatitudjnem*  Helœold, 
Cron,  Siav.  Lit>.  I,  Cap,  1, 
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VI  parce  qu  elles  étoient  affeétées  à  la  première 

l  .  Noblcfie  ,  &  aux  Chanoines  des  Cathédrales. 

Lorfque  les  habits  de  toile  commencèrent 
enfuite  à  s'introduire,  (75)  les  perfonnes  ac- 
commodées &  les  gens  de  qualité  fe  distinguè- 
rent, en  faifant  broder  fur  leurs  Say es  &  fur 
leurs  Tuniques ,  des  bordures ,  des  rayes  ,  des 
bandes ,  des  carreaux  ,  chargez  d'une  infinité 
de  fleurs  &  d'ornemens  de  toute  forte  de 
couleurs ,  mais  principalement  de  pourpre. 
En  général ,  les  (76)  habits  bigarrez,  étoient 
fi  fort  à  la  mode  parmi  la  plûpart  des  peu- 
ples Celtes  ,  qu'on  les  reconnoiffoit  à  cette 

mar- 


'     (75)  Hifpanorttm  mulieres  vefiibus  utuntur  fioridis. 
Strabo  III.  155.  Hifpani  linteis  prœtextis  purpura 
tunicis  9  candore  miro  fulgentibus  conflit erant.  Livius 
XXII.  40".  Galli  vefiibus  utuntur  magnifias ,  tunicas 
babent  omnis  gêner is  coloribus  interfiinâas . . .  faga 
Jlriata  gefiant. . .  laterculis,  qui  multisfloribus  refer- 
ti  funt  ,  interfiin&a.  Diod.  Sic.  V.  213.  Virgatit 
lucent fagulis.  ^neid.  VIII.  vf.  660.  Adquas  Servius  : 
Qute  habebant  in  virgarum  morem  deduâasvias,  & 
henè  allujit  ad  Gallicam  linguam  ,  per  quam  virga 
purpurea  dicitur.   Vtrgatis  ergo  ,  ac  fi  diceret  purpw 
ratis,  Servius  p.  $46.   Wirken  en  Allemand  figni- 
fie  broder  ,  brocher.    Gallus  qui  cum  Torquato 
conflixit ,  verficolori  vefie.  Livius  VII.  10.  Germa* 
norum  fœmina  lineos  amiâus  purpura  variant.  Tacit. 
Germ.  Cap.  XVII.  Longobardorum  vefies  linea ,  orna* 
ta  infiitis  latioribus  vario  colore  contextis.  Paul.Diac. 
KHI.  Long.  Lib.  IV.  7*  p.  398.    Linea  vefiimenta 
Gotborum  magnifica.  Eunap.  Sard.  in  Excerpt.  Lé- 
gat, p.  20. 

(76)  Olympiodore  dit ,  par  exemple ,  que  du  tems 
de  Confiance,  fils  de  Conftantin  le  Grand ,  on  trou- 
va en  Thrace  trois  ftatues  ,  vêtues  à  la  manière 
des  Barbares ,  d'habits  de  différentes  couleurs .  O- 
lympiod.  Excerpt.  ex  Photio  in  Hiftor.  Byzaiit.  T. 
I.  p.  10.  Viridantia  faga  ,  limbis  marginata  puni- 
teis.  Sidon.  Ap.  Lib,  IV.  Ep.  20.  Voyez  ci-deflus 
p.  309.  Note  (60). 
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marque.  A  la  fin  ces  peuples  naturellement  vains  Chap  vr 
&  fiers ,  dégénérèrent  entièrement  de  l'ancien!  -i— 
ne  fimphcité  (77)  ,  &  donnèrent  dansS 
les  excès  de  la  magnificence  &  du  luxe  J 

^!rtaiIî.  cePenda,nt'  qoe  les  dorures  &  les 
habits  riches  leur  font  venus  d'ailleurs  Le 

commerce  que  les  Phocéens  &  les  Phéniciens 
faifoient  fur  toutes  Jes  côtes  de  la  Méditer- 
ranee,  porta  d'abord  le  luxe  dans  lefpr"  . 

&  S?  fiSf n  ï  rEfPa8ne>  <*«  Gaules 
5c  de  1  Italie.  11  fe  répandit  infcnfiblemenr 
de-la  par  toute  l'Europe.  Du  tems  de  JuleJ 
CEiar  ,  les  Germains  étoient  encore  habillez 
de  peaux.  Du  tems  d'Herodien  (78)  ils 
portaient  déjà  des  Sayes  chamarrez  d'argent 

1,  &! "«  018  pas  oublier  ici  »  <îue  ]«  loix  de  r e. 

les  fi"'  Perm«!°ic,nt  Pas  «*  Cel-^nîpa, 
Ti  rf e  Pa,ro.ltrc  fn  Publlc  ftns  leurs  armes,  roiflbient 
us  le  rcndoient  (79)  aux  Aflerablées  civiles  Pointet» 

public 
04  fans  leur» 

(77)  Hifpani  fumtuDfîJJÎms  indumtur  veûibus.   A-  armes* 
itai.  U  IV.  vf.  i5j.  fi„,  Wrw  ^er««r  apud  GaU 

B^£rSw^t^sem  variesata>  gej,anu 

(79)  Ce/ta  firro  aecmdi  Reipublica  negotia  trw 
ean  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob.  Serm.  164.  p.  Z, 
Gai,  arma,,,  Kamos  gémis  erat,  in  concilium^ 

fonttdûnt f^rJ-  ?6;  VI1-  "i  °ermani  "'■mat] 
toffiï*  %d,^bcMSgn^,fremi,uafPer»amur, 
faplacu,t,framcajiconcutiunt.  Tacit  Germ.  Cap  II 
Hiftor.  IV.  64.  Germani  nibil  public*  ,  neaue  vri- 
vatf  re, ,  nif,  armati  agunt.  Tacit.  Germ.  13.  Adne- 
>  *ic  m'n<"  faeadconvivia,  procedunt  armati. 
lacic.  Germ.  22.  Adjlantà  tergo  (Celtis)  cœnantibus, 
qw  pendent»  clypeos  pro  armis  gefiant.  Haftati  verd 
tx  advtrfo  m  orbem  fedent ,  ac  utrique  cibum  eum 

O  a  demi- 
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Chap.VL  fk  religieufcs,  avec  l'épée,  le  bouclier  &la 
1  ■-  -J'  lance  ,  8c  ils  traitoient  dans  le  même  équi- 
page toutes  leurs  affaires  publiques  6c  parti- 
culières. Cet  ufage  s'étendoit  encore  aux  vi- 
fîtes  familières,  &  même  aux  fertins.  Quand 
on  fe  mettoit  à  table  ,  les  conviez  gardoient 
leur  épée ,  &  avoient  derrière  eux  des  fer- 
vans  d'armes ,  qui  tenoient  le  bouclier  &  la 
lance  de  leurs  maîtres.  D'abord  gue  le  re- 
pas étoit  fini  ,  chacun  reprenoit  fon  armure 
complctte,  &  la  gardoit  dans  les  jeux  ,  dans 
les  courfes ,  dans  Tes  danfes  ,  &  dans  les  au- 
tres ^exercices  dont  les  feftins  étoient  ordi- 
nairement fuivis.  Il  en  étoit  de  même  des 
Danfes facrées ,  qui  faifoient  parmi  les  Barba- 
res une  partie  confiderable  du  culte  de  la  Di- 
vinité. Un  Celte  ne  paroiffoit  donc  jamais 
fans  fes  armes.  11  les  epoufoit  (8o)  en  quel- 
que" manière.  Après  les  avoir  portées  depuis 
l'âge  viril  jufqu'à  la  vieillefle  décrépite  (8i), 
il  faloit  encore  qu'on  les  brûlât,  (82)  ou 
qu  on  les  enterrât  avec  lui.   Cet  attachement 

des 

àomims  capiunt.  Athen.  ex  Pofidonio,  Athen.  IV. 
Cap.  12!  Dextera  non  fegnis  fixa  dare  vulnera  cul- 
tro  ,  Quem  vinâum  lateri.,  barbarus  omnis  babet.  O- 
Vid.  Triil.  L.  V.  Eleg.  7.  vf.  19. 

(80)  On  voit  dans  les  Lotx  des  Lombards ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  prendre  pour  gage  l'épée 
d'un  particulier.  In  compofitione  Widrigild  volumus 
ut  ea  dentur^  quet  in  lege  eontinentar  9  excepta  acei- 
pitre  &  fpatbâ ,  quia  propter  illa  duo  aliquoties  per- 
jurium  tommittitur  ,  quando  majoris  pretiij  quàm 
illa  Jint  y  ejje  jurantur.  Leg.  Longob.  L.  I.  Tit.  9. 
î*eg»  33.  p.  533.  Capitulai  Lib.  IV.  Tit.  21. 

(81)  Et  tremulos  régit  bafla  gradus ,  &  nititur  al' 
tis ,  Probacuhy  contis  non  exarmata  Jeneâus,  Clau- 
dianus.de  Bello  Get.  vf.  501.  Tacit.  Germ.  Cap.  13. 

(92)  Caefar  VI.  19.  Sua  eut  que  arma ,  quorum  du  m 

igni  &  equus  adjiïjtur,  Tarit,  Gêna,  Cap,  27* 
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des  Celtes  pour  leurs  armes  alloit  fi  loin  ,  Chap.VI. 
qu'ils  préféroient  de  perdre  la  vie,  plutôt  que 
de  les  quitter.  Ainli  Tite  •  Live  rapporte , 
que  (83)  Caton  ayant  jugé  à  propos  de  déf- 
ormer tous  les  Espagnols  qui  demeuroient 
en  deçà  de  l'Ebre,  la  peine  parut  fi  dure  cV 
fi  mortifiante  à  ces  peuples ,  qu'il  y  eut  une 
infinité  de  perfonnes  qui  s  oterent  la  vie. 
Tacite  remarque  auffi  (84),  qu'un  Germain 
qui  perdoit  fon  bouclier  dans  une  bataille  , 
etoit  déshonoré  pour  le  reite  de  fes  jours. 
Banni  du  commerce  des  hommes  ,  il  n'avoic 
point  d'autre  reflburce  pour  finir  fon  oppro. 
bre,  çjue  de  fe  donner  lui-même  la  mort  qu'il 
n'avoit  point  trouvée  dans  le  combat.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  que  l'on  ait  accu- 
fé  les  Celtes  d'adorer  leurs  armes  ,  &  d'en 
faire  de  véritables  Divinitez.  L'imputation 
eft  à  la  vérité  faute  ,  mais  ils  y  donnoient 
occafion.-  D'un  côté ,  quand  ils  étoient  appel- 
iez à  prêter  ferment  ,  ils  juroient  (85)  par 

Dieu 

ë 

(83)  Conjuî  arma  omnibus  cts  Iberum  Hifpanisade- 
mit  y  quam  rèm  adeo  <egrè  pajfîy  ut  multi  mortem  Jï- 
bimet  ipjis  eonfeifeerent,  Ferox  genus ,  nuîlam  vltam 
rats  ftne  armis  ejfe.  Livius  Lib.  XXXIV.  17.  Hi- 
fpanisarma  fanguine  ipfo  eariora.   Juftin  XLIV.  2. 

(84)  Scutum  reliquijfe ,  prœcipuum  flagitium.  Nec 
aut  facris  adejfe,  aut  concilium  inire,  ignominiofofas.-9 
multique  fuperjlites  beUorum  ,  infamiam  laqueo  finie- 
runt.  Tacit.  Germ.  6.  La  même  chofe  avoit  lieu 
parmi  les  Grecs.  Voyez  ce  qui  eft  dit  d'Epamï- 
nondas ,  Cicero  de  Finib.  L.  II.  Cap.  30.  Epift.  ad 
Lrucej.  V.  12. 

(85)  Toxaris  jurât  per  ventum  &  aanaeem,  Lu> 
cian.  Toxar  o.  630.  Anasbarfis  per  acinacem  &  Za- 
molxim.  Lucian.  Scych.  p.  340.  Saxones  faeramen- 
tis  ,  ut  eorum  mos  erat ,  fuper  arma  patratis  ,  paâum 
pro  unjverjts  Saxonibus  firmant.  Vîta  Dagobert.  &- 

O  3  pud 
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I.  Dieu  &  par  leur  épée  ;  &  de  l'autre ,  on  a- 
voit  accoutumé  dans  les  armées ,  de  planter 
eu  terre  une  épée  ou  une  halebarde,  autour 
de  laquelle  toute  l'armée  alloit  faire  fes  dé- 
votions, parce  qu'elle  étoit  la  marque  du  Mal- 
ins ,  c'eft-à-dire  du  lieu  où  fe  tenoient  les 
Affemblées  religieufes  &  leConfeil  de  guerre 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  imputation,  que 
j'examinerai  plu^  au  long  en  parlant  de  la 
Religion  des  Celtes ,  il  eft  confiant  que  la 
coutume  de  porter  les  armes  en  pleine  paix, 
écoit  commune  à  tous  les  peuples  Scythes  (86). 
C'eft  d'eux  que  les  (87)  Grecs  &  les  (88) 
Perfes  la  tenoient.    lis  defeendoient  les  uns 

& 

pud  Duchef.  T.  I.  Cap.  31.  p.  581.  Dani  pacem 
frmam  ,  ritu  gentis7  per  arma  juraverunt*  Adam,* 
Bremenfis  Cap.  30.  On  en  trouve  une  infinité 
d'exemples  dans  les  anciennes  Loix  des  Allemans, 
des  Ripuariens  ,  des  Saxons  &  des  Lombards. 
Lindenbrog.  Gloflar  p.  1358.  &  1420. 

(86)  Tacite  dit  que  les  Suions,  (c'eft-à-dire  les 
Suédois,)  font  le  feul  peuple  de  la  Germanie, où 
les  particuliers  n'ont  pas  la  liberté  de  porter  les 
armes ,  ni  même  de  les  garder  dans  leur  maifon. 
Ils  obéïflbient  à  des  Rois  abfolus  ,  qui  pour  fe 
maintenir  ,  tenoient  toutes  les  armes  enfermées 
fous  la  garde  de  quelques  efclaves,  Tacit.  Germ. 
Cap.  44. 

(87)  'ETiJefÇêpôZvro  7£  yàç  ii  vEA>weç.  Arifto- 
tel.  Polit.  II.  8.  Olim  omnis  ôr<ecia  gejlabat  arma. 
Atbenienjes  primi  depofuerunt . . .  Muîtis  etiam  aliis 
in  rébus ,  demonjiraverit  quis ,  priftos  Gracos ,  eodem 
génère  vit*  ufos  ,  quo  bujus  œtatis  Barbari  uiuntur. 
Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  6.  Homère  repréfente  Te- 
lemaque ,  fe  rendant  à  une  aflemblée ,  armé  de  fa 
halebarde.  OdyfT.  II.  10. 

(88)  Omnes  Perjle  promifeuè ,  vel  inter  epulas^fe- 
Jiofque  dies  ,  gïadiis  cinSi  cernuntur.  Quem  Grceca- 
rum  veterum  morem  ,  abjesijfe  primos  /itbenienfesy 
Tbucydides  auôor  éji.  Ammian.  Marceiiin.  Lib,  XXIII, 
Caj>.  6.  p.  383. 
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&  tes  autres  des  Scythes.   Quelque  ancien  Chap.VÎ. 
que  foit  cet  ufage  ,  quelque  univerfel  qu'il 
foit  encore  aujourd'hui  ,  il  faut  avouer  ce- 
pendant qu'il  a  quelque  choie  de  féroce ,  8c 
qu'il  eft  incompatible  avec  les  Loix  d'une 
bonne  Police.    Une  Société  ne  peut  fe  for-  . 
mer  &  fe  maintenir ,  que  par  l'engagement 
où  entrent  les  particuliers ,  de  ne  fe  point  of- 
fenfer  réciproquement  ,  6c  de  laifier  au  Ma- 
giftrat  le  foin  de  prévenir  8c  de  punir  les  in^- 
juftices.   Tout  homme  qui  porte  des  armes 
dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  fervir  con- 
tre fes  Concitoyens  ;  tout  homme  qui  tire  l'é- 
pée  dans  un  lieu  où  il  peut  appeiler  les 
Loix   8c  le  Magiftrat  à  fon  fecours,  viole 
cette  Loi  fondamentale  des  Etats,  qui  dé- 
fend aux  particuliers  de  fe  rendre  juftice  à 
eux-mêmes.  Jl  ouvre  la  porte  à  tous  les 
inconvénieas  que  les  hommes  ont  voulu 
prévenir  ,  en  renonçant  -à  l'égalité  où  ils 
naiflent  tous,  pour  fe  foûmettre  à  des  Juges 
8c  à  des  Magiitrats.   11  eft  vrai  que  les  Scy- 
thes croyoient  ex'cufér  cet  abus ,  endifant  (89) 
qu'ils  n  avaient  point  de  villes  fermées  ;  8c 
qu'étant  par  cotifequent  toujours  expofez  aux 
lurprifes  d'un  ennemi  ,  ils  étoient  obligez  de 
fe  tenir  continuellement  en  garde ,  8c  d'avoir 
toujours  leurs  armes  prêtes.    Mais  cen'étoit- 
là  dans  le  fond  qu'un  par  prétexte.  D'un 
côté ,  h  plûpart  des  peuples  Scythes  avoient 
allez  pourvû  à  l'inconvénient  ,  en  rava- 
geant (90)  au  lonç  8c  au  large    toutes  les 
contrées  qui  confinoient  à  leur  païs.  D'un 

au- 

(89)  Lucian.  de  Gymnof.  p.  803. 

(90)  CWeffus  livre  II.  Chap.  3.  P«  247, 
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■  5?hap. VI.  autre  côté, s'ils  avoient  pû  fe  réfoudre  |  laif- 
fer  leurs  voifins  en  paix  ,  perfonne  n'auroit 
aflurement  penfé  à  attaquer  des  gens  avec 
qui  il  n'y  avoir,  rien  à  gagner.    La  véritable 

»  '  raifon  pour  laquelle  les  Scythes  alloient  par- 
tout avec  leurs  armes  ,  ceft  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  métier  que  la  guerre.  Accou- 
tumez i  vivre  de  pillage ,  ils  fe  tenoient  tou- 
jours en  état  de  courir  par-tout  où  il  y  avoit 
quelque  butin  à; faire,  &  de  forcer  tout  ce 
qui  ofoit  leur  réfilter.  Thucydide  avoue  la 
chofe  fans  aucun  détour  (91)  :  Les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Grèce  étoient  des  brigands.  Ceft 
t  origine  de  la  coût  urne  que  quelques  peuples  con- 
fervent  encore,  d'aller  par-tout  avec  leurs  armes. 
D'ailleurs,  quoique  les  Scythes  euffent  des 
Rois,  &  des  Juges  qui  admmittroient  la  ju- 
itice  dans  les  Cantons ,  ils  ne  fe  foûmettoient 
jamais  tellement  à  leurs  Chefs ,  qu'ils  ne  fe  re- 
iervaflent  la  liberté  de  fe  rendre  juflice.à 
eux-mêmes  ,  quand  leur  honneur  ou  leur  in- 
térêt le  demandoit  ainfi.  Toutes  les  fois 
qu'un  Scythe  étoit  tiré  en  caufe  devant  le 
Magiftrat  (91)  ,  il  lui  étoit  permis  d'offrir 
le  duel  à  fon  Antagonifte ,  qui  de  fon  côté 

v  ne  pouvoit  pas  refufer  de  vuider  la  querelle 

à  la  pointe  de  l'épée ,  en  préfence  du  Magi- 
flrat,  qui  donnoit  toûjours  gain  de  caufe  au  ' 
.viétorieux. 

Il  faut  que  les  Grecs  &les  Romains  euf- 
fent bien  compris,  que  la  coutume  de  por- 
ter des  armes  dans  un  Etat  qui  îi'cft  pas 
"en  guerre  ,  allojt  au  renveriement  de  toute 

"  poli- 

(91)  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  5.  p.  3. 

(92)  Voyez  ci-deffous  Chap.  11.  où  cette  matiè- 
re eft  traitée  plus  au  long. 
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police.   C'eft  une  des  premières  chofes  (93)  Chap.VT. 

qu'ils  corrigèrent  ,  lorfqu  ils  eurent  une  fois  ~ 

conçû  le  deflcin  d'établir  un  bon  ordre  dans- 
leurs  Etats ,  6c  d'en  régler  l'intérieur  par  de 
bonnes  Loix.   Les  Grecs  confervercnt  feule- 
ment dans  leurs  fpechcles ,  les  danfcs  &  les 
courfes  de  gens  armez  ,  parce  que  ces  exer- 
cices ,  qui  étoient  un  divertiffement  pour  les 
fpeélateurs ,  formoient  encore  la  jeunefle  aux 
travaux  militaires.    Les  Romains  auflî  retin- 
rent de  cette  ancienne  coûtume  ,  première- 
ment la  danfc  des  Saliens,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention  (94),  &  dont  j'aurai  encore  occa- 
fion  de  parler  dans  l'un  des  Chapitres  fuivans. 
En  fécond  lieu,  la  fête  où  les  Citoyens  Ro- 
mains ofFroient  leurs  facrifices  ,   armez  de 
pied  en  cap.   Ils  Tappelloient  (95)  Armilu*  • 
Jlrium,  la  revue  des  armes.   Elle  venoit  ori- 
*  ginaircment  des  peuples  Celtes ,  qui  dansTAf- 
lemblée  de  Mars,  faifoient  la  revue  des  hom- 
mes &des  armes,  6c  offroient  en-même  teins 

de* 

(93)  Voyez  la  page  3 18.  Note  (87)  Lucien  remar- 
que ,  que  ce  n'écoit  pas  lufage  des  Grecs  de  por- 
ter quelque  arme  ,  ni  de  ceindre  l'épée  en  tems 
de  paix.  Il  étoit  même  défendu,  fous 'peine  d'a- 
mende, d'en  porter  dans  les  villes,  à  moins  d'un 
cas  de  néceflité.  Lucian.  de  Gymnof.  p.  S03.  On 
fçait  auflî ,  que  parmi  les  Romains  perfonne  ne 
portoic  des  armes  dans  la  ville, à  la  réferve  des 
Soldats.  Marc-Antoine  ayant  un  jour  paru  en  pu- 
blic ,  l'épée  au  côté ,  le  peuple  foupçonna  qu'il  af- 
piroic  à  la  Monarchie.  On  peut  voir  ce  que  Ro- 
finus  a  dit  fur  ce  fujet  dans  fes  Antiquitez  Ro- 
maines. 

(94)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  10.  p.  107. 

(95)  jfrmilujlrium  9ab  eo  quo'd  in  armilujirio  arma* 
ti  facra  faciunr.  Varro  de  Ling.  Lat.  V.  p.  49.  E- 
dit,  Poproae. 

P  S  > 
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Chap.VI.  des  facrificcs  pour  le  fuccès  de  la  campagne. 

Lorfquc  les  peuples  Celtes  commencèrent 
à  connoître  la  Religion  Chrétienne,  les  Prin- 
ces &  les  Evêques  ne  négligèrent  rien  pour 
abolir  (96)  une  coûtume,  auffi  oppolée  au 
bien  des  Etats ,  qu'incompatible  avec  les  Loix 
du  Chriftianifme.   Maigre  cela  lVage  de  por- 
ter des  armes  a  repris  le  deflus.   On  y  eft  fi 
accoûtumé,  que  Ton  voit  fans  étonnement,  (97) 
au  m  pleine  paix  &  dans  une  tranquillité  pu* 
llique ,  ie%  Citoyens  entrent  dans  les  Temples  , 
aillent  voir  des  femmes ,  ou  vi/itent  leurs  amis  , 
avec  des  armes  offenjives  ;  cr  qu  'il  ny  ait  pres- 
que perfonne  qui  riait  à  fon  coté  de  quoi  pou- 
voir dun  feul  coup  en  tuer  un  autrt.  Ceftune 
nouvelle  preuve ,  que  les  peuples  même  qui 
fe  piquent  d'être  polis  &  civiliicz,  plus  que 

tous 

{96)  De  armis  intra  patriam  non  portandis9  id 
eft  /cutis,  lanceis  &  loricis.   Additiones  Caroli  M. 
ad  Leg.  Salie,  de  anno  So3>  apud  Lindenbrog.  p.  353. 
Ut  nullus  aii  tnatlum,  vel  ad  placitum  intra  patriam  , 
arma ,  id  eft  feutum  &  hnceam  portât.  Car.  Mag.  in 
Leg.  Bajuar.  ap.  Lindenb.  p.  443.  De  armis  intra 
patriam  non  portandis ,  id  eft  J cutis  y  lanceis  &  tort" 
'  sis*  Imp.  Carolus,  Leg.  Longob.  p.  585.  Capitu- 
lai*. Lib.  III.  Tit.  3.  p.  874.  Tit.  22.  p.  877.  Dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne   &  de  Louis  le 
Débonnaire  y  il  eft  défendu  de  venir  à  l'Eglife  avec 
Tes  armes.   Lib.  VII.  Tit.  202.  p.  1087.  Voyez 
auffi  Leg.  Pipini  &  Locharii  Leg.  ï,ongob.  Lib. 
II.  Tit.  43.  p.  643.  Laids  vero  qui  apud  nos  fur.r , 
arma  portare  non  prajudicamus  ,  quia  antiquus  mos 


17.  Ut  nemo  gladium  in  Ecclejta  portes  ,  regali  tan- 
tùm  excepto.  Décret.  Synod.  Salagunft.  Can.  8.  apud 
Lindenbr.  in  GlofT.p.  1358.  L'Empereur  Frédéric 
II.  renouvella  ces  défenfes.  Conltit.  Siculae  L.  I, 
Tit  9.  p.  70?. 

(97;  La  Bjuyere  Difçours  fur  Théopbrafte. 


Synod.  Mogunt.  Can, 


» 
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tous  les  autres ,  ne  laiffcnt  pas  d'être  barba-  Chap.VI, 
res  &  féroces  à  bien  des  égards. 

Chapitre  Septième.  j 

•  ■* 

IL  me  refte  à  dire  un  mot  de  quelques 
ornemens  qui  écoient  partiadiers  aux  peu- 
pi  es  Celtes. 

I.  H  elt  confiant  qu'ils  portoient  tous  une  Onrecon- 
longuc  chevelure  (1) ,  &  qu'on  les  reconnoil-  noifloit 

(1)  Ex  gentibus ,  Celtœ  ac  Scytbœ  eomam  atunh 
Clera.  Alex,  Paedag.  III.  p.  267.   Luptani  crines  % 
mulierum  in  modumy  demittunt,    Strabo  III.  155. 
Gallia  omnis  Çomata  uno  nomine  appellata.  Plin. 
'Lib.  IV.  Cap.  17.  p.  482.   Promijfe  coma  Gallo- 
gracorum.  Livius  XXXVIIÎ.  17.   Belga  eomam  o- 
lunt,  Strabo  IV.  196.  Et  nunc  to»fe  Ligur  ,  auon- 
dam  per  colla  décora  ,  Çrinibus  effujîs  toti  pralat$ 
Comata.  Lucan.  L  442.  Ligures  multis  vominibus 
tnaximè  capiVati.  Plin.  L.  III.  4.  p.  417.   Capilla-  t 
torum  plura  gênera  ad  confnium  Ligujlici  maris. 
Plin.  III.  20.  p.  370*.  Lygii  comatu   Dio.Caff.  LIV. 
p.  538,  Britanni  capillo  funt  promijfo.  Caefar  V.  14* 
Crinigera  caterva  Germanorum.   Sidon.  Apollin» 
Carm.  12.    Crinigercs  Caycos.    Lucan.  I.  vf.  463. 
Sub  Septentrionibus  nuttïuntur  genres  direâo  capillo. 
Vitruv.  VI.  1.  p.  104.   Op^iUeç  àtcpixo/xot,  Ho- 
mer.  Iliad.  IV.  vf.  533.  Non  coma,  nonulla,  bar- 
ba refeSa  manu.  Ovid.  de  Getis  Trift.  L.  V.  Eleg. 
7.  vf.  18.    Olympiodore  dit ,  que  les  trois  ftatues 
dont  j'ai  fait  mention  ci-deffus  page  314.  Note  (76) 
étoient  vêtues  d'habits  de  différentes  couleurs ,  & 
qu'elles  avoient  de  longs  cheveux ,  à  la  façon  des 
Barbares ,  c'efl-à-dire  des  Goths.   Alani  non  tan- 
topere  eomam  atunt  ac  Scytbœ.  Lucian.  Toxari  p. 
637.    Scytbis  BaSriamfque  intonfa  coma.  Curtius 
XV.  Cap.  9.  p.  14S.  Perfa  criniti,  Herodot.  VI.  19  « 

O  6 
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Cha  p.    foit  à  cette  marque.    Cétoit  celui  de  tous  les 
VIL     ornemens    dont  les  hommes  &  les  femmes 
Celtcs  a    étoient  le  plus  (2.)  jaloux  ,  &  pour  lequel  ils 
leurs       fe  ^nettoient  le  plus  en  fraix.   Les  Grecs  Se 
longs       les  Romains  portoient  anciennement  de  longs 
cheveux,  cheveux,  comme  les  Scythes  &  les  Celtes.  Au 
moins  (3)  Homère  donne  fouvent  aux  Grecs 
le  nom  de  chevelus.    Juvenal  donne  la  mê- 
;me  (4)  épithète  aux  anciens  Confuls  de  la 
,  ^République  Romaine.    Dans  la  fuite  on  fe 
conforma  à  Rome  &  en  Grèce ,  à  l'ufage  des 
Orientaux ,  qui  fe  rafoient  la  tête  ,  ou  qui 
"-portoient  au  moins  les  cheveux  fort  courts % 
pour  n'en  être  pas  incommodez  dans  les  cha- 
leurs.  Il  faut  en  excepter  pourtant  les  La- 
«démoniens  (5)  ,qui  conferverent  plus  long- 
-tems  que  les  autres  Grecs,  les  coûtumes&la 
■manière  de  vivre  des  Scythes.. 

ir. 

* 

(2)  Tacite,  parlant  de  fa  peine  que  les  Germains 
înfligeoient  aux  femmes  adultères  ,  dit  :  Actifs  cri- 
vibus  nudatam ,  coram  propinqttis  expellit  domo  mari- 
tus  y  ac  per  omnem  vicum  verbere  agit.  Tacit.  Germ. 
Cap.  19.  Les  Lombards  condamnoient  à  la  mê- 
me peine ,  les  femmes  qui, à  l'inftigation  de  leurs 

v        maris ,  ufoient  de  violence  pour  dépoiTeder  quel-  . 
qu'un  de  fes  biens.   Publiais  faciat  eas  cahare9  & 
fujiare  per  vicos  vicinantes  ipjïus  loti.  Leg.  Long,  apud 
Lmdenbr.  p.  544. 

(3)  KapKKOfiMiTxç  'Axutyç.Homer.  Iliad.  II. 
Vf.  11. 

(4)  Tpfe  capillato  diffufum  Confule  potat.  Juvenal. 
Satyr.  V.  30.  Intonfi  avi.  Ovid.  Faft.  II.  vf.  29. 

(5)  Apud  Lacones  laudabile  efl  eomam  nutrire.  A- 
riftotel.  Rhetor.  Lib.  I.  Cap.  9.  Çbarilaus  Rex  La- 
eedœmoniorum,  interrogatus  cur  comam  Spartani  nu- 
trirent?  r  ef pondit  ^  qui  a  omnium  ornatuum  bic  minimo 
confiât  fumptu.  Plutarch.  Apophteg.  II.  189.  Voyea 
aufll  Pezron,  Antiquité  de  la  Langue  &  de  la  Na- 
tion des  Celtes ,  p»  156. 
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IL  Distinguez,  par  une  longue  chevelure  ,  Chaiv 
les  peuples  Celtes  rétoient  encore  par  une  au-  ^TI- 
tre  coutume, qui  néloit  pas  moins  générale.  Qu'ils tef- 
Leurs  cheveux  étaient  naturellement  blonds,  gn/ùent 
Au  lieu  de  les  entretenir  de  cette  couleur  ,  en  rougç. 
ils  s'étudicient  à  les  rendre  -  6;  non  feulement 
ardens  ,  mais  véritablement  roux.    Ils  fefer- 
voientw  pour  cela  d'une  efpece  de  pomade 
ou  de  favon,  qu'ils  compofeient  avec  du  fuif, 
de  la  cendre  &  de  la  chaux,  &:  dont  ils  a- 
voient  grand  foin  de  fe  frotter  tous  les  jours 
les  cheveux  &  la  barbe.   11  ell  facile  de  com- 
prendre après  cela,  pourquoi  on  ne  trouvoit 
dans  toute  la  Celtique ,  (7)  que  des  gens  par-  * 

fai- 

• 

(6)  Infantes  apud  Galatas^  à  nativitate  quàm  plu- 
rimum  funt  albis  eapillis  ;  procédante  vero  atate  in 
paternum  colorem  mutantur.  Diodor.  Sicul.  L.  V. 
p.  214.  Galli  eapillos  naturâ  babent  rufos  ,  fed  art» 
quoque  nativum  colorem  augere  Jludent.  Calcis  enim 
ïixiviâ  freftenter  eapillos  lavant eofque  à  fronte  ad 
verticem  3  atque  inde  ad  cervieem^  ut  eo  magis  Jint 
eonfpicui)  rétorquent  y  Satyros  igitur  &  Panas  afpeQu 
referunt.  Hac  enim  culturâ  ita  denfantur^  ut  ab  e- 
quorum  fetis  nihil  différant.  Diod.  Sic.  V.  212. 
Medicamentum  quo  mulieres  Gallorum  comam  inun- 
gentesy  eam  ,  in  auri  morem ,  rutilam  &  fulvam  effi- 
ciunt.  Plut.  Amat.  T.  II.  p.  771.  Sapo  Galliarurh 
inventum ,  rutilandis  eapillis.  Fit  ex  febo  &  cinere  ^ 
optimus  fagino  ,  &  caprino  ;  duobus  modis  fpiffus  ac 
liquidas:  ut er que  apud  Germanos,  majore  in  ifuf<&. 
tninis  quàm  viris.  Plin.  Lib.  XVIII.  Cap.  12.  p. 
624.  Cauftica  Teutonicos  accendit  fpuma  eapillos. 
Martial.  XIV.  Epigr.  25.  Videbat  (Alamannos)  la- 
vantes ,  alios  quofdam  comam  rutilantes  ex  more. 
Amm,  Marcell.  XXVII.  Cap.  2.  p.  476.  QuodBur- 
gundio  cantat  efculentus  ,  in/undens  acido  comam  bu- 
ryro.  Sidon.  Apoil.  Carm.  12. 

(7)  Hifpanus  comam  rutilus.  Sri.  Ital.  L.  XVI.  vf; 
471.  Promiff<s  &  rutilata  coma  Gallorum.  Livius 
XXX  VIU,  Cap.  17,  durea  cœfaries  ollis,  de  Gallis 

0  7  Virg. 

*     »     \      •  •  .  . 

/ 
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Chap.  faitcment  roux.  La  mode  vouloit ,  que  les 
VU.     hommes  &  les  femmes  teigniflent  leurs  cho 

~~  veux  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire. 

Ainli  >  lorfque  (8)  Caligula  &  Domitien  vou- 
lurent trfompher  des  Germains,  iur  lefquels 
ils  n'avoient  fait  aucun  prifonnier ,  ils  prirent 
le  parti  de  ramafler  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
de  gens  dune  taille  avantageiUe ,  &  les  obli- 
gèrent à  laifler  croître  leurs  cheveux  6c  à  les 
teindre  en  rouge.  Sans  cette  précaution ,  per- 
sonne ne  les  auroit  pris  pour  des  Germain*.  (9) 

Fef- 

Virg.  JEneid.iVm.  vf.  659.  Gatti  rutiti.  Kmm. 
Marceilin.  Lib.  XV.  Cap.  12.  p.  106.  Rutila  Gx- 
ledoniam  babitantium  comte,  magni  artusy  Germani- 
cam  origine  m  adfeverant.  Tacit.  Agric.  Cap.  II. 
Rutila  coma  Germanorum.  Idem  Germ.  Cap.  4. 
Sub  Scptentrionibus  nutriuntur  gentes ,  direao  capillo 
&  rufo.  Vitruv.  VI.  Cap.  1.  p.  104.  Rutila  comâ 
&  candore  corporis  indieans  Provinciam.  Hieronym. 
vita  Hilarion.  T.  I.  p.  159-  Rutili  funP  Germant* 
vultus.  Caipurn.  Flaccu*  Declam.  2.  Coma  tilt  ru- 
bore  cute  concolor.  Sid.  Ap.  L.  IV.  Ep.  20.  Net 
eft  JEtbiopis  inter  fuos  injtgnitus  toior,  nec  rufui  cri- 
nis  apud  Germanos.  Senec.  de  Ira  Lib.  III.  Cap. 
26.  p.  452.  jto  tu  tranfeendem  Germanice  fada  tuo- 
rum  ,  Jam  puer  auricomo  performidate  Batavo.  Sil. 
ttai.  L.  III.  vf.  607.  Bac  Lybicos  pars  tam  fiavos 
gerit  altéra  crines ,  Ut  nullaSy  Cafar ,  Rbevife  dicat 
in  arvis ,  Tam  rutilasvidijfe  comas.  Lucan.  X.  vf.  129. 
Prolixo  crine  rutilantia  sorpora  Francorum.  Eumen. 
Panegyr.  Confiant.  Chlori  Cap.  16.  p.  177.  JBudi- 
m  natio  valde  glauca  &  rufa.  Heradot.  Lib.  IV. 
Cap.  108. 

(S)  Caligula  procerijpmum  quemque  Galliaram  ad 
Germanicura  triumpham  legity  coegitque  rmt'tlarefS 
fubmittere  tomam.  Sueton.  Calig.  Cap.  47.  Domitiano 
inerat  confeientia^  derifui  fuiffe  nuperfalfum  è  Ger- 
mants triumpbum ,  emptis  per  commercia,  quorum  babi- 
tus  &  crines  in  captivorum  fpeciem  formartntur* 
Tacit.  Agric.  Cap.  39. 

(9)  Ruttlium  y  rufum  fignificat ,  tujus  toloris  Jludio* 
Ja  niam  antiqu*  çwlieres  fuêrt.  P.  Feûus  p.  7a» 

r 
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Feftus  &  (10)  Valerc  Maxime  ont  remarqué ,  Chap. 
«que  dans  les  premiers  tems  de  la  République,  VIL 

les  Dames  Romaines  teignoient  leurs  cheveux  '  

en  rouge  avec  de  1a  ceudre.    Ce  n'eft  pas  la 
feule  fois  (n)  <jue  j'aurai  occafion  de  mon- 
trer ,  que  les  Romains  ne  différoient  en  rien 
des   Celtes ,  avant  que  les  coûtumes  des 
Grecs  euffent  prévalu  au  milieu  de  ce  nou- 
veau peuple  ,  qui  Te  forma  d'un  mélange 
des  anciens  habitans  du  pais ,  avec  les  Grecs 
qtti  avoient  pafl'é  dans  Je  Royaume  de  Na- 
pies.   Au  relie  ,  les  Romains  rentrèrent  en- 
core dans  le  goût  des  cheveux  roux  ,  du 
tems  d'Augufte  &  de  fes  iuccefleurs.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  des  Empereurs  Caracalla  6c 
Gaîlien  (11) ,  qui  le  conformèrent  à  cet  égard 
à  la  mode  des  Germains.    Ces  Princes 
avoient  leurs  raifons ,    pour  flatter  des  peu-' 
pics  auxquels  ils  avoient  confié  la  garde  de 
leur  perkmne.   11  étoit  bien  plus  glorieux 
pour  les  peuples  Celtes  ,  de  voir  les  Dames 
Romaines  rendre  hommage  à  leur  cheve- 
lure ,  (13)  en  faifant  venir  à  grands  fraix  , 

du 

(10)  Qud  formant  fuam  concinniorem  effeerent  y 
fumma  cum  diligentia  capillos  ciner*  rutilârunu  Va* 
1er.  Max.  Lib.  II.  Cap.  L  p.  43. 

(11)  Voyez  ci-deffus  Livre  I.  Chap.  10.  pag. 
io(5-iio. 

(12)  Caracalla  ru/os  capillos  capiti  imponebat  ,  ad 
tnodum  Germetnicœ  ionfur*.  Herodian  IV.  p.  343. 
Galliems  crinibus  fuis  ,  auri  feobem  afperjh.  Treb. 
Pollio.  Gallien.p.  232.  Cum  fuis  femper  fiavum  cri" 
nem  condidit.  Idem.  p.  250. 

(13)  Nunc  tibi  cappivos  mittet  Germania  crises  , 
Culta  triumpbat*  munere  gentis  eris ,  0  quàm  f*pe 
comas  aliquo  mirante  rubibis  ,  Et  dices  cmtâ  nunc  eço 
mer  ce  probor ,  Nefcio  quam  pro  me  laudat  nunc  ijie 
ôicambram,  Qyid,  fa^or,  Lib,  I»  Eteg.  14.  vf.  4?» 

Jrv* 
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Cm  a  p.    du  fond  des  Gaules  &  de  la  Germanie  , 

 des  tours  de  cheveu* s  ou  des   14)  Savonc- 

tes  pour  teindre  Jea-   pioptes  cheveux  en 
ro  ge.    TeniriuTi  .>si  *   St  Jérôme  ont 
ré.cvé  cet  abus  ,  avec  une  a- vent.:  qui  pa- 
roîtroit  outrée,  s'il  n  croit  confiant  qu'il  a  voit 
fa  fource  dans  un  efpnt  de  galanterie,  & 
que  les  Courthanes  (lôj  avoient  le  plus  con- 
tribué à  introduire  cette  nouvelle  mode  dans 
la  Capitale  de  l'Empire. 
Ondiftin-    III.  Ce  que  je  viens  de  remarquer,  regar- 
guoit  les  de  les  peuples  Celtes  en  général.    On  les 
peuples    reconnoifibit  tous  à  leur  chevelure  longue 
p?Jla?v  &■  rouffe.    On  diftinguoit  après  cela  les  di- 
férentt f     vers  PeuPlcs  de  la  C^1**  Par  la  ^anière 

dif- 


Fœmlna  canitiem  Germants  injjcit  berbis ,  Et  tneîior 
vero  quœritut  arte  color;  Fœmina  procedit  denfijpma 
crinibus  emtis  ,  Proque  fuis  altos  efpcit  cere  fuos.  I- 
dem  Art.  Araat.  Lib.  III.  vf.  163.  Ardoa  de  gen- 
te  comam  tibi  Lesbia  m'tft  ,  Ut  f cires  quanti \  fit  tua 
flava  magis.  Martial.  L.  V.  Ep.  69.  Caujlica  Teu- 
tonicos  accendit  fpuma  capillos  ,  Captivis  poteris  eut- 
tior  effe  comis.  Martial.  XIV.  Ep.  25. 

(14)  Et  mutât  Latias  fpuma  Batava  comas.  Mar- 
tial. VIII.  33.  Si  mutare paras  longœvos  cana  capil- 
los ,  Accipe  Mattiacas ,  (quo  tibi  calva  ?)  pilas.  Idem 
XIV.  26. 

(15)  Tertullien  dit ,  que  les  Dames  Romaines  qui 
teignent  leurs  cheveux  en  rouge ,  renient  leur  na- 
tion &  leur  patrie.  St.  Jérôme  dit,  qu'elles  pren- 
nent les  livrées  de  l'enfer.  Video  quafdam  &  capit- 
lum  croco  vertere.    Pudet  eas  etiam  nationis  fuce  , 
quod  non  Germante  aut  Galice  Jînt  procréât*,  ita 
patriam  capillo  transferunt.   Tertullian.  de  cultu 
foemin.  Cap.  6.   Ne  capillum  srrufes9  &  et  aliquid 
de  Gebennce  ignibus  aufpiceris*  Hieronytn.  Ep.  VII. 
ad  Lsetam  T.  I.  p.  36. 

(16)  Ju  vénal  dit  de  Meflaline.  Et  nigrum  flavo 
crinem  abfcondente  galero  ,  Jntravit  calidum  vête  ri 
tfMWt  tyanar,  JuYÇUal,  ^Sat,  VI,  Vf,  12d 
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différente  dont  ils  accommodoient  leurs  che-c"*p. 
veux.  (17)  Les  Thraces ,  par  exemple,  les  VIJ- 
Goths  ,  les  Saxons  ,  les  Pelafges ,  ne  laif-  dont  ils 
foient  croître  que  les  cheveux  qui  tombent  accommo- 
fur  les  épaules,  &  fe  rafoient  tout  le  devant  dolent 
de  la  tête.  v^L 

On  a  remarqué  <ju^!s  prenoient  cette  pré- 
caution ,  pour  empêcher  que  dans  la  mêlée 
l'ennemi  ne  les  empoignât  par  les  cheveux. 
Les  Sicambrcs,  (r8)  les  Lombards  &  quel- 
ques 

(17)  jfircbemacbus  Eubœenjis  Curetas  ait  Cbatcidem 
incoluiffe,  cumque  contin  enter  de  Lelantocampo  d:  mi- 
car  eut  9  anterioreque  eos  coma  hofies  appréhendèrent , 
&  prqfternerent,  comam  alere  in  occipite9  roder e Jtn- 

eiput  cepijfe  :  inde  Curetés  diâi  à  coma:  àzro  jjjç 
x&çut.  Strabo  X,  p.  465.  Les  Curetés  dont  il 
s'agit  ici  ^  étoient  les  anciens  habitans  de  Yïîle 
d'Eubée,  c'ell-à-dire  les  Abantes ,  qu'Homère  appel- 
le auflî  oxiB-sv  KopoMte*;.  Hiad.  Catolog.  L.  II.  vf. 
48.  Les  Abantes  étoient  venus  de  Thrace.  Stra- 
bo X.  447,  C'eft  d'eux  que  lTfle  avoit  reçûleaora 
d'Abantis.  Voyez  U-deflus  Livre  I.  Chap.  9.  p. 
79.  &  68. 70»  Us  difputerent  long-tems  aux  nouveaux 
Grecs  la  polTeflion  de  la  plaine  la  plus  fertile  de 
l'IHe ,  où  il  y  avoit  aufli  des  eaux  minérales.  lis 
l'appelloient  en  leur  Langue  Lelant.  Strabo  T. 
$8.  Leîantus  campus  fuper  Cbatcidem,  ubi  aqucscali- 
\dœ ,  ad  morbos  fanandos  aptœ.  Idem  X.  447,  Elu- 
mine  Leîanto  aquifque  calidis  9  qu<e  Heltopiœ  vocantur* 
Plin.  tV.  12.  p.  188.  Land  lignifie  en  Allemand 
unpaïs,  une  campagne,  ffe/ffen,  aider,  guérir. 
Syneûus,  parlant  des  Goths ,  dit  :  Ftavos  iftos,  & Eu- 
boico^  more  comatos.  Oratione  de  Regno  p.  23.  Si- 
donius  Apollinaris  dît  des  Saxons  ; . .  Crinibus  ad 
cutem  recijts  ,  Decrefcit  caput  ,  addi turque  vuttus* 
Lib.  flll.  Ep.  9. 

(18)  Hic  tonfo  occipiti  fenex  Sicamber.  Sid.  Ap. 
L.  VIII.  Ep.  9.  Longobardi  fe  à  cervice  ufque  ad 
occipitium  rodent  es  nudabant ,  capillos  à  front  e  ufque 
ad  os  dcmijfos  babentes,  quos  ab  utraque  parte  in 

fro*. 
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^vnP'  ^ues  autrcs  PeuP^es  delà  Germanie,  avoient 
une  coutume  toute  oppoféc.  Ils  fe  rafoient 
le  derrière  de  la  tête  ,  8c  rangeoient  fur  tes 
deux  joues ,  les  Cheveux  qu  il?  gardoicnt  fur 
le  devant.  Ccft ,  félon  les  apparences ,  à  cet 
égard,  que  (19)  l'Empereur  Caracalla  imitoit 
la  tonfure  des  Germains.  Les  (20)  Francs 
fe  rafoient  tout  le  tour  de  la  tête  ,  &  n'a- 
roient  des  cheveux  que  fur  le  fommet.  Les 
(m)  Gaulois  &  les  Bretons  laiflbient  leur 

clic- 


frontis  diferimine  dividebant.  Paul.  Diac.  Hifb  Long. 
X.  IV.  Cap.  7.  p.  398.  Hic  guoque  monftra  domat , 
rmiii  quibut  arca  cerebri  Ad  front em  coma  traâa  joh 
cet  ,  nudataque  cervix ,  Setarum  per  damna  nitet.  Si- 
don.  Ap.  Panegyr.  Majorian,  vf.  238.  Au  relie 
les  Germains ,  &  fur-tout  les  Cattes ,  ne  permet- 
toient  pas  à  leurs  jeunes  gens  de  fe  rafer  la  tète , 
à  la  manière  ufitée  dans  leur  nation ,  qu'ils  n'euf- 
fent  tué  un  ennemi.  Souvent  aufll  les  braves  fai- 
foient  vœu  de  ne  fe  point  rafer,  qu'ils  n'eufient 
défait  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête.  Et  allit 
Germanorum  populh  ufurpatum ,  rara  &  pttvata  cu- 
jufque  audentia,  apud  Cattos  in  confenfum  vertit>  ut 
primùm  adoleverint,  crinem  barbamque  fummittere^ 
nec  nifi  bofle  cafo  exuere  votivum  obligatumque  vir- 
tuti  oris  babitum.  Super  fanguinem  &fpolia  revêtant 
frontem.  .  .  .  ignavis  &  imbeîlibus  manet  fquahr. 
Tac.  Germ.  31.  &vilis7  barbaro  votOj  pojfcœpta  adver* 
fus  Romanos  arma ,  propexum  rutilatutnque  crinem  , 
patratâ  demùm  ccede  legionum  depofuit.  Tacit.  Hi- 
ftor.  IV.  Ci.  Silius  attribue  la  même  coutume  aux 
Gaulois  de  l'Italie.  Occumbit  Sarmens  ,  fîavam  qui 
ponere  viâir,  Cafariem  crinemque  tibi  ,  Oradive ,  • 
vovebat ,  Auro  certantem  ,  &  rutilum  fub  vertice  no* 
dum.  Silius  Ital.  L.  IV.  vf.  200.  • 

(19)  Voyez  ci-deflus  p.  327.  Note  (12). 

(20)  Voyez  un  partage  d'Agathias  ci-deffous  p. 
333.  Note  (27). 

(21)  Rbodanique  comd  intonfâ  juventus.  SU.  Ital. 
L.  XV.  671,  Ëritanni  omni  parte  corporis  rafd,pra* 

ter 
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chevelure  dans  fon  entier,  fans  en  rien  re-  Chap. 
trancher.  Outre  cela,  il  y  avoit  des  Nations  VIIi_ 
où  les  hommes ,  (11)  pour  paroître  plus  grands , 
retrouiïbient  &  nouoient  leurs  cheveux  fur 
le  fommet  de  la  tête  ,  en  un  ou  plufieurs 
toupets,  qui  reffembloient  à  des  cornes.  D'au- 
tres peuples  a  voient  confervé  la  coutume  des 
anciens    (23)  Scythes ,  qui  portoient  leurs 

che- 

ter  captif  &  îabrum  fuperius.  Caefar  V.  14.  Ces  pa- 
roles omni  parte  corporis  rafd>  font  expliquées  par 
un  paiTage  d' Athénée:  Omnesqui  ad  Qccidentem  ha- 
bitant barbari  picantur ,  &  corpora  radunt*  Athen. 
XII.  Cap.  3.  Et  par  le  Scholiafte  d'Ariflopliane , 
'Airort §-pciKtv  |  ctvtTtXt,  *JLXttctlnvtù  fi x*l  ixrtff^ 
*e»ro  01  Opxzsç  ri  dtfoi*  l  k*i  atCêrtl'Vffth* 
it%ov  àvrà  p.  195. 

(22)  Voyez  la  page  325.  Note  (6)  Flava  repexoy 
Gai  lia  cri  ne  ferox.  Claudian.  de  Laud.  Stiliconis 
I/.  II.  vf.  240.  Traces flavo  vertice  Galli.  Claudian. 
in  Rufin.  II.  vf.  110.  Et  rutilum  fub  vertice  nodum. 
Silius  fupra  Note  (18).  Infigne  gentis  obliquare  cri- 
nem,  nodoquefubftringere.  Sic  Sueviàceteris  Germar 
ni  s ,  fie  Suevorum  ingenui  à  fervisfeparantur. . . .  Hor- 
r entent  capilium  retrb  fequuntur^  ac  fape  in  ipfo  fo- 
lo  vertice  religant*   Principes  &  ornatiorem  babent. 
Tacit.  Germ.  Cap.  XXXVIII.  Triplex  crijlajubas> 
effundit  crine  Suevo.  Silius  Lib.  V.  vf.  134.  9aprï: 
la  qui  s  Jlupuit  Germani  lumina,  flavam  Cœfariem& 
madido  torquentem  cornua  cirro.  Juvenal.  Satyr.  XIII, 
vf.  164.  Vtdemus  cirros  Germanorum,  gratta  &  cin- 
nabara  Gotborum.    Ifidor.  Orig.  XIX.  Cap.  23.  p. 
1300.  Crobyii  barbarorum,  tirri  Germanorum.  Ter- 
tullian.  de  veland.   Virgin,  Cap.  X.  Çirroque 
madente.    Sidon.   Apoll.    Panegyr.    Major,  vf. 

(23)  Partbi  Scytbho  more  borrebant  captllo  tncom* 
Jo.Plutarch.  in  CrafTo  T.  I.  557.  Alamannorum  co* 
mee  Attentes.  Amm.  Marcell.  L.  XVI.  Cap.  13.  p.  144» 
Tu  flexâ  nitidus  coma  vagaris ,  Hifpanis  ego  eontt** 
mai  capiltis,  Martial.  X.  62.  Et  nunc  tonfe  Uguu 
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CvnP'    c^eveux  ^pars  &flottans  furies  épaules.  D'au- 

'  très  encore  en  faifoient  une  ou  plufieurs  trcf- 

fcs  (24)  qui  leur  pendoient  fur  le  dos. 

IV.  Enfin  l'on  pouvoit  diftinguer  encore 
au  milieu  de  chaque  peuple ,  (15)  les  Nobles, 
les  Roturiers  &  les  Efclaves,  par  la  feule  ma- 
nière dont  ils  ajuiloient  leurs  cheveux.  Les 
grands  Seigneurs  y  cherchoient  beaucoup  de 
façon.  Ils  avoient  le  privilège  de  porter  les 
cheveux  plus  longs  que  le  refte  du  peuple» 
Ainli  le  nom  de  (2.6)  Cafillati  étoit  affefté 

•    »  ^ 

ftondam  pèr  col/a  décora ,  Effujis  crinîbus  totl  fre- 
late Cornât*.  ?  Lucari.  I.  442.  Ligurum  borrentes 
coma.  Silius  L.  I.  Perf.  628.  Saxonum  diffufa  fca~ 
pulis  cafaries.  Abbas  Urfp.  apud  Lindenb.  GlofT, 
p.  1384. 

(24)  Silurum  intortt  pîerumque  crin  es  ,  Jberos  treh 
jecijje  fidem  faciunt.  Tacit.  Agric.  Cap.  II.  Undan- 
temque  fmum  nodis  irrugat  Iberis.  Statius  Thebaid. 
IV.  vf.  266.  Quid  capMum  ingentl  dlllgentiâ  comisy 
cùm  illum  vel  effuderis  more  Partborum ,  vel  Ger- 
manorum  nodo  vinxeris  9  vel*  ut  Scytba>  j oient  >fpar- 
ferisl  Seneca  Epift.  CXXIV.  Rufus  crinis  &  coaâus 
in  nodum  apud  Germanos.  Senec.  de  Ira  lab.  TOL 
Cap.  26.  Quœ  erine  mincit  ,  Batici  gregis  veU 
lus  y  Rbenique  nodos.  Martial.  V.  38.  Crinibus  in 
nodum  tortis  venêre  Sicambri.  Martial.  I.  3.  Ho- 
vent  capitibus  intextls  Geta.  Iûdor.  XIX.  C.  23.  p. 
1300. 

(25)  Voyez  la  page  précédente  Note  (22). 

(26)  Univerfis  Provincialtbus  &  Capillatis ,  De* 
fenforibus  &  Curiaîibus  in  Suavia  conflitutis.  Epift. 
Theodoric.  R.  XLIX.  ap.  Caflïodorum.  Var.  IV. 
p.  75.  Crinigeri  fédère  patres  ,  peîlita  Getarum  eu- 
ria.  Claudian.  de  Bell.  Get.  vf.  499.  Dicenceus 
facerdotibus  Gothorum  nomen  Piîeatorum  eontradens, 
retiquam  gcniem  Capillatos  dicere  jujpt ,  quod  nomen 
Gotbi  pro  magno  fufeipientes  ,  adhuc  in  fuis  cantioni- 
bus  reminifeuntur.  Jornand.  Cap.  II.  C'eft-à-dire , 
que  dans  les  Hymnes  qu'ils  chantent  à  la  louan- 
ge 
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parmi  lesGoths  à  la  Noblcfïc.   Par  la  même  Chap. 
raifon    les    Francs  donnoient  aux  Princes  VII. 

&  aux  Seigneurs  de  leur  iytion ,  le  nom  de  

(27)  Criniti,  Crinïgeri  ,  (18)  Crijlati  ,  c'eit- 

à- 

ge  de  leurs  Héros,  ils  leur  donnent  !e  nom  de 
Capillati.  Il  y  a  apparence  que  le  r.iOt  que  les  La- 
tins ont.  tçaduit  par  Capillati,  eft  celai  de  Lang- 
baar ,  que  pluficurs  Princes  ont  porté  en  'i  hra- 
ce  &  en  ïllyrie.  Voyez  ci-defTus  Liv.  I.  Ch.  15. 
P.  174- 

(27)  Si  quis  puerum  crinitum  f.tte  vohntate  paren- 
tum  totonderit.  Leg.  Salie,  p.  324.  Crinigcrofaven- 
tes  vertice  reges  (Francorum).  Claudian.  de  Laud. 
Stilicon.  L.  F.  vf.  203.  Reges  Crinitos  fuperfe  crea- 
verunt ,  de  prima, &  ut  ita  dicam  nebiliori  fuorum 
familia.  Gregor.  Tur.  Lib.  II.  p.  278.  Burgundio- 
nes  Clotbomere  humi  jacente ,  promijfam  Mius  laxam- 
que  cornant,  &  ad  fcapulas  ufque  demijfam , protinus 
tune  confpicati,  confejlim  intellexerunt  ^  fe  ducem  bo- 
ftium  occidiffe.  Solemve  enim  regibus  Francorum  ,  nun- 
quam  tonderi,  fed  à  pueris  intonji  manent,  Cdfa- 
ries  tota  decenter  eis  in  bumeros  propendet ,  anterior 
coma  è  front e  diferiminata ,  in  utrumque  latus  drfle- 
etitur,    Neque  vero  quemadmodum  Turcis  &  barba- 
ris ,  impexa  iis  &  fqualida  fordidaque  coma  ,  vel 
complicatione  indecenter  cirrata,  fed  fmigmata  varia 
ipfi  féi  adhibent ,  ditigenterque  curant ,  idaue  velut 
infigne  quoddam ,  eximiaque  honoris  preerogâtiva ,  ré- 
gi 0'  gencri  apud  eos  tribuitur.    Subditi  enim  orbieuîa- 
tim  tonde  ntttr,  neque  eis  prolixiorem  comam  alere 
facile  permittiturt  Agath.  L.  I.  p.  11.  Gundobaîdus 
cum  natus  effet  in  Galliis  ,  &  diligenti  cura  nu- 
tritus  effet  ,  ut  regum  ijiorum  mos  eft  ,  crinium 
fiagcllis  per  terga  demiffs.   Gregor.  Tur.  VI.  24, 
p.  263* 

(2$)  Le  mot  de  Çriftati  défigne  proprement  une 
Crête,  un  de  ces  toupets  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
p.  331.  Note  (22)  Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  Tpt%opo%#T6t ,  qui  marque  un  hom- 
me qui  porte  trois  crêtes  de  cheveux  droits  & 
heriflez ,  comme  la  foye  de  cochon.  C'eft  l'ori- 
gine de  la  fabU  >  que  les  Rois  des  Francs  avoient 

fur 


Digitized  by  Google 


334  HISTOIRE 

Chap,    à- dire  de  Chevelus,  parce  que  la  chevelure 
Vil.     étoit  Tune  des  principales  marques  de  leur 
dignité,  dont  on  les  (îy)  dégradoit  en  leur 
coupant  les  cheveflx,  ou  en  leur  rafant  la  tê- 
te.  On  diflinguoit  auffi  (30)  les  RoisdcPer- 
fe  à  leur  chevelure. 
Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Celtes ,  con- 
.     viennent  aflez  généralement ,  que  ce  n'étoit 
pas  pour  avoir  une  belle  tête ,  ni  pour  donner 
de  1  amour ,  qu'ils  prenoient  un  fi  grand  foin 
de  leur  chevelure  ,  mais  uniquement  pour 
donner  de  la  terreur  à  leurs  ennemis.  Clé- 
ment d'Alexandrie  dit ,  (31)  que  cette  ifaijfe  che- 
velure avolt  quelque  chefe  de  terrible.   Il  a  rai- 
fon  en  cela,   Diodore  de  Sicile  ayoit  re- 

mar- 


ftir  Tépine  du  dos,  de  la  foye  de  cochon.  Dice* 
bantur  Frantorum  reges  ex  génère  Mo  defeende- 
re  Criflati  >  quod  interpretatur  Trichorocbati. 
Pilos  enim  babebant  natos  in  fpina  dorji,  ve~ 
tut  porci.  Paul.  Diacon.  Hift.  MiTcell.  Lib.  XXII. 
p.  302.  Hotoni.  Franco  Gai.  Cap.  II.  Befleiius  ad 
Eginh.  Cap.  I. 

(29)  Childebert  dans  fa  lettre  à  Clotaire  lui  dit  : 
Deb?s  velociter  adejfe  Pari/tis ,  &  babito  communi 
confiliOy  pertraSare  oportet^  quid  de  bis  fieri  opor- 
teat.  Utrum  incifâ  eafarie,  ut  reîiqua  plebs  babean- 
tur ,  an  certe  bis  interfeôis ,  regnum  germant  nojiri  p 
inter  nofmetipfos ,  aquaïitate  habita  ,  dividatur.  Gre- 
gor.  Turon.  L.  III.  Cap.  18.  p.  301.  Gundobal- 
dum  Çhtotarius  videns ,  comam  capitis  tondere  jujpt. 
Idem  VI.  24.  p.  363. 

(30)  Mtyuç  J4  fianXiuç  $>%\  ft*  row*  **- 
fjiu,.    Ariftophan.  Plut.  p.  7.  ,  revrirt 

rtfjLiinroLt  T7i  ireptovrla  Tr,ç  &p%ïjç,  Schol. 

(31) ^  Gentium  Qelta  Cf  Scytb*  comuntur  $ 
(  x$fit£rtr  )  fed  non  ornantur.  {  koo-u^tui  )•  Habet 
enim  terribih  aîiquid  denfum  eapiltitium  barbarie 
CT  flavus  cohr  beîtum  minatur,  eognatus  enim  Sangui- 
ne, Clem.  Alex,  paedag,  m.  267. 
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marqué  avant  lui ,  (32.)  que  les  Gaulois  avec  Ch  a  p. 
leurs  cheveux  épais  &  rudes  reffembloient  VII. 

véritablement  à  des  Satyres.   Tacite  auffi  re-  *~ 

connoît  (33)  ,  que  les  Sucves  retrouflbient  & 
nouoient  leurs  cheveux  pour  paroître  plus 
grands  8c  par  confequent  plus  redoutâmes  aux 
yeux  de  rennemi.  St.  Clément  ajoute,  (34) 
que  ces  cheveux  rouges ,  dont  la  couleur  apfro- 
cholt  de  celle  du  fang ,  fembkknt  annoncer 
porter  avec  foi  la  guerre.    On  peut  pardonner 
cette  pointe  à  un  Orateur ,  d  autant  plus  qu'il 
paroît  par  la  manière  dont  il  s'exprime ,  que 
la  penfée  venoit  de  lui.   Je  n'exeufe  pas  auf- 
fi facilement  les  Hiftoriens  qui  l'ont  copiée 
&  mife  fur  le  compte  des  Celtes.  (35)  Ils 
croyoient ,  dit  Mr.  Mezeray  ,  que  cette  couleur 
rouge  menafoit  de  mettre  tout  *  feu  &  à  fang. 
La  vérité  eft ,  que  les  Celtes  cherchoient  d'a- 
voir les  cheveux  épais  &  rudes.   Le  favon 
qu'ils  cmployoîcnt  pour  cela ,  aroit  encore  la 
qualité  de  leur  donner  une  couleur  roufie, 
qui  étoit  clliméc  autrefois,  autant  que  des 
cheveux   parfaitement  blonds  ou  noirs  le 
font  aujourd'hui. 

V.  J'aurois  prefque  oublié  de  parler  de  la 
manière  dont  les  peuples  Celtes  portoient  la 
barbe.  (36)  L'ufagc  le  plus  commun  étoit , 

de 

(32)  Ci-deiïhs  p.  325.  Note  (6). 

(33)  Principes  ornatiorem  habent.  Ea  cura  for- 
™<*i  fed  innoxi*.  Neque  enim  ut  ciment  amentur- 
v*i  in  altitudinem  quandam  &  terrorem  adituri  bel- 
la  comti ,  ut  boflium  oculis  ornantur,  Tacic  Germ. 
Cab.  XXXVIII. 

(34)  Voyez  la  page  précédente  Note  (31). 

(35)  Mezeral  Hift.  de  France  avant  Clovis,  p. 
29. 

(36)  Voye*  le  paffage  de  Jules-Céfar  ci-deffiis 
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Chap.    de  fe  rafer  le  menton  &  les  joues,  &  de 
V1I«      garder  de  grandes  mouftaches,  qui  les  in- 

m  commodoient  beaucoup   en  mangeant.  Il 

faut  que  la  barbe  fui  fort  refpeétée  parmi 
les  Celtes ,  puilqu'ils  juroient  par  leur  barbe 
comme  par  leur  épée.  C'cft  de  cette  ma- 
nière que  Clovis  &  Alaric  jurèrent  la  paix. 
(37)  Alaric  toucha  la  barbe  de  Clovis,  ëc les 
deux  Princes  fe  jurèrent  une  amitié  éter- 
nelle. 

VI.  Les  peuples  Celtes  avoient  encore  un 
autre  ornement  qui  leur  étoit  particulier.  (38) 
7  Ils 

p.  330.  Note  (21).  Barbas  nonnullî  (  Gallortim  )  abra- 
dunt;  quidam  mociieè  alunt.  Nobiliores  tonfurâ  gê- 
nas quidem  lœvigant  ,  myjiaces  vero  demittunt ,  ut 
ora  ipforum  obtegantur.  Ideà  cum  edunt,  cibi  pilis 
implicantur.  Cum  bibunt,  ceu  percolum  potus  dima- 
nat.  Diod.  Sic.  V.  212.  Vultibus  undique  rajis , 
Pro  barba  tenues  perarantur  pe&ine  crifta.  Si- 
don.  Apollin.  de  Francis  Panegyr.  Major,  vf. 
241. 

(37)  Aimon.  Geft.  Franc.  Lib.  I.  Cap.  20. 

(38)  Galli[carpos  £f  braccbiapfelliis  ornant ,  &  craf- 
fos  ex  pttro  auro  circa  collum  torques  gejlant.  Diod. 

»      Sic.  V.  211.  Galli  gejlant  aureos  circùm  colla  tor- 
ques ,  &  circa  bracebia ,  ac  manus  cum  bracebio  com- 
miiïuram  bracebialia.  Strabo  IV.  197.  Signis  milita- 
ribus  &  mamadsy  (ita  vocant  armillas  aureos  ad 
collum  &  manus  gejlari  à  Gallis  folitas9  )  Capito- 
lium  Conful  ornavit.   Polyb.  L.  II.  p.  119.  Tarn 
laâea  colla  \  auro  inneSuntur.  Virgil.  ^Eneid.  VIII. vH 
660.  Colla  viri  fulvo  radiabant  laQea  torque ,  Auro 
virgatet  veftes  maniceeque  rigebanty  Ex  auro,  SU. 
Itaî.  Lib.  IV.  vf,  154.  Gallia  critie  ferox,  e vin 3a- 
que  torque  decoro.  Claudian.   de  Laud.  Stilic.  L. 
II.  vf.  241.  Cacina  Gallico  more  y  manicis  indutus. 
Plutarch.  in  Othon.  I.  p.  1069.  Pr<sdatex  t  or  qui  bus 
Gallorum  ingens  Romam  perlata  eft.   Eutrop.  L. 
IV.  Cap.  10.  p.  104.  Piaor  Dru/us  equos,  pecora* 
torquts  eorum  (  Genaanorum  )  ipfof^e  jpr^da  di- 
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lis  portoient  autour  du  col,  des  Chaînes  ou  des  C 
Colliers  d'or  fort  maffifs.  llsavoient  auffi  autour 
du  bras  &  du  poignet  des  Bracelets  du  même 
métal.  Autant  que  je  puis  en  juger, cet  ornement 
fervoit à diftinguer les  Nobles,  &  particulière- 
ment ceux  qui  ^voient  quelque  commandement 
dans  les  troupes.  Ainfi  Polybe  (39),  repréfentant 
une  armée  de  Gaulois  rangez  en  bataille,  dit  que 
le  premier  r.mg  étoit  tout  compofé  de  gens 
ornez  de  Colliers  &  de  Bracelets ,  c'eit-à-dire 
de  gens  de  qualité  ,  qui  le" battaient  toûjours 
à  la  tête  des  armées,  Hérodote  auffi.  parlant 
de  Mardonius,  que  Xerxès  laifla  en  Grèce' 
pour  y  continuer  la  guerre,  remarque  {40) , 

qu'il  • 

vijst  cf  vendidit.  Florus  IV.  12.  Sabini  armillas 
in  Jînijlris  bracbiis  gejlcbant ,  &  annulos  fer  chant* 
Dionyf.  Halicar.  I.  105.  Sabini aureas  armil'as  ma- 
gni  ponderis ,  bracbio  lœvo  ,  gemmatofque  magnâ  fpe- 
tie  annulos  babebant,  LivitlS' I,  ir.  Grœci  à  exforum 
Perfarum  cadaveribus  exuebant  armillas  &  torques 
aureos.  Herodot.  IX.  79.  Perfasajunt Jiudiofos effe  ar- 
millarum  G*  pfelliorum.  Dio  Chryfoft.  II.  29.  Les 
Efpagnols  appelloienc  ces  Bracelets  /^?r/>,  &  les 
Gaulois  yiriola.  Plin.  XXXIII.  3.  p.  22.  Les  Bre-» 
tons  portoient  auffi  de  ces  Colliers ,  comme  les  au- 
tres Celtes,  mais  ils  étoient  de  fer.  Ventrem  at- 
que  cervicem  ferra  ornant  :  ornamentum  as  '  . 
dhitiarum  argumentum  exijiimantes ,  perinde  ut  aw 
rum  ceteri  barbari.  Herodian.  III.  3or. 

(39)  In  primis  eobortibus  Gallorum  neminem  cer- 
ner es  maniacis  armi/lifque  aureis  non  adornatum. 
Polyb.  II.  117. 

(40)  Plurimos  ex  una  gente  Perfarum  delegit  tor~ 
qua:os&  armillatos.  Herodot.  VIII.  113.  Les  Gar- 
des des  Rois  de  Pcrfe  a  voient  tous  de  ces  colliers. 
Perfee  immort  al  es  aureos  torques  babebant.  Curtius 
III.  Cap.  3;  p.  52,  Il  paroit  auffi  par  un  paflage 
de  Cornélius  Nepos,  que  le  collier  &  les  brace- 
lets étoient  parmi  les  Perfes  un  ornement  affec-  .  " 
té  aux  grands  Seigneurs,  Datâmes  Tbyttm  oroavit 

P  tor 


338  HISTOIRE 

qu'il  choifit  dans  l'armée  des  Perfes ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  à  colliers  &  à  bracelets , 
c'cft-à-dire  l'élite  de  la  Nobieffe.  Ceft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  Titc  Live  (4i)>quand 
il  parle  de  quelque  vidtoire  remportée  par  les 
Romains  fur  les  Gaulois ,  fpécifie  ordinairement 
le  nombre  des  colliers  &  des  bracelets  ga- 
gnez fur  l'ennemi.  C'étoit  une  marque  pour 
juger  du  nonibre  des  Officiers  &  des  perfon- 
nés  de  diftiuétion  qu'il  avoit  perdus  dans  Ja 
bataille.  Les  Guerriers  qui  a  voient  accoû- 
tumé  de  fortir  des  rangs ,  &  de  fe  préfenter 
entre  les  deux  armées ,  pour  faire  un  défi  au 
plus  brave  des  ennemis,  (41)  ét  oient  ordinai- 
rement de  ces  gens  à  collier  ,  qui  cherchoient 
de  fignaler  leur  noblefle ,  &  de  fc  faire  un 
nom  au  milieu  de  leurs  compatriotes ,  par 
quelque  aélion  d'éclat.  Quoiqu'il  enfoit,  il 
eft  certain  que  les  Celtes  étoient  extrêmement 
jaloux  de  cette  forte  d'omemen?.  Les  col- 
liers  &  les  bracelets  (43)  trouvoient  place 

par- 

torque  J&  armillis  autels ,  eeteroque  regio  cul  tu.  Corn. 
Nep.  Datame  Cap.  III. 

(41)  P.  Cornélius  triumpbavit  deBojis.  . . .  aureos 
torques  tranjlulit  1470.  Liv.  XXXVI.  40.  Voyez 
suffi  XXIV.  42.  XXXIII.  36. 

(42)  T.  Manlius  ad  Anienem  ,  GalH,quem  ab  eo 
provocatus  occiderat ,  torque  detraâo  y  cognomen  inve- 
ntif. Ckero  de  Offic.  L.  III.  p.  4079.  Jacentis  cor- 
pus, uno  torque fpoliavit 9  quem  refperfum  cruore,toU 
io  circumdedit  Juo.  Livius  VII.  10.  Gai /us  torque  ar- 
que armillis  decoratus  proeejfit.  A.  Gell.  L.  IX.  Cap. 
13.  p.  259.  Gallos  cum  auro  pugnare  folitos,  Tor- 
quatus  indicio  eft.  Plin.  XXXIII.  1.  p.  9.  Eutrop. 
II.  2.  Florus  I.  13.  Suidas  dans  un  paflage  tiré9 
félon  Kufter ,  de  l'ancienne  Verlion  Grecque  d'Eu- 
trope ,  dit  que  ce  Gaulois  étoit  un  Roi  des  Celtes. 
£uid.  T.  III.  p.  488.  &  Not.  Kiifteri. 

.  .  («3 j  Piimipes  gaindent  pr&iftti  fnitimarvm  ge*- 

M  m  ma  m. 
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parmi  les  préfens  que  les  particuliers,  &mê-  Chap. 
me  les  Etats,  offroient  aux  Princes  qui  vn* 
étoient  en  réputation  de  bravoure.  Auffi  les 
Romains  (4 4;  en  firent -ils  des  recompenfes 
militaires  ,  d'abord  qu'ils  eurent  commencé 
d'employer  dans  leurs  armées  des  troupes 
Celtes.  ^45) 

».  • 
• .  .  .    -  • 

m 

tium  donis,  que  non  modo  à  finguiis ,  fed  publiti 
mittuntur,  equi ,  magna  arma,  pbalerœ ,  torque  fquem 
Tacit.  Germ.  Cap.  XV.  *  JH 

(44)  Torquati ,  quitus  torques  aureus,  virtutis  pr<*> 
miumfuit.  Veget.  L.  II.  Cap.  7.  Scaliger  remar- 
que ,  que  les  Romains  appelloient  ces  bracelets  Ca/- 
bece.  Armillœ  in  re  militari  dicuntur  Calbea.  Jo£ 
Scalig.  Epift.  L.  IV.  Ep.  427.  Ils  portoient  ce 
nom  parce  qu'ils  étoient  d'or.  Armilla  calbeœ9 
ou  Amplement  Calbeœ ,  font  des  bracelets  jaunes, 
comme  Tunica  galtina  eft  une  Tunique  jaune, 
c'eft-à-dire  de  drap  d'or.  Ci-defîus  p.  311.  No- 
te (67). 

(45)  Comme  les  Bagues  n'ëtoient  pas  un  orne- 
ment particulier  aux  Celtes,  je  n'en  fais  pas  men- 
tion. Je  citerai  feulement  ici  un  partage  de  Pline 
fur  ce  fujet.  GaUia7  Britanniaque  in  medio  (di- 
gito  )  annuîo  dicuntur  uf<e.  Hinc  nunc  fotus  (  Ro- 
manis )  excipitur  ,  ceteri  omnes  onerantur  ,  atque 
etiam  privatim  articuli  minoritus  aliis.  Plin  XXXIII* 
I.  p.  14.  Cujus  Çceleris  nos  coarguimus  illum  pri- 
mum  y  qui  auro  dignitatem  per  annulos  fecit9  ut  ha- 
béant  in  lacertis  jam  pridem  &  viri  ,  quod  è  Dar* 
dania  venit  ,  itaque  &  Dardanium  vocatur.  Idem 
XXXIII.  3.  Les  Dardaniens  étoient  un  peuple  de 
Thrace.  On  peut  voir  auflî  Diod.  Sic.  V.  211. 
Tit.  Liv.  I.  11.  XXIV.  42,  Dionyf.  Halic.  I.  10 u 
Tac.  Germ.  31* 
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Chai», 

Chapitre  Huitième. 

* 

E  n'ai  confidcré  jufqu'ici  les  Cdtes  que 
par  rapport  à  l'extérieur.    Ce  que  j'ai  à 
_    dire  prélèvement,  fervira  à  faire  con- 
noître  le  caraélère  de  ces  peuples,  leurs  in- 
clinations, leurs  vertus  &c  leurs  vices.  On 
ne  fera  pas  étonné  de  trouver  ici ,  comme 
par-tout  ailleurs ,  dn  bon  ?c  du  mauvais ,  du 
grand  &  du  petit.  Naturellement  on  doit  auf- 
fi  pardonner  quelque  choie  à  des  peuples  dé- 
ihtueT.  de  la  plupart  des  connoiflanecs  qui 
fervent  à  former  l'efprit  &:  la  conduite  de 
l'homme.    On  verra  peut-être  avec  plu*  d'é- 
tonnement ,  que  ce  que  l'on  appelloit  à  jufte 
titre  férocité,  barbarie,  dans  ces  peuples, eit 
précifément  ce  qui  a  paffe  jufqu'à  nous ,  bien 
que  fous  d'autres  noms. 
Les  biens  .  Après  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  Cha- 
des  peu-    pitres  précedens,  de  la  manière  de  vivre  des 
pies  Cel-    Scythes  &  des  Celtes ,  il  fera  facile  de  juger, 
*es  ™r      en  quoi  pouvoient  confilter  leurs  biens  dans 

toîent  an-  'es  tcms  *cs  P,4lls  rccu^e--  Dcs  peuples  (i)  qui 
cienne-  n'avoient  point  de  demeure  fixe,  quines'ap- 
ment  ni    pliquoient  pas  à  l'Agriculture,  (i)  ou  qui  ne 

en  mai-  jugeoient  pas  à  propos  de  s'approprier  les  ter- 
rons &  en     -    .    ,  *  rr  ,res 

•  • 

(1)  Voyez  ci-de/Tus  Chap.  IL  p.  i?oo.  Chap.V. 
p.  259. 

(2)  Stytbis  inter  fe  nuili  fines ,  neque  enlm  agrum 
exercent  y  nec  domus  Mis  ulta,  aut  teâum,  aut  fe- 
d?s  efi  y  arment  a  &  pecora  femper  pafeentibus  , 
per    incultes  folitudines    effarç  folitis,  JufUn. 
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tes  qu'ils  ciilti voient  ,  n'avoicnt  par  confe-  Cha?. 
quent ,  cii .  maifons ,  ni  champs  ,  ni  poflef-  *  VHI, 

fions.  '  

11  cft  certain  auffi  qu'ils  (3)  ne  ^connoif-  Nienor 
foient  pas  le  prix  de  l'or  6c  de  l'argent.  Cha-  &  en  ar- 
que particulier  trouvoit  au  milieu  de  fon  trou-  gent, 
peau,  la  nourriture,  le  vêtement,  avec  la 
plûpart  des  chofcs  dont  il  avoit  befoln.  Cel- 
les qu'il  éroit  obligé  de  chercher  ailleurs  étoient 
en  fi  petit  nombre,  qu'il  pouvoit  fe  les  pro-  A' 
curer  facilement  par  la  voye  de  l'échange, 
qui  étoit  anciennement  la  feule  manière  dû 
-  négocier.  Ces  peuples  pouvoient  fe  paffer  par 
confequent  des  cfpeces ,  qui  font  aujourd'hui  . 
d'une  fi  grande  utilité  pour  faciliter  le  com- 
merce ,  &  pour  mettre'  un  prix  commun  à 
une  infinité  de  chofes  que  les  hommes  ti- 
rent continuellement  les  uns  des  autres.  Elles 
étoient  parfaitement  inutiles  dans  des  païsoùil 
n'y  avoit  point  de  commerce,  &  oi)  chacun 
menoit  une  vie  à  peu  près  ifolée.  Auffi 
Anacharûr  répondit-il  fort  plaifamment  à  un 

,  ;  hom* 


•1 


(3)  ScytbtS*  aurum  &  argentum  non  périt 
liqui  mort  aies  appetunt.  JiiiUn.  II.  2.  Scyl> 


Inde  ac  re- 
\b<B  Noma- 
des ,  neque  rrponmdi  provetiSus  fuos,  aut  cauponan* 
cft  uilam  nûrunt  artem , .  tahtùm  mercibus  mer  ces 
permuiare.  Strabo  V/T.  3oq.  Germants  argentum& 
aurum  propitti  un  irait  Diï  ne  gaver  int\dubito%  .  .  V 
pojfejpoue  #  ufu  baud  perinàe  affciunîur.  .  .  .  m% 
ferions  Jtmpltcius  &  antiquiuSy  '  permutai ione  mer- 
t'ium  utuntur.  Tacit.  Germ.  Cap.  V.  Silures  num- 
mum  réfutant  ,  dant  res  u  accipiunt.  Solin. 
Cap.  XXXV.  p.  252.  Quod  Dalmata  nullo 
utantur  nomifmate  ,  id  refpcâu  Jtalorum  vi- 
cinorum  eis  efl  peculiare  ;  alioqui  id  cum  mut*< 
fis  aliis  barbaris  babent  commune.  StraUo  VU» 
315. 
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Chap,    homme  qui  lui  demandoit,  (4)  de  quel  ufa« 
vm*    ge  la  raonnoye  étoit  aux  Grecs  ,  que  c'é- 
toient  des  jettons,  dont  on  pou  voit  le  fervir 
pour  apprendre  à  compter.    Les  biens  des 
Le  bétail  peUpiçs  Scythes  &  Celtes,  comme  ceux  des 
clavw"    Patriarches,  ne  confiftoient  donc  ancienne- 
étoient     ment  que  dans  le  bétail  qu'ils  nourriflbient , 
leurs  feu-  &  dans  des  (5)  Efclaves  qui  avoient  foin  de 
les  richef- leurs  troupeaux.   Cétoient-là  ,  du  tems  de 
fe5#         Tacite ,  (6)  les  feules  riche  fies  des  Germains» 
qui  conferverent  le  plus  long-tems  l'ancien- 
ne manière  de  Vivre  des  Celtes.  Avec  ce» 
la  ils  étoient  heureux  ,  s'ils  étoient  contens.  «£ 
Leur  contentement  étoit  même  une  vertu, 
s'il  étoit  le  fruit  d'une  fage  modération ,  qui 
nous  apprend  à  régler  nos  defirs  ,  plutôt 
qu'à    multiplier  nos  befoins.   Tant  qu'ils 
vécurent  dans  cette  pauvreté  ,  elle  fut  une 
efpece  de  rempart  qui  ks  mit  en  fureté  con- 
tre tous  leurs  voifins.   Perfonne  ne  penfa  à 
les  attaquer,  ou  au  moins  on  fe  lafia  bientôt 
de  faire  la  guerre  à  des  peuples  avec  qui  il 
n'y  avoit  rien  à  gagner.   C'cft  ce  qu'un  des 
fujets  de  Créius  repréfentoit  fagement  à  ce 

Prin- 

(4)  jfrtacbarps y  percontante  quodam,  ad  qttamrem 
§Jfet  pecunia  Gr&cis  ufui ,  refpondit  ad  numerandum. 
Athcn.  Lib.  IV.  Cap.  15. 

(5)  Herodot.  IV.  1.  2.  Je  parlerai  dans  l'un  des 
Livres  fuivans,  de  la  condition  des  efclaves  parmi 
les  Celtes. 

(6)  Germania  pecorum  fœcunda.  .  .  .  numéro  gau- 
dent9  eaque  folce  &  gratiflïme  opes.  Tacit.  Germ. 
Cap.  V.  Hannibaldifoit  à  fes  troupes,  après  qu'el- 
les eurent  paflTé  les  Alpes  6c  mis  le  pied  en  Ita- 
lie: Salis  adbue  in  vajiis  Lufitani<ey  Celtiberiaqu* 
tnontibus ,  pecora  confeâanJo ,  nullum  emolumevtum 
tôt  laborum  pericuiorumqui  vidifii:.  Tit,  Liw  XXI . 
43. 
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Prince,  qui  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Chaf. 
Perfes:  (7)  Que  gagnerez- vous  à  vaincre  des  Vin. 
gens  qui  n'ont  rien  à  perdre.   Que  de  biens 
ne  perdrez-vous  pas  au  contraire  li  vous  êtes 
battu  ?  Mais  il  faut  avouer  après  cela  ,  que  les  %.  «  - 
paffions  pour  avoir  de  plus  petits  objets  par-  * 
mi  les  Celtes ,  n'y  étoient  point  incon- 
nues.   Il    y   a  même    toute  apparence, 
qu'ils   ne  fe  contentèrent  dans  le  com- 
mencement d'un  li  petit  nombre  de  biens , 
ue  parce    qu'ils  n'en  connoiflbient  point  . 
'autres.   On  en  trouve   une  preuve  dans 
Jules -Céfar,   qui  comparant   les  Gaulois 
avec  les  Germains  ,   ^8)  remarque  ,  que 
les  vaiffeaux  étrangers  qui  abordoient  dans 
les  Gaules ,  y  avoicrît  porté  depuis  long- 
tems   le  luxe  avec  l'abondance  ;   au  lieu 
que  les  Germains  ,  qui  n'étoient  encore 
que    peu  connus   &   vifitez  ,  menoient 
par  cette  raifon  une  vie  frugale  &  pau- 
vre. 

L'or  &  l'argent  furent  les  premières  cho- 
fes  pour  lcfquelles  ces  peuples  prirent  du 
goût  ,  non  que  ces  méiaux  euffent  aucun 
cours  dans  l'intérieur  de  leur  pais ,  (9)  mais 

par- 

•  ♦ 

(7)  Herodot.  I.  71. 

(8)  Nunc  in  eàdem  inopta  >  egejlate,  pafteniSaqû* 
Germant  permanent  ,  eoJem  vida  &  cultu  car- 
ports  utuntur.  Gailis  autem  propinquitas  ,  Gf 
tranfmarinarum  rerum  notifia  ,  multa  ad  copiant 
arque  ufus  largitur.  Caefar  VL  24. 

(9)  C'eft  ce  que  Tacite  dû  des  Germains. 
Proximi ,  ob  ufum  commerciorum  ,  argentum  &  au- 
rum  in  pretio  habent,   Argentum  magis  quàmaurum 
fequuntur  ,  nu! fi  affeâione  animi ,  fed  qûta  numerus 
argenteorum  facilior  ufui  ejl  ,  promi/cua  ac  vllia 
mercontibus.  Tacit.  Gerto.  Cap.  V.  Polybe  dit  à 

P  4  peu 


344 


HISTOIRE 


Chap.  parce  qu'ils  leur  étoient  utiles  ,  pour  achet- 
VJI1'  ter  des  Nations  voifines  ,  du  Vin  &  les 
autres  chofes  dont  ils  étoient  amoureux. 
Dans  la  fuite  ils  firent  un  fi  grand  cas  de 
««  ces  mêmes  métaux  ,  qu'on  les  aceufa ,  non 
fans  raifons  ,  (10)  de  ne  rien  faire  fans  ar- 
gent ,  &  d'être  capables  de  tout  entrepren* 
cfre  ,  '  pourvû  qu'on  fît  briller  à  leurs  yeux 
des  clpeccs.  Par  des  degrer  différens ,  ils 
commencèrent  enfuite  à  pofleder  des  mai* 
-  fons  ,  des  terres  ,  &  à  fe  conformer  entiè- 
rement aux  Nations  policées ,  par  rapport  à  la 
propriété  des  biens.  Selon  les  apparences, 
c'eft  ici  qu'il  faut  chercher  la  véritable  origine 
des  fiefs.  On  permit  aux  particuliers  de 
pofleder  des  terres,  mais  feus  la  condition 
exprefle,  qu'ils  ne  quitteroient  point  la  pro- 
fetiion  des  armes.  Ccft  ce  que  j'aurai  oc- 
cafion  d'examiner  plus  à  fond  ,  en  parlant 
de  la  conflitution  de  leurs  Etats  ,  qui  étoit 
par  tout  la  même. 

lisnesaf-    Je  paffctmx  occupations  des  peuples  Celtes. 

pliquoient  J'ai  prouve  dans  l'un  des  Chapitres  précédens 

ni  àliA"_   tx0>  (lue  ccs  Peupte$  n'ont  commencé  que 

fort 


gricultu 


peu  près  la  même  chofe  des  Gaulois  qui  avoient 
paffé  en  Italie  :  Opes  Jingulorum  eraut  in  pé- 
core vel  auro  ,  quod  fola  bœc  9  ad  omnes  for- 
tune? cafus  y  facile  fit  circumducere  ,  ac  pro 
arbitrio  transferre %  Polyb.  L.  II.  p.  leG. 
(10)  Vénale  Cohortes  ,  Bifpanœ  ,  vulgus ,  Libyco 

quas  fecerat  auro ,  Hafdrubal  SU.  Ital.  L.  XIII.  vf. 

680.  Vénales  animé,  Khodani  quœ  gurgite  gaudent. 

Idem  L.  XV.  vf.  5oo.  Mexander  (  Severus  ;  Ger- 

■manispecunias  magnâ  copia  poil  ici  tus  efi  -,  bis  enim 

rébus  waximè  perfuadentur  Germant  9  cùm  Jint  pe-  . 

cuniœ  avidi  ,  &  pacem  cutn  populo   Romano  fem-  . 

per  auro    cauponentur.    Herodian.   Lib.   V.  p. 

498. 

(iï)  Ci-deflus  Chap.  IL  p.  210,213.  &  V.  p.  263. 
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fort  tard  de  s'appliquer  à  l'Agriculture;  8c  Cha*.  t) 
je  ne  crois  pas  me  tromper  ,  en  affurant  VIJ*; 
qu'il  y  a  tout  au  plus  2500.  ans  ,  qu'on  ne 
lavoit  encore  d.ins  toute  l'Europe  ,  à  la  re- 
ferme de  la  Grèce  ,  ce  que  c'étoit  que  de 
labourer  ,  de  lemer  8c  de  planter.  Après 
meme  que  les  (cites  eurent  appris  à  con- 
noitre  les  biens  8c  les  douceurs  que  l'Agri- 
culture procure  au  genre  humain,  (12)  ils  la 
regardèrent  long-tems  comme  une  occupa- 
tiori  baffe  8c  fervile ,  qui  ne  convenoit  pas  à 
des  guerriers.  (13)  Laifîant  auxfemmes,  aux 
\  en-  . 

m 

(12)  Agrum  cotunt  Mçyptli ,  bellum  gérant  Scythe; 

fortes  Scyth*,  timidi  JEgyptii  ;  liberi  Scytba,  fervi 
jGgyptii-    Agrum  :olunt  AJfyrii ,  bellum  gerunt  Per- 

fa>  ;  ferviunt  AJfyrii ,  régnant  Perfœ.  Antea  Lydi 
bellum  ger  chant ,  poftea  agricole  ejfeâi  j  cùm  li» 
beri  effent ,  bellum  gerebant ,  fervi  effefii ,  ad  agri» 
culturam  ecmverfi  funt.  Maxim.  Tyr.  DifT.  XIII. 
p.  61. 

(13)  Gallœcorum  fœminœ  res  domejlicas ,  agrorum» 
que  culturas  admimltrant ,  ipfi  arniis  &  rapinis  fer» 
viunt.  Juftin.  L.  XLIV.  3.  H<sc  requies  ludufquevi» 
r/j,  ea  fiera  vofupfas  ■  Cetera  fœmineus  peragit  la- 
bor ,  addsre  fulco  Semina  ,  &  impreffo  tellurem  ver* 
tere  aratro ,  Segne  viris  j  quiequid  dura  fine  Marte 

fer  en  du  m  efl  ,  Callaici  conjux  obit  irrequieta  marith 
il.  Itaf.  L.  III.  vf.  344.  Corn munia  bce:  (  Hifpanis  ) 
tum  Celticis ,  Tbracils ,  &  Scytbicis  nationibus  funt'p 
fortltudo  viris  &  fcemlris  communis  efl,  terram  fa» 
mina  colunt.  Strabo  III.  p.  164.  Galli  pugnatores 
potiùs  quàm  agricole.  Strabo  IV.  178.  Jd  Galliseum 
compluribus  atiis  barbaris  commune^ efl  ,  quod  contra» 
riâ  noflris  m  or  i bus  ratione ,  virorum*&  mulierum  of» 
ficia  babent  dijlributa.  Strabo  IV.  197.  Germa» 
ftorum  frtijfimus  qui/que  ac  beUicofiffimus  ,  nibil 
agens,  delegata  domus ,  Gf  Penatium  agrorum  eu* 
ra9  fœminis  ,  fenibufque ,  infrmlffimo  cuique  ex 
familia  ipfi  hebent.  Tacit.  Germ.  Cap.  XV.  Do- 
mus officia  v.xor  &  liberi  cxequunuir*   Ibid.  Cap. 
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Chap.    enfans,  aux  vieillards ,  aux  efclaves,  Je  fom 
vm*    des  terres  ,  ils  fe  réfervoient  eux  mêmes 

Sour  la  guerre  ,  &  ne  vouloient  vivre  que 
e  leur  épée.   Chofe  étrange,  que  l'homme 
puiffe  tenir  à  déshonneur ,  de  cultiver  une  terre 
deftinée  à  le  nourrir  ,  &  faire  confifter  fa 
gloire  à  pilier,  à  vivre  du  travail  d'autrui , 
&  à  faire  véritablement  le  métier  d'un  pa- 
reffeux  &  d'un  brigand.    Vous  ne  leur  perfua- 
deriez  pas  auffi  facilement ,  difoit  Tacite  (  1 4)'  en 
parlant  des  Germains,  de  labourer  la  terre, 
W  d'attendre  la  récolte,  que  d aller  provoquer 
.un  ennemi ,  v  gagner  des  tlejfures.  Ils  regardent 
comme  une  parejfe  cr  un  manque  de  courage  9  de 
gagner  à  la  fueur  de  fon  vif  agi  ,ce  quon  peut  acqué- 
rir au  prix  de  fon  fan%.  Bien  des  gens  ont  trouvé 
de  la  grandeur  dans  ces  fentimens.  Pour 
moi  ,  j'avoue   que  je  n'y  trouve  (ju'une 
f  férocité  qui  étoit  commune  autrefois  a  tous 

les  peuples  de  l'Europe  ,  &  que  ni  la  rai- 
fon ,  ni  le  Chriflianifmc  ,  n'ont  encore  pû  corri- 
ger parfaitement  dans  aucun  de  ces  peuple?. 
Kiaux  Les  Celtes  ne  jugeoient  pas  plus  favorable- 
arts  mé-  mentdes Arts méchanique*.  Au  contraire,  la 
plupart  de  ces  peuples  revinrent  peu  à  peu  du 
préjugé  qui  leur  faifoit  méprifer  l'Agricul- 
ture (15),  &  ceux  <jui  s'y  appliquoient. 
Mais  ils  regardèrent  toujours  ce  que  nous  ap- 

pel- 

XXV.  Apud  Thracas  otiofum  ejfe  pro  botteftijt- 
mo  babetur  ,  agricolam  vero  pro  contemtijjtmo  ;  i 
bello  atque  rapto  vivere ,  pulcberrimum.  HerodoU 

(14)  Nec  arare  terram ,  aut  exfpeâare  annum  tam 
facilè  perfuaferis,  quàtn  vocare  boftes  vulnera 
mereri-,  pigrum  quinimo  &  iners  videtur ,  fudoreat" 
quirere,  quod  pojls  fanguine  parare,  Tacit.  G  erra, 
Cap.  XIV. 

(15)  Voyez  ci-deflus  Chap,  V,  p.  266. 
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pelions  (16)  un  métier,  une  profeffion,  Ch 
comme  des  occupations  "viles  ,  qui  dégra- 
doient  non  feulement  celui  qui  les  cxer- 
çoit  ,  mais  encore  fa  polterité.   Ce  qu'Hé- 
rodote a  remarqué  fur  cet  Article,  mérite 
•  detre  rapporté  mot  à  mot.  (17)  Les  Scythes; 
les  Perfes,  les  Lydiens ,  a*  en  un  mot  la  plu- 
part des  peuples  barbares ,  regardent  comme  une 
vile  populace  ,  les  gens  qui  apprennent  u»  tné- 
tier ,      leurs  enfans.    Ceux  qui  ri exercent  au- 
cune profcjfton ,  pajjènt  pour  nobles ,  principale- 
ment ceux  qui  fe  refervent  pour  la  guerre.  Les 
Grecs,  v  fur-tout  les  Lacedémoniens ,  ont  em- 
prunté d'eux  les  mêmes  principes.    Les  Corin-  . 
thiens  auffî  meprifent  fouveramement  les  gens 
de  métier.    Ces  idées ,  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  qu'un  renverfement  de  la  raifon  ,   n'ont  \ 
gueres  changé  (18)  depuis  le  lems  d'Héro- 
dote, 

*  *  •  • 

(16)  Galli  neque  fupelteâitis  ultum.  ufum  nâruntp 
quippe  Jimplex  illis  vivendi  modus  ;  née  quiequam 
aliud  cura  >  niji  res  beltie<e  &  agroruth  au  tus ,  nullâ 
aliâ  neque fciemiâ ,  neque  aney  àpud  eos  cognitâ.]  Po~ 
lyb.  II.  106. 

.  (17).  Apud  ScytbaS)  Perfas,  Lydos  ,  de  nique  apud 
àmnesferè  barbaros,  hàbentur pro  ignobilioribus  eivibus,  * 
ilis  qui  artifiàa  difçunt ,  eorumaue  Iiberi; genêt 'ojior 'es  au- 
tem  ii  qui  à  manuariis  artibus  abjlinent ,  prafertim 
qui  cejjant  ob  bellum.  Hoc  itaque  cum  ceteri  Graei) 
tant  pr<ecipuè  Laced<emonii  didkerwit.  Corintbii 
quoque  minimi  faciunt  opijices.  Herodot.  II.  Cap. 
167. 

liS)  Pofldonios  qui ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs,  fit  les  voyages  à  la  fuite  du  grand  Pom- 
pée, dit  que  les  Gaulois  employoient  des  fem- 
mes &  des  vieillards  à  tirer  l'or 'des  rivières,  jîu- 
ri  rameuta  radùnt  &  feparant  matières  ac  viri  ir.- 
va!idi9  lotaque  in  confiatorium  eonjiciunt,'  apud  raj- 
tis  accotas y  &  altos  quofdam  Celtas ,  inquit  meus  Pc- 
Jidonivs,  Athaenaeus  Ub.  VI.  Cap.  4.  Les  mêmes 
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CvAP#    dote,  &  je  doute' qu'aucun  tems  puilTe  ja- 
VIII«    mais  les  corriger.    Il  eft  vrai  que  les  Celles 
prétendoient  jullifier  le  mépris  qu'ils  témoi- 
gnoient  pour  les  arts  méchaniques  ,  en  di- 
•  .iant  qu'ils  imroduifoient  la  mollefle  8c  le  luxe 
dans  la  Société  ,  8c  qu  ils  multiplioient  les 
vices,  avec  les  agrémens  8c  les  comnîodi- 
tez  de  la  vie.    Mais  dans  le  fond  ,  ce  n'étoit 
là  qu'un  prétexte,  dont  ils  le  fervoient 
pour  couvrir  leur  parefle  naturelle  ,  8c  la 
folle  imagination  ,  qu'un  ljomme  libre  fe 
commet  8c  le  dé>honore ,  en  taifant  quelque 
Ni  aux     autre  métier  que  celui  des  armes.    On  en 
•  Sciences,  fer*  convaincu,  fi  Ton  veut  confiderer  qu'ils 
témoignoient  le  même  mépris  pour  les  Scien- 
ces  8c  pour  les  Arts  les  plus  nobles  8c  les 
plus  utiles.   Il  eft  vrai  que  le  c  lergé  (19)  cul- 
tivoit  la  Théologie  ,  h  Philofophie  ,  la  Mé- 
decine ,  outie  une  infinité  de  feiences  vai- 
nes 8c  lupeiftitieules ,  dont  je  parlerai  en  fon 
lieu.   Mais  d'un  côté,  pour  entretenir  les 
peuples  dans  la  dépendance  ,  8c  pour  être 
toûjours  confultez  comme  des  Oracles ,  les 
Eccléfiafiiques  vouloient  être  les  feuls  Sa- 

vans  ; 

•  •  *  * 

/  .  préjugez  fubfiftoient  encore  du  tems  d'Eufebe, 
ou  au  moins  de  Bardefanes,  Auteur  du  troiiièmë 
Siècle,  duquel  Eufebe  avoit  tiré  le  partage  fui- 
,  vant:  Jîpud  Tainos ,  Saracenos,  in  Lybia  Juperiore  , 
apud  Maurosy  &  apud  Arc  maries qui  ojlium  Océans 
aceotunt  )  in  exteriere  Germania,  Scytbia  Juperiore 
Ùf  Seytbia ,  &  apud  omnes  gentes  qu<g  ad  feptentrio- 
nales  partes  Pvnti  riegunt ,  &  omni  Alania ,  Alba- 
nia>  £3*  Otcne ,  &  Saunia  ,  6f  aurea  Cberfonefo, 
von  reperics  Trapezitt  n  y  '  Plajïen  ,  Piâorem  , 
u4rcbite8um  ,  Geometram  ,  Pbouafcum  ,  Hijîric- 
*icm.   Eufeb.  Prsep.  Evang.  L.  IV.  Cap.  10.  p. 

(19)  Caefar  VI.  14.  Strabo  IV,  107.  Pomp,  Mel. 
U  III.  Cap.  2. 
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vans  ;  &  de  l'autre ,  les  Celtes ,  qui  regardoient  Chap. 
tout  travail, tant  ducorpsquedereîprit  'io)  , 
comme  une  chofe  fervile  ,  a'^andonnoient  de 
bon  cœur  toutes  les  Sciences  à  leurs  Drui- 
des ,  qu'ils  confi^eroient  non  feulement  coin* 
*    me  des  Sa  vans ,  mais  encore  comme  de  vé-    y  . 
•  •     ritables  Magiciens.    Les  études  des  Nations 
Celtiques  1e    réduifoient  donc  uniquement 
a   apprendre  par  cœur   certains  Hymnes 
qui  renfermoient  leurs  Loix,  leur  Religion, 
leur  Hiftoire  ,  Se  en  général  tôut  ce  qu'on 
vouloit  bien  que   ie  peuple  fût.  Comme 
c'eft  ici  l'occafion  de  parler  de  ces  Hymnes , 
qui  étoient  anciennement  les  feu'es  Annales 
.   des  peuples  de  l'Europe ,  6c  de  fixer  le  tems 
où  ces  peuples  ont  commencé  à  le  îervir  des  - 
lettres ,  je  vais  employer  les  deux  Chapitres 
fuivans  à  éclaircir  ces  matières  ,  que  per- 
fonne  n'a  traitées  à  fond  ,  au  moins  autant 
qu'il  eft  de  ma  connoiflance. 

Chapitre  Neuvième. 


ON  diroit  au  premier  abord ,  que  c'eft  un  Toutes 
Paradoxe  infoutenable  ,   d'aflurer  que  if8 
des  Celte* 


(20)  On  voit  dans  Procope,  qvfjftnafafunthe ,  mè- 
re &  tutrice  d' AthaSaric  Roi  des  Goths  ,  lui 
ayant:  donné  des  Maîtres  ,  &  l'envoyant  même 
a  i*  leçons  d'un  Grammairien  ,  les  grands  Sei- 
gneurs <ie  la  Nation  vinrent  représenter  à  cette 
princefle,  que  les  études  étoient  oppofées  à  la 
valeur.  Qu'un  Prince  qui  alloit  à  l'école  ,  qui 
craignoit  la  ferule  &  le  fouet,  n'apprendroit  ja- 
mais à  ne  pas  craindre  l'épée  &  la  halebardç, 

Procop,  Gottb,  L,  I,  Cap.  1.  p.  311, 

p  „ 
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Chàp.  DC.  les  Vers  font  beaucoup  plus  anciens  en  Eu- 
77"rrp  rope  que  la  Profe.   Tous  les  hommes  font 
foient  à  "  en  état  d'écrire  de  la  manière  dont  ils  par- 
appren-    lent ,  au  lieu  qu'il  faut  un  génie  particulier , 
drepar     &  une  efpece  d'enthoufiafme ,  pour  faire  des 
cœur  des  ouvrages  de  Poëfie.  Le  bon  fens  diéle  d'ailleurs , 
Hymnes.  qUe  ja  paroic  étant  deftinée  à  exprimer  les  idées 
&  lesfentimens  de l'ame,  l'homme  doit  emplo- 
yer dans  le  difeours  les  termes  le&  plus  clairs  & 
les  plus  fignificatifs ,  &  que  c'eft  une  chofe  con* 
traire  à  la  raifon ,  de  s'écarter  ou  de  la  pro- 
priété des  termes ,  ou  de  l'ordre  des  penfées , 
pour  s'afîujettir  à  la  rime  ou  à  la  mefurc 
d'un  Vers.   Il  femble  par  cette  raifon,  que 
les  hommes  n'ont  dû  commencer  que  fort 
tard  à  s'éloigner  de  la  nature ,  qui  certai- 
.*  nement  ne  leur  a  pas  appris   à  parler  ou  à 
écrire  en  Vers.  Malgré  cela ,  il  luffit  d'être 
tant  foit  peu  verfé  dans  l'Antiquité  ,  pour 
fçavoir  que  ce  Paradoxe  eft  une  vérité  dé- 
montrée, &  que  (i)  les  Poètes  font  .beau- 
coup plus  anciens  que  les  Hiftoriens  &  les 
Orateurs.   Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  , 
marqué  le  tems  où  l'on  a  commencé  d'é- 
crire en  Profe  dans  les  deux  langues.  Au 
lieu  de  cela  ,  il  n'eft  pas  poffible  de  fixer  l'ori- 
gine de  la  Poëfie.  EUe  remonte  au-delà  des 
Olympiades  ,  &  même  du  Siège  de  Troye 
(i).  11  n'eft  cependant  pas  difficile ,  de  décou- 
*    yrir  la  raifon  pour  laquelle  la  Poëfie  eft 

d'une 

* 

» 

(i)  Poeta  muitb  antiquiores  quàm  Hiftorici  ,  & 
Oratorety  6f  cetera  gênera  Seriptorum.  La&antius 
VII.  22.  Poète  multd  prions  quàm  Phi  lof opbi.  Idem 
V.  5. 

,(2)  De  Poematum  origine  magna  quaftio.  An- 
te  Trojanum  belium  probantwr  juijfe.  Plin.  VII, 
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d'une  fi  grande  antiquité.   Les  anciens  ha-  ChAp.IX. 

bitans  de  l'Europe  ne  connoilïbient  point  les  — ■ 

lettres.  Ils  les  ont  reçues  affez  tard  des  Phé- 
niciens, comme  je  le  prouverai  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  Avant  ,  ce  tems-là,  on  confioit 
a  la  mémoire ,  tout  ce  qu'on  a  confié  de-  . 
puis  au  papier.  Les  Loix  ,  la  Religion , 
THiftoire  des  peuples  ,  des  Princes  &  des 
Familles,  tout  cela  ne  fe  confervoit  &  ne  fe 
tranfmettoit  à  la  pofterité,  que  par  la  voye  . 
d'une  Tradition  orale.  Comme  la  mémoi-  ' 
re  ne  pouvoit  qu'être  extrêmement  chargée 
par  le  grand  nombre  de  chofes,  que  des 
hommes  qui  ne  lavoient  ni  lire  ni  écrire 
étoient  obligez  d'apprendre  par  cœur  ,  *  on 
chercha  de  la  foulager,  en  renfermant  tout 
ce  qu'on  lui  confioit  dans  des  Vers ,  que  la 
mémoire  failit  &  retient  beaucoup  plus  faci- 
lement que  la  Profe. 

Ces  Vers  dont  il  faut  parler  avec  quelque  Queiea 
détail,  étoient  anciennement  les  feules  An-  Bardes 
nales  des  Celtes ,  &  même  de  tous  les  peu-  corapo 
ples  de  l'Europe.    Les  Poètes  qui  les  com-  ftient. 
pofoient,  portoient  parmi  les  Celtes  le  nom 
de  (3)  Bardes  ,  qui  défigne  un  Poète ,  un 
Chantre  ,  un  Muficien.  La  confideration 
que  l'on  avoit  pour  les  Bardes    étoit  fi 

gran- 

(3)  Bard  eft  un  mot  Celtique,  qui  fignifie  un 
Poète.  Gloflar.  Celtic.  in  Colie&an.  Leibnitz.  T, 
II.  p.  95.  Di&ionaire  de  Roftrenen.  p.  734»  Bar* 
dus  Gallicè  cantor  appeliatur  ,  qui  virorum  fgrtium 
laudes  canif,  à  gente  Bardorum,  de  quibus  JLucanus  : 
Plurima  fecuri  fudiftis  carmina  Bardi.  Pompej. 
Feftus ,  Pauli  Diaconi  p.  258.  Selon  les  apparen- 
ces ,  le  nom  de  Barditus  ?  que  Ton  donnoit  aux 
Hymnes  que  les  Germains  chantoient  en  allant 
au  combat,  (Tacit,  Germ,  Cap.  IIJ,  )  eft  dérivé 
de  celui  de  Bard, 
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Chap.TX.  grande,  (4)  que  leur  préfence,  &  leurs  ex- 

 hortations,  avoientjbuvent  arrêté  des  armées 

prêtes  d'en  venir  aux  mains.  Ceit  peut-être 
fa  rai  on  pour  laquelle  on  en  a  fait  des  (5) 
Ecc'éfiaftiques ,  quoique  la  chofe  ne  foit  pas 
démontrée  ,  &  que  les  Ecrivains  les  plus 
exaéts  ,  dillinguent  toujours  les  (6)  Bardes 
des  Druides.  D'autres  au  contraire,  trom- 
pez par  un  partage  d' Athénée,  en  font  des 
•  (7  Farafites,  lans  confideier  qu'un  fembla- 
ble  caraélère,  au  lieu  de  leur  attirer  de  la  con- 
fideration,  n  auroit  pu  que  les  rendre  infiniment 
méprifables.   Voici  le  partage  d' Athénée.  (8) 

Po* 

(4)  Vatibus ,  non  folùm  in  rébus  ad  pacem  fpcôan- 
tibus,fed  &  in  beîlis  maxime  parent,  &  Poetis  qui 

'  tarmina  pangtint,  idque  non  folum  ami ci ,  fed  &  ini~ 
mici.  Sape  enim  in  prœiiis ,  propinquis  exercitibus, 
eùm  jam  en/es  Jîrinxijfvnt ,  &  Ianceis  in  fe  invicem 
jaculati  ejfent ,  in  médium  Mi  procèdent es ,  militum 
animos  plaçant ,  tanquam  feras  demulcentes.  Diod.  Sic. 

V.  313.  214. 

(5)  Religion  des  Gaulois,  Liv.  I.  p.  173. 

(6)  Apud  univerfos  ferè  (Gallos)  tria  funt  bomi* 
num  gênera  ,  qua  in  Jingulari  babentur  honore  ,  Bar- 
di ,  fiâtes  &  Druidar.  Strabo  IV.  197. 

(7)  Religion  des  Gaulois,  Liv.  I.  p.  12. 

(8)  riortt?âvio$  S'o  Axctpitvs  f»  rr\  ity.oç?,  xai 
Tpiryi  r*f  9lf*ft*9  9  KfÀToi   pin  ictpi*.yiT«Lt 

xmXovrt  pétrir*  vç9  ôvtii  iyxAftt*  uvrwv , 
m)  w/as  «Opôvs  teyvrtv  utêfivn-Vi  cvftçSraç  ,  xet} 
WpH  CKXÇOV  TUV  KX7Ù,  fitp*<;  txétvù/f  *x.poo>iJLtfoi. 

^ûpfot.  T\*iir*\  H  ovtûi  *vyx«wt  fur  èSiç 
i%*iix%  Xtyorrtç.  Athenae.  L.  VI.  12.  Cafaubon, 
dans  Ton  Commentaire  fur  Athénée,  remarque  que 
les  Parafites  font  les  Soldurii ,  les  Cliens ,  qui 
s'attachoient  aux  grands  Seigneurs,  &  qui  fai- 
foient  vbeu  de  vivre  &  de  mourir  ayee  eux.  On 
en  parera  en  fou  lieu, 
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Pofidonius  d'Apamée,  au  Livre  XXII I.  de  fon  Ch 
Hiftoire ,  dit  que  les  Celtes  ,  lors  même  qu'ils  vont 
à  la  guerre ,  ont  accoutumé  de  mener  avec  eux 
une  fuite  de  gens  9  qu'ils  appellent  Parajites.  Ces 
gens ,  qui  mangent  à  la  table  de  leur  Patron  f 
chantent  [es  louanges  9  non  feulement  au  peuple 
qui  fe  ramajje  en  foule  autour  d'eux  pour  lei 
écouter,  mais  encore  à  chaque  particulier  qui 
veut  bien  les  entendre.  Les  Poèmes  qu'ils  recitent 
font  compofez,  for  les  Bardes.  C  eft  le  nom 
quen  donne  aux  Poètes  qui  font  des  Cantiques 
à  l'honneur  des  Grands.  Polidonius  diïtingue 
clairement  les  (9)  Bardes  qui  compoibient 
les  Poèmes ,  &  qui  drcflbient  l'air  fur  le- 
quel on  les  chantoic,  des  Parafites  qui  les 
iepétoient  par-tout ,  pour  fortifier  le  parti  du 
Patron  auquel  ils  étoient  attachez*  Ceneft 
pas  pourtant  qu'il  ne  pût  le  trouver  des  Pa- 
rafites parmi  les  Bardes.  Comme  ils  fe  mê- 
loient  de  louer  des  hommes  vivans  ,  8ç  que 
les  grands  Seigneurs  ,  principalement  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  d'une  Faétion ,  avoient 
ordinairement  à  leurs  gages  un  (10)  Poète ,  que , 
l'on  payoit  pour  chanter  la  nobleffe  &  la  bra- 
voure de  fon  Héros  (11),  Se  pour  déchirer  en 

même 

■  - 

(9)  Voyez  Biblioth.  German.  T.  XXXVII.  p.. 
152. 

(10)  Mujicus  quidam  fequebatur  barbaro  cantu  re~ 
gem  Bituitum  &  Allobroges  ,  Jîve  ipfum  legatum 
laudanS)  tum  à  génère  9  tum  à  fortitucilne  &  opibus 
taudans  eos.  Cujus  rei  caufà  nobitiores  tegati  eos 
circumducere  f oient.  Fragment,  ex  Appian.  Celtic. 
apud  Valefium  in  Amm.  Marcell.  Lib.  XV.  Cap.  9. 
p.  98.  Not. 

(11)  Sunt  etiam  apud  Oallos  Poetœ ,  qui  car  mina 
conjîciuntj  Gf  Bardi  vocantur.    li  eu  m  inftrumentis ,  * 
qu<e  à  fyra  non  multum  différant ,   canunt  ;  altos 

qui* 
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Chaf.iX.  même  temt  les  Chefs  des  Factions  oppo- 
fées  ;  il  étoit  prefque  inévitable  ,  que  des 
Poètes  de  cet  ordre  ne  fuffent  fouvent  ré- 
duits à  faire  le  métier  de  vils  adulateurs  (12,). 
De  tout  teras  il  y  a  eu  de  ces  âmes  vé- 
nales parmi  les  élevés  d'Apollon.  Mais  on 
feroit  certainement  un  grand  tort  aux  Poè- 
tes ,  fi  l'on  prétendoit  conclure  de  -  là  qu'ils 
font  tous  des  Parafites.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le$ 
Bardes  (13)  font  appeliez  tantôt  Poètes,  par- 

*  ce 

Îuidem  laudantes  ,  allas  convitiis  profeindentes* 
>iodor.  Sic.  V.  213.  L'Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  n'a  pas  compris  le  fens  de  ce  pafTa- 
ge,  ou  au  moins  il  l'a  trop  étendu,  en  faifant 
des  Bardes  de  véritables  Cenfeurs  Romains.  Les 
louanges ,  dit-il,  ne f ai/oient  pas  l'unique  occupation 
des  Bardes;  ils/s  mêloient  encore  de  cenfurer  ?  de  fyn- 
diquer  les  aâions  des  particuliers-,  fur-tout  Us  char» 
geoient  ceux  dont  la  conduite  ne  rêfondoit  pas  à  leurs 
devoirs.  Tom.  I.  173.  Dire  des  injures,  n'eft  pas 
l'office  d'un  Cenfeur. 

(12)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Athénée. 
Pqjtdonius  refert  ,  cum  Lucrius  epularum  diem 
ahquando  conflit  uijfet ,  ac  prœfinijfet  ,  barbarum 
quendam  Poetam  ,  tardius  ceteris  eà  comme antem , 
ÎUê  occurrijfe ,  ac  canentem  laudes  ejus  excellente/que 
virtutes  celebrâjfe ,  vicem  verd  fuam  doluijje  ac  dê- 
flevijfe ,  quod  feriùs  adventaffet  -,  illum ,  caniu  delcQch 
$un%j  auri  facculum  popofàjfe ,  &  accurrenti  canton 
projecijfe  y  quo  fublato ,  Poetam  ejus  rurfùs  laudet 
iterantem  prœdicajfe  y  currus  quem  ducebat ,  imprejfa 
terra  vefligia ,  aurum  &  bénéficia  procreare  morta- 
libus.  Hcec  Poftdonius  Libr,  XXUL  memorat.  Athen, 
L.  IV.  Cap.  13. 

(13)  *Oi  Bctpfô 

IV.  197.  Plurima  fecuri  fudiflis  car  mina  Bar  du 
I/UCan.  I.  Vf.  449.  hâpôot  ,  uûtcïoi  7rccpci  VaXÛTXtç. 
Hefych.  Viguêre  fludia  laudabilium  doârinarum , 
•ineboata  per  Bardas ,  &  Eubages ,  &  Druidas.  Et 
Mardi  qu'idem  fortia  virorum  illujlrium  fada ,  beroi- 

tis 
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es  qu'ils  faifoient  des  ouvrages  de  Poëfie,  ChAp.BC 
tantôt  Chantres  &  Muliciens  ;  parce  qu'ils  re- 
citoient  leurs  Vers  en  chantant ,  &  que  la  voix 
étoit  ordinairement  accompagnée  de  quelque 
inftrument. 

A  l'égard  des  Ouvrages  même  de  Poëfie  Sujet  de 
que  Ton  faifoit  apprendre  aux  Celtes ,  il  y  en  ces  Poe- 
avoit  dont  le  fujet  étoit  hiftorique.  (14)  On  mes. 
rapportait  en  abrégé  l'origine  des  peuples  , 
leurs  migrations,  leurs  guerres  ,  avec  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  de  remarquable  au  milieu 
d'une  Nation.  11  ne  faut  pas  être  furprispar 
confequent  que  l'ancienne  Hiitoire  fut  mê* 
lée  de  tant  de  fables.  Elle  étoit  entre  les 
mains  des  Poètes,  c'elt  tout  dire.  On  a 
foutenu  que  Lucain  n'étoit  pas  Poëte  (ï  5)  par- 
ce qu'au  lieu  de  fe  livrer  à  fon  imagina- 
tion ,  non  feulement  pour  le  tour ,  mais 
pour  le  fond  même  des  chofes,  il  s'étoit 
attaché  trop  fcrupuleufement  à  l'Hiftoire. 
D'autres  Poèmes  renfermoient  les  Loix  6c 

les 

♦ 

n't  eompq/ita  verfîbus  ,  cum  duîcibus  lyr*  modutis 
cantitârunt.  Amm.  Marcell.  L.  XV.  Cap.  9.  p. 
97.  98.  Aurefte,les  Sarmates  avoient  aum  decea 
Poètes.  Prifcus  le  Rhéteur  ,  repréfentant  un 
feûun  qu'Attila  donnoit,  dit  qu'il  entra  deux  Bar- 
bares qui  chantoient  des  Hymnes ,  qu'ils  avoient 
comportez  fur  les  vi&oires  &  fur  les  vertus  mi- 
litaires de  ce  Prince.  Prifcus  Rhet.  in  Excerpt* 
Légat,  p.  67.  Camus  funereus  in  funere  Attila. 
Jornand.  Getic.  Cap.  XLIX.  p.  684. 

(14)  Célébrant  carminibus  antiquis ,  quod  unum  a- 
pud  illos  memoria?  &  annalium  genus  eft.  Tacit. 
Germ.  Cap.  2.  Quemadmodum  #  in  prifeis  eorum 
carminibus  ,  pêne  bijlorico  ritu  recolitur.  Jornand. 
Getic.  Cap.  4.  p.  613.  Quod  nomen  (  Capillatorum  ) 
Gotbi  pro  magno  fufeipi entes ,  adhuc  in  Jais  cantiom* 
bus  reminifeuntur.  Idem  Cap.  II. 

(15)  Fabrieii  Bibl.  Latin,  p.  74* 
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efoAp.IX»  les  coûtumes  des  peuples  ,  ou  les  dogmes 
6c  les  devoirs  (16)  de  la  Religion.  D'au- 
tres étoient  ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui des  Hymnes,  des  Cantiques  facrez.  Ils 
.  en  avoient  iur  toute  iorte  de  lujets,  &pour 
toutes  les  circonitances.  Sur  la  Naifiance  ,  fur 
le  (17)  Mariage,  fur  la  Mort,  pour  les  En-» 
terremens  (18) ,  pour  les  Sacrifices  &  les  fo- 
lemnitcz  rchgieui'es  ,  pour  la  Guerre ,  6c 
fur  la  Paix.  11  y  avoit  des  Hymnes  que  l'on 
chantoit  en  (19)  allant  à  la  charge  ,  ck  qui  fer- 
Toient  à  allumer  le  courage  du  foldat.   11  y 

cr* 


(16)  Quem  non  Bar  Jus  pater  aut  a  vus  augur . . „ 
Rem  docuere  Dei.  Prudent.  Apotheof.  vf.  296. 

(17)  Barbaricus  refonabat  Hymen ,  Scytbicifque  ebo- 
reis^Nukebat fiavo fimilisnova  nupta  marito.  Sidon.  A- 
poll.  Panegyr.  Major,  vf.  219. 

(lo)  Cum  Veftgotbœ  regem  (Theodericum)  inter 
denfijfima  cadavera  repensent ,  cautibus  bonoratumj 
ênimicis  fpeâantibus  àbfiulerunt.  Jornand.  Cap.  41. 
t>.  670.  EJfeJonum  mos  ejî  ,  parentum  funera  canti- 
bus  profequi.  Solin.  Cap.  25.  p.  234. 

(19)  Sunt  ilîis  bac  quoque  carmina ,  quorum  reîa- 
tu,  quem  Barditum  vacant,  accendunt  an i mos,  futu- 
raque  pugna  fortunam  ipfo  cantu  augur antur.  Ter- 
rent enim  ,trepidantve  ,  prout  fonuit  actes.  Tacit* 
Germ.  Cap.  3.  Le  Barri  tus ,  pafla  des  Celtes  aux 
Romains ,  lorfque  les  derniers  commencèrent  d'em- 
ployer dans  leurs  aimées  des  troupes  auxiliai- 
res ,  tirées  des  Gaules ,  &  de  la  Germanie.  C/j- 
mor,quem  Barritum  vocant , privs  non  débet  attolli, 
quàm  acies  utraquefe  junxerii.  Vcget.  III.  18.  Cor- 
nuti  &  Braccati  iiarritura  civere  vel  maximum ,  qui 
clamor ,  ipfo  fervore  wrtaminum  ,  à  tenui  fufurro  eso* 
riens  ,  pautatimque  adulefcens  ,  ritu  extollitur 
âuum  cautibus  illtforum.  Amm.  Marcel l.  L.  XVII. 
Cap.  13.  p.  146.  Romani  voce  undique  martia  con- 
tinentes, è  minore  folita  ad  majorem  protolli ,  quam 
gentilitate  appel  tant  Barritum,  Idem.  Lib.  XXXI. 
Cap.  7.  p.  632. 
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•  en  avoit  auffi  que  le  vainqueur  entonnoit  en  Chàp.IX.  • 

revenant  du  combat  (2.0)  ,  pour  remercier  •  ~ 

Dieu  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  rempor-  • 

*  ter.    Les  ouvriers  a  voient  des  chanfons  ^n)  .. 
qui  les  amufoient  pendant  ie  travail.   Il  fc 


(20)  Voyez  ci-demis  Chap.  2.  p.  229.  Note  (?3). 
Galli  fanguinalcnta  fpolia  cum  triumpho  ducunt ,  P&a- 
-ncm ,  &  viQricîa  carmina  canentes.  Diodor.  Sicul. 
V.  212.  Thraces  cum  cantu  ,  fuperfixa  boftium  cari  ta 
ferentes ,  redie'runt.  Livius  XLÎI.  60. 

(21)  Les  Phrygiens , lès  Bithyhiens  ,  lesMarian- 
dins ,  qui  étoient  tous  des  peuples  Celtes,  lesap- 
pelloient  Lityerfes>  c'eft-à-dire  des  chanfons  d'où- 
vriers.  Lit ,  populus ,  Ouerk ,  opus.  Mejforum  can- 
tio  Lityerses  vocatur.  Athen.  XIV.  3.  Linus# 

v  LiTYERSES  r  fqfforam  &  rujlîcorum  carmina  funt* 
Pollux.  Lib.  I.  Cap.  1.  parag.  33.  p.  12.  Les  Grecs, 
félon  leur  coû  tu  me,  dérivent  ce  mot  d'un  Prince 
nommé  Lityerfus.  Lityerfus  Midce  filius.  Athen. 
X.  3.  Lityerfes ,  nomen  cantionis.  Menander  in  Chai- 
xedoitio  Canentem  tune  Lityerfen  à  prandio.  Alii 
verb  dicunt  yfuijfe  genus  cantionis^  qua?  tibiâ  eanere- 
Sur.  Lityerfes  autem  erat  notbus  Midœ  filius ,  Cela- 
tlis  babitans ,  qui  prœtereuntes  domo  fuâ  exceptas  me* 


cuhurœ  inventor  ,  Mufarum  difeipulus ,  Pbrygibus  verÔ 
Lityerfas.  Hi  autem  eundem  &  Midœ  filium  fuijfe 
tradunt.  Sed  ad  Ameti  certamen  provocatuin, 
flagellare  concedentes.  Ameto  verô  fortiore  exi- 
Xlente  ,  iilura  obiifle.  Alii  vero  fmjus  occiforem 
Herculem  ejje  tradunt.  Canebatur  autem  Tbrenusil* 
le  circa  aream  &  mejfem ,  in  Mid<r  confolationem.  Bo* 
r:  nus  verà  Jallce  &  Maryandeni  frater  ,  Opii  régis 
filius  ,  jwvenis  in  venathne ,  mejfis  tempore  ,  mortuus  ; 
boHpnVwr  verà  lugubri  inter  agriculfuram  carminé* 


trpu- 
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*  *  •  • 

Chàp.IX.  trouvoit  auffi  des  Bardes,  qui,  comme  plu- 

— -         fieurs  Poètes  modernes ,  fe  plaiioient  à  dire 

des  bagatelles  &  des  faletez  en  vers.  On 
appelloit  ces  vers  (22.)  Vallemacbu,  c'eft-à- 
dire  des  chanfons  fcandaleufcs  ,  parce  qu'il 
"  n'y  a  effectivement  rien  de  plus  fcandaleux 
ni  de  plus  féduifant,  que  de  faire  du  crime 
un  fujet.  de  raillerie  Se  de  divertiffe- 
ment. 

Cependant  le  fujet  le  plus  ordinaire  fur  le- 
quel les  Bardes  a  voient  accoûtumé  d'exercer 
leur  verve ,  étoit  des  Odes  (13)  qui  commet 

çoient 

« 

Pollux.  Lib.  IV.  Cap.  7.  p.  185.  Ceft  de  cette 
manière  que  la  verûon  Latine  rend  les  paroles  de 
Pollux.  Mais  les  paroles  que  j'ai  laiflëes  en  let- 
tres Romaines  ne  forment  aucun  fens.  Il  faut 
traduire  ïDicitur  autem  operarios  ,  ut  in  metendo  in- 
terfe  conienderent ,  provocajje,  &  ab  opère  cejfan- 
tes,  flagellis  eecidijfe.  Cùm  autem  nimium  mejp  in- 
cumberet ,  extinStus  ejfe.  Voyez  fur  le  mot  de  Li- 
tyerfes  Bochart.  Geograph.  Sacra  DifT.  de  JEnea  p. 
17.  Athénée  dit  des  Tufces:  Cantum  adbibent  ti- 
tfa9  cum  fontes  flagris  cœdunt,  pugilatu  certanty 
•  •  farinam  fubigunt.  Athen.  XII.  3. 

(22)  Vaîlemacbia  ,  inhonefiœ  eantationes,  6f  car- 
mina  jocacue  turpia.  Ifidor.  Gloflàr.  p.  32.  Fallen, 
en  Tudelque,  tomber ,  commettre  un  péché;  Ma- 
tben ,  faire  >  c'eft  ce  que  les  Romains  appelloient 
Fefeennina  earmina. 

(23)  Cettœ  bymnorum  fuorum  argumentum  faeiunt, 
viras  qui  in  prœîio  fortiter  pugnantes  oecubuerunK 
iÉlian.  Var.  Hiftor.  XII.  23.  Célébrant  (Germani) 
antiquis  carminibus  Tuiftonem  Deum  ,terrd  ealtum>& 
fliutn  Mannum  ,  originem  gentis  conditorefque . 
Bercuiem^primum  omnium  virorum  fortium ,  ituri  in 
prœlia  canunt.  Tacit.  Germ.  Cap.  2.  Vos  quoque 
qui  fortes  animas ,  belloque peremtas ,  Laudibus  in  ion- 
gum  vates  dimittitis  cevum  ,  Plurima  fecuri  fudiflis 
earmina  Bardi.  Lucan.  I.  vf.  447.  Arminius  cani- 
fur  adbuc  apud  barbaras  gtntes,  Tacit,  Annal,  n. 

88* 
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çoicnt  par  la  louange  des  Dieux ,  &  finiflbient  Chàp.IX. 
par  l'éloge  des  grands  hommes  qui  s'étoient  — — 
diftingue&  par  leur  vertu  &  par  leur  bravou- 
re, principalement  de  ceux  qui  avoient  fa- 
crifié  leur  vie  pour  le  bien  de  la  patrie.  C  eft 
cette  forte  d'Odes  que  Ton  recitoit  dans  les 
Feflins   (24) ,  &  en  allant  (2,5)  au  combat. 

♦  # 

88.  Majorum  faâa  modulationibus  citharifque  canebant 
Etbefpamarœ ,  Hamala ,  Fridigerni ,  &  aliorum  quo- 
rum in  bac  gente  magna  opinio  eft ,  quales  vix  beroas 
fuiffe  mi r and a  j  ait  ai  antiquitas.  Jornand.  Cap.  IV. 
p.  617.  Carolus  Magnus  barbara  &  antiquijfima  car- 
mina ,  qui  bus  veterum  regum  aâus  atque  bella  cane- 
bantur  ,  fcripjit ,  memoriaque  mandavit.  Eginhard» 
Cap.  29. 

(24)  Xenophon^  repréfentant  un  feflin  que  le  . 
Roi  de  Thrace  lui  donna,  dit  :  Gladiator  Sidalca  % 
qui  patrius  il  lis  cantus  erat ,  cantans  abiit.  Xenoph. 
Exped.  Cyr.  Min.  L.  VI.  p.  162.    Sitalca  canent 
laudes  egreditur.  Athen.  Lib.  I.  Cap.  13.  Seuth  & 
Seutbale  étoient  des  noms  fort  communs  parmi  les 
Rois  des  Thraces  &  des  Getes.    Voyez  ci-deflus 
Liv.  I.  Chap.  15.  p.  174. 175.  Ainfi  Jornandes  appel- 
le le  Roi  Boerebiftes,  qui  régnoit  du  temsdejules- 
Céfar,  SitalcusBoroeifta.  Jornand.  Cap.  II.  Nous  ver-  - 
rons  en  fon  lieu ,  que  Sitbalcu  *  eft  le  ferviteur  du 
DieaSeutb,  ou  Zeu s ,  dont  les  Rois  des  Getes  &  des 
Thraces  fe  difoient  iflus,  &  dont  ils  aimoient  de 
porter  le  nom.    Unde  nomtunquam  in  convivio  cùm 
effèt  )t#titia  caufâ9ut  omnes  per  ordinem  cantare  dé- 
fèrent ,  s  lie  jubi  adpropinquare  ftbicitbaram  cemebaty 
furgebat  à  média  cœnœ,   Beda  de  Anglo-Saxon.  IV» 
24. 

(25)  Voyez  ci-deflus  p.  356.  Note(i8)&  la  Note  (23) 
de  la  page  précédente.  Nunc  magna  refertoy  Faâapa- 
trum  laudes.  Virg.  Mn.  X,  vf.  281.  Ad  quae  Servius  : 
Traxit  hoc  de  Saluftio,  qui  dicitHifpanorum  fuijfe  morem^ 
ut  in  bella  euntibus ,  faâa  adule fcentibus parentum  memo- 
rarenturà  matribus .pag.tfii.Coralli prcelia  nec  rauco cu- 
rant incendere  cornu ,  Indigenas fed  rite  duces ,  &  prifca 

fuorumFa&a  fgnw%  vmrumquf  viris  bmamina  iau- 


360  HISTOIRE 

Çhap.IX.  u  y  avoit-là  certainement  quelque  chofc  de 
grand  &  de  noble.  On  louoit  les  Dieux  , 
comme  la  fource  de  tous  les  biens ,  &  le  mo- 
dèle de  toute  perfeétion.  On  ne  louoit  les 
Héros ,  qu  autant  qu'ils  participoient  à  la  gloi- 
re de  la  Divinité,  par  l'imitation  de  fes  ver- 
■  tus,  &  parles  importans  fervices  qu'ils  ren- 
.  doient  à  un  Etat.  De  Semblables  Hymnes 
dévoient  être  naturellement  un  grand  aiguil- 
lon à  la  vertu.  Il  auvoit  été  à  fouhaiter  feu- 
lement ,  qu'on  eût  loué  dans  ces  Odes ,  tou- 
tes les  vertus  qui  rendent  l'homme  vérita- 
blement grand  ,  au  lieu  de  fe  borner  à  des 
vertus  guerrières  ,  qui  font  fou  vent  commu- 
nes aux  grands  Princes ,  avec  les  ufurpateurs 
&  les  tyrans. 

r~~~s*  a*     Pour  dire  auffi  ma  penfée  fur  la  forme  des 
Forme  de  D  ..     .  -,  t  ,    ■         r  At  t  v  .r 

cesPoë-  Poèmes  Celtiques,  il  me  paroit  tres-vraifem- 
mes.  blable,  que  les  vers  dont  ils  éioient  compo- 
fez  ,  finiflbient  par  des  rimes.  J'avoue  que 
je  n'ai  trouvé  jufqua  préfent  aucun  ancien 
Auteur  qui  l'ait  dit,  ou  feulement  infinué. 
Cependant  ii  l'on  conûdere ,  que  les  plus  an- 
ciens Poëmes  des  François,  des  Germains  , 
des  peuples  du  Nord ,  ôc  même  des  Perfans , 
font  tous  écrits  en  rimes,  on  ne  doutera  pas 
que  cet  ufage ,  qui  diftingue  notre  Poëfie  de 
celle  des  Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  ori- 
ginairement des  Celtes.  Ces  rimes  ,  étoient 
d'une  grande  utilité  pour  aider  la  mémoire, 
la  chûte  du  premier  vers  avertifTant  toûjours 
de  celle  du  fécond.  '  Outre  cela, les  Poëmes 
ou  les  Odes  des  Celtes  étoient  partagez  en  , 

Stro» 


des.  Valer.  Flacc.  L.  VI.  vf.  8p.  6i  quisadpugnam 
oblatam  procédât ,  tnajorum  fortitudinem  hymnis  ceUm 

tram,  de  Gaiiis  Diodor.  Sic.  V,  212. 
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Loix  ont  reçu  parmi  les  Germains    le  nom 
V    de  Ge/etzt,  c'ett-à-dire  de  Strophes;  comme 
les  Grecs  les  appellent  (2,7)  ai/^t ,  parce 
qu'ils  avoient  accoûtumé  déchanter  les  Odes 
où  ces  Loix  étoient  contenues.    Les  Celtes  0n  , 
auffi  clnmoicnt  tous  leurs  (18)  Poèmes ,  &  chantôit 
cela  au  Ion  d'un  inftrument  ,  qui ,  lelon  quel-  au  fon 
ques  Auieuis,  rcflembloit  a  une  ^19;  Lyre,  d'un  m- 
&  félon  d'autres,  à  une  (30)  Guitarre.    La  ftrument> 

Muû- 

* 

(26)  Ainû  le  Poè'te  Saxon  ,  qui  >  par  ordre  de 
Louis  Je  Débonnaire  ,  traduifit  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Teftament  en  vers  Tudefques  ,  fut  o- 
bligé,  pour  fe  conformer  à  l'ufage,  de  partager  l'ou- 
vrage en  Strophes.  Juxta  morem  ver  à  illius  Poe- 
maris ,  omne  opus  per  vitteas  dijiinxit ,  quas  nos  le~' 
Qiones  vel  fententias  pojjumus  appeltare.  Du  Chefne 
T.  II.  p.  326. 

(27)  Voyez  ci-deflbus  p.  368.  Note  (74). 

(28)  Vidi  barbaros  qui  trans  Rbenum  funt ,  agrejlia 
carmina^verbis  faâa7  qua  avium  ofperè  clamantium 
ftridoremvel  crocitationem  referebant ,  canentes, 
gaudentes  Us  car  minibus,  Julianus  Mifop.  p.  337, 
jfffeBatur  praapuè  afperitas  foni  ,  &  fraâum  mur- 
mur  y  objcâis  ad  os  /cutis ,  quo  pîenior  &  graviorvof. 
repercu/fu  intume/cat.  Tacit.  Germ.  Cap.  3. 

(29)  Voyez  le  paflajje  de  Diodore  de  Sicile  pag, 
353-  Note  (11)  &  celui  d'Ammien  Marceilin  pag. 
354.  Note  (13).  » 

(30)  Voyez  les  paflages  de  Jornandes  &  de  Bede 
cMeflusp.  358. Note  (23)  &p.  359.  Note  (24)  Voffius 
croit  que  c'étoit  une  Harpe.  De  Poematum  Cantu.  p„ 
107.  Jl  eft  conftant  que  la  Mufique  des  Grecs  ,  &  la 
plupart  des  ïnftrumens  dont  ils  fe  fervoient  dans  les 
Concerts,  venoient  originairement  des  peuples  Scy* 
thes.  Hartnouiam  primi  Pbryges  reperierunt.  Athen» 
XIV.  5.  Quinquechordium  organum^  à  Scythis  rr- 
pertum  efi  y  è  hrjs  verd  bovillis  cornpaSitm  erat ,  & 
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Ciïap.IX.  Mufique  étoit  accompagnée  de  différentes  for- 
v — d~"^tes  ^e  ^3X)  ^an^es>        Soient  toutes  foit 
fant"  ^  an^m^es  *  enforte  que  les  Chanteurs ,  par  les 
divers  mouvemens  qu'ils  faifoient  des  mains, 
des  pieds ,  &  de  tout  le  corps ,  reffembloient 
véritablement  à  des  pofiedez.    Ceft  l'origine 
de  ce  qu'on  appelle  les  pieds ,  la  mefure  ,  la 
feanfion ,  en  termes  de  Poefie.  Enfin  ,  comme 
les  Danfeurs  étoient  armez  de  pied  en  cap, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  ils  avoient 
accoûtumé  de  battre  la  m  dure ,  en  frappant 
de  leurs  épées  &  de  leurs  halcbardes  contre 
les  énormes  boucliers  qu'ils  portoient.  Tout 
cela  fervoit ,  félon  les  apparences ,  foit  à  mar- 
quer la  cadence ,  foit  à  animer  le  chant ,  foit 

à 

pleâra  erant  caprarum  labia.  Pollux.  Onom.  L.  IV. 
Cap.  9.  p.  187.  Obliquant  tibiam  Midas  invenit  in 
Pbrygia ,  geminas  tibias  Marjtas  y  in  eadem  genre  Ly- 
dios  modulas  Ampbion.  Dorios  Thamyras  Tbrax  , 
Pbrygios  Marfias  Pbryx ,  citbaram  Ampbion ,  ut  alii 
Orpbeus,  ut  alii  Linus.  Plin.  VII.  56.  Qui  prifea 
Mujicœ -opérant  dederunt ,  Tbraces  fuijfe  perbibentur, 

'  Epborusy  Orpheusy  Mufœusy  Thamyris  ,  ob  id  etiam 
Eumolpo  inde  nomen  inditum  efl ,  /.  injirumentorum 
etiam  queedam  barbarum  babent  nomen.  Strabo  X. 
470.  471.  Voyez  ci-deflbus  Cfiap.  12  fur  la  fin. 

(31)  Mijtt  dives  Gallœcia  pubem ,  Barbara  nunc 
patriis  ululant em  carmina  linguis ,  Nunc  pedis  alter- 
rio  pereuffd  verbere  terra  ,  Ad  numerum  refonasgau- 
demem  ptaudere  cetras.  Sil.  ItaL  L.  III.  vf.  345. 
Mtu  jam  morts  Iberi ,  Carmina  pulfatâ  fundentem 
bar  tara  cetrâ.^  Idem  X.  vf.  231.  Ces  Danfes  s'é- 
tendoient  même  aux  Hymnes  facrez  que  Ton 
diantoit  en  offrant  des  Sacrifices.  Celtiberos  per- 
hlbent  ,  &  qui  ad  Septentriones  eorum  funt  viâni  , 
innominatum  quendam  Deum ,  noâu  in  ptenilunio  yan- 
te  portas ,  cum  totis  familiis ,  eboreas  ducendo  ,  totam- 
qtte  noUsm  fcjïam  agenda  venerari.  Strabo  III.  164. 
Colabrifmus  Thracîa  faltatio9  &  Carica,  fed  &  bcec 
nrmata  erat.  Poilux.  U  IV.  Cap.  14.  p.  197. 
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à  foulager  la  mémoire  ,  foit  à  exprimer  les  Chap.IX. 

divers  mouvemens    que    les  Hymnes  que  

Ton  chantoit  excitoient  dans  l'ame. 

Voilà  quelles  étoient  les  (31)  Annales  des 
peuples  Celtes.  Un  peuple  del'Efpagne  (33) 
fe  vantoit  d'avoir  de  ces  Poèmes  qui  remon- 
taient à  un  tems  de  fix- mille  ans.  A  ce 
compte  les  Arcadiens  n'étoient  pas  les  feuls 
qui  dûilent  fe  glorifier  d'être  plus  anciens  que 
la  Lune.  Il  eft  certain  que  les  uns  &  les  au- 
tres en  impofoient  La  marotte  de  l'Antiqui- 
té ,  commune  à  tous  ks  peuples  ,  étoit  fur* 
tout  fort  enracinée  parmi  les  Celtes ,  qui  s'i- 
maginoient  que  3a  qualité  d'indigetes,  de  pre- 
miers habitans  de  la  terre  ,  leur  donnoit  un 
droit  primitif  &  inaliénable  fur  tous  les  pais 
du  monde.  Mais  au  moins  il  cft  confiant 
que  les  Celtes  dévoient  avoir  un  très-grand 
nombre  de  ces  Poèmes  ,  puifque  la  jeunefle, 
dont  on  confioit  l'éducation  aux  Druides  , 
einployoit  (34)  quelquefois  jufqu'à  vingt  an- 
nées  entières  à  apprendre  des  vers.  Au  relie, 
puifque  toutes  les  études  de  la  jeuneffe  fe  ré- 

dui- 


(32)  Germant  célébrant  carminibus  antiquis  ,  quod 
unum  apud  illos  mémo  ri  <e  &  annalium  genus  eji  , 
TueJJonem  &c.  Tacit.  Germ.  Cap.  2. 

(33)  Turdetani  omnium  Hifpanorum  doâij/tmi  judi- 
cantur,  utunturque  Grammaticâ ,  &  antiquitatis  mo- 
nument a  babent  conferipta  ,  ac  poemata ,  &  metris 
inclufas  leges ,  âfex  millibus  ,ut  ajunt ,  annorum.  Stra- 
bo  III.  139. 

(3.4)  Magnum  ibi  numerum  verfuum  edifeere  dicun- 
tur.  Itaque  nonnulli  annos  vicenos  in  difeiplina  per- 
manen t ».  Caefar  VI.  14.  L'Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  (Prcface  pag.  tu)  dit,  que  ces  vers  Je 
montaient  à  vingt -mille.  Je  ne  fais  d'où  il  a  pris 
cette  particularkC-. 

Q  1 
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Chap.IX.  duifoient  à  charger  leur  mémoire  d  une  infi- 

 <         nité  de  pièces  de  Poëfie,  il  ne  faut  pas  être 

furpris  que  généralement  parlant,  le  ltile  des 
Celtes  fut  obfcur,  enflé,  concs,  comme  je 
Tai  remarqué  fur  !a  fin  du  Livre  précèdent. 
Ces  défauts  fontafTez  ordinaires  aux  Poètes, 
qui  ont  été  long-tems  les  fculs  maîtres  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe,  par  rapport  au  flile. 

Apre*  ce  que  je  viens  de  remarquer  ,  il 
fera  facile  de  découvrir  la  raifon  de  certains 
ufages  qui  étoient  communs  à  tous  Jes  peu- 
ples Scythes  &  Celtes  ,  &  qui  paroifloicnt 
tout  à-fait  étranges  aux  autres  Nations.  On 
rapporte,  par  exemple,  comme  la  chofe  du 
monde  la  plus  extraordinaire  ,  que  les  (35) 
Elpagnols  ,  les  136)  Gaulois  ,  les  (37)  Bre- 
tons, les  (38)  Germains,  les  (39)  Thraccs  , 

les 

(35)  Lufitani  in  prœlia  ad  numerum  procédant,  & 
Planes  cattunt ,  cum  boftes  aggrediuhtur.  Diodor, 
Sic.  V.  p.  215.  Carpejiani  erumpunt  è  taftris  »  more 
fuo  tripudiantes.  Livius.  L.  XXIII.  Cap.  26. 

(36)  Cantus  ineboantium  pr&lium,  &  ululatus,  & 
tripudia  ,  &  quatientium  feuta  in  patrium  qaendam 
morem  ,  borrendus  armorum  crepitus.  Livius  Lib. 
XXXVIII.  17.  Cantus,  exultatio  ,  armorum  agita- 
tio  vana.  Idem  VII.  10.  Gatlus  cantabundus.  A. 
Gell.  L.  IX.  Cap.  13.  p.  254.  Voyez  auffi  Livius 
V.  37.  XXI.  28.  42.  Suidas  in  Ihrsç  Tom.  II. 97. 

(37)  Barbari  Britanni  in  pralium  euntes  ,  multos 
tîamores  edunt ,  &  cantus  minaces.  Dio.  L.  LXII.  p. 
706. 

(38)  Temerè  fub euntes  cohortes  Germanorum ,  can- 
tu  truci  ,  &  more  patrio  ,  nudis  corporibus ,  Juptr 
bumeros  feata  qucitientes.  Tacit.  Hiîk.  II.  22.  Ut 
virorum  cantu ,  fœminarum  ululatu  fonuit  acies.  t 
dem.  Hift.  L.  IV.  iS.  Sugambra  cobors  cantuum 
&  armorum  tumultu  trux.  Idem  Annal.  IV.  47, 
Voyez  auflî  Hift.  V.  18. 

(39)  Tbraces  ante  vallum  more  gentis ,  cum  car* 
minibus  &  tripudiisperfultabqvt.  Tacit.  Ann.  IV,  47. 
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les  (40)  niyricns  ,  &  quelques  (41)  Scythes  Chap.HC* 

d'Afie,  alloient  au  combat,  comme  à  un  bal — *  

&  à  un  feltin.  Plutarque ,  parlant  d'une  ba- 
taille que  Marius  gagna  près  d'Aix  en  Pro- 
vence fur  deux  peuples  Celtes,  dit,  (41) 
que  les  Ambrons  ne  cour  oient  pas  au  combat 
comme  feroient  des  furieux.  Leurs  cris  aujfs  rié- 
toient  pas  confus,  ils  frappoient  leurs  armes  a- 
vec  une  efpece  de  mefure  d'harmonie.  Ils  a- 
vançoient  en  fautant  en  danfant ,  w  en  faU 
fant  fouvent  retentir  le  nom  d' Ambrons.  Stra- 
bon  ne  fauroit  comprendre,  (43 ï  que  IcsCan- 
tabres  puiffent  pouffer  la  folie  jufqna  chanter  des 
Hymnes ,  même  jur  la  croix ,  v  au  milieu  des 
tourmens.  Quinte  -Curce  rapporte  quelque 
chofe  de  fcmb*able  de  trente  jeunes  Seigneurs 
Scythes  ,  dont  la  fermeté  frappa  d'étonné* 
ment  &  d'admiration  Alexandre  le  Grand  & 
toute  fon  année.  D'abord,  (44)  dit-il,  quun 

in* 


(40)  Iltyriorum  cîamores  &  inanis  armorum  con- 
eujfio.  Thucyd.  L.  IV.  Cap.  126.  p.  2S5. 

(41)  Mofynaci  eu  m  car.  î:i  ad  numerumingredientes... 
inimici  ejusdem  gentis  capita  caforum ,  faltantes ,  ac 
patrie  ri  tu  car  mina  modulantes^  ofientabant.  Xenoph, 
Exped.  Cyr.  Min.  L.  V.  p.  153. 

(42)  Plucarch.  in  Mario  T.  L  p.  416. 

(43)  Et  illud  Çantabrorum  defipient'ug  tribuunt  , 
quod  nonnalli  capti ,  atque  in  crucem  a3i ,  pœanas  ca- 
nebant.  Strabo  L.  III.  p.  165.  Celebra^tr  etiam 
belio  Punico  ,  fervi  illius  (Hifpani)  patientia,  qui 
ultus  dominum  ,  inter  tormenia  rifu  exultavit.  Jultin. 
XLIV.  2.  Livius  XXI.  2.  Vaier.  Max.  III.  3. 

(44)  Ex  captivis  SogJ'tanorum,  triginta  nobitiffim'* , 
torporum  robore  eximio  perduâi  erant.  Qui ,  ut  per 
interprètent  cognoverunt  ,  jujfu  régis  ipfos  ad  fuppli- 
cium  trahi ,  carmen  lœtantium  more  canere  ,  tripu- 
diifque  &  lafeiviori  corporis  motu ,  gaudium  quoddam 
animi  ojlentare  cœperunt.    Q.  Curt.  L.  VII,  icv 
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€hap.  IX.  interprète  les  eut  avertis  quon  les  conduifoit  au 
fupptice ,  ils  entonnèrent  un  Hymne ,  cemme  des 
gens  qui  aur oient  appris  une  nouvelle  agréable. 
On  les  voyeit  exprimer  leur  jeye  par  des  faut  s , 
ejr  par  une  infinité  de  différentes,  cabrioles.  Il 
n'y  a  dans  tout  cela  rien  qui  doive  furpren- 
dre ,  fi  Ton  veut  fe  fouvenir ,  que  le  ioldat 
Celte,  au  lieu  d'attendre  que  Ion  Général  le 
préparât  au  combat  ,  s'y  animoit  lui-même 
par  des  Hymnes,  dans  lefquels  il  célébroit, 
ipit  les  Dieux  qui  préfidoient  à  la  guerre , 
foitles  anciens  Braves  (4;)  de  la  Nation  ,  ou  le 
Général  (46)  qui  commandoit  l'armée.  La 
mode  vouloit  que  Ton  récitât  ces  Hymnes  en 
chantant,  &  que  le  chant  fut  accompagné 
du  cliquetis  des  armes ,  Se  de  divers  mouve- 
mens  du  corps.  Si  l'on  ajoute  à  cette  re- 
marque ,  que  les  Hymnes  des  Celtes  étoient 
remplis  dune  opinion  répau^lue  par  toute 
l'Europe  ,  avant  que  le  Chriftwnifme  l'eût 
corrigée;  cett  qu'un  homme  qui  (47)  meurt 
v  •      les  armes  à  la  main  ,  ou  qui  périt ,  de  quelque 

ma- 

* 

(45)  Si  quis  ad  pugnam  oblatam  procédât  9  majo- 
rum  furtisudinem  bymnls  concélébrant.  DiocL  Sic.  L. 
.V.  p.  212.  Barbari  majorum  laudes ,  clamoribus Jlri~ 
debant  inconditis.    Amm.  Marcell.  L.  XXXI.  p. 
632. 

(46)  Ad  bunefrementes  verterunt  bis  mille  equQSj 
Galli  can  entes  C&farem.  Horat.  Epod.  9. 

(47)  Gmbh  &  Celtiberi  in  acie  exultabant ,  w«- 
quam  gtoriojù  &  filiciter  vitd  excejfuri ,  lamentabon- 
tur  in  morbo ,  quqfi  turpiter  Ô*  nuferàbiUter  perituri. 
Vaïcr.  Max.  L.  II.  6.  Je  dévcloperai  en  fon  lieu 
cette  opinion  ,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici.  On 
verra  qu'elle  portoic  les  Scythes  &  les  Celtes  à  ft 
tuer  eux-incmes,  ou  à  fe  faire  aflommer ,  d'abord 
qu'ils  étoient  vieux  &  incapables  de  porter  les  ar- 
mes. 
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manière  que  ce  foit  ,  d'une  mç>rt  violente,  Chàp.IX. 

pafle  à  une  vie  plus  hcureulè  ,  dans  laquelle  '  * 

il  jouira  encore  d'une  félicité  plus  diftinguée 
que  ceux  qui  meurent  d'une  mort  naturelle  ; 
on  comprendra  non  feulement,  pourquoi  les 
gens  de  guerre  témoignoient  une  fi  grande  joy e 
aux  approches  du  combat ,  mais  aulii  pourquoi 
ceux-la  même  que  L'on  menoitaufupplice,  y 
ailoient  avec  allegrelle  6c  en  chantant.  Ils  chan-  4 
toient  des  Hymnes  qui  rcmpliflbient  leur  ef- 
prit  de  l'idée  6c  de  l'dpérance  de  l'Immor- 
talité ;  ils  fe  réjouïiïbient ,  comme  le  difent 
les  jeunes  Seigneurs  Scythes  dont  j'ai  parlé, 
d'aller  trouver  leurs  (48)  braves  Ancêtres.  Ce 

3ui  doit  plutôt  iurprendre  ici ,  c'eft  que  l'idée 
'une  autre  vie  fit  plus  d'impreflion  fur  des 
peuples  barbares,  qu'elle  n'en  fait  ordinaire- 
ment fur  des  Chrétiens  ,  qui  s'attendent  à 
quelque  chofe  de  meilleur  ^49)  qu'à  boire 
dans  le  crâne  de  leurs  ennemis. 

Une  autre  refléxion  que  je  ne  dois  pas  ou- 
blier, c'eft  que  l'on  trouve  ici  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  f  que  l'Europe 
n'étoit  autrefois  habitée  que  par  un  feul  & 
même  peuple.    Sans  cela  il  ferait  bien  diffi- 
cile de  rend  e  raifon  de  la  parfaite  conformi- 
té que  l'on  remarque  entre  les  premiers  habi- 
tans  cte  l'Europe  ,  même  dans  les  chofes  les 
plus  petites  &  les  plu;  extraordinaires.  Ar- 
rêtons nous  aux  Grecs  &  aux  Romains. 
Les  Grecs  ne  differoient  autrefois  des  Cel- 
tes, . 

•  • 

(48)  A  tantorege,  v:3ore  omnium  gentiumy  majo~ 
ribus  fuis  redditos  ,  bonejiam  mortem  ,  quam  fortes 
vifi  voto  quoque  expeter eut ,  carmhubus  fui  morts 
titiâque  celcbrare.  Curtius  ub.  fiip. 

(49)  Voyez  ci-deflus  p.  232.  Note  (82). 

Q.4 
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tes ,  fur  aucun  des  articles    dont  j'ai  parlé 
dans  ce  Chapitre.    Les  Poètes  étoient  beau- 
coup plus  ancienne)  parmi  eux  qitéles  Ora- 
teurs.  On  avoit  des  pièces  de  Poefie  avant 
la  guerre  de  Troye  ,  au  lieu  que  Pnéréci- 
dc  (51)  de  Sciros  ,  qui  naquit  vers  la  (52) 
XLV.  Olympiade  ,  c'eft-à-dire  près  dé  -éoà 
ans  après  cette  guerre,  eft  le  premier  Au- 
teur qui  ait  entrepris  d'écrire  en  Ptofe.  Les 
plus  anciens  Poètes  des.  Grecs  ^étoient;  en 
même  tems  (53)  Muficiens.    Voilà  un  nou- 
veau trait  de  conformité  avec  les  Celtes. 
Dans  les  tems  les  plus  reculei ,  toutes  les  c- 
tudes  de  la  jcuneiTe  (54)  convoient  parmi 

les 


(50)  P  cernât  a  ante  Trojanum  bellttm  probantur 
ftijff*  Profain  oraiionem  coxdere  Pberecydes  Syrus 
infiituit  ,  C>r;  régis  d>tatc.  Piin.  H.  N,  VII.  56. 
Saendum ,  tam  apud  Grâces  ,  q:tàm  apud  Laji  .  s  , 
hngè  autiqiiicrem  cumin  carmhxxn  fi  iffe  quàm  pro* 
f<9.  Omiiia  ênim  prius  verftbus  condebantur*  Prof  a 
autem  fludium  fera  viguit.  Prlmus  apùd  Qracos 
PberecyJcs  Syrus  folutà  oratione  firipjit,  -,  apud  Ro- 
*nano$  autem  AppUis  Cacus  adverfùs  Pyrrhum  fotu- 
tatn  orationem  primas  exercuit.  Ilidor.  Orig.  Lib.  I. 
Cap.  27.  p.  851.  Sciros  eft  une  Ifle  voifine  de  cel- 
le de  Delos.  Suidas  T.  III.  592. 

(51)  Voyez  la  note  précédente. 

(52)  rîyovt  iïî  xutu  rcfTûiv  *viï£f  fictriXeci  uXv*t- 

vrept  r>>  A*f  oùvpzrtufet.  Suidas,  ub  fup.  Diodo- 
re  de  Sicile  met  depuis  la  prife  de  Troye ,  juP- 
qu'à  la  première  Olympiade  408  ans,  Livre  I.pag. 
4.  Ajoutez  pour  45  Olympiades  180  ans ,  vous 
trouverez  588  ans  depuis  la  prife  de  Troye  iuf- 
qu'à  Phérécyde. 

(53)  Ttf  7rct>icitht  Si  jnâvrtiç  y,ol\  pôvo-Htrj  lipy*- 

£«vr*.    Strabo  VII.  330.   Suidas  in  Olympiis  II. 

oSr. 

(54)  Cretenfes  jubebant  pueros  Vtbeht  teges  perdi- 

feere, 
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les  Grecs,  à  charger  la  mémoire  d'un  grand  Chap.IX,. 

nombre  de  Poèmes.   D'abord  on  faifoit  ap-  

prendre  aux  enfans  les  Loix  de  l'Etat ,  qui 
étoient  toutes  en  vers  8c  en  Mufique.  En- 
fuite  on  leur  enfeignoit  des  Hymnes  à  la  louan- 
ge des  Dieux;  après  quoi  ils  paffoient  à  des 
Odes  ,  dans  lefquelles  on  célébroit  la  valeur 
&  les  autres  vertus  des  Héros.  Ces  différen- 
tes pièces  de  PoéTie  fe  récitoient  toutes  en 
chantant.    „  C'eft  de-là ,  dit  Strabon,  (55) 

„  que 

feere  y  cum  quodam  concentu  &  meîodia ,  ut  ex  Mujica 
voluptatem  caperent  ,  &  faciliùs  eas  memorià  com- 
pleôerentur  9  d*  ne ,  Jl  quid  contra  leges  admijlffent , 
per  ignorantiam  Je  feciffe  pojfent  defendere.  Secun- 
dum  quod  eis  difeendum  proponebant ,  erant  bymni  in 
bonorem  Deorum.  Tertium,fortium  virorum  encomia. 
JElian  V.  H.  II.  Cap.  39.  Apollo  ,ut  ajunt ,  adhibi-- 
ta  lyrâ,  leges  bominibus  dédit  ,  fecundùm  quas  vive-- 
rent ,  mitigans  ftmul  cantu  feritatem  ipjïs  mfîtam  ,  & 
numerorum  mujtcorum  fuavitate  efficient  ,   ut ,  preece- 
pta  faciliùs  admitterent  ;  unde  leges  Çitharœdicœ  dis  je 
funt.  Bine  vero ,  ut  Arifloteli  videtur ,  moduli  mujici 
fecundùm  quos  canimus ,  magnifeo  nomine  Noj«oi  ap- 
pellati  fuére.    Suidas  T.  II.  p.  630.  Gr<rcorum 
vitates  ab  ipfo  primordio ,  liberos  fuos  in  Poetica  eru-- 
diebant.    Strabo  Lib.  I.  p.  15.  16.   Apud  Arcadas 
pueri .ab  infantia  confuefeunt  bymnos  &  pceanas  cane- 
re  ,  preeferiptis  numeris ,  quibus  Jinguli ,  ut  patrius  mos 
ejl ,  gentiles  Heroas  &  Deos  célébrant,  Athen.  XIV. 
5.  Apttd  majores  Deorum  laudes  ,  beroumque  aSa  > 
muficis  cantibus  perfonabant.  Idem.  XIV.  8. 

(55)  Pro  eloqui  ($pé?tw)  olim  canere  ÇSfetii) 
pofuére  majores  ,  unde  Ùf  Rbapfodiam  ,  &  Tragœ-- 
diam  ,  &  Comoediam  veteres  dixerunt. . .  Oratio  Poe-  •  . 
tica  dicebatur  cum  modulaticne.  Strabo  I.  p.  18.  On 
fait  que  les  vers  d'Homère,  d'Hefiode ,  &  des  au- 
tres Poètes ,  fe  chantoient  parmi  les  Anciens.  A- 
then.  XIV.  3  ..fin.  Athénée  ajoute,  qu'il  y  a  dans 
Homère  des  vers  imparfaits  ,  parce  que  la  Mufi-  • 
que,&  l'air  fur  lequel  on  les  chantok?le  deman*- 
doit  ainfi.  Idem.  XIV. 

Q  :  s; 
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Chap.TX.  „  que  font  venus  les  mots  Grecs  de  Rap- 

—  „  fodie ,  de  Tragédie  &  de  Comédie.  Ceit 

„  par  cette  raifon  que  les  Anciens  fe  fer- 
„  voient  du  mot  de  chanter,  où  nous  em- 
„  ployons  ceux  de  parler  ou  de  raconter 
L'ancienne  coûtume  des  Grecs  étoit  auflï(56) 
de  réciter  leurs  Odes  au  fon  d'un  infiniment. 
Les  mots  de  (57)  pied  ,  de  mefui  e ,  de  ca- 
dence ,  de  Strophe  &  d'Antiftrophe,  c'eft-à- 
dire  de  demi  tour  à  gauche  ou  à  droite,  dont 
ils  fe  fervoient  en  parlant  de  Poëfie ,  ve- 
noient  originairement  de  ce  que  la  Danfe  é- 
toit  autrefois  inieparablc  du  Chant.  Enfin  , 
plufieurs  peuples  de  la  Grèce  conferverent 
pendant  long-tems  les  différens  ufages  (58) 

de 

(56)  Mujici  catttus,&  lyrœ,&  tibiarum  modos  edo- 
éebant.  Strabo  I.  p.  15.  16.  Carmina  tant  are  ti~ 
bits.  Cornel.  Nep.  Praefat.  &  Epaminond.  Cap.  II. 
Schol.  Pindari  p.  176.  Lyrici  ad  lyram  Voemataca- 
mebant.  Ibid.  p.  5. 

(57)  Rbytbmus  fpeâatur  in  Mis  qui  manibus  &  pe- 
dibus  plaudunt.  Cùm  enim  cita  &  tarda  pedum  fu- 
blatio  &  pojitio  ,  proportionem  inter  fe  habent ,  Rhytb- 
wnus  exijht.  Et  bine  per  tranjlationem  sert  us  fyllaba- 
rum  modulus  ,  quo  verjus  confiât  ,  pedes  diâi  funt. 
Suidas  in  'Puêptç  T.  III.  p.  269.  ex  Schol.  Ari- 
flophan.  &  Philopono  in  Libr.  II.  Ariftoteiis  de 
Anirmi.  Kufter  ad  Suidam.  Voyez  aufli  Athen.  L. 
XIV.  3  init.  Strophe  ,  quod  à  dextera  in  Jiniftram 
êonvertebantur.  Antiflrophe ,  cùm  à  f.niflra  in  dexte- 
ram  fe  movebant.  Epode  ,  cùm  conjijlebant  in  uno  lo- 
to ,  &  Odas  recitabant.  Schol.  Pindari  p.  5. 

(58)  Strabon  remarque,  que  les  Cretois  appre- 
noient  à  la  jeunefle  à  danfer  &  à  fauter  avec  les 
armes  ,  &  à  chanter  au  fon  des  inftrumens ,  des 
Hymnes  que  l'onattribuoit  à  Thaïes.  Strabo  X. 
480.  481.  kut  fvÂîrAio».  Ariflophan.  Nub.  ad 
quae  Scholiaftes,  Genus  Rhytbmi  efl  ,  in  quo  falta» 
tant  armait,  arma  concutiemes   Oc  tiens  etiam 
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de  danfer  avec  leurs  armes  ,  (59)  d'aller  au  Chàp.IX. 

combat  en  cadence  8c  en  chantant  des  Hym-   — 

nés ,  &  (60)  de  ne  .célébrer  aucun  feftin ,  oh 

le  chant  des  Hymnes  &  la  danfe  en  armes  * 

ne  fûffent  une  partie  eflentielle  de  la  fête. 

On  m'a\ouera  qu'une  fi  parfaite  ieffemblan- 

ce  entre  les  Celtes  &:  les  anciens  Grecs  f 

ne  fauroit  être  regardée  comme  une  choie 

purement  accidentelle.    Il  ne  fera  pas  nécef- 

iaire  aufli ,  que  j'entre  dans  de  grandes  dit 

euf* 

- 

■ 

vocatur  à  carminé  quod  Curetés  invenerunt  ;  boc  e- 
nim  certâ  quadam  tnenfurâ  faltant ,  arma  concutien* 
tes.  pag.  72.  Saltabant  armât  i  in  Panathenceis  pueri. 
Idem  Scholiafl.  ad  Nubes  p.  81.  Voyez  aufli  A* 
then.  XIV.  6. 

(59)  Tirtcei  Lacedamone  recitantur  cùm  ad  pra- 
lium-  eunt.  Dio.  Chryf.  S.  XXXVI.  p.  440.  Tyr- 
tceufque  mares  animos  in  Martia  bella  l  'erftbus  exa- 
cuit.  Horat.  Arte  Poet.  Lycurgus  lege  latd  Laeedœ- 
monios  ad  tibiarum  fonum  in  aciem  prodire  jujfit. 
Suidas  in  Lycurg.  T.  II.  p.  470.  Lacedœmonii  ad 
cantum  multorum  tibicinum,  ad  preelium  ferebantur^ 
&  ad  numerum  aquali  gradu  incedentes.  Thucyd.  L. 
V.  Cap.  70.  p.  332.  Athen.  XIV.  7.  Athénée  re- 
marque, que  les  Lacedémoniens  confervoient  avec 
un  très  -  grand  foin  leurs  anciens  Hymnes.  Ibid. 
Cap.  8.  Voyez  aufli  Schol.  ad  Pindari  Pytli.  II. 
p.  229. 

(60)  Qbaronda  modi  fai/toi,  leges)  Athenis  intet 
pocula  canebantur,  ut  auâor  eflHermippus ,  LibroVI* 
de  Legijlatoribus.    Achen.  XIV.   3.    Imperat  lex 
(Charondae)  ut  cives  omnes  bœc  Prcœmia  calleant^ 
eaque  in  fefl'is  pojl  Pœanes  recitent ,  quemeunque  corn 
vivii  dominus  id  facere  jujferit.  Leg.  Charondae  ap. 
Stobse.  Serm.  165.  p.  470.    Prifci  confuetudine  ,  & 
lege,  Deorutn  bymnos  &  laudes  in  convlviis  ab  om- 
nibus cantari  jujferunt.   Athen.  XIV.  6.    Tout  le 
Livre  XIV.  d'Athenée  traite  de  cette  matière. 
Voyez  aufli  le  Scholiafle  d'Ariftophane  ad  Veipae. 
P.  255.  35$. 
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Chap.IX.  aidions ,  pour  montrer  ce  qu  étoient  les  Cu- 
retés (61) ,  les  Corybantés ,  les  Cabires  ,  les 
Tclchines,  les  Dadiles  Idéens  ,  defquels  les 
Grecs  avoient  reçu  tous  les  differens  ufages 
dont  je  viens  de  parler.  On  les  dépeint  com- 
me, des  gens  qui ,  couverts  de  leurs  armes 
de  la  même  manière  que  s'ils  avoient  eu  à  fc 
battre  contre  un  ennemi  ,  offroient  des  fa- 
crifices  aux  Dieux  ,  avec  des  chants  ,  des 
cris ,  des  danfes ,  des  contorïions  &  une  mu- 
fique  fi  enragée  ,  que  tout  le  monde  les  pre- 
noit  pour  despoffedez.  On  reconnoît  claire- 
ment dans  cette  defeription  l'ufage  des  Scy- 
thes &  des  Celtes,  qui  offroient  leurs  facrifi- 
ces  en  chantant  des  Hymnes ,  de  la  maniè- 
re &  dans  l'équipage  que  Ton  attribue  aux 
Curetés.  Effe&ivement  les  Scythes  avoient 
eu  des  établifiemens  dans  tous  les  païs  où 

Ton 

{Ci)  Probabile  efi  armatam  faîtationem  ob  itacom-. 
tis  &  vejlitis  initio  introduâam,  qui  Curetés  diceren- 
fur ,  atiîam  prœbuijfe  aliis  ,  qui  vitam  in  armis  de- 
gèrent  bellicoftores ,  ut  communs  voce  Cureta  &  ipji 
dicerentur,  de  iis  loquer  qui  in  Eubcea  fuerunt ,  in 
Acarnania . . .  Cur etas  apellabant  juvenes 
qui  in  armis  faîtabant. . .  Nonnulli  Pbrygios  Curetas  , 
tïbkines  faciunt ,  aîii  terrigenas  &  œreis  feutis  arma- 
tus. . .    Ut  in  fumma  dicam  ,  Curetés  ,  Ccrybantes  , 
Cabyri ,  Idai ,  DaRyîi ,  Teîcbines  ,  ab  omnibus  fur  or* 
quodam  divino  correpti ,  &  bâchantes  deferibuntur  , 
qui  arma:  a  faltatione ,  cum  tumuîtu  &  Jlrepitu  , 
tinnabuliS)  tympanis  ,  armis ,  tibiâ  &  etamore ,  in  fa- 
Cf  ificiis  perterreant  bomines ,  fub  adminijlrorum  fpe- 
tie.    Atque  hœc  facra  quodammodo  communia  babe- 
re  pl craque  cenfentur  )  cum  Samotbraciis^  Lemniis  a- 
liijque  compiuribus  ,  ideô  quôd  idem  omnium  famuli 
perbibentur. . .  Phrygii  Curetés  tibicines.    Strabo  X. 
p.  466-472.  Saîtationem  armatam  Curetés  docuére  , 
Pyrrhicben  Pyrrhus ,  utramque  in  Creta.   Plin.  VII. 
56.  Saltatio  armata ,  qu<e  Curetica  dicitur,  vernaculà 
cm  Cretenfbus.  .  Dio.  Chryf.  II.  3.1.. 
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Ton  place  ces  prétendus  pofledez;  en  Phry-  ChAp.IX. 

gie  ,  en  Myiie  ,  dans  les  Mes   de  Crète ,  

d'Eubée  ,  de  Lemnos  ,  &  en  général  dans 
toute  la  Grèce.  ■  Les  Curetés ,  les  Coryban- 
tcs  &c.  étoient  des  gens  qui  fervoicnt  les  Dieux 
fuivant  l'ancienne  manière  du  pais»  Les  dif- 
férentes danfes  qu  on  leur  attribue  ,  étoient 
des  danfes  facrées  ,  qui  faifbient  partie  du 
culte  la  Divinité.  Comme  chaque  Can- 
ton ,  chaque  peuple  ,  avoit  les  danfes  parti- 
culières ,  elles  différoient  encore  clans  un  mê- 
•  me  peuple,  félon  la  diverfitédes  fêtes  &  des 
Cantiques ,  dont  elles  étoient  pour  ainli  dire 
l'accompagnement  (62% 

Ce  que  j'ai  dit  des  Grecs  ,  il  faut  le  dire 
auffi  des  Romains ,  &  des  anciens  habitans 
de  fltalie.  Le  premier  Ouvrage  en  Profe 
qui  ait  paru  à  Rome  (63)  ,  fut  un  Difcours 
qu  Appius,  furnommé  l'Aveugle,  compofa 
vers  la  (64)  CXXV.  Olympiade  ,  pour  em- 
pêcher que  le  Sénat  &:  le  peuple  Romain 
n'acceptafient  la  paix  que  Pyrrhus  leur  of-  ' 
froit.  Avant  ce  tems-la  on  ne  connoiflbit  en 
Italie  (65)  que  des  Ouvrages  de  Poëfic  ,  ou 

une 

(62)  Voyez  ce  que  Suidas  a  remarqué  fur  les  dif- 
férences danfes  ,  appellées  Berecyntbia ,  Cretica  > . 
Çnojpa  &c.  Suidas  in  M  urtx  Tom.  II.  p.  641.  On  peut 
confulter  auffi  4e  X.  Livre  deStrabon,  qui  a  raf- 
femblé  avec  un  très-grand  foin  tout  ce  que  les 
Anciens  avoient  dit  des  Corybantes  &  des  Cure- 
tés. 

(63)  Voyez  ci-defïus  page  368.  Note  (50). 

(64)  Polybe  Lib.  L  p.  6.  dit ,  que  Pyrrhus  pafla 
en  Italie,  Tannée  qui  précéda  la  défaite  des  Gau- 
lois près  de  Delphes.  Paufanias  met  cette  défai- 
te en  la  2  année  de  la  125,  Olympiade  Paufan, 
Phocic.  XXIII.  p.' 857. 

(65)  Ci-demis  p.  368.  Note  (50), 

Q  7, 
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.IX.  une  tradition  orale  (66),  qui  fe  perpétuant  de 

  Pere  en  fils ,  conlervok  le  fouvenir  des  éve- 

nemens  les  plus  remarquables.  Silius,  repré- 
fentant  quelques  anciens  peuples  de  l'Italie  , 
dit  (67)  qu'ils  alloient  au  combat  en  chantant 
les  louanges  du  Dieu  Sancus  ,  auquel  ils  rap- 
portaient l'origine  de  leur  Nation ,  &  de  fon 
fils  Sabus  ,  duquel  les  Sabins  ont  reçû  leur 
nom.  Virgile  dit  à  peu  près  la  même  chofe 
des  peuples  Latins ,  qui  s'oppofoient  à  l'éta- 
blifiement  d'Enée  &  de  fes  Troyens  en  Ita- 
lie. 

îbant  Aquatt  numéro  ,  regemque  canebant  (68). 
Ciceron  regrette  lbuvent  dans  les  écrits,  la 
perte  des  anciens  Cantiques  dont  Caton  a- 
voit  parle  dans  fes  Origines  (69).  J'en  ai  dit 
un  mot  dans  le  Livre  précèdent  (70).   „  On 

»  y 

(66)  Auruncos  ita  ferre  fenes.  JEneiâ.  VII.  vf.  206. 
Ad  quae  Servius  :  Hifloriœ  boc  genus  fuity  ut  majores 
natu  ,  anteaâa  pojferis  indicarent. 

(67)  Ibant  &  lœti  pars  Satiaim  voce  canebant  , 
Autorem  gentis ,  pars  laudes  oreferebant ,  SabetuaSy 
qui  de  patrio  cognomine  primus ,  Dixijli  populos  ma" 
gnâ  ditione  Satinas.  SU.  ItoL  VIII.  vf.  420. 

(68)  ^Eneid.  Vll.vf.  698.  Les  Commentateurs  du 
Poète  ont  remarqué  ,  que  ces  mots  ibant  aquati 
numéro ,  fignifient  qu'.ils  s'avançoient  en  cadence. 

(69)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  10.  p.  107. 

(70)  Utinam  extarent  il  la  earmina ,  qua  multis  fœ- 
êulis  ante  fuam  atatem    in  epulis  ejfe  cantitata,  à 
Jîngulis  convivis  ,  de  clarorum  virorum  laudibus ,  in 

Originibus  feriptum  reliquit  Cato.  Cicero  Bruto  p. 
455.  Gravijpmus  autor  in  Originibus  dixit  Cato ,  two- 
rem  hune  epularum  apud  majores  fuijfe  ,  ut  deinceps 
qui  accubarent ,  canerent  ad  tibiam  clarorum  virorum 
laudes  atque  virtutes  y  ex  quo  perfpicuum  ejl  ,  cantus 
tum  fwjje  referiptos ,  vocum  Jouis  ?  &  earmina,  1- 
dem  Tufcul.  Quseft.  L.  IV.  p.  3535.  &fi  in  Ori- 
ginibus ?folitos  ejfe  in  epulis  canere  convivas  ad  tibi- 

nnem 
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\\  y  louoit  les  vertus  &  les  exploits  des  Hé-  Chap 
„  ros.    On  les  récitoit  principalement  dans  "~  ' 
„  les  feftins.   Chaque  convié  prenoit  à  fon 
„  tour  la  Lyre  ,  &  chantoit  quelqu'un  de  ces  , 
„  Cantiques       Voilà  bien  des  traits  de  con- 
formité entre  les  Celtes  &  les  anciens  ha- 
bitans  de  l'Italie.    Mais  comme  les  différen- 
tes coûtumes  dont  je  viens  de  parler  s'é- 
toient  perdues  parmi  les  Romains    par  la 
longueur  du  tems  ,  je  vais  en  ajouter  quel- 
ques autres  qui  fubhuoicnt  encore  du  tems 
des  Empereurs.  Tout  le  monde  fait,  (7  i)aue 
dans  la  folemnité  du  triomphe  l'armée  viao- 
rieufe   a  voit   accoûtumé   de   chanter  des 
Hymnes   à  l'honneur  des  Dieux  ,  &  en 
même  tems  du  Général  dont  elle  fuivoit 
le  char.   Sextus  Pompejus  remarque ,  (72.)- 
que  les  Romains  avoient  des  Cantiques  fu- 
nèbres, que  l'on  chantoit  dans  les  enterre- 
mens ,  au  fon  d'un  infiniment.    Ces  Canti- 
ques ,  que  l'on  appclloit  NdnU ,  étoient  en  vers , 
&  renfermoient  l'éloge  du  mort.  Strabon 
(73)  nous  apprend  ,  que  les  ipeétacles  dans 

lef- 

cinem  "de  cîarorum  bominum  virtutibus.  Idem  Tufc. 
Quaeft.  Lib.  1.  p.  3434-  I»  conviviis  pueri  modejii 
ut  cantarent  carmina  antiqua,  in  quitus  laudes  erant 
majorum ,  &  ajfâ  voce  &  cum  tibicine.  Varro  Frag. 
p.  2x2. 

(71}  Copia  Romulum  fequebantur  ,  &  patriis  bym- 
nis  Deos  célébrantes ,  &  carminibus  ex  tempore  corn- 
pojttisy  fuum  ducpm  laudantes.  Dionyf.  Halic.  Lib. 
II.  p.  102.  Sequebatur  Marceîîum  ex  er ci  tus ,  Jovem 
&  Imperatorem  carminibus  compqjttis  atque  cantilenis 
viâorialibus  concélébrant.  Piutarch.  in  Marcello  T.  I. 
p.  302. 

(72)  Nania  ejl  carmen,quod  in  funere  laudan* 
di  gratiâ  cantatur  ad  tibiam.  Naniam  autern 
inter  exequias  cantitabant.  Scxt.  Pomp.  p.  10. 

(73)  Peculiore  quippiam  Ofcis  &  dufonibus  ufu 


.  » 
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Ghap.IX.  Jefqucls  les  Romains .  produifoient  des  bala- 
'       dins,  qui  chantoient ,  avec  mille  poitures  gro- 
tesques ,  d'anciennes  chanfons ,  venoient  ori- 
ginairement des  Ofces  &  des  Aufons ,  qui 
étoient  les  plus  anciens  habitans  de  l'Italie. 
Enfin  Denis  d'Halicarnafle  (74)  affurefqueles 
Saliens  étoient  preciiément  parmi  les  Romains, 
ce  que  les  Curetés  étoient  parmi  les  Grecs. 
J'ai  déjà  rapporté  en  fubftance,  dans  le  (75) 
Livre  précèdent ,  ce  que  cet  Auteur  a  remar- 
qué fur  le  fuj  et  des  Saliens.  „  C'étaient,  di- 
„  fions-nous,  de  jeunes  gens,  qui  dans  un 
„  certain  tems  de  l'année  couroient  par  la 
„  ville,  armez  d'une  épée,  d'un  bouclier  & 
„  d'une  lance,  &  chantant  des  Hymnes  à 
„  (76)  l'honneur  des  Dieux  qui  préfident  à 
„  la  guerre.   La  cérémonie  étoit  accom- 
„  pagnée  de  fauts  ,  de  danfes  &  de  gam- 
„  bades ,  que  ces  jeunes  gens  faifoient  avec 
„  beaucoup  d'adreffe   &  en  cadence,  La 
„  mefure  étoit  marquée,  tant  par  la  voix 
>f  que  parle  fon  de  la  flutte,  &  outre  cela 
„  par  un  certain  cliquetis  qu'ils  faifoient  9. 
„  en  frappant  de   1  épée  ou  de  la  lance 
„  contre  le  bouclier      Il  faut  ajouter  enco- 
re ici  quelques  remarques  ,  qui  ferviront  à 

mieux 

nit.  Nam  cum  Ofsorum  gens  interierlt  ,  dialeâuf 
apud Romanes  rejlat ,  ita  ut  carmina  quadam ,  ac  mi- 
mi)  certoquodam  certamîne ,  quod  injiimo  majorant 
celebratur  7   in  feenam  producantur.     Strabo  V. 

233.         .  ' 

(74)  Salit  j  quantum  ego  intelligo ,  Ji  Grœcè  nomen 

interprétera  ,funt  Curetés.  Dionyf.  Haiic.  L.  II.  p. 
129. 

(75)  Ci-deflus  Liv.  I,  Chap.  10.  p.  107. 

(76)  Sunt  quidam  faltatores,  &  laudatores  Deorum 
illorum  ,  qui  armorum  funt  prœjtdès,  Dion.  Halic. 
uh.  fup. 
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mieux   confirmer  ce  que  j'ai  dit ,  que  cet  Chàp.TX. 

ufage  étoit  purement  Celtique.    Les  Saliens  "  

(77)  célébroient  parleurs  Hymnes,  Mars  & 
Hercule ,  le  Dieu  qui  prcûdoit  à  la  guerrt 
&  le  Héros  qui  "s'y  étoit  le  plus  difhngué. 
2..  Ils  offroient  leurs  facrifices  félon  l'ancien- 
ne manière,  c'eft-à-dire  qu'ils  (78)  danloient 
en  armes  autour  de  l'autel.  3.  La  fête  des 
Saliens  tomboit  fur  le  même  tems  où  les 
(79)  Athéniens  en  célébroient  une  parfaitement 
femblable,  c'eft-à-dire  fur  le  mois  de  Mars, 
où  les  Celtes  avoient  accoûtumé  de  faire  la 
revue  de  leurs  troupe£*,l*'&  d'offrir  des  facri- 
fices pour  la  prorperité  de  la  campagne  qui 
étoit  fur  le  point  de  commencer.  4.  Les  Sa- 
liens avoient  un  ufage  qui  fubfifte  encore  en 
Allemagne  &  dans  le  Nord.  Le  (80)  Con- 
ducteur de  la  bande  danfoit  d'abord  tout  feul, 
en.uite  la  troupe  qu'il  conduifoit  repétoit 
tous  les  mouvemens  qu'il  avoit  fait*,  5.  Nu- 

iria- 

(77)  Nunhi  Saîios  duodecim  Marti  gradivo  îegit , 
ac  per  urbem  ire  c  attentes  carmin  a ,  cum  tripudiis  fo- 
lemnique  faltatu  jujjit,  Livius  I.  20.  Tum  Salii  ad 
camus  ,  incenfa  altaria  circùm,  Populeis  adfunt  evin* 
âi  tempora  ramis ,  Hic  juvenum  chorus,  ille,  fcnûm> 
qui  carminé  laudes  Herculeas*,  &  faâa  ferunt.  Virg. 
jEneid.  VIII.  vf.  285*  Adquae  Servius:  Salii  funt ,  qui 
tripudiantes  aras  circumibant.  .  .  .  faltabant,  ritu  ve- 
teri ,  armati  &c.  p.  521. 

(78)  Voyez  la  Note  précédente. 

(79)  Eorum  dies  fejii ,  qui  pîures  erant ,  incident  in 
Panatbenaa  ,  qu<e  jiebant  menfe  Martio.  Dionyf. 
Halic.  L.  II.  p.  129.  Voyez  le  partage  d*  Athénée 
ci-deffus  p.  371.  Note  (60).  Salii  à  faltanJo ,  quod 
facere  in  comitio  ,  in  facris  ,  quotannis  &  folent 
&  debent*  Varro  de  L.  Lat.  L.  IV.  21.  Edit. 
Popmse.  ,  , 

(80)  Redemptruare  dicitur ,  in  Saliorum  exultation 
nibus,  cùm  Praful  amtruavity  quod  efl  motus  edidit, 
Cf  rrferuntur  invicem  udem  motus.  Sext.  Pompej. 
p.  80. 
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Chap.IX.  ma-Pompilius  avoit  introduit  (Si)  à  Rome 
~"  la  fete  des  Saliens  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  le 
premier  Auteur.  Leslubitans  deTufculum  (82.) 
avoient  leurs  Saliens  avant  qu'ils  fuflent  con- 
nus à  Rome.  6.  Les  Romains  avoient  plu- 
ficurs  Jblemnitcz  où  l'on  voyoït  quekmecho- 
fe  (83)  qui  approchoit  de  la  danfe  des  Cu- 
retés. Je  conclus,  qu'il  eft  plus  que  vraifem- 
blablc  ,  que  ce*  coûturaes  li  extraordinaires 
n'ont  été  communes  par  toute  l'Europe ,  que 
parce  qu'elles  avoient  originairement  la  mê- 
me fource.  Ce  qui  me  iurprend  le  plus,  c'elt 
que  les  anciens  Pcrlec'euiïent  précisément  les 
mêmes  ufages.  Je  n'ai  pû  découvrir  jufqu'à 
préfent  d'où  ce  peuple  étoit  forti.  Plus  j'ap- 
prens  à  le  connoître  ,  &  plus  je  m'affermis 
dans  la  penfée. ,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces 
Scythes  qui  reçurent  enfuitc  le  nom  de 
Celtes.  Je  prie  le  Ledleur  de  jetter  les  yeux 
fur  les  paffages  que  je  cite  en  marge  (84):  Je 

fuis 

'  (81)  Dionyf.  Halic.  ub.  fup.  Voyez  la  Note 
(77)  de  la  page  précédente; 

(82)  1  Tourtes  Salios  etiam  dicaveram.  .  .  .  habue- 
runt  fané  &  Tufculani  Salios ,  ante  Romanos.  Servius 
ub.  fup. 

(83)  Ifta  autem  Curetita  faltxtio,  patrïts  Romano- 
rum  moribus  efi  recepta  ?  ut  ex  Çircenfibus  &  thea- 
tralibus  pompis  &  fpeQaculis  conjicio.  Dionyf.  Halic. 
II.  130.  li  ruines  3  fonum  vocis  putfu  pedvm  morfu» 
lames,  incejferunt.  Livius  XXVII.  37.  Voyez  auflî 
Uv.  VIL  2. 

(84)  Pcrfœ  difeiplinarum  magijlris  conùnentijfmh 
utuntur,  qui  &  fabulas  ad  utilitatem  accommodatas 
intextwt ,  cum  canin ,  Gf  fine  cantu ,  Deoram  ac  cla- 
rorum  virorum  fa&a  célébrantes.  Strabo  XV.  733. 
Tum  verà  (Romani)  proarejji  ad  murum ,  prêter 
omnem  fprm  irriu  bant  in  Pcrfas,  qui  caniilenas  mo- 
re patrio  fiâas  prjnundabanty  régis  fui  virtutem  celé- 
brames ,  &  Romani  Irnpcratoris  irritum  conatum  r#- 
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fuis  obligé  de  l'y  renvoyer,  pour  ne  pas  repé-  Chap.JX. 
ter  toujours  les  mêmes  ebofes.  11  y  verra , 
que  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Chapitre  des 
peuples  Celtes ,  étoit  observé  de  la  même  ma- 
nière, &  fans  la  moindre  différence  parmi 
les  Perfes.  •  .  • 

Chapitre  Dixième. 

IL  ett  naturel  d'examiner  préfentement  d'où 
les  peuples  Celtes  ont  pris  leurs  lettres , 
c'eft-à-dire  les  caractères  de  l'Alphabet  ;  en 
quel  tems  ils  ont  commencé  de  s'en  fervir , 
&  de  mettre  par  écrit  leurs  Loix ,  leur  Hi- 
•ftoire  ,  leur  Religion  ,  &  en  un  mot,  tout  ce 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  renfermer  (tans 
leurs  Cantiques.  «  , 

Ce  que  j'ai  dit  du  mépris  que  ces  peuples  Les  pen» 
témoignoient  pour  les  Sciences  ,  il  faut  le  plesCel- 
dire  aSffi  des  lettres,  qui  en  font  pour  ainfi  tes  te- 
dire  h  clef.   Les  anciens  habitans  de  1 Euro- 
pe  ne  favôient  abrolument  ce  que  c  etoii  m  neur  de 
de  lire  ni  d'écrire.   Ils  avoient  cela  de  corn-  favoir  li- 
mun  avec  la  plupart  'des  autres  Nations  de  re  ou  é- 
la  terre ,  qui  ont  ignoré  pendant  long-tcms  enre. 

prebendentes.  ZoCm.  L.  III.  Cap.  22       308  Ara- 
mien  Marcelin  rapporte  le  même  fait  en  ces  ter- 
mes :  Romani  per  cumeulum  urbem  '»2'#> J>6'™." 
cartwt  vigiles,  ex  ufu  morts  gentm  jullinam  fehet 
tatemque  regts  fui ,  canaris  vocibus  extoller,tes  Amm. 
Marcell.  LfxXlV.  Cap.  4,  P-  ™i? 
Carmen  canentes.  Curtius  Lib.  V.  Cap.  t.  p.  176. 
Quidam   l'erfeam  faltabat  ,  cetras  coll.dens  cb- 
flrepens   &   obtundevs  ,  eaque   cmnm  facens  ad  - 
tibiét  numéros  commué.  Athenœ.  1.  cap.  13. 
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Chap.  X.  cet' excellent  fecret.  Mais  au  lieu  que  les  au- 
trcs  peuples  reçurent  les  lettres  avec  eni- 
preflemtnt  d  abord  qu'elles  leui*  furent  ap- 
portées ,  on  négligea  &  on  refufa  même  de 
s'en  fervir  en  Europe,  depuis  qu'elles  y  fu- 
rent parfaitement  connues. 

La  férocité  naturelle  des  peuples  Celtes 
.  fut,  félon  les  apparences,  la  première  &la 
principale  caufe  du  mépris  &,  fi  j'ofe  le  di- 
re,  de  l'a verfion  qu'ils  tdmoignoient  pour  les 

.  t  lettres.  Accoutumez  à  ne  faire  d'autre  mé- 
tier que  celui  des  armes,  ils  tenoient  à 
déshonneur  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire. 
Elien  nous  a  confervé  un  pafîage  remarqua- 
ble d'Androtion  fur  ce  fujet.  Il  porte  ,  (i) 
que  parmi  les  anciens  Thraces  il  ny  in  avoit 
aucun  qui  connût  les  lettres-,  &  quen  général  . 
tous  les  barbares  établis  en  Europe,  regardoient 
comme  la  chofe  du  monde  la  plus  baffe  ct*  la 
plus  honteufe  de  '  s  en  fervir  ;  au  lieu  que 
T ufa^e  en  et  oit  commun  parmi  les  barbares  de 
YAGe.  Théodoric  Roi  d'Italie,  n avoit  pû 
fe  défaire  de  ce  préjugé ,  quoiqu'il  eût  paffé 
fa  jeunefle,  &  une  bonne  partie  deïa  vie, 
parmi  les  Romains.  ;i)  Il  étoit  fi  peu  lettré, 

quri 

(1)  T»v  'Ap%x!m  Qxrt  Ç>pxxai  wShct  l7nçi- 
9-êcti  ypuuuXTX  ,  â\\x  xcii  tvofAiÇo*  ciltr^ç^  itvxt, 
TTctvTeç  ii  tjJv  *Evpoû7rw  cixôZvTeç  Bxpfictpoi  , 
Xpqo-êut  ypxfAuxat ,  ci  &ï  iv  rjj  Aritt ,  À$  A*  • 
y*S  >  f^tfo/vro  âvrolç  n*AAdv.  ./Elian.  V.  H.  VIII. 
6.  Les  Huns  écoient  dans  les  mêmes  idées.  Ils 
n'ont  pas  le  fecret  des  lettres ,  &  n'en  font 
aucun  cas.  Procop.  Goth.  L.  IV.  Ch.  iB.  p. 
618. 

(2)  Rex  Tbeodericus  inliteratus  erat,  &  fie  obruto 
fenfu,,  ut  in  décent  annos  regni  fui ,  quatuor  literas 

fubr 
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qu'il  favoit  à  peine  ligner  les  premières  lettres  Chap-  x* 
de  fon  nom. 

Le  Clergé  ,au  lieu  de  combattre  cet  étran- 
ge préjugé  ,  l'appuyoit  de  tout  fon  pouvoir. 
Comme  les  Druides  ne  vouloient  pas  que  les 
Sciences ,  dont  ils  étoient  dépofitaires ,  devinf- 
fent  communes,  ni  qu'on  pût  les  pui  1er  ail- 
leurs que  chez,  eux ,  ils  infinuoient  au  peu- 
ple ,  (3)  que  la  mémoire  fe  perdroit  aufïi-tôt 
que  Ton  commenceruit  à  fe  fier  fur  le  pa- 
pier, &  que  perfonne  ne  voudroit  plus  fe 
donner  la  peine  d'apprendre  par  cœur,  ce 
qu'il  pourroit  trouver  en  tout  .teins  dans  ua 
Livre.   Ils  diioient  encore, que  leurs  inllruc- 
lions   n'étant  que  pour  les  perfonnes  initiées 
dans  la  Religion  du  pais,  dévoient  être  te- 
nues fort  (ecretes,  8c  que  cétoit  un  vérita* 
Me  facrilège  de  les  mettre  par  écrit,  parce 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  après  cela ,  d'em- 
pêcher que  les  Livres  ou  leur  Doélrine  fe* 
roit  renfermée  ,  ne  tombaient  tôt  ou  tard 
entre  les  mains  des  étrangers.  Ainfi ,  tant  que 
Je  Clergé  Payen  conlcrra  fon  autorité  ,  il 
troura  le  moyen  de  perfuader  aux  peuples, 

que 

fubfcrtptionis  ediSi  fat ,  difeere  nultatenbs  potuljfet. 
De  qua  re  laminam  auream  jujjit  interrqfilem  ferij 
quatuor  Uteras  régis  bàbentem  Teod,  ut  Ji  fubfcrh 
1ère  voluijfetj  pofitâ  laminâ  fuper  ebartam,  perèam 
pennâ  duceret ,  & fubfcriftio  ejus  tantUm  videretur. 
Ëxcerpta  Autoris  ignoti ,  apud  Valefium  ad  cal* 
cem  Ammian.  Marcell.  p.  669. 

(3)  Neque  fas  ejfe  exïflimant  ea  lit  cris  manda» 
re,  •  .  •  id  mibi  duabus  de  caujis  injlituijfe  viden* 
pur  *,  quàd  neque  in  vulgus  difeiplinam  ejferri  velint  $ 
neque  eos  qui  difeunt ,  Titeris  confifos ,  minus  memorim 
Jiudere ,  quod  ferè  pterifque  accidit ,  ut  pr&Jldio  Ut** 
rarum  diligentiam  in  perdifeeado  aç  mwwiaw  r+ 
wittant.  Csfar  VI. 
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Chap.  X.  que  la  confciencc  &  la  Religion  ne  permet- 
toîent  pas  à  un  Laïque  d'apprendre  à  lire  oa 
à  écrire.    Le  commerce  des  Grecs  &  des 
Romains  guérit  les  Gau\»is  ,au  moins  en  par- 
tie ,  de  ce  préjugé.    Nou>  apprenons  de  Ju- 
les-Céftr  &  de  Strabon  ,  (4)qu  ils  écrivoient  des 
lettres ,  des  contrats  ,  des  comptes ,  &  qu'ils 
fe  fervoient  de  l'écriture  dans  toutes  les  af- 
faires publiques  &  particulières   qui  concer- 
noient  la  vie  civile.  Mais  les  Druides  ne  vou- 
lurent jamais  confentir    que   l'on  mît  par 
écrit  THiftoire,  les  Loix  ,  encore  moins  la 
Religion  des  Celtes ,  &  ils  fe  gardèrent  bien 
de  leur  côté  de  rien  publier  fur  ces  matières. 
Origene  l'a  remarqué  en  répondant  à  Celfe , 
qui  faifoit  valoir  l'antiquité  des  Druides. 
je  ne  fâche  pas  ,  dit-il  (5) ,  que  nous  ayons  au* 
cunÛe  leurs  Ouvrages.    11  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  par  confequent ,  qu'il  refte  fi  peu  de  mo- 
numens  de  l'ancienne  Hiftoire  de  l'Europe. 
Elle  étoit  toute  renfermée  dans  des  Cantiques, 
&  c'étoit  un  crime  de  les  écrire.   11  eft  vrai 
que  d'abord  que  la  Religion  Chrétienne  com- 
men- 


ta) Contraâus  Gracâ  orationc  feribunt.  Strabo  IV. 
18 x.  In  reliquis  ferè  rébus,  publicis  privatif  que  ra- 
tionibtis ,  (  Gratis  )  lit  cris  utuntur.   Caefar  VI.  14. 
Jof.    Scaliger.   Lib.  I.  Epifl.  16*.   &  Hotoman 
Franco-GaH.  Cap.  2.  prétendent,  que  le  mot  de 
Gratis,  freft  pas  de  Juies-Céfar.  Effe&ivement 
on  voit  bien  que  Jules-Céfar  ne  veut  dire  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  que  les  Druides  ne  fouffroient 
pas   qu'on  couchât  par  écrit  leurs  inftru&ions 
ce  leur  do&rinc  ,  mais  qu'ils  permettoient  aux 
particuliers  d'écrire  des  lettres,  des  comptes &c. 
Mais  au  refte  il  eft  conllant  que  les  Gaulois  écri- 
voient en  caraftères  Grecs.  Voyez  ci-deflbus. 

(5)  Origen.  contra  Celf.  Lit>.  I.  p.  14.  Edit.  Spen- 
cen  Cantabrig.  1677. 
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mença  à  s'introduire  parmi  les  peuples  Cel-  <?hap.  X. 
tes,  ils  revinrent  inieniiblement  de  ce  hon- 
teux préjugé  qui  annobliflbit  &c  qui  fan&i- 
fioit  une  craffe  ignorance.   Ils  consentirent , 
les  uns  après  les  autres  ,  qu'on  écrivît  leurs 
Loix  &  leur  Hiftoire.   Mais  on  fent  bien 
que  ladéftruftion  de  l'ancienne  Religion,  dut 
entraîner  après  foi  la  perte  des  Hymnes  où 
elle    étoit  renfermée.    Les    partifahs  de 
ridolâtrie  é\oient  bien  éloignez  d'enfeigner 
ces  Hymnes  aux  Chrétiens  ;  &  les  Chrétiens 
de  leur  côté.,  n'épargnoient  rien  pour  les 
fupprimer,  parce  qu'on  y  louoit  de  fauffes 
Divinité?,  ,  &  des  Héros  attachez  \  un  culte 
idolâtre.  Les  Cantiques  des  Goths  fubliltoient 
encore  du  tems  de  Jornandes,   D'où  vient 
qu'ils  ont  péri  depuis  ce  tems-Ià?  Je  viens 
d'en  indiquer  la  raifon.    Les  Chrétiens  n  ap« 
prouvoient  pas  qu'on  les  écrivit. 

Bientôt  même  le  Clergé  Chrétien  fit  revi-  * 
vrc  les  préjugez  &  les  artifices  dont  les 
Druides  s  etoient  fervis  pour  entretenir  les 
peuples  dans  l'ignorance.   11  n'eut  même  pas 
beaucoup  de  peine  de  perfuader  à  la  No- 
blcfle  des  Gaules  &  de  la  Germanie,  qu'il 
ne  convenoit  pas  à  un  homme  d'épée  d'al- 
ler à  l'école ,  &  d'apprendre  à  lire  ou  à  écri* 
re.   C'étoit  un  ancien  prej  ugé ,  que  ni  !e  tems, 
ni  la  lumière  de  l'Evangile ,  n'avoient  pû  dé- 
raciner parfaitement.   Non  feulement  l'éru- 
dition ,  mais  la  connoiffanec  même  des  let- 
tres ôc  l'art  d'écrire ,  étoient  tellement  con- 
centrez dans  les  Cloîtres  ,  que  l'on  étoit 
obligé  d'appeller.  un  Moine  ,  toutes  les  fois 
qu'il  faloit  drefler  un  Teftament,  une  Dona- 
tion ,  un  Privilège ,  ou  quelqu'autre  Aéte  pu- 
blic.  Les  témoins  &  les  perfonnes  mention- 
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Chàp.  X.  n^C5  dans  l'Aéte  ,  faifoient  au  bas  une 
-  croix  ,   ou  quelque  marque  qui  leur  étoit 

particulière  ,  auprès  de  laquelle  le  Notaire 
avoit  foin  d'écrire  ,  fgnum  Uidradi ,  .  Caro- 
li ,  &c, 

I/igno-  Je  n- erois donc  Pas  me  tromper ,  en  affurant 
rance  dei  que  l'ignorance  &  le  mépris  des  lettres  eft 
lettres  la  véritable  origine  de  la  Pocfie ,  au  moins 
eft  la  vé-  en  Europe.  Tant  que  les  peuples  ne  connu- 

lutine  de  rent  P*s  les  ^cttres  >  ou  clu  ils  ïcfufereat  de 
laPoëûe.  s'en  iervir , il  falut  renfeimer  dans  des  vers, 
tout  ce  qu'on  vouloit  confier  à  la  mémoi- 
re des  hommes,  &  tranl mettre  de  cette  ma- 
nière à  la  poiterité.    Ainfi,  lorfque  dans  le 
neuvième  Siècle ,  Louis  le  Débonnaire  vou- 
lut donner  l'Ecriture  Sainte  aux  Saxons  ,  ij 
fut  obligé  de  charger  (6)  un  Poëte  de  la 
nation  ,  de  mettre  le  Vieux  &  le  Nouveau 
Tedament  en    vers    Tudefques.  Ott'ridus 
ayant  entrepris,  dans  le  même  Siècle.,  de 
traduire  en-  Allemand  les  IV.  Evangiles , 
prit  auffi  le  parti  de  les  publier  en  vers» 
Une  verfion  en  Profe  n'auroit  été  d'aucun 
fruit.   Les  Saxons  ne  fa  voient  pas  lire ,  & 
ne   fe  foucioient  pas  de  l'apprendre.  Au 
lieu  qu'ils  confentoient  d'apprendre  par  cœur 
les  Livres  facrex ,  pourvû  qu'on  les  mît  eu 
vers ,  &  qu'on  leur  permit  de  les  chanter  à 
leur  manière.    Je  fais  que  des  Saf  ans  du 

(crémier  ordre  ont  cherché  ailleurs  l'origine  de 
aPoëfie.  L'iduftre  Mr.  Roîlin  prétend, 
qu'elle  a  fa  fource  dans  la  contemplation , 
&  dans  l'amour  de  l'Etre  infini  (7).  11  entre  " 

même 

(6)  Voyez  du    Chefne    Rer,   Franc.  T.  II, 
326. 

(7)  Manière  d'enfeigner  &  d'étudier  les  belles 
lettres,  Amfterd.  1732.  Toœ,  I,  p.  2S9. 


Digitized  by  GooqU 


DES  CELTES,  Livre  IL     38?  . 

même  dans  un  grand  détail,  pour  montrer  Chap.  X1. 

„  de  quelle  manière ,  la  vue  de  l'objet  feul   '  

„  digne  d'être  aimé,  a  dû  conduire  naturel- 
„  lement  l'homme  ,  foit  à  exprimer  les  idées 
„  &  (es  fentimens  par  le  mouvement  des 
„  pieds  &  des  mains;  foit  à  loutenir  Iafoi- 
„  blefle  de  fa  voix  par  le  fon  des  iniiru- 

mens  ;  ioit  enfin  à  imprimer  en  quelque 
„  manière  dans  fes  paroles,  le  nombre,  la# 
„  mefure  &  la  cadence  qu'il  marquoit  par  ' 

le  gefte  de  Tes  mains  en  jouant  des  in- 
„  flrumens  ,  &  par  le  treffailliftement  de 
„  fes  pieds  en  danlant  Dans  le  fond  ,  cette 
conjecture  elt  préférable  par  bien  des  endroits, 
à  celle  qui  attribue  l'oiiginc  de  la  Foëiie  à 
l'Amour  &  au  Vin.  S'il  faut  recourir  à  l'en-' 
thoufiafme ,  il  vaut  infiniment  mieux  le  fup- 
pofer  facri  que  profane.  Mais  quelque  re- 
fpeét  que  j'aye  pour  ce  grand  homme,  j'a- 
voue que  je  n'ai  pû  comprendre  jufou  a  pré- 
fent,  comment  la  dévotion  a  pu  enfeigner  à 
l'homme  la  Poëfie ,  la  Muiique  &c  la  Dan* 
fe.  Au  moins  fuis-je  bien  fûr,  que  ce  n'é- 
toit  pas  l'amour  de  Dieu  qui  avoit  appris 
aux  Celtes  à  reciier  leurs  Hymnes,  &  à 
1  danfer  autour  des  autels  ,  avec  des  armes' 
meurtrières ,  &  teintes  le  plus  fouvent  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Voyons  préfente- 
ment  d'où  les  Gcltcs  ont  pris  les  Lettres  ,  6c 
dans  quel  tems  ils  ont  commencé  de  s'en 
fervir. 

Il  elt  conftaht  que  les  Grecs  en  ont  eu  l'u-  Les  Grecs 
fage  avant  les  autres  peuples  de  l'Europe.  C'elt  ont  reçu 
même  de  la  Grèce  que  les  Lettres  &c  les  Scien-  leurs  Lee-" 
ces  paflerent  fueceffivement  dan?  les  autres  très  des 
Provinces  de  l'Occident.   Les  Grecs  avouent  Phém~ 
cependant  qu'ils  ne  font  pas  les  premiers  in-  cierw# 

"    *  R        t<  veuteuj§ 
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Chap.  x.  venteursde  cet  excellent  fecret ,  dont  la  gloi- 
re  eft  due  aux  Phéniciens.  (8)  Cétcit  line  tra- 
dition confiante  en  Grèce,  eue  les  Tyricps, 
qui  paflerent  dans  le  Pelopoanefé  fous  la  con- 
duite de  Cadmus,  (9)  dans  le  tews^uç^B 
Ioniens  &  les  Pelafges  en  occupoient*  la 
grande  partie,  y  întroduifirént  plûfieur?.; 
noiiïances  utiles,  &  en  particulier  les  îét^, 
que  les  Grecs  ne  connoiffoient  poitfç-fi^t 
ce  tcms-là.  Comme  par  la  fuite  du  ^fps 
les  Pelafges,  c'eft-à-dire  les  anciens  habitais 
de  la  Grèce  %  changèrent  quelqtie  chpfc  dans 
ia  forme  &  dans  la  prononciatioivrâes ;ca- 

^radères 

(S)  Pbœnices  invenerunt  ît^às.  Atben.  L.  j. 
Cap.  22.  Pbœnices primi  y  famée  Ji  creditur -,  auji  ^Mm- 
furam  rudibtis  vocem  jïgnare  wum.'Lucan.  JLib.IlI. 
vf.  220.  Si  fam<e  Itbet  credere ,  b<ec\gefté  fTyrîo- 
rum)  literos  prima  aut  docuit ,  dut  dïdicàu  ^Curtius 
ILib.  IV.  Cap.  4.  fin.  Tpfa  gens  Phœnïcuhi  in  ma- 
gna gloria  literarum  invcihionis.  Plin.  VY  T2. 

(9)  Pbœnices  ifii  qui  cum>Çàdmo  àdvenerunty  chm 
alias  multas  doârinas  in  Qtoe'ejam  introduxere  ,  tum 
rvero  literas ,  qu<e  upad  Grœcàî\  ut  mibi  videtur ,  on- 
tea  non  fuerant.  .  .  .  eâ  tempèflate^in  plerîfque  lo- 
tis, eorum accolœ  Iones  rrant,  qui  literas  à  Phœvi- 
cibus  acceperuntS'lçlçrodot.  V.  Cap.  58.  ffolunt  vti- 
que  in  Grœciam  intulijfe  è  Pbœnice  Cadmùm  fedectir, 
numéro  y  quibus  Trojano  bello  Palamedent  .adjeeffi 
tj*a!uor7hac  figura  ,  ©HO  X^Totidem  \pofi  eum 
Simonidcm  Mclicum  Z  H  *  O  fxiàrum  omnium  vît 
in  nojlris  recognofciwr;  Arifioteles  decem&'cSo 
prifeas  fuijfe  A  B  T  A  E  Z  1  JA  M  N  OU 
S  T  Y  O,  &  duas  ab  Epicbarmo  additas  ©  X; 
xjuàm  à  Palamcde  mavuh.    Plin.  VII..  56.-  Ifidor.' 
Orig.  Lib.  I.  Gip.  3.  p.  820.  Euripide  attribue  i 
Palamede  l'invention  des  lettres:  Ego  remediu* 
eblivionis  jlatucns  folum ,  Ex  confonis  &  vocaL  bus  H- 
teris  fyliabas  jungeus  y  Autor  fui  bominibus  ut  literai 
f cirent. .  Euripicf,  jn  PaJaJaede,  ap\ld  Stofce,  5W, 

vvAAt  p.  707, 
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raftères  Phéniciens ,  on  donna  à  ces  nouvelles  Chap*  *- 
lettres  le  nom  de  (10)  Pelafgiques  ,  pour     ~  *  1 
les  diftinguer  descelles  qui  ctoient  en  uiàge 
eh  Phénicie.    L'important  fervice  que  Cad- 
mus  avoit  rendu  aux  habitans  du  Pelopon-  - 
nefe,  n'empêcha  pas  qu'il  n'en  fut  chafie  par 
les  (ri)  Argiens.   Il  fe  retira  dans  le  pais  des 
lllyriens,  où  il  mourut,  &  où  Ton  voyoit  f 
encore  fon  tombeau  du  tems  de  l'Hiftoricn 
Philarque  ,  qui  a  conduit  fon  Hiftoire  (rz) 
jirfquau  régne  de  Ptolemée  Evergete,  Rot 

d*E* 

(10)  Cadmus  /itéras  è.  Pbœnicia  allatas,  primus 
ad  Gracorum  enuntiaùonem  tranjiulijfe  dicitur,  Junm 
cuiquè  nomen  attrîbuvns  ,  6f  cbaraâerem  ejfingcxs. 
Hinc  literœ  vocabidi  communi  Phœnicise  (quod  vide- 
licet  ex  Pbœnicia  traduSa?  effent)  dénommâtes  <,  qua 
tamen  Pelafgicse  deinceps  J'unt  diôœ  ;  quod  primus 
tranflaîarum  ufus  Peiafgis  innotuijfet.  Diod.  Sic. 
III.  140.  Prima  qnidem  Ma  extiterunt  9  quitus  om- 
îtes Phœnices  utuntur  3  pyogrejfu  l'crà  temporis 
junà  eum  fono  mutaverunt  &  modulum  prijîimitn* 
Herodot.  V.  58.  Voyez  ei-defibus  p.  390.  Note 
(22).  4 

(11)  Cadmcei  ejedi  ab  Argivis ,  ad  Encheîeas  fe 
contulerunt.  Herodot.  V.  61.  Pau  fan.  Bœot. 
719.  Apud  mtdtos  ce  U  bris  in  Iîlyrio  locus  quem  Ca- 
îices  appeilanty  ubi  yijitur  Cadmi  £f  Harmonies  mo- 
numentam ,  ut  narrât  Phylarcbus  Libro  XXII,  Athen. 
XI.  2.  Cadmus  in  lilyriam  ejeSus.  Schol.  ad  Pin- 
dar.  Pyth.  III.  p.  242.  Cadmum  ajfumcns  Agave 
mifera  exibat ,  patrem  fuum  trementem  ;  gejîabat  au- 
îem  ipfum  bumeris  ,  confeâum  fenio ,  onere  pre- 
mebatur  boneflo.  Julius  \ip.  Stobseum  Serm. 
CXCVIII.  p.  674.  Apollodore  dit,  que  Cadmus 
vint  d'abord  en  Thrace,  d'où  il  pafTa  à  Thebes, 
&  de-là  en  Iilyrie.  11  rapporte  auffi  fort  au  long, 
tout  ce  que  la  fable  publioit  fur  le  fu- 
jet  de  Cadmus.  Apollod.  L.  III.   p.  129,  130. 

136.  143. 
(X2)  Suidas  in  Phyiarcho. 
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Cfiap.  X.  d'Egypte.  S'il  efl  vrai  que  Cadmus  ait  ap-^ 
! — r   porté  les  lettres  en  Grèce ,  il  faudra  conve- 
nir que  les  Grecs  négligèrent  pendant  plu- 
sieurs Siècles  de  s'en  fcrvir.  Selon  le  calcul 
de  Monfieur  des  Vignoles  (13)  ,  ou  plutôt 
fuivant  les  marbres  d'Oxford  qu'il  cite,  Cad- 
mus vint  à  Thèbes  l'^an  de  la  Période  Julien- 
ne 3195,  cent  vingt-fix  ans  après  que  "les 
Ifraclites  furent  fortis  d'Egypte,  &  743.  ans 
avant  les  Olympiades,  qui  commencent  Tan 
3938.  de  la  Période  Julienne,  Depuis  l'ar- 
rivée de  Cadmus,  jufqu'autems  011(14)  Phe* 
lecyde  de  Sciros  donna  le  premier  aux 
Grecs  un  ouvrage  en  Profe ,  il  y  a  tout  au 
moins  950.  ans.  Dans  cet  intcrvale  ,  qui  eft 
de  près  de  mille  ans ,  les  Grecs  n'avoient  eu 
que  des  Poètes  qui  leur  compofoient  les 
Hymnes  &  les  Odes  qu'Us  apprenoient  par 
cœur ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent. C'eft  certainement  un  grand  préjugé, 
que  les  lettres  &  l'écriture  furent  peu  con- 
nues en  Grèce  pendant  ce  long  efpace  de 
tems.  Il  eft  vrai  que  les  Poëfies  d'Homère 
&  d'Hefiode  fembîent  avoir  été  écrites  en- 
viron (15)   150.  ans  avant   le   tems  de 

Phe- 

(13)  Chronologie  de  l'Hiftoire  Sainte, Tom.  II. 
p.  31. 

)  (14)  J'ai  remarqué  ci-detfus  p.  368.  Note  (?o) 
&  (52), que  Pherecyde  naquit  vers  la  4?.  Olym- 
piade. La  dernière  année  de  cette  Olympiade 
eft  l'an  de  la  Per.  Jul.  4118.  &  le  923.  après 
l'arrivée  de  Cadmus.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
923.  ans?  35.  ou  40.  ans  que  Pherecyde  poà- 
voit  avoir  lorfqu'il  publia  fes  Ouvrages ,  on  trou- 
Tera  un  intervalle  de  958.  à  963.  ans. 

(15)  Hérodote  commença  d'écrire  fon  Hiftoire 
l'an  de  Rg«e  310.  Piin,  ij,  Nt  XIIf  *  c'eû-à-<ii- 

» 
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Phcrecyde.  Mais  1.  ces  Poètes  font  fencore  Chàp.  X. 
poftéricurs  à  Cadmus  de  675.  ans.  2.  Ho- 
mère (16)  étoit  de  ces  Grecs  Éoliens-  qui  de* 
meuroient  en  Afie,  où  la  connoifîance  des 
lettres  étoit  beaucoup  plus  ancienne  qu'en 
Europe»  Hefiode  (17)  à  h  vérité  étoit  né  à 
Aferes  en  Béotie.  Mais  fOn  Pere  étoit  forti 
deCumes,  ville  de  l'Eolide  en  Afie.  3.  11 
dt  certain  que  la  manière  d'écrire  des  Grecs 
avoic  encore  quelque  chofe  de  greffier  6c 
d'informe  du  teins  de  Pherecyde.  On  a  re- 
marqué ,  par  exemple ,  que  Solon ,  qui  don- 
na des  Loix  (18)  aux  Athéniens  dans  le  cours 

de 

re  l'an  de  la  Per.  Jul.  4270.  Des  Vignoles  Cron. 
T.  H.  p.  769.    Cet  Hiftorien  dit ,  qu'Homère  & 
Hefiode  ont  vécu  tout  au  plus  400.  ans  avant  lui. 
Herodot.  II.  5.    A  ce  compte  ces  deux  Poètes 
auront  fleuri  vers  l'an  3870,  de  la  Per.  Jul.  foixan- 
te-huit  ans  avant  les  Olympiades.   Suidas  n'eu: 
pas  éloigné  de  ce  compte.    Il  dit  qu'Homère  efl 
antérieur  aux  Olympiades  de  57»  ans.   1/ Auteur 
de  la  vie  d'Homère ,  attribuée  h  I-Icrodote  Chap% 
XXX VIII.  fait  <  e  Poète  plus  ancien  de  258.  ans» 
11  dit,  que  depuis  la  naifTance  du. Poète  jufqu'à 
l'expédition  de  Xerxès,  il  y  a  622.  ans.  Xerxès 
pafl'a  en  Europe  l'an  premier  de  la  LXXV.  Olympia- 
de. Diodor.  Sic.  Lib.  XI.  p.  242.  Qui  eft  l'an  4-  la 
P.  J.473^..  Petav.  Rat.  Temp.  Tom,  I.  p.  117. 118. 
Des  Vignol.  T.  II.  p.  769.  Selon  ce  calcul  Ho- 
mère feroit  né  l'an  de  la  P.  J.  3612.  ce  qui  ne 
fe  peut,  parce  que  les  Grecs  n'allèrent  s'établir 
en  Ane,  où  Homère  étoit  né,  qu'en  l'an  3660- 
de  la  Période  Julienne.   Au  relie,  les  Hûtoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems  où  Homère  a 
Vécu.  A.  Gell.  XVII.  21.  Solin.  Cap.  53.  Calvin 
.  42.  Ludovic.  Vives  ad  Auguftinum  de  Civ.  Dei 
.  III.  Cap.  2.  p.  138. 

(16)  Herodot.  Vita  Homeri  Cap.  I.  &  XXXVII. 

(17)  Hefiodi  Opéra  &  Dies  Lib.  II.  vf.  251. 

(18)  Plutarcji.  in  Solone.  Des  Vignol.  T.  IL 
P.  830.  ,       '  ^* 

.  R  3 
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Chap.  X.  de  la  XLVI.  tOlyrapiacte/ks  fit 

 fur  de<  planches.   J'avoue  que  par  t 

Us  ks  ont  nirons       du  penchant -à- cfoire  ,  que . 

beVu^oup  lettres  étoitnt  beaucoup  plus  nouveiles  en  Gre- 
plustard   ce  que  le  commun  des  Auteurs*  ne  le  pre- 
que  le      tend.   11  me  paroît  incroyable  que  les  Grecs 
commun   n'ayent  commence  à  avoir  des  Hiftorkns  & 
^A'!;,   des  Ouvrages  en  ;Profe  ,  :qu environ^ mi 
precend    ans  apr^s  avoir  connu  les  lettres.  Peiït-ê 
'    que  les  Ioniens ,  qui  reçurent^  lettres  â 
Phéniciens ,  ne  font  pa*,  commé  Hérodotep 
prérend,  ceux  du  Peloponncfe  , 4xuis  cefôfc 
qui  étoient  établis  en  Alie,  où  -ils  àvoient 
pafle  ,  félon  le  Pere  (20)  Peiau ,  130.  ans  après 
h  prife  de  Troye,  cfeit- à-dire  l'an  de:k*Pe* 
riode  Julienne  3660.  Airifi  quand  Suidas  dit, 
après  un  ancien  Auteur,  (2,1)  que  les  Ly- 
diens &  les  Ioniens   ont  re^u  les -  lettres 
d'un  nommé  Phénix  ,  ou  d'un  t. Phénicien  , 
'  fi!s  d'Agenor ,  il  eft  allez  vraifemblable ,  qu'il 
s'agit-la  des  loftiens  qui  étoient  vbifîns  des 
Lydiens.    On  peut  dire  la  même  ebofe  d'un 
palfase  de  Pline ,  qui  affure  \n)  que  tous  Us 


à 


(19)  Solonis  leges,  Ugneîs  axibus  wfeript*.  Suidas 
in  Solone  T.  III.  p.  345.  K'J/>/3i$  n \  *****  h** 
zrat  01  vitut  ytypxwhoi.  Schbl.  ad^iftoptâin. 

Kubes  p.  64.  1.  *!*  + 

(20)  Petav.  Rat.Temp.  T.I.p.53.I>oâxinaTemp. 

Lib.  xiii.  (       ;  f  * 

(21)  <t>ôi9txiiœ    ypappartc     Avjopt  xect.  f*rc$ 

Uu^.  Suid.  T.  IU>  p.  639.  ;  ^l  r:\'  ,'/ 

(22)  Gentium  eonfenfus  tacitus  y>  prïmùs  omnium 
confpiravit ,  ut  Iawm Mt^rls  tttere>:tur.  Pîin.  VII. 
57.  Hotomnn  Fi^i^G^/ Gha}: .  II.  retranche  de 
ce  palTage  le  -mot  tflçmm  pçut  raccommoder  à  fes 
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peuple;  s  et  oient  accordez,  à  fefervlr  des  lettres  des  Chàp.  X. 

Ioniens  ,  c'elï-à-dire  que  tous  les  peuples  de  

l'Europe  a  voient  pris  leurs  lettrés   des  Io- 
niens de  l'Alie.     Peut-être  aufli  que  Ton 
a  confondu  l'ancien  Cadmus ,  avec  un  autre 
du  même  nom  ,  mais  poftéricur  de  plulieurs 
Siècles.    Je  parle  de  Cadmus  de  Milet  dans  * 
TA  fie  Mineure  ,  qui  pafle  pour  avoir  vecu 
peu  de  tems  (13)  après  Orphée.    On  voie 
dxns  Suidas  (24) ,  que  quelques  Auteurs  at- 
.tribuoient  à  ce  Cadmus  l'invention  des  Let-' 
très.   D'autres,  qui  ont  été  fuivis  par  (25) 
Pline  &  par  Solin  ,  lui  attribuoient  le  pre- 
mier ouvrage  Hiftoriquc  que  l'on  eut  don- 
né aux  Grecs  en  Proie.    Ce  fut  peut -être 
ce  Cadmus  qui  apprît  à  ïcs  compatriotes  -X 

con- 

■  * ■ 

idées.  Aurefle,il  n'eft  point  du  tout  entré  dans 
le  feus  de  Pline.  Les  Ioniens  ont  reçu  leurs  let- 
tres des  Phéniciens  ;  mais*  au  lieu  que  ceux-ci 
écrivent  de  la  droite  à  ia  gauche,  les  Ioniens 
écrivirent  de  la  gauche  à  la  droite ,  <Sc  renverfe  * 
rent  par  confequent  la  forme  des  lettres  Phéni- 
ciennes. C'ejî  en  cela ,  dit  Pline ,  qu'ils  eut  (té  fuivis 
par  tous  les  autres  peuples ,  c'eft-à-crire  de  l'Europe. 
Cette  remarque  peut  fervir.  aufli  à  éclaircir  les 
paffages  citez  ci-deflUs  p.  187.  Note  (io}«  Voyes 
Scaliger  Thef,  Temp.  p.  110. 

(23)  Voyez  la  Note  fui  van  te. 

(24)  Cadmus  Milefras  lit  a-arum   inventor.  Cad- 
pius ,  Pandioms  fitius ,  Milefius  Uijïoricus ,  quipriimts% 
fe&undim  nonmdlos ,  Hijloriam  fcripftt ,  Profd  ora- 
tiQWT)  Orpbeo  paululum  recentior.  Suidas  in  Cad- 
xno. 

(25)  Miletus  non  fraudanda  cive  Cadmo9  qui  pri- 
wus  Projam  orat'unem  eondere  inJJituit.  Plin.  V.  29. 
Hijloriam  hijlituit  Cadmus  Milef  us.  Idem  VII.  56. 
Milet  os  Ionice  caput.  Cadmi  olim  domus ,  fed  ejus 
nui  primus  invenit  J?roJ<s  orationis  difcipïmam*  So- 
lin. Cap.  LUI. 

K4 
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Chap.  X.  connoître  les  lettres.    Au  moins  eft  il  con- 
jtant  qu'il  fit  en  Afie ,  ce  que  Pherecydc 
fit  long- tems  après  en  Grèce;  il  écrivit  le 
premier  en  Profe.    De-là  on  peut  conclure 
allez  naturellement,  que  les  Ioniens  ne, con- * 
D(iflb  ent  pas   encpre  les  lettres  lorfqu'ils 
•  paflerent  en  Afie."  D'ailleurs,  ,puifque  Cad- 
mub  de  Milet   étoit*  un  Grec  établi  dans 
rionitf  Afiaiique ,  il  eft  clair  qu'il  ne  peut 
^av  ir  vécu  qu'après  la  migration  des  Io- 
niens ,  qui  f  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  nepafie- 
ren:  en  A  lie  (26)  que  Tan  36^0  de  la  Pé- 
riode Julienne.   Il  ne  pouvoir  être  par  con- 
fequent   contemporain   d'Orphée  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  des  Argonautes  ,  une  généra- 
tion ou  deux  avant  la  prife  de  Troye  ,  arri- 
vée  l'an  (2.7;  3530  de  la  même  Période.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ces  difeuf- 
fiens  Chronologiques.  Quoi  qu'il  en  puiffe  ê- 
tre  du  tems"  où  tes  Grecs  ont  commencé  à 
connoître  les  lettres,  6c  à  s'en  fervir,  il  de- 
meure toujours contant  ,  qu'ils  les  ont  re- 
çues des  Phéniciens.    Quand  leurs  propres 
Auteurs  ne  l'avoueroient  pas ,  il  iuffiroit  de 
jetter  les  yeux  fur  les  noms  qu'ils  donnent 
aux  lettres  de  (28)  l'Alphabet  ,  iur  Tordre  où 
ils  les  placent  ,  &  iur  (29}  l'ancienne  forme 

de 

(26)  Ci-deiTus  p.  390.  Note  (20). 

(27)  Pecav.  Rat.  Temp.I.47.  DeVignolesT.il. 
820. 

(28)  Comme  les  Hébreux  difent  Akph,  Beth, 
Gimel ,  Daleth  &c.  les  Grecs  difent  Aloha,  Beta, 
Gamma ,  Delta  &c.  Voyez  J.  Scalig.  Themur.  Ternp. 
p.  110.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  L.  II.  Cap.  20. 
p.  488.  %  - 

(29)  Pline  dit,  que  la  forme  des  .anciennes  let- 
tres des  Grecs  approchoic  beaucoup  des  caractè- 
res 
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de  leurs  caractères ,  pour  s'en  convaincre  plci-  Chap*  ^ 
nement. 

Des  Grecs  paffons  aux  Latins.  Cétoit^une  Les  La- 
tradition  confiante  parmi  les  Romains ,  (30)  tins  °nc 
que  les  anciens  habitans  de  l'Italie  a  voient  [|^esUrS 
reçu  leurs  lettres  des  Pelafges,  c'eft-à-dire  desGrecs* 
des"  (31)  Grecs,  qui  étoient  venus  s'établir 
en  divers  tems  dans  le  Royaume  de  Na- 
plë?.   Je  ne  vois  pas  que  Ton  puiiïe  douter 
raifonnablement  de  la  vérité  de  cette  tradi- 
tion.  J'ai  montré   dans  le   Livre  précè- 
dent (31),* que  les  Romains  avoient  enri- 
chi   leur  Langue  d'une  infinité  de  mots 
tirez  de  la  Grecque ,  &  adopté  d'ailleurs  dif- 
férentes coutumes  des  Grecs ,  qui  occupoient  / 
une  partie  confidcrab'e  de  l'Italie  inférieure. 
11  cft  affez  vraifemblable ,  quec'eft  dc-là  atifli 
qu'ils  tenoient  leurs  lettres  &  l'art  d'écrire. 
Ou   plutôt  il  y  a  plus  ici  qu'une  fimple 
vraifemblance,  puifque  Pline  affûre,  &  prou- 
ve par  une  Tnfcription  qui  fubfiftoit  de  ibn 
tems  (33),  que  les  anciens  caractères  Grecs 
ne  differoient  point  des  Romains.   11  s'agit  Mais 
feulement  de  favoir  ,  fi  les  Latins  ont  connu  les  lon^-tcms 
lettres  d'auffi  bonne-heure  qu'ils  le  préten-  2jjSLj*n 

dent.  dg  Rome. 


res  Romains.  Veteres  Grœcas  fvijje  ea/Jcm  pen?9 
quanunc  funt  Latîna ,  indiclo  erit  Delphica  tabula  > 
quœ  eft  hodie  in  Palatio  &c.  Plin.  H.  N.  L.  VU.  58. 
Les  cara&èfces  Romains  onc  beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  l'Hébreu  9  que  les  cara&ères  modernes 
des  Grecs.  - 

(30)  In  Latium  eas  attuîerunt  Pelafgh  VÎL 
56. 

(3î)  Ci-deflTus  L.  I.  Cht  10.  p.  79- 

(32)  Ci«deflus  L,  I.  Ch.  10.  p.  105. 

(33)  Voye.4  çj-dejfus  Kote  (29). 
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Chap.  X.  dent.  Tite  Live  rapporte  (34)  ctf  Evandre  ,  qui 
mena  une  Colonie  de  Peloponnefiens  en  lu- 
lie  ,  fc  rendit  célèbre  parmi  les  Latins ,  en 
leur  apprenant  le  fecret  des  lettres ,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  été  inconnu  à  ces  peuples  gref- 
fiers &  barbares.  Denis  d'HaUcarnaffe ,  qui 
dit  la  même  chofe  ,  ajoute  f  35),  que  filiale 
des  lettres  étoit  encore  nouveau  parmi  les 
Grecs,  lorfquils  le  portèrent  en  Italie.  Il  Ta- . 
loit  bien  qu'il  fut  nouveau,  s'il  eft  vrai  (36) 
que  la  mere  d'Evandrc ,  qui  paflbit  pour  une  r 
Prophetefle,  fe  vanta  d'avoir  inventé  cet  ad- 
mirable  fecret.  Mais  fi  tout  ce  qu'on  dit 
d'Evandre  n  eft  pas  une  pure  fable  ,  j'ai  au  1 
moins  de  toiles  railons  de  croire  que  les 
lettres  pafferent  beaucoup  plus  tard  en  Ita- 
lie. iMfijif 
1.  Selon  Denis  d'Halicarnaiïe  (37)  ,Evandre 
vint  s'établir  dans  le  pais  Latin  environ 
foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Ce- 
pendant û  paroît  afiez  par  ce  que  i'ai  remar- 
qué dans  l'Article  précèdent ,  que  c'eft  une 
chofe  fort  problématique  ,  fi  les  Grecs  con- 

noif- 

(34)  Evandcr  prefugus  ex  Petopotinefo,  .  .  vene- 
rabilis  v/f  ,  miraculo  literarum,  rei  ttoi'ce  inter  ru- 
des artium  homincs ,  vcnerabilior  divinitate  crédita 
Carmentœ  matris ,  quam  fatiloquam ,  ante  Sibylle  in 
Jtaliam  adventum  ,  mirât*  hœ  gentes  fuerant.  Livras 
X  7. 

(35)  Arcades  etiam  dicutitur  Gracarup  titerarum 
itfum  in  Itaîiam  primi  tranflulijfe ,  qui  recetis  ipjis 
iipparuerat ,  &  quem  nuper  didicerant.  Dionyf.  Ha- 
lic.  I.  p.  26.  A** 

(36)  Latinis  (H  te  ras)  tradidit  Car  mentis  Nym- 
pba,  fc  diâaquia  carmina  canebat  7  proprie  Nicojïrata 
vocata.  Ifid.  Orig.  L.  III.  Cap.  8.  p.  820.  821.  ex 
Servio  ad  ^EncicC  VIII.  vf.  33(5. 

(37)  Dionyf,  Halicarn.  Lit».  I.  p.  24.  25,  Ltt)$Ht 
p.  77.  Ci-detfus  Uyt  I.  Çiiap.  iq,  p,  97, 
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noiiïoient  déjà  les  lettres  dans  ce  tems-là.  Chàp.  X* 

a.  Il  cft  vifible  que  les  Romains  n'ont  corn-  " 

mencé  à  s'en  fervir  que  plufieurs  Siècles  après 
letemsd'Evandre.    Ônfrit,  par  exemple,  (38) 
que  les  Romains  a  voient  accoutumé  de  plan- 
ter tous  les  ans  un  clou  dans  le  Capicole  ,  ' 
ôc  de  marquer  de  cette  manière  le  nombre 
des  années  qui  s'étoient  écoulées  depuis  la 
fondation   de    leur  ville.    La  cérémonie 
-   s'en  fit  encore  lande  Rome  391.  fous  le  Con- 
fulat  de  (39)  Cne:  Genutius,  &  de  L>  JEmi- 
iius  Mamercus  IL   Je  ne  prétens  pas  que 
dans  ce  tems-là  les  Romains  ne  connurent 
pas  encore  les  lettres.   Mais  on  m'avouera, 
que  ceux  qui  introduifirent  les  premiers  uno 
manière  de  compter  fi  grofliere ,  ioit  à  Rome» 
foit  dans  les  autres  villes  de  l'Italie  (40,  ,  où 
la  même  chofe  fe  pratiquoit  ,  ne  J'avoien* 
certainement  ni  lire  ni  écrire.   Cependant  la 
fondation  de  Rome  eft  poUérieure  de  <oo 
ans  (41)  au  tems  où  Evandre  paffa  en  Ira- 

h  lie 

(38)  Clavus  annalis  appettatur ,  qui  feebatur  in  pa* 
rietibus  facrarum  œdium,  per  annos  Jingulos ,  ut  pe? 

eos  numerus  eoîligcretur  annorum.    Sext.  Pomp.  L. 
lil.  Rolin.  Ant..R,  Lib.  IV.  p.  6C6. 

(39)  Cw.  Genucio ,  L.  JFjnUio  Mamerco  IL  Co/f.  Se* 
natus  Diâatorem  clavl  figendi  caufâ  dici  jujfît .... 

.  Lex  vetujta  efl  ,  prifeis  lit  cris  verbifque  fcnpta ,  ut 
qui  Prcetor  maximus  Jit9  Idibus  Septembribus  elewum 
pangat...  Eum  elavum,  quia  rarœ  per  ea  tempora 
iiterœ  erant ,  notam  numeri  annorum  fuijfe  ferunt... 
J^olftmh  qucqwe  c/avos ,  indicés  numeri  annorum  >fixos 
in  templo  Ncrtit?  Etri[fc#  Dec?  comparer v»  ,  diligent 
tallum  monumentorum  au&or  Cincius  affirmât.  Li* 

vius  Lib.  VII.  3. 

(40)  Vovez  la  Note  précédente. 

(41)  La 'ville  de  Troye  fut  prife  l'an  de  la  P, 
L  3530  ou  3531,  Evandre  vint  en  Italie  60  an* 

&  <*  avant 


« 
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Chap<  x-  lie  avec  fes  Arcadiens.  3.  Si  Ton  veut  fe 
fouvenir  encore  de  ce  que  j'ai  rapporté  plus 
haut  141) ,  qu'Appius ,  furnommé  l'Aveugle , 
fut  le  premier  des  Romains  qui  écrivit  en 
Proie  ;  &  que  la  (431  mémoire  des  anciens 
Cantiques  des  peuples  Latins,  n'étoit  pas  en- 
tièrement perdue  du  tems  de  Caton  le  Cen- 
feur  ;  on  en  tirera  une  forte  présomption ,  que 
la  connoiflance  des  lettres  étoit  beaucoup 
plus  moderne  en  Italie ,  que  le  commun  des 
Auteurs  ne  le  prétendent. 
Les  Gau-  (44)  A  l'égard  des  Gaulois ,  il  efl:  confiant 
lois  ont  ♦  qu'ils 

*  avant  la  guerre  de  Troye ,  &  par  confequent  70. 

ans  avant  la  prife  de  la  ville ,  dont  le  fiége  dura 
10  ans.  Son  arrivée  en  Italie  tombe  par  confe- 
quent fur  l'an  de  la  P.  J.  3460.  De-là  jufqu'à  la 
fondation  de  Rome  ,  que  les  Chronologiftes  met- 
tent à  l'an  de  la  P.  J.  3960  ou  3961 ,  ii  y  a  500  ans. 
Petav.  Rat.  Temp.  Tom.  I.  p.  8.  Des  Vignoles  T„ 
ÏI.  p.  863. 

(42)  Voyez  ci- deffus  p.  368.  Note  (50)  &  p. 
873- 

(43)  Voyez  ci-defTus  Livre  I.  Chap.  2.  p.  107. 
Livre  II.  Ch.  9.  p.  374. 

(44)  Je  ne  m'arrête  pas  à  réfuter  les  yifions  5c 
les  inexactitudes  de  l'Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois.  Il  dit  que  les  Gaulois  ,  qu'il  fait  forcir 
de  Phénicie  ,  avoient  apporté  avec  eux  leurs 
lettres  d'Afle  en  Europe;  6c  cependant  il  aflure 
auflî ,  qu'ils  fe  fervoient  des  caractères  Grecs.  Ce 
dernier  fait  lui  paroît  inconuftablc.  Livre  I.  p. 
S9.  Il  a  raifon.  Mais  la  preuve  fur  laquelle  il 
fe  fonde  eft  bien  foible.  C'eft  une  Infcription  La- 
tine en  caractères  Grecs,  trouvée  à  Rome  fur 
le  tombeau  du  Martir  Gordien,  MefTager  des  Gau- 
les, &  rapportée  p;  entièrement  par  l'Auteur  du 
Livre  intitulé  Roma  Jubterrcwea  Livre  III.  22.  & 
enfuite  par  Dom  Mabflion.  Mais  1.  L'Infcription 
en  elle-même  me  paroît  fort  fufpette.  L'Heta,»î, 
y  eft  employée  poujr  un  Iota }  t,  ç'eft-à-dire  poux 

1  •  un 
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qu'ils  ont  reçu  leurs  lettres  des  Grecs ,  qui  a-  Chap.  3C; 
voient  une  célèbre  Colonie  à  Marfeille.   Il  y  a  r^îeutï 
un  paflage  dans  (45'  Strabon,  qui  femble  in-  lettresdes 
finucr ,  que  les  Gaulois  adoptèrent  non  feu-  Grecs, 
lement  les  caraftères ,  mais  la  langue  même 
des  Grecs.   Cependant ,  pour  ne  pas  prendre 
le  change  ,  il  e(t  bon  de  remarquer  ,  que 
Strabon  ne  parle  dans  cet  endroit  que  des 
Provinces  voifines  de  Marfeille.    La  jeunel- 
fe  que  l'on  envoyoit  étudier  dans  cette  Cor 
lonie  ,  en  rapportoit ,  avec  le  goût  de  l'élo- 
quence ,l  la  connoiflance  de  la  langue  Grec- 
que.   Dans  toutes  les  autres  Provinces  on 
parloit  le  (46;  Gaulois, qui  étoit  un  Dialeéte 
de  Ja  langue  Celtique.     Ainfi  Jules-Céfar  , 
qui  entendoit  également  le  Grec  &  le  Latin, 
fut  obligé  de  fe  fervir  d'un  (47)  Interprête, 
dans  la  conférence  qu'il  eut  avec  un  Sei- 
gneur Eduen,  nommé  Divitiac.   Dans  une 

au- 

un  î.  voyelle  &  confone.  L'Ypfilon  *>,  pour  un 
Omicron  Ypfiloa  ôv.  Upo  Ç>yh  rtvyv>iocrvç  pro 
fuie  jugulatus.  Cette  manière  d'écrire  &  de  pro- 
noncer eft  fort  moderne.  2.  Quand  même  le 
monument  feroit  ancien ,  j'avoue  que  je  ne  fens 
pas  la  force  de  la  preuve  que  l'on  prétend  en  ti- 
rer. S*enfuit-U  qus  les  anciens  Gaulois  fe  fer- 
voient  des  cara&ères  Grecs,  parce  que  dans  le  fé- 
cond ou  dans  le  troifième  liécîe  du  Chriftianifme, 
on  a  fait  à  Rome  une  Infcription  Latine  en  ca- 
ractères Grecs? 

(45)  "Clrt  rà  rvfJLfioXti*  i\\i}nç)  y(*$iin 
Strabo  IV.  181. 

(46)  St.  Jérôme  nous  a  confervé  un  partage  de 
Vârron  ,  qui  portoit ,  que  l'on  parloit  à  Marfeille 
trois  fortes  de  langues ,  te  Grec  ,  le  Latin  &  le  Gau- 
lois. Tom.  IX.  p.  135.  Les  Gaulois  avoient  donc 
leur  langue  particulière. 

(47;  Ca:far  I.  19, 

S  7 
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X.  autre  occafion  (48) ,  où  il  s'agifloit  de  faire  te- 
nir  à  Quintus  Ciccron  une  lettre  que  l'en- 
nemi ne  pût  déchiffrer  ,  fuppôfé  qu'elle  vint 
à  être  interceptée  ,  il  prit  le  parti  de  l'écrire 
en  Grec;  précaution  fort  inutile  ,  fi  le  Grec 
avoit  été  la  langue  commune  des  Gaules. 
Mais  quoique  les  Gaulois  cuiïent  leur  langue 
particulière  ,  ils  écrivoient   cependant  tous- 
en  caraéteres  Grec?.  Ainfi  Jules-Céfardit ,  (49) 
qu'après  la  défaite  des  Heivetiens  ,  on  trou- 
va parmi  ie  butin  ,  un  rôle  de  leurs  troupes 
écrit  en  caractères  Grecs.  Tacite  auffi,  parlant 
de  quelques  Inicriptions  trouvées  fur  les 
frontières  de  la  Germanie  &  de  la  Rhetie  , 
remarque,  (50)  quelles étoient  en  caractères 
Grecs.  On  doit  expliquer  de  la  même  manié- 
rc  un  paffagé  de  Jules-Céfar  que  j'ai  cité  plus  " 
haut  (çr).    Quand  il  dit  que  les  Druides  ne 
voulaient  pas  qu'on  couchât  par  écrit  leurs 
inftruélions ,  mais  qu'ils  ne  laifloient  pas  dans 
les  autres  affaires, à  en  matière  de  comptes f 
de  fe  fervîr  des  lettres  Grecques  ,  il  veut  di- 
re qu'ils  écrivoient  en  caraéteres  Grecs  (52.  \ 


Pour 

(48)  Ca?far-V.  48.  .  ."V         '  ▼ 

(49)  In  caftris  Helvetiorum  tabula  reperta  fitnt 
Crans  literis  confeâa.  Idem  I.  29. 

(50)  Ttimulos  quofdàm  Gratis  literis  inferiptos  , 
in  confinib  Germania ,  Rhatiaque  adhuc  extare.  Ta- 
cit.  Gcrm.  Cap.  3. 

.(51)  Cïrdcffus  p.3Bi  Note  (3)&p.  3S2,  Note  f 4). 
(52)  Scîllijîèr  Jipijlot.  Lit\  L  16.  eft  d'un  autre 
fentiment.  Il  prétend  que  les  Druides,  &  en  gé- 
néral tous  les  Gaulois,  quoiqu'ils  euffent  leur  lan- 
gue particulière  ,  n'écrivoient  cependant  qu'en 
langue  &  en  caractères  Grecs.  Mais  il  ne  pro- 
pose Ton  fentimept  que  comme  une  conjecture 
qu'il  n  oferoit  garantir.  Habui  hac  qua  diterem  , 
vel  potiùs  non  dicercm ,  nibil  plané  babeo  quod  vero 

1  J  <#r-* 
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•   Pour  finir  par  les  Germains,  il  faut  nécef-  Cm?.  X, 
fairement  ufet  ici  de  quelque  diftinction.  Les  Les  Ger7 
peuples  qui  avoicnt  été  loûmis  par  les  Ro-  mains  {es 
mains  ,  comme  les  Batavcs,  les  Noriciens  ,  ont  re- 
les  Pannoniens ,  apprirent  bientôt  à  connoî-  eues,  les 
tre  les  lettres  ,  &  même  les  Sciences  que  unsdes 
Ion  cultivoit  à  Rome,  par  le  moyen  des  dif-  ^^a, 
férentes  Colonies  que  les  Romains  établi-  tres  deg 
rent  le  long  du  Rhin  &  du  Danube.  La  Pan-  Grecs, 
nonie  par  exemple ,  fut  foiimiTe par  Augufte  ; 
&  du  tems  de  Tibère  (53)  l'écriture  y  é- 
t oit  déjà  commune.    Je  dis  la  même  chofc 
"es  peuples  qui  éroient  voifins  &  alliez  des 
.Lomains.    D'abord  que  les  Goths  eurent  été 
reçus  au  nombre  des  alliez  du  peuple  Ro- 
main ,  ce  qui  arriva  (54)  du  tems  de  Con- 
fiant! n  le  Grand  ,  on  leur  envoya  un  Evê- 
que  (55)  nommé  Ulphilas  ,  qui  leur  prêcha 
le  Chriftiamlme ,  leur  apprit  à  connoître  les 
lettres ,  &  traduifit  même  l'Ecriture  Sainte 
en  leur  langue.   Ce  ne  fut  cependant  qu'en- 

îm&'  viron 


afprmare  pojpm.  Hotoman  Franto-Gatl.  Cap.  IL 
n'a  pas  lauTé  de  fuivre  le  fen  riment  de  Scaliger. 
II  foutient  que  cette  façon  de  parler,  utl  literis 
Grœcis,  fignifie  conftîimment  dans  les  Auteurs  La- 
tins ,  écrire  en  Langue ,  &  non  pas  fimplement 
en  caraftères  Grecs.  Les  difFérens  partages  que 
je  cite  .dans  ce  Chapitre ,  fournirent  afTez  d'exem- 
ples du  contraire. 

(53)  In  omnibus  Panneniis,  non  disciplina  tantàrn  > 
fed  linguœ  quoque  notifia  Rotnance  ,  plerifque  etiam 
[iterarum  ufus.   VeUej.  Paterc.  L.  II.  Cap.  110. 

(54)  Jornand.  Cap.  21.  p.  640.  riT$oi<pot$epuT<tt. 
Epit.  Nov.  Gr«c.  II.  Sirmond.  ad  Apollin  p.  18. 

(55)  Ulphilas  Epifcopus  in  Gotbia  . . .  propriarum 
littrarum  iuventor  extitit  ,  #  in  linguam  eorum 
Scripturas  vertit.  Philoflorg.  II,  5.  Socrat.  IV.  27. 
Sozojû,  VI,  3$.  MftfeHI  I.  3X8.    ■  •  ï 
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Chap.  X.  viron  cent  ans  après,  (56)  que  les  Loix  des  Vi- 
figoths  furent  rédigées  par  écrit;  ce  qui  prou- 
ve qu'il  falut  du  lems  pour  défabufer  le  peu- 
ple de  la  prévention  où  il  étoit ,  que  ce  fe- 
roit  lui  Sacrilège  de  confier  au  papier,  ks 
Loix  par  lefqueîles  il  étoit  gouverné.  On 
peut  appliquer  la  même  remarque  aux  Francs, 
aux  Lombards ,  aux  Vandales ,  &  aux  autres 
peuples  Germains  qui  vinrent  s'établir  dans 
les  Provinces  de  l'Empire.  Naturellement, 
ils  durent  connoître  les  lettres  auffi-tôt  qu'ils 
eurent  pafie  dans  des  païs  où  elles  étoient 
en  ulage.  11  s'écoula  cependant  un  temscon- 
iiderable  avant  qu'ils  commençaffent  de  s'en 
iervir,  ou  au  moins  d'en  faire  un  ufage  pu- 
blic. L'Empereur Juftinien,  par  exemple,  af- 
iigna  des  terres  aux  Lombards  en  Panno- 
nie  ,  vers  le  milieu  du  fixième  Siècle  ,  &  ïlfe 
pafla  encore  (57)  un  Siècle  entier,  avant  que 
ce  peuple  conientît  que  les  Loix  fuflent  é- 
crites.  A  l'égard  des  Nations  qui  demeu- 
roient  dans  le  cœur  de  la  Germanie,  &  oui 
n'entretenoient  aucun  commerce  avec  aes 
peuples  policez  ,  il  eft  cenain  quele>  lettres  * 
leur  étoient  parfaitement  inconnues.  Tacite 
l'aflurc  formellement  (5 S)  :    Les  hommes  cr  les 

femmes 

(56)  Sttb  Eurico  Gotbi  legum  infirma  fcriptis  ba- 
bere  cœperunt;  antea  tantùm  moribus  &  confuetudint 
tenebantur,  Ifidor.  Chron.  p.  719. 

(57)  Rotbaris  Rex  Longobardorum ,  Leges  quas  /b- 
ta  memoria  &  ufus  retinebant ,  ferrptorum  ferie  com- 
pofuit ,  codicemque  ipfum  ediftum  appeUari  pr&cepit, 
Paul.  Diacon.  Hift.  Long.  L.  IV.  Cap.  15.  p.  405. 
Les  Lombards  forcirent  de  la  Pannonie  en  568  a- 
près  y  avoir  demeuré  42  ans.  Idem  Lib.  II.  Cap. 
6-  p.  3<>8. 

(58)  Litcrarum  f  *creta  viri  paritçf  acfqefnin#  igtio* 
rant,  Tacit,  Germ,  Cap,  iq, 
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femmes  ignorent  également  le  fecret  de  V Ecriture.  Chàp.  X. 
Eginhard,  dans  fa  Vie  de  Charlemngne  (59) , 
remarque ,  qu'il  y  avoit  fous  la  domination  de 
ce  Prince ,  des  peuples  dont  les  Loix  n  a- 
voient  pas  encore  été  rédigées  par  écrit.  Il 
s'agit ,  jelon  le^  apparences ,  des  Weftphaliens , 
que  cet  Empereur  avoit  Subjuguez  après  li- 
ne longue  Se  fanglante  guerre.  11  eftaffez  na- 
turel de  rapporter  à  ces  mêmes  peuples,  ce 
qu  Eginhard  ajoute  immédiatement  après  , 
que  K6o)  Charlemagne  mit  par  écrit  cer- 
tains Cantiques  barbares,  &  fort  antiques  , 
qui  renfermoient  ics  exploits  &  les  guerres 
des  anciens  Rois.  J'ai  auffi  eu  occafion  d'a- 
vertir plus  haut  (61),  que  fous  le  régne  de 
Louis  le  Débonnaire,  ion  fils  &  fon  fuccef- 
feur,  les  Saxons  méprifoient  les*  lettres ,  &ne  * 
vouloient  apprendre  que  des  Cantiques.  Auffi 
ne  fut-  ce  que  dans  le  XII.  ou  XIII.  Siècle  (62,} 
que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit. 
Tout  cela  prouve  alfcz  clairement,  que  les  > 
lettres  font  fort  nouvelles  en  Allemagne,  & 

tue  c'eft  fans  aucun  fondement ,  que  les  Mo- 
ernes  donnent  aux  (63)  Runes  une  antiquité 
quelles  n'ont  certainement  point.  Autant 
que  je  puis  le  favoir,  Venantius  Fortunatus , 
qui  écrivoit  vers  le  commencement  du  VI. 

Sié- 

* 

(59)  Omnium  nationum  quœ  fub  ejas  dominatu  e? 
rant ,  jura ,  quee  feripta  non  erant ,  deferibere  ac  //- 
teris  mandari  fecit.  Eginh.  Cap.  29. 

(60)  Ci-deflus  p.  358.  Note  (23)* 

(61)  Ci-detfus  p.  384. 

(62)  Schottelius  de  Antiq.  Germ.  Juribus  pag. 
^84. 

(63)  C'eft  le  nom  que  les  Germains  &  les  peu- 
ples du  Nord  donnoient  autrefois  à  leurs  lettres. 
Runa9  ab  incidendo9  dit  Mr.  C.elfius ,  dans  la  lettre 
dont  il  efl  fait  mention  page  402.  Note  (66), 
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Chàp.  X.  Siècle  ,  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  fait  T 

 mention  de  ces  Runes.   Mais  il  les  donne  À 

aux  Francs,  dont  la  manière  d'écrire   avoir  4 
encore  quelque  chofe  de  groflkr  &  d'infor-  | 
me,  comme  celle  des  Goths,  bien  que  ies  I 
uns  &  ies  autres  euflent  reçu  leurs  lettres  ■ 
des  Grecs  &  des  Latins.   On  voit  dans  le 
même  Venantius  Fcrtunaius  (64) ,  quelle  ctoit  1 
la  manière  d'écrire  des  barbares  dontU  parle.  ( 
Ils  peignoient ,  ou  plutôt  ils  gravoient  leurs 
Runes  fur  des  planches  de  Frêne.    Le  mot 
de  (65)  Buchftab  ,  qui  défigne  en  Allemand 
une  lettre,  iniinuc  auffi,  que  les  ancien^  Ger- 
mains gravoient  leurs  lettres  fur  le  Fau ,  ou  j 
fur  l'écorce  de  cet  arbre.    Mais  au  refle ,  ce 
que  l'on  appelle  le  caractère  Runique ,  n'eft 
autre  chofe  que  le  caractère  ordinaire  (66) 
des  autres  peuples  de  l'Europe ,  quoiqu'un  peu 
défiguré.   Sans  entrer  dans  de  plus  grandes 
dilcuflions  fur  le  lems  où  chaque  peuple 

de 

(64)  Barbara  fraxineis  pingatur  Runa  tabeîtis.  Ve- 
nant. Fortun.  L.  VII.  Carni.  18. 

(0$)  Bûche  y  un  Fau,  un  Charme.    Staby  un  Ea- 
ton ,  une  Barre ,  parce  que  les  cara&eres  fe  gra- 
;  voient  tous  en  lignes  droites. 

(66)  C'eft  ce  que  Mr.  Celfius ,  Profefleur  en  A- 
ftronomie  à  UpJai,  a  démontré  dans  une  Lettre 
qu'il  a  écrite  à  Mr.  des  Vignolcs  fur  cette  ma- 
tière ,  le  8  Janvier  1733.  H  fait  voir  que  le  ca- 
ra&ère  Runique  n'eft  autre  chofe  que  le  carac- 
tère Romain ,  avec  cette  différence ,  que  les  peu- 
ples du  Nord,  ayant  d'abord  gravé  leurs  lettres  Air 
Je  bois  &  fur  la  pierre,  trouvèrent  qu'il  étoitplus* 
facile  &  plus  commode  de  tracer  toutes  les  let- 
tres en  lignes  droites.  C'eft  ce  qui  donne  aux/?a- 
nesy  une  forme  un  peu  différente  de  nos  lettres. 
La  Differtation  de  Mr.  Celfius  mériteroit  bien  de 
voir  le  jour  ,  fi  ce  Savant  veut  confentir  qu'elle 
foit  imprimée. 
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de   F  Allemagne    a  commencé  à  connoître  Chap.  X, 

les  lettres ,  il  fuffira  de  remarquer  ici ,  qu'ils  ~* 

femblent  les  avoir  reçues  des  Grecs,  plutôt 
que  des  Latins.  Il  eft  vrai  qu'ils  placent 
les  lettres  de  l'Alphabet  dans  le  même  or-r<>> 
dre  que  les  Latins.  Il  eft  vrai  encore  qu'ils 
ont  la  lettre  C,  que  les  Grecs  ne  connoif- 
foient  point.  Mais  ils  ont  certainement  pris 
de*  Grecs,  le  Ca,  K,  l'Ypfflon,  Y,  &  le 
*Ve ,  W ,  qu'ils  prononcent  précisément  de  la 
même  manière  que  les  Grecs  l'Omicron 
Ypfilon ,  cv ,  dans  les  mots  de  'Ovso-ttmtiuvôç, 
%Ov**ivriu#9oq,  Outre  cela  ils  prononcent 
certains  mots  étrangers  à  la  manière  des  Grecs  , 
&  non  des  Latins.  Ils  difent ,  par  exemple  , 
Kaîfer ,  &ciï<rxp ,  &  non  C&far.  Enfin  ils  ont 
dans  leur  langue  divers  mots ,  qu'ils  tiennent 
manifeftement  de  l'Eglife  Grecque ,  comme 
Kirche  ,  Kvpixxi  ,  une  Eglife  ;  Pfaffe  ,  ndxsrccç  9 
un  Prêtre;  Litaney ,  Airxui*4  Litanie;  S/w- 
dey  2*W>7,  une  diftribution  de  denrées  que 
Ton  fait  aux  pauvres ,  &  plufieurs  autres.  Je 
foupçonne  que  ce  furent  des  Miffionaires 
Grecs  qui  leur  apprirent  à  connoître  les 
lettres ,  en  leur  annonçant  la  Religion  Chré- 
tienne. Ils  conferverent  les  caractères  des 
Grecs,  aufli  long-tcms  que  leurs  Eglifcs  en 
fuivirent  le  Rit ,  &  qu'elles  demeurèrent  ibû- 
mifesi  aux  Patriarches  d'Orient;  &  ce  n'eit 
que  depuis  qu'ils  ont  été  foûmis  à  l'Eglife  La- 
tine ,  qu'ils  ont  commencé  de  fe  iervir  des 
caraétères  Romains.  * 

Je  dois  avertir  au  refte  ,  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  ce  Chapitre  &  dans  le 
précèdent  ,  de  l'indifférence  Se  du  mépris 
que  les  Ceites  temoignoient  pour  les  lettres 
&:  pour  les  Sciences,  ne  doit  pas  être  pris 

dans 
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Ckap.  x.  dans  un  fcns  fi  général,  qu'il  ne  faille  y  ap- 
porter quelque  reftridtion.  Strabon  ,  par  exem- 
ple ,  remarque  ,  (67)  qu'il  y  avoit  un  peuple 
de  TEfpagne  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  l'é- 
rudition. J'ai  cité  plus  haut  un  pafl'age  du  mê- 
me Auteur  qui  porte,  (68)  que  les  Gaulois, 
voifins  de  Marfeille ,  y  alloient  étudier  dans 
leur  jeuneffe  ,  &  en  ra,pportoient ,  avec  le 
goût  de  l'éloquence  ,  la  connoiffance  de  la 
langue  Grecque.  Dans  un  autre  endroit  il 
donne  cette  louange  aux  Gaulois,  (69)  qu'ils 
font  fort  dociles  ,  &  que  depuis  quelque 
tems  ils  avoient  commencé  de  s'appliquer 
aux  lettres  &  aux  Sciences.  On  fe  trompe- 
roit  cependant  ,  fi  Ton  entendoit  ce  paffage 
de  tous  les  peuples  des  Gaules,  fans  aucune 
exception.  Il  ne  s'agit  que  des  Provinces 
où  les  Romains  avoient  des  Colonies.  On 
y  prit  du  goût  pour  les  Sciences  &  pour A les 
jftrts  que  les  Romains  culti voient  ,  &  on 
adopta  infenfibl'ement  leur  Langue  ,  leurs 
Coutumes  &  leur  Religion.  Mais  L'ignoran* 
ce  &  la  barbarie  fc  maintinrent  long-tems 
dans  les  contrées  où  le  vainqueur  n  avoit 
pas  jugé  à  propos  de  faire  des  établiffemens , 
&  où  les  Druides  conferverent  leur  autorité. 
Caton  le  Cenfeur  avoit  remarqué,  près  de 
deux  Siècles  ayant  le  tems  de  Strabon  (70) , 


(67)  Ci-demis  p.  363.  Note  (33). 

(68)  Ci-deffus  p.  397. 

(69)  Galli  fib\  facile  perfaaderi  Jjnunt ,  ut  utiliora 
ampleSantur ,  acieà  ut  difeiplinam  &  literas  etiatn  re~ 
cipiant.  Strabo  IV.  195- 

(70)  P/enque  Gallia ,  duas  res  btdujîriq/tjtmèper* 
fecuta ,  rem  militarem ,  &  argutè  toqui.  Cato  Orig. 
L.  II.  apud  Charif.  Lib.  II.  &  Bochart.  Geogr. 
Sac.  P.  H,  Lib.  I.  Cap.  42.  p.  737.  Ueft  bpn  de 
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que   la  plupart  des  Gaulois  s  appliquaient  ChAp.  X 

avec  beaucoup  de  foin  ,  premièrement  aux   — màf 

exercices  militaires ,  &  en  fécond  lieu  à  l'art 
oratoire.  Effectivement  cet  art  ne  pouvoit  '  . 
qu'être  dune  grande  utilité  dans  ces  AlTem- 
blées  où  chaque  Chef  de  parti  haranguoit 
à  fon  tour  devant  des  peuples  libres  &  fou- 
verains.  Un  Orateur  habile  &  véhément 
emportoit  ordinairement  tous  les  iuffra- 
gcs. 

Ccft  ce  qu'un  Général  Romain ,  nommé  Ce- 
realis,  leur  difoit  du  tems  de  Vefpaiien.  (71) 
On  ne  vous  gagne  que  par  des  paroles ,  parce 
que  vous  jugez  des  biens      des  maux  ,  non  par 
•  la  nature  même  des  chojes ,  mats  par  les  dif cours 
de  quelques  Jéditieux.    AufS  la  Rhétorique  fut- 
elle  l'art  dont  les  Gaulois  firent  le  plus  grand 
cas.   Les  Empereurs  s'accommodèrent  en  cela  .  . 
au  goût  de  la  Nation,   Ils  établirent  des  Aca- 
démies &  des  prix  d'éloquence  en  divers  * 
endroits  des  Gaules.   La  feule  Académie 
(71)  d'Autun  ,  avoit  du  tems  de  Tibère 
quarante-mille  étudians.   11  paroît  par  Suéto- 
ne 173)  &  par  Aufone  (74)  >  qu'il  y  avoit 

de 

remarquer,  que  ce  partage  doit  s'entendre  prin* 
cipalement  des  Gaulois  de  l'Italie ,  qui  étoieut  les 
feuls  qui  fùffent  bien  connus  du  tems  de  Ca- 
ton. 

(71)  Apud  vos  verba  plurimiim  valent  j  bonaqne 
ac  tnala  y  non  fuâ  naturâ  ,  fed  vocibus  fedifioforuta  „ 
ieflimantur.  Tactf.  Hift.  IV.  73. 

(72)  Idem  Ann.  III.  43. 

(73)  Caligttfa  edidit  Lugduni  certamen  Graca 
Jjatinaque  jaeundîae  Sueton.  Calig.  Cap.  XX.  Les 
Harangues  fe  prononcoient  devant  l'Autel  dreP- 
fé  à  l'honneur  d'Augufle  :  Lugdunenfem  Rhe- 
tor  diQurus  ad  aram.  Juvenal.  Satyr,  I.  yt^ 
44. 

»    (74)  Voyez  Aufonu  PrQfeffo^ 
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Ch;ap^X.  de  ces  Ecoles  à  Lyon  ,  à  B^r^tix 

^  Touloufe    &  à Narbonne.   11  tife  nut  pas 

être  furpris  après  cela  ,  qu|l;  y  :ait?cir  dans 
les  Gaules  beaucoup  de  bons  Orateur ,  Jk 
(75)  encore  plus  de  Dédamafeurs.  La  Rnfe 
torique  étoit  rétude  vfa^orite  «Je  la  Njfr 
tion.  Tous  s'y  appliquèrent.  Mais  il,  nîf 
avoit  ,  comme  cela  arrive  dans ^  tout^  ies 
autres  études,  que  le.plu^  petit -  nombre 
qui  eût  les  talens  néceff#^.pQW.,f  t&Hk  • 


fa 


Chapitre  Onzième. 


La  guerre 
étoit  la 
fëtile  pro- 
feiTion  de 
tous  les 
peuples 
Celtes. 


E  reviens  préfentement  aux  ôccup 
des  peuples  Celtes.   A  proprement  _ 
w   1er,  la  guerre  étoit  leur  unique  profef- 
iion.  (1)  La  jeuneffe  ne  faifoit  point, â^àùtfê 


(75)  Galliafemper  virisfortijîmis^  êîoquentijft- 
mis  abundavit.  Hieronym.  adv.  Vigilantium  Tom. 
II.  p.  83.  -Audio  refigiofam  te  habere  matrent,  mtt- 
torum  annorum  viduam9  qusaluit ,  quar.erudivit  i«- 
farJtem ,  ac  poft  Jludia  GoUiarumr  que  vel  fiorentif- 
fimafunt,  mijit  Rcmam.  .  .  .  Ut  ubertatem  Galli- 
cij  nitoremque  fermonis ,  gravitas  Romana  condirèt* 
Jdem  Epiit.  IV.  ad  Rufticum  T.  £  p.  28.  Gallia 
iaujidieos  docuit  facunda  Britatwos.  Jovenal.  Satyr. 

XV.  vf.  in.  j 

(1)  Adveniebant  Perfeorogdti~Bajfanhv9X 'mille  équi- 
tés ^ .  X  mille  parebats  tnereenariïy  crânes  hemines]  non 
<i?ri<v.Uurœ  périt i ,  nec  rei  nçtuticœ ,  nec  pécore  £0- 
ftendo  vitam  tolérantes,  fed  htmn  cpusy  tttiam  artern 
curantes  ,  frmper \  pugnare  &  kojîes  fuperare.  PhK 
tarch.  P.  MrmiUÏÏ*  I.  p.  2&>,  261/  Gaiiis  nibil 
filiuà  cura >,  t»fi  res  bellicce ,  & *  agrorum  cultus.  Po- 
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apprentiflage  que  celui  des  armes.   Leshom-  Chap.XI, 

nus  faits  alloient  tous  à  la  guerre  ,  &  ils  y  

alloient  auili  long-rems  qu'ils  étoient  en  état 
de  fcrvir.   Ges  peuples  auroient  été  vérita- 
blement à  plaindre,  s'ils  avoient  été  réduits, 
malgré  eux ,  à  prendre  tous  le  parti  des 
armes.    Il  elt  fâcheux  8c  défefpérant  f  d'avoir 
continuellement  à  défendre  ,  ou  Tes  biens ,  ou 
fa  liberté ,  ou  fa  vie ,  contre  un  injufte  ag- 
grefleur.  Mais  ce  n'étoit  point  cela.  Per- 
ionne  ne  les  attaquoit ,  parce  qu'il  n'y  avoît 
rien  à  gagner  avec  eux.   Mais  ils  faifoient 
eux-mêmes  des  courfes  continuelles  fur  leurs  . 
voiiins,  parce  que  la  guerre  étoit  pour  ainfi 
dire  leur  (2.)  gagne-pain.    Tout  ce  que  les 
Scythe»  &  les  Celtes  ne  tiroient  pas  de  leurs 
troupeaux ,  il  faloit  qu'ils  le  gagnaient  à  la 
pointe  de  l'épée.   L'éducation  qu'ils  rece- 
voient,  les  conduifoit-là.    Les  Pères  &  les 
Mères  n  elevoient  leurs  enfans  qu'aux  exer- 
cices militaires  ,  &  n'avoient  point  d'autre 
foin ,  que  de  les  accoutumer  de  bonne-heu- 
re aux  travaux  &  aux  fatigues  de  la  guerre. 
Quand  un  jeune-homme- étoit  parvenu  à  l'â- 
ge de  18.  ou  10.  ans, on  rémancipoit,enlui 
donnant  un  bouclier  ,  une  épée  &  une  lan- 
ce.   Il  faloit  après  cela  qu'il  fubfiftât  par 
lui-même ,  &  qu'il  vécût  ou  de  la  chaiïe ,  ou 
de  ce  qu'il  pouvoit  piller,  fur  les  peuples  voi- 
iins, 

lyb.  II.  p.  to6.  Vïta  omnis  la  venationibus  Gf  Jlu~ 
ciiis  roi  militath  eonftjlit  :  ah  parvulis  duritiei  aclabo- 
ri  fiudcnt.  De  Cierinanis  Cssfar  VI.  21.  Germams 
qiïui  armorutn  cupidius  ,  quitus  innafeuntur ,  innu- 
tr'wr.tttrque ,  quorum  unloa  Mis  cura ,  in  alla  vegli- 
gentibus.    Senec.   de   Ira  Lib.   I.   Cap.  11.  p. 

399- 

(2)  Cette  qb  cibm  6J  putw  bçUum  gemt,  Atheo* 
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Chap.XI.  fins.   Les  Magiftrats  auffi  ne  vouloient  pas, 

*—         que  les  peuples   qui  leur   étoient  foûmis 

exerçaflent  d'autre   métier  que  celui  des 
armes.  1.3)  La  grandeur  &  la  force  de  la  No- 
blefle  confiftoit  principalement  dans  le  grand 
nombre  de  clients    qu'un  homme  de  qua- 
lité a  voit  à  fa  dévotion  ;  &  ce  n'étoit  que  (4)  par 
le  moyen  de  la  guerre ,  qu'un  grand  Seigneur 
pouvoit  entretenir  cette  foule  de  clients 
qui  s'attachoient  à  fa  perfonne.    C'eft  pour 
cela  que,  du  tems  de  Jules-Céfar ,  les  Chefs 
des  Germains  ^5)  ne  fouffioient  pas  <jue  les 
peuples    qu'ils    commandoient  s'arretaffent 
plus  d'un  an  dans  une  contrée  ,  ni  qu'ils 
bâtîfient  d'une  manière  propre  à  fe  garan- 
tir de  la  chaleur  &  du  froid.    On  permet- 
toit  à  la  vérité  aux  particuliers  de  s'appli- 
quer  à   l'agriculture.    Mais  ^après  qu'ils 
avoient  employé  une  année  à  cultiver  la 
terre ,  ils  étoient  obligez  de  faire  la  (6)  cam- 
pagne l'année  fui  vante.   Le  but  de  toutes 
ces  précautions  étoit ,  comme  Jules-Céfar  le 
remarque  ,  (7)  d'empêcher  que  la  paflion 
.  que  les  Germains  avoient  pour  la  guerre, 
ne  fc  changeât  infcnfiblement  en  paflion  pour 

(3)  Hœc  dignitas,  ha  vires  ,  magno  femper  eleâo- 
tutn  juvenum  globo  cirtumdari ,9  in  pace  decus  y  in 
bello  prafidium.  Tacit.  Germ.  Cap.  XIII.  . 

(4)  Magnum  comitatum  nonnifi  vi  belhque  tu  ta- 
re .  .  .  materia  tn*nificenti<e ,  per  bel  la  &  raptus. 
Tacit.  Germ.  Cap.  XIV. 

(5)  Ci-deffiis  Ch.  V.  p.  266.  268. 

(6)  Ex  qu>bus  (pagis)  quotannis  fngula  miltia  ar~ 
matorum  bellanài  caufâ  fuis  ex  finibus  edueunt ,  re- 
liqui ,  qui  domi  remanferint ,  fe  atque  Mos  alunt }  bi 
rurfus  invicem  anno  pofl  in  armis  fuvt%  Mf  domi  re* 
panent.  Caefar  IV.  I. 

(7)  Ci-dçtfus  pag,  2$S, 
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Agriculture.    Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  re-CfUP.XT. 

Jparquable ,  c  eft  que  le  peuple  même  ,  au  

lieu  de  fe  dégoûter  d'un  métier  auffi  péni- 
o  c  &  auffi  dangereux  que  la  guerre ,  n'en 
vouloit  point  d  autre  (8).  Je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  en  attribuer  la  caure,  au  moins 
en  partie     ou  à  la  férocité  des  Celtes ,  qui 
je  plaifoient  au  fang  &  au  carnage  ,  ou  à 
]5ur  Parefle  exceffive  :   ennemis  de  la  peine 
du  travail  ,  rien  ne  leur  paroiffoit  plus 
facile  &  plus  (9)  commode    que  de  piller 
la  moiflbn  d'autrui  ,  fût-ce  même  aux  dé- 
pens de  leur  fang.   Cela  étoit  bientôt  fait; 
au  lieu  que  c'étoit  pour  eux    la  chofe  du 
monde  la  plus  pénible  &  la  plus  défagréa* 
ble ,  de  labourer  la  terre  &  d'attendre  la  ré- 
colte.  Mais  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  leur 
infpirer  cette  forte  paffion  pour  la  guerre , 
c'eft  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  d'y  atta- 
cher la  gloire  ,  la  jullice  ,  &  en  quelque 
manière  le  falut. 
I.  La  gloire  (10)  d'un  peuple  confiftoit  à  Iisyatta- 

ra-  choient  U 
gloire. 

(8)  Voyez  ci-de/Tus  Chap.  VIII.  p.  345.  Artem 
bellicam  folam  bodieque  barbari  putant  effe  fervan* 
dam ,  cetera  aut  in  bac  arte  confifiere ,  aut  per  banc 
ajfequi  fe  pojfe  confidunt.  Veget.  L.  III.  Cap.  10. 
ApudGalks^ad  militandum  omnis  œtas  aptifpma,  & 
pari  peâoris  robore  fenexad  procinSum  ducitur ,  nec 
eorum  aliquando  quifquam  ,  ut  in  Italia ,  mu~ 
nus  Martium  pertimefeens ,  pollicem  ftbi  praci- 
dit.  Ammian.  Marcell.  L.  XV,  Cap.  12.  p, 
106. 

(9)  Ci-deflus  Chap.  VIII.  p.  346". 

(10)  Publicè  maximam  putant  ejfelaudetn  (Suevi) 
quàm  latijjimè  à  finïbus  fuis  vacare  agros,  bac  re 
ftgnificari,  magnum  numerum  civitatum^  vim  fuam 
fujlinere   non  potuiffe.    Csefar  IV.  3.  Civitatibus 

(  Gejrmanorujfl  )  meucima  laus  ejl ,  quàm  htijfimis  x 

S  circum 
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CIUp.Xî-  ravager  les  contrées  voifines  des  fîennes,  8c 
à  avoir  tout  autour  de  foi  une  grande  éten- 
due de  païs  defert  &  inculte.  Ç'étoitilne 
preuve  que  la  terreur  de  fon  nom  étoit  fi 
grande  ,  qu'aucun  autre  peuple  n'ofqit  lui 
refilter,  ni  demeurer  dans  fon  voifinagei  La 
gloire  auffi  du  particulier  confiftoit  à  vivre, 
non  pas  de  fon  induftrie  &  de  fon  traVail; 
c'eût  été   fe  plonger  dans  la  roture  :  & 
dam  la  crafle;  mais  de  ce  qu'il  pouvoit  ra- 
vir &  piller  dans  les  Etats  voifins  (n).  De 
fcmblables  larcins  ne  paflbient  pas  pour  in- 
fâme:-.  Au  contraire  ,  c'étoit  par-là  que  la 
jeunefle  s'ouvroit  un  chemin  à:la  véritable 
grandeur  ;  elle  apprenoit  à  vivre  de  fori  éçée. 
Auffi  voit-on  Tun  de  ces  anciens  Pelalges 
de  l'Ifle  de  Crète  fe  vanter,  "(il)  „  que 

>,  .  ,y  ion 


tir  cum  fe  vajlatis  finibus  foîitudines  babere;  boc  pro* 
prium  virtutis  exijîimant,  expulfos  agfis  fmitimos  cé- 
der e  ,  net  quenquam  prope  fe  audere  confifterë^  nec 
quenqtuim  propè  fe  audere  eonfijlere.  idem  '  VI.  23. 
Germant  bella  cum  finitimis  gerunt9  ut  circa 
ipfos  quee  jacent  vajla  ftnt.  Pomp.  Mel.  III.  3. 
p.  75. 

(11)  Iberi  putabant  nibiî  pulcbrius  effe  tatrotinio. 
Platarch.  Mario  T.  I.  408.  l^is  raptaque  pafeunt% 
Hifpanos.  SiliusL.  III.  vf.  389.  Apm  Germanas, 
latrocinia  nullam  babent  infamiam  quee  extra  Jines 
iujufque  civitatis  fiunt,  atque  ea  juventutis  exercendx 
eu  defidia  minuenda  caufâ  fieri  prœdicant.  Gaefitr  VT, 
23.  Ne  ïatrocinii  quidem  ces  pudef.  De  Germanis 
Pomp.  MeL  IIL  3.  p.  75.  Innumerce  circa  génies 
fera  bel  (a  minantur  ,  Qu<e  Jibi  non  rapt*  vivert 
turpe  putanr.  Ovid.  Trift.  L.  V.  Eleg.  10. 
Vf.  15. 

(12)  Sunt  mibi  pro  magnis  divitiis,  hafla^  enfu , 
&  pulcbrum  feutum ,  tnunitnentum  corporis.  Cum  boc 
0ro9  cum  boc  meto9  cum  boc  fuave  vinum  quod  prs- 
ief  vitis,  pedibi*  tero,  Çum  boc  fupplim  m*  Do* 

Vinum 
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t]  foû  épée,  fa  lance  &c  fon  bouclier,  lui  te-  Chàp.XI, 

»,  noient  lieu   des   plus  grandes  richefles.  

»,  Avec  ces  armes  je  laboure ,  je  moiffon- 
*,  ne,  je  foule  le  vin  aupreflbir.  Elles  m'atti- 
u  rent  mille  démonftrafions  de  refpeét,  de  1* 
„  part  du  Public.   Chacun  m'appelle  fon  Sei- 
„  gneur.  Que  tout  homme  qui  n'ofe  me- 
„  furer  fon  épée  à  la  mienne ,  fe  prollerne  à 
,,  mes  pieds  ,  m'appelle  fon  Souverain  ,  &: 
„  publie  par-tout  que  je  fuis  un  grftid  Do- 
„  minateur      Quand  on  trouve  fa  gloire 
dans  le  larcin  &  dans  le  pillage ,  il  faut, par 
une  confequence  néceflaire  ,  qu'on  le  faffe 
auffi  un  honneur  de  battre  &  de  tuer  ceux 
qui  fe  mettent  en  devoir    de  défendre  les 
biens  qu'on  veut  leur  ravir.  Effectivement 
les  peuples  Celtes  s'accordoient  à  regarder 
]a  guerre  comme  la  feule  profeffion  vérita- 
blement noble,  jufques-là  qu'un  Roi  de 
Thracc  difoit,  (13)  que  quand  il  nefaifoitpas 
la  guerre  ,  //  ne  voyoit  point  en   quoi  il  étoit 
préférable  au  moindre  de  Je  s  palj renier s.  L* 
véritable  gloire  ne  fe  moiflbnnoit    que  dans 
un  champ  de  bataille  (14)  ,au  milieu  du  fang 

& 
•: 

mhtum  pubîicè  votant.  HaJIam  qui  non  audet  com* 
parare^nec  enfem*  nec pulebrum  feutum ,  corporis  te^ 
gumentum^  fiexisillc  genibus  meadoret,  Dominumquê 
Yalutet  y  &  magnum  ejfe  regem  vociferetur.  Hybrias 
Cretcnfis  apud  Atlien.  L.  XV.  Cap.  14. 

(13)  Ter  es  Sitalcœ  pater  dicebat,  cum  in  otio  ef- 
fet ,  8*   à   miîitia   vacaret ,  fe   nibilo  meliorem 
fuis  equifonibus.  fîbi  vider).    Plutarch.  Apopht.  II. 

J74» 

(14)  Voyez  ci-defîïis  Chap.  II.  p.  228.  Note  fyf) 
Jfec  quicquam  efl  quod  clatiùs  jaâent^  quàm  homine 
wifo.  De  Alcmis  Ajnto.  Marc,  L,  XX£I.  Cap.  3. 

... 
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Chap.XI.  &  dû  carnage.   Le  foldat  arrivoit  à  un  de^ 

«  gré  de  noblefie.plus  ou  moins  difhngue ,  à 

proportion  du  nombre  des  ennemis  qui) 
'  avoit  tuez.  Les  Cantiques  dont  j'ai  par  e 
plus  haut,  les  honneurs,  les  diftmétions,  le 
butin,  (15)  ^s  préfens,  tout. cela  nétoit  que 
pour  les  braves  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
valeur.  S'ils  périffoient  à  la  guerre  •  ils 
avoientla  confolation  de  mourir  au  lit  d  hon- 
neur (16  s  &  de  laiffcr  après  eux  une  foule  d  ad- 
mirateurs. Chacun  céiébroit  à  l'envi ,  la  gloi- 
re &  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  mou- 
rir les  armes  à  la  main.  Au  contraire  ,  un 
Celte  (ï  7  )  qui  revenoit  de  la  bataille  fans  avoir 
tué  un  feul  homme  de  l'armée  ennemie  ,  n'a- 
-voit  aucune  part  au  butin ,  &  devenoit  en- 
core ,au  milieu  de  toute  fa  Nation ,  un  objet 
de  mépris  &  de  rifée.  Ceux  qui  felaiffoient 
battre ,  ou  qui  perdoicnt  (18)  leur  bouclier  dans 
la  mêlée  ,  paffoient  pour  des  infâmes.  On 
les  banniflbit  non  feulement  des  fcftins ,  mais 
encore  des  aflemblées  civiles  &  religieufes. 

-  On 

(15)  Scytba  .  .  .  tapit*  aîlato^  fit prad*  partieeps, 
ttlioquin  expers.  Herodot.  IV.  64. 

(16)  CeJiberis  .  .  .  pugnâ  ceadtfe  decus.  Silios 
III.  vf.  341.  Judkatwr  Ht  beatus  qui  ^jrmho ^ 
fuderit  animam.fenefcentes  enm9  fj0™''*™^ 
tibus  mundo   digrejfos,  ut 

convitiis  atrocibus  infeâantur.  Amm.  Marceu.  tn>. 

fU?i7)  Mœrcbantcsde fine  «lia,  {InfoUtum  /ibi,) 
beUagcr,  ,/ecafque  cruoris  ,  Inter  »fr  A.  Mavorm 
tebeftere  dextras.  SiL  Ital.  de  Celtis  1j.  VU1, 

Vf(i8)'  Scutum  reliquijfe  pracipwm  ( apud  Gerraa- 
nos  )  fiaeitium  ,  ttec  aut  facris  adelfe  ,  aut  epna- 

beliorum,  infamiam  l^ueo  Jtmêrwt. .  lacit.Oena, 
Cap.  VI. 
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On  les  (19)  condamnoit  X  faire  l'ouvrage  des  Chap.x*. 

,  femmes.   Ç'eft  en  confequence  de  ces  prin-   

cipes,  que  les  Bataves  (10)  tenoient  à  grand 
honneur  que  les  Romains ,  après  les  avoir 
fubjuguez ,  au  lieu  de  les  charger  de  tailles  6c  *  * 
d'impôts ,  les  euflent  réfervez  pour  la  guer- 
re ,  comme  on  feroit  des  épées  8c 
des  halebardes.  La  carrière  de  la  gloire 
leur  demeuroit  ouverte ,  au  lieu  qu'on  la  fer- 
moit  aux  peuples  que  l'on  défarmoit.  On 
fent  bien  que  ces  idées  éioient  faufles,  mais 
au  moins  elles  ne  l'étoient  qu'en  partie.  Je 
conviens  qu'il  faloit  avoir  une  bien  petite  idée 
de  l'homme ,  pour  s'imaginer  que  fa  gran- 
deur ,  fa  perfection ,  fa  gloire ,  confiftent  uni- 
quement dans  une  adreffe ,  &  dans  une  for- 
ce extérieure,  qui  le  met  en  état  d'aifujettir 
&  de  détruire  fes  lemblables.  Je  conviens 
encore ,  que  c'eft  un  renverfement  de  la  rai- 
fon  d'annoblir  le  maiTacrc  8c  le  brigandage. 
Mais  on  m'avouera  auffi,  qu'un  foldat  qui, 
dans  une  guerre  jufte  ,  expofe  courageufement 
fa  vie  pour  le  bien  de  l'Etat  ;  qu'un  Général 
qui ,  par  des  adlions  de  prudence  &  de  valeur, 
fauve  toute  fa  Nation  de  l'oppreffion  8c  de 

la 

(19)  Daci  eu  m ,  Oroîe  rege  ,  advarjus  Bajiarnaê 
malè  pugnaffent ,  ad  uîtionem  fegnitiœ  ,  captuti  fo- 
mnttm ,  capita  loco  pedum ponere  jujfu  régis  eogebantur; 
minijleriaque  uxoribus ,  qus  ipf.s  antect  fierl  foh- 
bant ,  facere.  Neque  hœc  ante  mutaxa  funt ,  quàm 
ignominiam  bello  acceptam ,  virtute  delerent.  Juftin. 
XXXII.  3. 

(20)  Manet  bonos  &  antîquœ focietatis  injigne  ;  nam 
13 ec  tributh  contemnuntur  ,  nec  publieanus  atterit  % 
exemti  oneribus  &  eollationibus ,  a  tantùm  in  ufum 
pr&liorum  fepofttiy  velut  tela9  atquearma  jbefhs  re* 
Jervamr.  Taçit,  Gerra.  Cap.  XXIX, 

&  3 
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Chap.XI.  la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  ,  eft 

ritabîcment  digne  de  louanges  8c  de  diftinc- 
tions.  ;  '  '  -  -  *t 

Liluûice  Û«  Il  eft  bien  plus  diflScile  de  comprendre, 
*  '  comment  les  Scythes  &  les  Celtes  on  pâle 
perfuader,  que  la  guerre  étoit  encore  un  ac- 
te de  juftice ,  &  que  la  force  donne  à  l'Hom- 
me un  droit  réel  &  abfolu  fur  ceux  «un 
font  plus  foibles  que  lui.  Quand  nous  m* 
fons ,  que  la  raifon  &  la  juftice  font  toujours 
du  côté  du  plus  fort  ;  nous  entendons  par-là, 
que  celui  qui  a  la  force  en  maûf,  ne 
manque  preique  jamais  d'en  abufer,  *  pour 
f  ioler  la  foi  des  traitez  ,  ou  les  principes  de 
la  juftice  &  de  l'équité  naturelles.  Que  mal- 
gré cela  ,  il  trouve  toujours  le  moyen 
de  fe  faire  illufion  à  foi-même  &  au*  autres, 
8c  de  couvrir  du  manteau  de  la  raifon  $c  de 
la  juftice,  les  prétentions  les  plus  injuftes,  & 
les  violences  les  plus  manifeftes.  Lcs^  Celtes 
difoient  aulïi,  que  la  force  faifoit  leur  droit; 
piais  ils  prenoient  cette  maxime  dans  uïi  tout 
autre  fens.  Ils  foutenoient,  que  l'intention 
même  de  la  Divinité  étoit,  que  le  plus  fort 
dépouillât  le  plus  foible,  5c  que  celui- ci  aban- 
donnât de  bonne-grace,  les  biens  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  défendre.  Nos  Juriscon- 
fultes  difent*,  que  la  parfaite  égalité  où  les 
Hommes  naiflent  tous ,  doit  en  mettre  aufli 
dans  le  devoir ,  comme  dans  un  commerce 
entre  pareils.  Les  Celtes  au  contraire  oro- 
voient  être  .en  droit  de  fe  prévaloir  de 
1  inégalité  des  Hommes  ,  pour  "autorifer 
une  Jurisprudence  toute  oppofée.  11  fe- 
ra bon  de  les  entendre  eux  •  mêmes  ,  & 
de  leur  laifler  le  foin  de  développer 
leurs  principes.    L'an  de  Rome  363.  ou 

364. 
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364.  les  (21)  Gaulois  Senons ,  fe  trouvant  Chap.X*. 
trop  à  l'étroit  dans  leurs  habitations  ,  vin-  ' 
rent  alfîéger  la  ville  de  Clufium  ,  qui  étoit 
fort  à  leur  bienféance.   Les  affiégez  ayant 
demandé  du  fecours  aux  Romains  ,  le  Sé- 
nat jugea  à  propos  d'envoyer  fur  les  lieux 
trois  Ambafladeurs ,  qui  expoferent  leur  corn-  - 
miflion  dam  l'Aflëmblée  des  Gaulois,  Cet- 
te commiffion  fe  réduifoit  en  lubftancc  ,  à 
requérir  les  Senons ,  au'ils  ceffaflent  de  rao- 
lefter  les  habitans  de  Clufium ,  defquels  ils  n'a- 
voient  aucun  fujet  de  le  plaindre  ;  fans  quoi 
la  République  fe  verroit  contrainte  ,  bien 
qu'à  regret,  de  lesfoutenir  de  tout  fon  pou- 
voir.  Les  Gaulois  répondirent  d'abord  aux 
Ambafladeurs  ,  de  la  manière  du  monde  la 
plus  polie  :  „  Quoique  nous  ne  connoiflions 
„  point  les  Romains  ,  nous  ne  laiffons  pas 
cependant   d'avoir  une  grande  idée  de 
„  leur  valeur  ,   puifque    les    habitans  de 
„  Clufium    ont  imploré  leur  affiftance  dan» 
„  la  perplexité  où  ils  fe  trouvent.  Vos 
f,  Maîtres  ayant  préféré  de  nous  envoyer 
„  une  Ambaffade ,  au  lieu  de  faire  marcher 
,,  des  troupes  pour  foutenir  leurs  alliez, 
„  nous  ne  refufons  pas  la  paix   que  vous 
„  venez  nous  offrir  ,  pourvft  que  les  affiè- 
ti  ge*  ,  qui  ont  plus  de  terres  qu'ils  ne 
„  peuvent  en  cultiver  ,   veuillent  en  céder 
„  une  partie  aux  Gaulois ,  qui  en  manquent. 

Nous  ne  pouvons  faire  la  paix  qu  a  ces 
„  conditions ,  &  nous  attendons  une  répon- 
,r  fe   pofitive  avant  votre  départ.   Si  les 
„  gens  de  Clufium  n'agréent  pas  ces  condi- 
lions,  nous  fommes  prêts  de  leur  donner  ba« 

„  taille 

(21)  T.  Livius  Lib.  V.  Cap.  35.  &feq. 
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:  >,  taille  en  votre  préfence  ê  afin  que  vous 
„  puiffiez  apprendre  à  vos  compatriotes, 
„  combien  les  Gaulois  font  fupérieurs  à  tous 

les  autres  peuples  ,  par  rapport  à  la  va- 

leur  Les  Ambafladeurs  faifant  femblant 
de  ne  pas  fentir  toute  l'énergie  de  cette  ié- 
ponfe,  revinrent  à  la  charge  ,  &  repréfente- 
rent,  que  c'étoit  une  haute  injuftice  de  de- 
mander leurs  terres  à  des  gens  qui  les  pot 
fedoient -légitimement ,  &  de  les  menacer  de 
Ja  guerre ,  s'ils  refufoient  de  les  céder.  Là-  1 
deflus  les  Gaulois  déclarèrent  fans  aucun  dé- 
tour ,  (n)  quils  portaient  leur  droit  à  la  poin- 
te de  leur  epée,  ç?  que  t$ut  apartenoit  aux 
Ions  guerriers.  „  Vous-mêmes  ,  difoient-ils 
9>  aux  Ambafladeurs  ,  (13)  vous  avez  bien 
7J  déclaré  la  guerre  aux  Albaniens  ,  aux 
99  Fidenates,&c.pour  vous  emparer  de  leurs  ter- 
„  res.  En  cela  cependant  vous  n'avez  rien  fait  | 
„  d'étrange  ni  d'injufto.  Vous  avez  fuivi  la 
„  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix  y  qui 
„  donne  au  plus  fort  les  biens  du  plus  foi- 

ble.  Cette  Loi  commence  par  la  Divinité, 
Sf  &  s'étend  jufqu'aux  bêtes  brutes.   La  na- 

ture  les  a  faites  d'une  telle  manière ,  que 
„  les  fortes  veulent  avoir  plus  que  les  foi- 
„  bles ,  &  les  foûmettre.  Ceflez  donc  de  pîain- 

dre  les  Clufiens  affiégez ,  de  peur  que  vous 
„  ne  voyiez  à  votre  tour  les  Gaulois  fe 
i,  montrer  doux  &  compâtilTans  ,  envers 
„  ceux  que  vous  avez  opprimez  L'argu- 
ment que  Ton  appelle  ad  hominem ,  cft  excel- 
lent Se  fans  réplique.  Les  Romains ,  fans  ap- 

prou- 


(22)  Se  in  armis  jus  ferre ,  &  omnla  fortium  vjroï 
rum  tjfe.  Livius  ub.  fup. 
(23;  PUicarch.  Caeûii.  T,  I.  p.  13$. 
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prouver  le  principe  des  Gaulois ,  ne  laiflbient  Cha?.  5tL 
pas  de  le  fuivre.  C'eft  aux  Jurisconfultes  à 
montrer  ,  que  le  principe  en  lui-même  eft 
faux  &  infoutenable  ,  &  qu'il  confond  les 
chofes  du  monde  les  plus  oppofées ,  la  juf- 
ftice  &  la  violence.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
Celtes  ont  fait  valoir  ces  maximes  en  mil*  K 
le  orcafions.  Ainfi. ,  lorfque  les  Romains  f 
àffiégez  dans  le  Capîtolc  ,  (24)  eurent  fait 
avec  les  Gaulois  dont  je  viens  de  parler 
un  accord,  en  vertu  duquel'l  es  affiégeans  pro- 
mettoient  de  fe  retirer  moyennant  une 
ibmme  de  mille  livres  d'or  ;  le  Généra) 
Gaulois  fit  apporter  de  faux  poids  ,  &  le 
Tribun  Romain  ayant  demandé ,  en  les  re- 
butant ,  ce  que  cela  fignifioit?  L'infolent 
Brennus  mit  encore  fon  épéc  &  fon  bau- 
drier dans  la  balance,  en  difant,  Que  voulez- 
vous  que  cela  fignïfie  ,  fi  ce  riefi  malheur  a» 
vaincu  ?    Tout  de  même ,  avant  la  bataille 

?ue  Marius  gagna  contre  les  Cimbres  ea 
talie  ,  on  voit  ua  Chef  de  ces  (25)  barba- 
res s'approcher  du  camp  des  Romains,  & 
faire  à  Marius  un  défi ,  par  lequel  il  le  fom- 
moit  de  fixer  un  jour  &  un  lieu  pour  la 
bataille ,  dans  laquelle  on  décideroit  ,  à  qui 
devoit  apartenir  le  paï$  où  les  deux  ur- 
mécs  étoient  campées.  Oa  voit-là  l'idée 
des  Celtes  ,  qui  regardoient  une  bataille  9 
comme  un  jugement  de  Dieu  >  (26)  dans 

(24)  Livius  V.  48.  Plutarch.  Camfll.  T.  I.  pr 
142. 

(25)  Bojorix  Cimbrorum-  Pex  ad  copra  adequitanfy 
provoeavit  Marium ,  ut  dp  finit  0  die  &  loco  procède* 
ret,  &  dimharet  de  regione.   Plutarch.  Mario  T„ 

I.  p.  419- 

(26)  yirmem  proprhtm    bominis  hrmmt  Dea> 

S  5  fi** 
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XI-  lequel  la  Providence  fait  connoître  le  plus 
fort ,  &  par  confequent  le  plus  digne  de  coia* 
mander.  Ariovifte  raifonnoit  aufli  fur  les 
principes  que  je  viens  de  rapporter,  lorfquii 
difoit  à  Jules- Céfar,  (17)  que  félon  Je  droit 
de  la  guerre,  le  vainqueur  difpofe  des  vaincus 
à  fa  fantaifie.  Le  Droit  de  la  Guerre  ,  c*m 
ici  la  Loi  du  plus  fort.  r-  "•: 

Ce  que  les  Celtes  difoient  de  la  guerre», 
ils  Tappliquoient  aufli  }au  Duel.   C'étoit  %n 
jugement  de  Dieu  qui  décident  les  querelles 
des  particuliers ,  de  la  même  manière  P  qaé 
les  conteftations  qui  naiflent  entre  dès^pefï- 

Ïles  &  des  Etats  font  décidées  dans  une 
ataille.  Cette  forte  de  Jurisprudence  leur 
paroifToit  la  plus  claire,  la  plus  courte JBt  la 
plus  fûre.  Aufli  ne  pouvoient-ils  fouflFrir  qtfoû 
voulût  les  forcer  à  en  recevoir  d'autre.  Cë+ 
toit  l'outrage  du  monde  le  plus  feîifible ,  d'af- 
fujettir  aux  procédures  du  barreau  ,  ut*  ^Hom- 
me d'honneur,  qui  (iS)  croyoit  av&ir  une 
voye  bien  plus  courte  &  plus  gloricufe  pouf 
fortir  promptement  d'affaire.  Il;y  avôit  ce- 
pendant quelque  chofe   de  fâcheux  pour 


*  *o  * .  ces 


fortioribus  adeffe.   Civilis  apud  Tarit,  Hift.  IV. 
Cap.  17.  >>?   *  ^ 

(27)  Jus  ejfe  belli  ,  ut  qui  vkijfent  9  ih  quoi 
vtcijfent,  quemadmodum  vellent  7  imperarent,  Cœfar 
I.  36". 

(28)  Cum  verbis  (eos)  difeeptare  Scipio  vetlet, 
vc  fedare  iras,  negatum  id  ambo  die  ère  commun- 
tus  cognatis  ,  nec  alium  Deorum  bominumve  quàm 
Martem  fe  judicem  babituros  ejfe.  tiv.  XXVIII. 
21.  C'eft  ce  que  difoient  à  Scipion  deux  Princes 
•fefpagnols ,  qui  étant  l'un  fils  &  l'autre  neveu  d'un 
Roi  qui  venoit  de  mourir  ,  difputoient  entre 
tfote  (73)Ia  fucceIiIonï  Voye*  ci-deffous  p,  435, 
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ces*braves  qui  ne  vouloient  rien  tenir  que  Chap.  XL 
de  leur  épée.  En  vertu  de  leurs  propres  - — 
principes  ,  ils  étoient  obligez  de  convenir, 
que  celui  qui  avoit  une  meilleure  épée  que 
la  leur,  &•  qui  fçavoit  s'en  mieux  fervir, 
avoit  par  cela  même  un  droit  plus  fondé 
fur  tous  les  biens  qu'ils  pofledoient.  Aufli 
vit-on  les  mêmes  Gaulois  qui  difoient  que 
la  force  faifoit  leur  droit  (2,9),  fe  retrancher 
fur  les  accords ,  quand  les  affaires  eurent  pris 
un  tour  favorable  aux  Romains.  A.  force  de 
battre  les  Celtes ,  &  de  les  traiter  comme  ils 
a  voient  traité  les  autres ,  on  leur  apprit  à 
connoître  &  à  refpeéier  les  Loix  de  la 
juftice ,  de  l'équité  &  de  l'humanité. 

III.  Enfin  il  eft  certain  ,  que  les  Celtes  atta-  Le  Salut, 
choient  encore  à  la  profeffion  des  armes  la 
félicité  à  venir.  J'en  ai  déjà  touché  (30) 
quelque  chore ,  &  j'aurai  occafion  de  traiter 
la  matière  plus  à  fond  ,  lorfquc  j'examinerai 
ce  qu'ils  penfoient  fur  une  autre  vie ,  ôc  fm: 
les  moyens  d'y  parvenir.  Il  fuffira  de  remar- 
quer ici,  (31)  qu'ils  fouhaitoient  tous  de  mou- 
rir à  la  guerre ,  parce  qu'ils  étoient  dans  l'i- 
dée, qu'un  homme  qui  mouroit  d'une  mort 
naturelle  ,  étoit  exclus  du  bonheur  à  venir, 
ou  qu'au  moins  il  n'arrivoit  pas  au  même 
degré  de  gloire  &  de  félicité,  qu'un  autre  k 
qui  perdoit  la  vie  fur  un  champ  de  bataille. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  les  lrlandoifes, 

quand 

• 

(29)  Livius  V.  49. 

(30)  Voyez  ci-de/Tus  pag.  232.  Note  (82)  pag. 
366.  Note  (47)  pag.  412.  Note  (16). 

(31)  Cimbri  l<eti  périr e  in  bello ,  in  morbo  cun* 
lamentis.    Paul,   Diac.    Hift.   Mifc.  Lt  V. 
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Crap. XI.  quand  elles  étoient  accouchées  tfuû  «s» 

 —  prioient  Dieu  (jx)  qu'il  fît  la  grâce  à  cet 

enfant  de  mourir  à  la  guerre  , &  les  armes  à  la 
main.  " 
Cosorîn  Comme  les  divers  Principes  dont  je  viens 
cipesa-"  de  parler  ,  étoient  communs  à  tous  les  p^  - 
voient  pies  Scythes  &  Celtes  ,  il  eft  facile  de  corn- 
«ne  in-  prendre  ce  qui  devoit  en  refulter..  Il  n*eft 
flr?CCi     Pas  étonnant ,  par  exemple ,  qu'ils  ne  refpirâÊ  ' 

far  lama-  fent  <lue  la  8uerre  >  ^S  ne  la  ^fc^ntlji? 

nièrede    mais  ,  qu'ils  y  allaffent  tous,  depuis  le  plus 
vivre  des  grand  jufqu'au  plus  petit  ,  &  qu  ils  trouva?» 
peuples    fent  autant  de  charmes    dans  les  dangers* j$£ 
Celte».     âans  ies  combats  ,  que  les  peuples  .policâi 
trouvent  de  douceurs  dans  la  paix.  .11  ne  faut; 
pas  être  furpris  auffi  ,  que  la  plupart  de ^ces 
peuples  vccuflent  de  pillage.   Guerriers  §f 
brigands  par  inclination,  ils  le  devenoiei^jqgi 
quelque  manière  par  néceffité.   Qu^à  vpç 
ne  connoît  ni  art,  ni  profeffion  ,  quand,  ou 
tient  à  déshonneur  de  vivre  de  Ion  trayjûlv 
&  qu'on  n'a  appris  d'autre  métier  que  èfclui  . 
'    des  armes ,  on  ne  peut  que  manquer  d' unfc 
infinité  de  chofes  pendant  la  paix. \  If  fe^ 
fe  réfoudre  à  mourir  de  faim,  ou  prendre  lé 
parti  de  piller  6c  de  tuer.  C  etoit-là  ancienià»y 
ils  étoient  ment  ic  n0bie  &  le  feul  métier  (33)  ^ 

toujours  ,    V^f  ■wpi. 


en  guerre 

m 

(32)  Puerpera  Ji  qttando  maretn  edidit ,  gentili- 
bus  votis  optât,  non  aliter  quàm   in  bellp  & 
ter  arma  mortem  appetat.  Solin.   Cap> XXV.  ip; 
252.  * 

(33)  Voyez  ci-deflus  Chap.  VIII.  p.  345»  Nate» 
(13)  Hifpani  bellum   quàm  otium  ma/un  t.    Juitiri, " 
XLIV.  2.   Aut  impacatos  à  ter  go  borrebis  Iberos. 
Virgil.  Georg.  Lib.  III.  vf.  408.  Adquae  Servi  us: 
V*rè  enim  Hifpani  omnes  acerrimi  abaâorss  funt. 
Servius  Dawel       141,    Cww  triginfa  traaum 

ittier 

»  « 
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Efpfcgnols,  (34)  des  Gaulois,  (35)  des  Chap.  xi* 
Bretons,  (36)  des  Germains,  (37)  des  Illy-  avec^f- 
riens,  (38)  des  Thraces ,  (39)  des  Ligures,  qu^nde 

&  leurs  voi- 
fins. 

inter  Artabros  &  Tagum  inbabitant>  quibus  cum  pc~  , 
core  y  auro ,  argento ,  ait  if  que  rébus  differtijftma  re~ 

fio  fit . . .  prédis  tamen  &  latrociniis  incubant.  Stra- 
o  III.  154....  Venatibus  œvum  Tranfigitur ,  vet  mo- 
re patrum  vis  raptaque  pafcunt.  Silius  de  Suanetibus 
iLib.  III.  vf.  389. 

(34)  Voyez  ci-defllis  Chap.  II.  p.  211.  Note  (8) 
Chap.  VIII.  p.  345.  Note  (13). 

m(35)  Britanni  gens  pugnce  &  cœdis  amans.  Hero- 
dian.  L.  III.  p.  301. 

(36)  Voyez  ci-deflus  Chap.  VIII.  p.  345.  Note 
(13)  Septentrionales  populi  ad  bella  promtijpmi.  Ve- 
get.  Lib.  I.  Cap.  2.  Sicambriin  beîlo  latrociniifque  nati. 
Caefar  VI.  35.  Cade  gaudentes  Sicambri.  Horat. 
Carmin.  Lib.  IV.  Od.  14.  fin.  Germani  raptu  ve- 
natuque  viventes.  Ifidor.  Orig.  IX.  2.  pag.  1006. 
Cupidijfimi  latrociniorum  Cimbri.  Diodor.  Sic.  V. 
214,  Plutarque  dit ,  que  le  nom  même  de  Ombre 
fignifie  un  Brigand.  Plut.  Mario  T.  I.  p.  411. 
Barbari  Cqui  trans  Iftrum  funt)  incurféus  &  po~ 
pulationibus  viâum  Jibi  parant.  Herodîan.  I.  p.  32. 
ffenedi,  quicquid  inter  Peucinos,  Fennofque ,  fylva- 
rum  &  montium  eft ,  îatrociniis  per errant.  Tacit. 
Germ.  Cap.  XLVI.  Catti  lasrocinia  exercent.  Tacit. 
Ann.  XII.  27.  Pannonii  adcœdes  promtijpmi.  "Dio. 
XLIX.  413. 

(37)  Ulyrii  in  pugnam  &  cœdes  promtijftmi .  Hero- 
dîan. II.  171.  iflyrii  &  Thraces  rapto  vivere  ajfueti. 
Curtius  III.  10.  p.  73. 

(38)  Ad  Mmum  fedes  babent  ,  &  infra  ifios ,  ad 
Pontumufque  9Corallij  Beffi  >  Medorum  nonnulli ,  & 
Dentbeleta.  Hœ  gentes  omnes  majorem  in  modum 
latrociniis  deditœfunt.  Strabo  VII.  318.  Dcui  quo- 
ties  concretus  gelu  Danubius  junxerat  ripas ,  monti* 
bus  decurrere  folebant ,  &  vicina  depopulari.  Florus 

(39)  Ligures.  .  .  .  magts  latrocima  quam  bella  fa- 
ciebant.  Florus  II.  3-  Ligures  latrones.  Nigidius 
apud  ServiuGJ  ad  &neid.  XI.  715,  Rhceti,  Feno- 

S  7  «*> 
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Chap.XI.  &  en  général  de  tous  les  peuples  de  (40)  TE a- 
*  —  rope.  Ils  menoient  tous  une  vie  de  brigands , 
avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu  qu'aujour- 
d'hui un  brigand  pille  &  tue  fouvent  fes  pro- 
pres compatriotes  ,  &  le  fait  toujours  de  fa 
propre  autorité  ,  les  Celtes  pilloient  les  peu- 
ples qui  leur  étoient  voifins  ,  &  faifoient 
ce  beau  métier  de  l'aveu  de  letirs  Magi- 
ftrats. 

-Au  (41)  commencement  de  chaque  prin- 

buuie  raf- tems  »  on  tcn0^  dans  chaque  Etat  une  a£ 
femblée  femblée  générale  ,  où  tout  homme  libre,  & 
que  les  capable  de  porter  les  armes ,  étoit  obligé  de 
peuples  fe  rendre.  Ils  y  venoient ,  comme  je  l'ai 
Celtes  ^  pjlls  |  armez  de  pied  en  cap , 
aucom-  &  tout  prêts  d'entrer  en  campagne.  Là  on 
mence-  délibéroit  ,  de  quel  côté  il  étoit  à  propos 
ment  de  de  porter  la  guerre  dans  le  cours  de  l'année, 
chaque  On  rappelloit  les  divers  fujets  que  l'Etat 
pnntems,  avoit  ^  fe  p]aincirc  de  fcs  voifins.   On  in- 

réfoudre  fii*oit  fur  l'occafion  favorable  qui  fe  préfen- 
où  l'on  toit  de  fe  venger.  Celui  qui  parloit  avec  le 
porteroît  plus  de  férocité  ,  entraînoit  ordinairement 
la  guerre  tous  ]es  fuffrages.  Au  défaut  de  bonnes  rai- 
nette an-  *°ns  » on  cl3Lercho^  >  comme  le  Loup  de  la  Fa» 

née.  Me , 

"S 

nés  |  Lepontii ,  Ttîdentini^  Stoni ,  &  alia  tompfaret 
exigu*  gentes,  qu<e  fuperioribus  temporibus  Italiam 
tenuére ,  latrociniis  dédit*.  Strabo  IV.  204.  Dio 
UV.  536. 

(40)  Scythœbella  eœdefque  amant.  Pomp,  Mel.  II. 
I.  p.  41.  Scytbarum  bellicofijpma gens      rapto  vivere 
effueta.  Curtius  IV.  6.  p.  116.  Tïzuri  ex  rapto 
bello  vivunt.  Herodot.  IV.  103. 

(41)  Je  parlerai  plus  au  long  de  ces  Afiem* 
bîées,  lorsque  j'examinerai  Ja  forme  de  Gouver- 
nement qui  étoit  établie  parmi  les  peuples  Cel- 
tes. 

(42)  Ci-deffiis  Chap.  VI.  p,  315.  31*. 
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b'e,  (43)  des  prétextes  pour  attaquer  avec  Chàp.XI* 
quelque  forte  de  bienféance  les  peuples  qui  ~ 
étoient  à  portée.   Tantôt  (44)  il   faloit  a- 
battre  une  Nation  trop  puiffante ,  ou  en  dé- 
pouiller   une  autre  qui   s'étoit  engraiflfée 
du  butin  qu'elle  avoit  fait  fur  fes  ennemis. 
(45)  Tantôt  il  faloit  courir  au  fccours  d'un 
peuple  injuftement  opprimé  ,  &  foutenir  des 
voinns  bien  intentionnez.    Tantôt  on  pro- 
pofoit  (46)  de  donner  des  troupes  auxiliai- 
res,  à  un  Etat  qui  offroit   de  les  en- 
tretenir ,  ou  d'en  fournir  à  fon  tour  dans 
un  cas  iemblable.   En  un  mot, le  refultatde 
rafîemblée    étoit  toûjours  une  déclaration 
de  guerre.   Ainfi  ,  quoique  les  Gaulois  fuflent 
déjà  policez ,  au  moins  en  partie  ,  du  tems 
de  Jules-Céfar  ,  cet  Auteur  affure  cepen- 
dant (47),  qu'avant  fon  arrivée  dans  les  Gau- 
les, il  ne  fe  paffoit  prefque  point  d'année,  où 
Us  peuples  du  pais  ne  fuffent  engagez  dans 

queh  # 

(43)  Germant  beîia  cum  fnitimis  gérant,  eaufas 
eorum  ex  libidine  accerfunt.   Pomp.  Mêla  III.  3. 

p.  75. 

(44)  Apud  nos  bella  perpétua.  Veî  enim  alios  %n~ 
vadimus,  vel  cedimus  invadentjbus ,  vel  concurrent^ 
pro  pafeuis,  ve l  pr<rdây  depttgnamus.  Lucian.  deScy- 
this  in  Toxari  p.  624. 

-    (45)  Galli  femper  indignationem  fufeipientes  pro 
vicinis    injuria  fe  affeâos  putantibus%  Sfrabo  IV» 

(46)  Alemannos  fequebantur  armatorum  milita  tri- 
ginta  qui  n  que  1  ex  variis  nationibus,  parÀm  mer  cède , 
partim  paâo  vicijjitudinis  reddendœ  quafita.  Amm, 
Marceli.  XVI.  13.  p.  143.  \ 

(47)  Alterum  venus  eft  equitum;  ii  cu)n  efl  vfus  ? 
atque  aliquod  bellum  incidit  »  (quod  antk  Çafaris 
aaventum  ?  ferè  quûtannis  accidere  folebaty  uti  auP 
ipji  injurias  inferrent  ,  aut  illatas  propulfarent  ) 
ownes  in  bello  verfantur.  Caefar  VI»  1*. 


Digitized  by  Google 


4*4        HISTOIRE  ■ 

Chap.XI.  quelque  guerre  ofFenfive  ou  défenfive.  Le 
*  même  Auteur  remarque,  que  (48)  les  Sue- 

ves  faifoient  la  guerre  tous  les  ans  ,  niais 
qu'ils  laiftbient  dans  le  païs  une  partie  de 
leur  monde  pour  cultiver  les  terres.  Elu-  -, 
tarque  dit  la  même  chofe  de  tous  les  autres 
peuples  Germains  (49).  Ils  avoient  accou- 
tumé de  fortir  tous  les  ans  de  leurs  con- 
trées pour  quelque  expédition.  En  général , 
l'Hiftoire  des  peuples  Celtes ,  c'eft  THiftoire . 
de  leurs  guerres  %,  de  leurs  batailles  ,  de  leurs 
conquêtes.  Ils  ne  faifoient  autre  choie  cpie 
la  guerre,  ou  au  moins  ils  ne  vouloient: 
pas  qu'on  tranfmît  autre  chofe  à  la  pofteri- 
té  ,  que  le  fouvenir  de  leurs  exploits  jraljk 
taires.  .    '  '  v*3i 

Au  défaut  On  fent  bien  cependant ,  que  lorfque  Ici 
d'une  peuples  ne  pouvoient  s'engager  dans  une  guéjv 
guerre  gé-  re  fans  courir  à  leur  propre  ruine  ,  Tafïei 

mlolVcok  b,ée  Sénérale  étoit  obli§ée  de  P^erlap  " 
Jansl'Af-  11  étoit  permis  alors  aux  jeunes  gens 
femblée    avoient  de  la  naiffance  &  de  la  bravoure, 
des  guer-  de  s'ériger  en  Chefs  de  parti ,  &  de  déclarer 
res  pam-  qu*ils  étoient  dans  l'intention  de  venger  telle 
cuiieres.    ou  te|je  jnjure  qu'ils  avoient  reçue  »  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leur  famille, de  la  part  de- 
quelque  voifin.    D'autres  difoient  ,  qu'ils 
avoient  réfolu  de  parler,  avec  leurs  clients  ,aù  - 
fervice  d'une  Puiffance  étrangère,  &  de  cher- 
cher dans  les  pais  où  la  guerre  étoit  allumée, 

ks 

-  * 

(48)  Suevi  centum  pagos  bahere  dhuntur  ;  ex  e-1- 
bus  quotannis  ,  Jingula  milita  armaterum ,  belkt^ 
caufd  ,  fuis  ex  finibus  educant.  Cagfar  IV.  1.  Leî 
Sueves  de  Jules-Céfar,  font  les  peuples  qui  rflk* 
eurent  depuis  le  nom  deCattes,&  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  Heflbis.  ^ 

(49)  Plutarcb,  Mario.  Tt  I.  p.  411,  "\  "  " 


r 
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les  occafions  de  fe  diftinguer ,  qu'ils  ne  trou-  Chap.  XL 
voient  pas  dans  leur  patrie.    D'abord  on 
voyoit  accourir  une  foule  de  braves ,  qui 
prêtoient  volontairement  ferment  à  ce  nou. 
veau  Général.    L'affemblée ,  bien  loin  de 
condamner  ces  levées  de  bouclier  ,  donnoit 
mille  louanges  à  ceux  qui  s'enrôloient  de 
cette  manière.   G}uand  un  Scythe ,  dit  Lucien, 
(50)  a  reçu  quelque   outrage  ,  er  qu'il  ne  fe 
fent  pas  en  état  de  fe  venger  par  lui-même  de 
fon  ennemi ,  il  immole  un  bœuf,  qu'il  fait  mi- 
re o*  couper  par  morceaux*    Enfuite  on  étend 
far  terre  le  cuir  du  bœuf,  fur  lequel  le  plaignant 
s'ajfted ,  tenant  fes  mains  derrière  le  dos ,  à  la 
manière  des  prisonniers    qui  font  enchaînez  par 
les  deux  coudes.    Cefi  ta  plus  humble  es1  la 
plus  forte  fupplication  dont  un  Scythe  puijfe  ufer. 
Là-deJJus  les  amis  du  fuppliant ,  er  tous  les  au- 
tres qui  jygent  à  propos  de  s'enrôler  ,  sappre- 
chent ,  prennent  un  morceau  de  la  chair  du  bœuft 
mettent  leur  pied  droit  fur  le  cuir  où  le  fup* 
f  liant  efi  ajfîs ,  <r  lui  promettent  chacun  félon 

fes 

(fo)  Ubi  quisab  alto  lofas  efi,  cupitque  ulcifei ,  ne- 
que  par  ejfe  pugno  videtur ,  tant  bove  immolato  5  ^r* 
nés  frufiulatim  concifas  igni  torret ,  ipfe  verà  bumi 
corîum  ex tend 'en s ,  et  infidet,  in  tergum  reduôis  ma- 
nibus,  more  eorum  qui  à  cubitis  vintti  funt.  Hoc  na- 
bis efi  maxima  fupplicatio  ;  adjacent ihus  bovis  carni- 
bus  accédant  domefiici ,  &  è  retiqms  qui  volunt  9  fi? 
unufquifque  portion  cm  fumit  ,  &  dextro  pede  fit* 
fer  corio  pojîto,  pollicetur  pro  viribus,  alius  quin- 
que  équités  ,  proprio  fumtu  alendos  &  falariandos  ; 
alius  decem ,  alius  pïures  ;  alius  pedites  armatos  , 
qaotquot  pojfit  ducere ,  pauperrimus  verà  femet- 
ipfum.  Colligitur  autem  aliquando  in  corio  ma- 
gna multitudo  ,  &  bujusmodi  exercitus  firmijjtmd 
fide  coboret  ,  &  inexpugnabilis  efi  inimicis ,  tan* 
quam   juramentQ    afiri&us^    Lucian.  Toxar.  p. 
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•  fis  faculté* ,  cinq,  dix  ou  plus  de  Cavaliers  i 
qu  ils  s'engagent  d'entretenir  à  leurs  propres  dé- 
pens. D'autres  lui  promettent  de  la  même  ma- 
nière un  certain  nombre  de  Famajfms  armez. 
Le  plus  pauvre  s  enrôle  lui-même.  On  engage 
quelquefois  fur  ce  cuir  une  armée  de  gens  a$- 
dcz.  invincibles  à  V ennemi ,  chacun  des  enrô- 
lez étant  lié  par  un  ferment  d>  autant  plus  in- 
violable, qù  il  efl  volontaire.  Ce  que  Lucien 
dit  des  Scythes  en  général,  s'accorde  avec  ce 
que  Jules-Céfar  &  Tacite  rapportent  en 
particulier  des  Germains.  Le  premier  re- 
marque, (51)  „  que  quand  quelqu'un  des 
„  Chefs  avoit  réfolu  d'entreprendre  une  ex- 
„  pedition ,  il  le  declaroit  dans  r Affemblcc 
„  générale  ,  afin  que  ceux  qui  vouloient  le 
„  iuivre  s'enrôlaflent.  Ceux  qui  approu- 
„  voient  l'expédition ,  &  qui  agréoient  le  Gé- 

99  niraly  fclevoient>  &  lui  promettaient  leur 
f,  affiftance.  Ils  recevoient  là-deffus  de  grands 
„  applaudiffemens  de  la  part  de  toute  l'Af- 
ff  iemblée.  Si  parmi  les  enrôlez  il  s'en  trou- 
h  voit  quelqu'un  qui  ne  luivît  pas  fon  Géné- 
„  ral,  on  le  regardoit,  comme  un  déferteur 
»  &  un  traître  ,  &  perfonne  ne  fe  fioit  plus 
»  a  lui  en  quoi  que  ce  fût  Tacite  dit  à 
peu  près  la  même  chofe.  (51)  „  Quand  un 

peu: 

(51)  Ubi  quis  ex  Principibus  in  'concitio  dixit  fe 
ducem  fore,  qui  fequi  velint ,  profiteantur.  Çonfur» 
guntii>qui&  caufam  &  bominem  probant ,  fuumque 
auxilium  pollicentur  ,  atque  ab  multitudine  col/au- 
dantur  >  qui  ex  iis  fecuti  non  funt  ,  in  defer- 
forum  ac  proditorum  numéro  ducuntur  x  omnium- 
que  rerum  iis  poflea  fides  abrogatur.  Gefar  VI. 
23. 

(52)  Si  civitas  in  qua  orti  funt.  longâ  pace  & 
oeio  torpeat,  plerique  noWium  adolefcentiim  fpetunt 

ultrè 
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7y  peuple  languit  dans  la  paix  &  dans  Toi-  CHAPtXL 
„  fiveté   la  plupart  des  jeunes  Seigneurs 

vont  trouver ,  de  leur  propre  mouvement , 
\}  les  Nations  qui  font  engagées  dans  quel- 
„  que  guerre  ,  foit  parce  que  c'eft  au  mi- 
„  lieu  des  périls  qu'ils  trouvent  les  occafions 
,>  de  fe  diftinguer  ,  &  d'acquérir  de  la  ré- 
„  putation ,  foit  parce  qu'ils  ont  befoin  de  la 
„  guerre  pour  entretenir  le  grand  nombre 

de  clients  qu'ils  ont  à  leur  fuite  On 
Toyoit  quelque  chofe  de  femblable  parmi 
les  Efpagnols  ,  au  rapport  de  Piodore  de 
Sicile.  (53)  Les  jeunes  gens,  principalement 
ceux  qui  avoient  de  la  force  &  du  coura- 
ge ,  fe  retiroient  dans  les  montagnes ,  où 
ils  fbrmoient  des  corps  d'armée  qui  rava- 
geoient  toute  l'Efpagne. 

Indépendamment  des    Affemblées  ,    qui  Celte* 
étoient  ordinairement  fuivies  de  quelque  ex-  fournif- 
peditton  générale  ou  particulière,  les  Celtes  foient des 
etbrent  toûjours  au  fervice  des  peuples  qui 
avoient  beioin  de  leur  bras  &  de  leur  épée.  quiieur 
Prodigues  de  leur  vie ,  ils  offroient  un  iang  en  demafl* 
vénal  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  doient* 

*!trd  cas  nationes  ,  qua  tum  betlum  aîiquod  ge* 
runt ,  quia  &  ingrata  genti  quies ,  &  facifîùs 
inter  ancipitia  clarejeunt ,  magnumque  comitatum 
vonnifi  vi  belloque  tueare.  Tacit.  Germ.  Cap. 
XIV. 

(53)  Ptcutiare  quippiam  Jberis ,  &  maxîmè  Lufitfr 
ws  ,  in  ufu  eji,  Nam  qui  floridâ  inter  illos  atate , 
rei  familiaris  inopiâ  maximè  premuntur ,  robore  ta- 
tnen  corporis  &  fiduciâ  prajlant;  fortitudinis  &  or* 
tnorum  viatico  infiruâi ,  in  afpretis  montium  congre» 
gantur,  validifque  colleôis  agminibus,  Iberiam  incur~ 
Jantes ,  pradando  divitias  corradunt  5  &  boc  perpetuo 
tnagno  periculorum  contemtufaStitaut,  fcc.Diod.  Sic. 
L.  V.  p.  215. 
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Chap.XI.  Tacheter.  l\  leur  étoit  parfaitement  indifférent  : 
que  la  guerre  fût  jufte  ou  injufte ,  pourvû 
qu'elle  leur  fournît  les  moyens  de  fub lifter , 
£c  dacquerir  de  la  gloire.   Ainfi  les  Cim-'  ! 
bres  (54)  demandoient  aux  Romains  ,  qu'on  3 
*        leur  affignât  quelques  terres  qui  pûffentleur  | 
tenir  lieu  de  gages.   Ils  confentoient  après  4 
cela,  qu'on  fe  (emt  de  leurs  mains  &  de  leurs 
armes  comme  on  le  jugeroit  à  propos.  A- 
riovifte  (55)  offroit  auffi  à  Jules-Céfar,  de  fi-  1 
nir  toutes  les  guerres  dont  il  voudroitle  char-  ' 
ger,  fans  qu'il  fût  obligé  de  fe  donner  pour 
cela  aucune  peine,  ni  de  s'expofer  au  moin-  - 
dre  danger.   Cette  marote  ,  ou  plutôt  cette  t 
manie  ,  d'aller  fervir  dans  les  guerres  étran- 
gères ,  étoit  commune  à  tous  les  peuples 
Scythes  ôc  Celtes.  (56)    Ils  fournifloient  des 

trou- 

*  - 

(54)  Ut  Marttus  popuîas  aliquid  ftbi  terra  dar  et  j 
quajî  Jlipendtum  ;  ceterùm  ut  vellet  manibus  atqtuar- 
mis  fuis  uteretur.  Flor.  III.  3. 

(55)  Quacunque  bel  la  geri  vellet ,  Jine  ullo  ejusîfr 
*'             bore  &  periculo  confeEturum.  Csefar  I.  44. 

(56)  .  .  .  frênaie  cohortes ,  Hijpance  vulgus ,  Lybi- 
€0  quas  fecerat  auro  Hafdrubal.  Silius  Lib.  XIII. 
vf.  680.  Vénales  anima  Rhodani  quee  gurgite  gau* 
dent.  Idem.  L.  XV.  vf.  500.  Gallorum  mercede  condu- 
âorum  quatuor  milita  Ptolemœo  militabant,  Paufan# 
Attic.  Lib.  I.  Cap.  7.  p.  18.  Germant  nullis  ad- 
verjus  Romanos  auxîlia  denegabant.  Caefar  VIII,  45. 
Voyez  ci -défias  Chap.  VIII.  p.  344.  Note  (10) 
Tbraces  mercede  conduâi  Atbenienfibus.  Thucyd.lV. 
Cap.  129.  p.  287.  Paufen.  Attic.  Cap.  XXIII.  p. 
53.  Alcibiades  Tbraces  in  exercitu  babebat ,  cum  Se- 
tybriam  cepit.  Plutarch.  Alcibiad.  T.  I.  p.  208.  A 
gatbocles  expeditionem  in  Cartbaginienfes  fufcipiensj 
in  exercitu  babebat  Samnitas ,  Tyrrbenos  9  Ccltas  ter 
mille.  Diod.  Sicul.  L.  XX.  p.  738.  Cari  genus  , 
ufque  ed  quondam  armorum  pugnœque  amans,  ut  a* 
liena  etiam  bella  mercede  agerent%  Pomp.  Mêla.  L. 
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troupes  à  tous  ceux  qui  leur  en  demandoient,  CHÀP.Xf* 
quelquefois  même  (57)  aux  deux  partis ,  &  ? 
contre'  (58)  leurs  propres  compatriotes.  La 
Nobleflc  prenoit  ce  parti  par  honneur ,  &  le 
fimple  foldat ,  pour  avoir  du  pain.   Auffi  ne 
fe  taifoit  il  prefque  point  de  guerre  confide- 
rablc  en  Europe  ,  où  Ton  n'employât  des 
troupes  Celtiques.  Elles  rendirent,  par  exem- 
ple ,  de  bons  lervices  à  Alexandre  le  Grand 
dans  fes  expéditions.   Dans  la  première  cam- 
pagne qu'il  fit  après  être  monté  fur  le  trône , 
ce  Prince  (59)  ayant  éprouvé  la  valeur  des 
Thraces  ,  des  Illyriens ,  des  Trîballes ,  des 
Getes ,  &  des  autres  peuples  barbares  qui  con* 
finoient  à  la  Macédoine  ,  fe  defifta  d'abord 
de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  eux  ; 
&  préférant  de  les  avoir  pour  amis,  il  trouva 
le  moyen    de  les  attirer  (60)  à  fon  fervice 

par 

I.  Cap.  16.  p.  26.  Cares  primi  mortalium  mercede 
mWtârunt.  Suidas  'Ev  x*pt  ro  *o'vJW.  Tom.  I.  p# 
748.  Les  Cariens  étoient  un  peuple  Scythe  forti 
de  Thrace 

(57)  Tempore  beîii  Cajftani ,  Rafcypolis  &  Rafcus 
fratres  ex  regio  Tbracum  génère  ,  unius  ditionis 
principes  ,  fententiis  de  focietate  variabant.  RafcëS 
Antonium ,  Rafcypolis  Cajium  fovebat  ,  fmguli  tribus 
millibus  equitum.    Appianus  Bell.  Civ.  L.  IV.  p. 

1023.  &  feq.  . 

(58)  Marcus  Aureltus  émit  Germanorum  auxtha 
contra  Germanos.    Jul.  Capitolin.  M.  Aurel.  Cap* 

si.  p.  369.  _  _       ,  .        B  r 

(59)  Arrian.  Expedit.  Alexnndn  p.  3.  «  feq. 

(60)  In  exercim  babebat  Odryfas ,  Trsballos ,  &  II- 
tsrios.  quinque  (al.  feptem)  mille ,  fagittarios  &  A- 
arianos  mille ,  Thraces  velites ,  &  Paones  nongentos. 
hïod  Sic.  XVII.  p.  57o.  Ex  barbaris ,  Thraces  , 
Paones,  Hlyriosy  &  Agrianos,fortijtmos  totius  Eu* 
Topa  &  btllicojijpmos  ducebat.  Arrian,  ub,  fup,  & 
jjî,  Curtius  XII.  9.  IV.  9.  *3.  V* 
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CtfAP.XT.  par  fes  libéralité*.  Les  Carthaginois  auffifou* 

'  ■  tinrent  (61)  principalement  leur  première 

guerre  contre  les  Romains ,  parlemopndes 
troupes  Celtes  qu'ils  avoient  prifes  à  leur 
folde ,  mais  qui  mirent  enfaite  cette  puiffan- 
te  République  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  par 
•  les  demandes  exceffives  (6x)  qu'elles  formè- 
rent ,  &  par  le  foulevement  qu'elles  excitè- 
rent à  la  fin  de  la  guerre.  Cela  n'empêcha 
pas ,  que  dans  les  guerres  fuivantes  la  même 
République  n'employât  un  grand  nombre 
de  troupes  étrangères,  quelle  faifoit  lever  par- 
mi les  peuples  Celtes  ,  comme  en  Efpagne  , 
dans  les  Gaules  ,  &  dans  la  Ligurie.  Ain  fi 
lorfqu'Annibal ,  (63)  après  avoir  paffé  les  Ai- 

{>es,  fit  le  dénombrement  de  fon  armée,  el- 
e  fe  trouva  compofée  de  6oco  Chevaux ,  & 
de  zocoo  hommes  d'Infanterie  ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  3ooo  Efpagnols.  Il  l'augmen- 
ta enfuite  confiderablemenr  (64)  d'un  grand 
nombre  dcGaulois  6c  de  Liguriens ,  qu'il  en- 
rôla les  uns  par  force,  les  autres  par  argent, 
&  d'autres  enfin  en  leur  donnant  de  bonnes 
paroles,  Ceft  avec  ces  troupes  qu'il  fit  trem- 
bler 


(61)  Miîitabant  in  SUilia  tum  Cartbaginienjtbus  , 
Ibertj  Cettce ,  Baléares . .  Ligures.  Fmgmehtitm  ex 
Libro  XXIV.  Diodor.  Sic.  apud  Hoefchel.  ih  Ex- 
cerpt.  Légat,  p.  16*9.  Cartbaglnienfes  mereenario  mi* 
îtîe  ex  tranfmarinis  regionibus  conaufto ,  magnamU' 
gurum  ,  ac  Gallorum  ,  #  majorem  etîam  tfifpano» 
rum  numerum  ,  in  Siciliam  mittunt.  Polyb.  I.  i5. 
Orof.  IV.  9.  p.  194.  Paul.  Diac.  Hift.  Mifcell.  II. 
p.  24. 

(62)  Excerpta  ex.  Diod.  Sic  Lib.  XXIV.  apud 
Hoefchel.  ub.fup. 

(63)  Polyb.  Lib.  III.  p.  209.  . 
•  (64)  Appiaft.  Rer,  Punie,  p.  $4$.  Ettîop.  UIUl 

Cap,  4.  p.  03. 
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blcr  l'Italie  pendant  plufieurs  années  ,  &  Chap.XÏ. 

qu'il  auroit  détruit  la  République  Romaine  ,  

s'il  avoit  fû  profiter  de  fes  viétoires.  On  fait 
au(II,que  depuis  le  tems  de Jules-Céfar  (65), 
les  Romains  s'accoutumèrent  infenfiblcment 
à  employer  dans  leurs  armées  un  grand  nom- 
bre de  troupes  auxiliaires ,  que  les  peuples 
Celtes  leur  fourniffoient  ;  &  j'aurai  peut-être 
occafion  de  montrer  un  jour,  que  ces  troupes 
étrangères ,  après  avoir  foutenu  l'Empire  pen- 
dant quelque  tems ,  furent  enfin  l'une  des 
principales  caufes  de  fa  décadence  &  de  fa 
ruine  totale. 

Quand  un  Etat  étoit  en  pleine  paix ,  &  Quand  le 
que  le  foldat  ne  trouvoit  à  s'employer,  ni  au  foidat 
dedans  ni  au  dehors ,  on  voyoit  ces  peuples  Ce.lte  n'é" 
féroces  (66)  fe  déchirer  &  fe  détruire  réci-  t01tJ^ 

v    /        ,  .  .1  ,  employé 

proquement  par  des  guerres  civiles  ,  qui  leur  ail  de- 
ont  toûjours  fait  plus  de  mal  que  les  enne-  hors,  les 
mis  de  dehors.    On  conviendra  que  la  chofe  peuples  fe 
étoit  inévitable,  fi  l'on  veut  fe  rappeller  une  déchi- 
refléxion  que  Jules  Céfar  faifoit  à  l'occafion  Jg1^  au 
des  Gaulois  ,  mais  qui  doit  être  étendue  à  par  des 
tous  les  peuples  Celtes  ,  comme  je  le  mon-  guerres 
trerai  en  parlant  de  la  forme  de  leurGouver-  c -î,~ 
nement.  On  voit ,  dit-il  (67) ,  non  feulement  les 

F*- 

(65)  Antonius  bello  contra  Partbos,  babebat  Ht- 
fpanorum  ,  Gallorumque  inter  equitatum  Romanum  re~ 
cenfitorum  decem  milita.  Plutarch.  Anton.  I.  p.  932. 

(66)  Hifpani  bellum  quàm  otium  malunt  ;  fi  extra- 
neus  deeff ,  domi  bofiem  quœrunt.  Juftin.  XLIV.  2. 
Germant  vacui  externo  metu  ?  gentis  adfuetudine ,  £f 
tum  (Emulation c  gloria ,  arma  in  fe  verteranr.  Ta- 
cit.  Ann.  II.  44.  De  Gallis ,  Boji  &  Scordifci ,  de 
Jllyriis  Autariatœ ,  Ardiœi ,  Dardant ,  de  Thracibus 
Tr  'tbaiU ,  primitm  à  fe  invicem  attriti.  Strabo  VIÏ# 
315. 

($7)  In  Cal  lia  m /Mm  t*  owitnf  mitmibus  f 

etqps 
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QttAP.XI.  peuples,  les  Cantons  ,  les  quartiers ,  mais  tncere 
la  plupart  des  maifons  ,  partagées  entre  différen- 
tes faclions  ,  qui  ont  à  leur  tête  des  Chefs  re- 
vétus  d'une  efpece  d'autorité  fouveraint  fur 
leurs  clients.  Toutes  les  affaires  du  parti  leur 
/  font  rapportées  ,  &  ne  fe  dirigent  que  far  leur 

confeil.   Comme  chaque  parti  vouloit  avoir 
le  deflus  ,  &  s'emparer  des  affaires,  on  ne 
voyoit  par-tout  que  querelles  &  contefta- 
tions,  qui  degéneroicnt  facilement  en  guerre 
ouverte.   Si  Jes  faélions  fe  réuniffoient  quel- 
quefois ,  pour  mieux  refifter  à  un  ennemi 
commun,  elles  ne  manquoient  jamais  de  re- 
vivre d'abord  que  l'Etat  étoit  en  paix.  Ta- 
cite avoit  donc  bien  raifon  de  fouhaiter ,  que 
les  Germains  fuffent  toûjours  poffedez  de  cet 
efprit  (68).    S'ils  m  nous  aiment  point ,  quils 
continuent  au  moins  de  fe  hair  réciproquement. 
La  fortune  ne  feauroit  nous  rendre  un  fervice  plus 
important  ,  que  de  femer  la  difeorde  entre  nos 
tnnemis.  Polybe  remarque  encore  (69) ,  que 

quand 


atque  paris  ^partibufque  ,  fed  penè  etiam  in  finguîis 
domibus  faâiones  funt;  earumque  faâhnumfunt  prin- 
cipes, quifummam  autoritatem  eorum  judicio  babere 
exifiimantur ,  quorum  ad  arbitrium  ^judiciumque  ,  fum* 
ma  omnium  rerum  conftliorumque  redeat.  Caefar  VI. 
il.  Voyez  aufli  Tacit.  Ann.  I.  55. 

(68)  Maneat  quafo  duretque  gentil  us ,  fi  non  amor 
nopri  ,  at  certè  odium  fui  ;  quando  urgentibus  Imperii 
fatis,  nibil  jam  praflare  ma  jus  fortuna  potefi ,  quàm 
hoftium  difeordiam.  Tacit.  Germ.  Cap.  33. 

(69)  Galii  impreffione  faStâ  7  magnam  quidem  pra*- 
dam  avertere  ,  jinibufque  Romanorum  foie  perieuh 
exeejferunt;  verùm  in  patriam  ubi  rediijfûnt,  mutuâ 
cupiditate  rerum  captarum  ad  feditionem  impulfi ,  & 
pra>d<e  ,  &  exercitûs  fui  bonam  partem  amiferunt* 
Çonfuetum  ejl  bot  Gallis}  quoties  vicina  rapueruns  4 
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quand  les  Gaulois  jevenoient  d'une  expedi-  Chap.XI. 
tion ,  le  feul  partage  du  butin  doimoit  lieu 
à  des  conteltations  &  à  des  bataiTes  ,  qui 
faifoient  périr  quelquefois  la  fleur  de  l'armée 
viétorieule.  On  en  vit  un  exemple  dans 
les  barbares  qui  envahirent  l'Efpagne  &  les 
Gaules  ,  du  tems  de  l'Empereur  Honorius. 
Ne  pouvant  s'accorder  fur  le  partage  des  ter- 
res qu'ils  a  voient  conquifes  ,  il  falut  vuider 
la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée  ,  Se  en  ve- 
nir jufqu'à  fe  détruire  réciproquement.  Ils 
avouoient  eux-mêmes ,  que  leurs  divifions  fai- 
foient la  fureté  de  leurs  ennemis  ;  mais  pour 
tout  cela  ils  n'en  devenoient  pas  plus  fa- 
ges.  (70)  Vallia,Roi  des  Viligoths  ,  a  voit 
promis  à  l'Empereur  Honorius ,  de  lui  foû- 
mettre  tous  les  peuples  étrangers  qui  s'é- 
toient  établis  en  Efpagne.  Les  Rois  des.  A-  * 
lains  ,  des  Vandales  &  des  Sue ves,  infor- 
mez de  ce  Traité  f  écrivirent  à  l'Empereur 
én  ces  termes  :  Vivez  en  paix  avec  nous  tous  : 
acceptez,  les  otages  que  nous  vous  offrons  tous 
tour   votre  fureté.    Laijjèz-nous  battre  entrt 

nous  , 

■ 

prxfertim  propter  immodicas  cibi  &  vini  ingurgita* 
tiones.  Polyb.  L.  II.  p.  107. 

(70)  IVaiiia  Romança  fecuritati  periculum  fuum  ob~ 
tulit ,  ut  adverfùm  a' te  ras  gentes  ,  qwe  per  Hifpa- 
nias  conj edijfent  ,  ftbi  pugnaret,  Gf  Romanis  vince* 
ret",  quamvis  &  ceteri  Alanorum ,  Fandalorum,  Sue* 
vorumque  reges  9  eodem  nobifcum  placito  depa&i  fa* 
fent ,  mandantes  Imperatori  Honorio  :  Tu  cura  omni- 
bus pacem  habe  ,  omniumque  obfîdes  accipe  ; 
nos  nobifcum  connigimus  ,  nobis  perimus ,  tibi 
vincimus.  Immortalis  verô  quaeftus  erit  Reipu- 
bliese  tuse,  fi  utrique  pereamus.  Orofius  L.  VII. 
Cap.  43.  p.  514*  ^ui,  Diac.  Hift.  Mifc.  Lib.XXV, 
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Chap.XI.  nous,  puïfque  la  perte  fera,  toute  pour  nous ,  au 
r  lieu  que  vous  remporterez  vous-même  tout  le 

fruit  des  viftoires  que  nous  remporterons  les  uns 
fur  les  autres.    Le  plus  grand  bien  qui  puijfe 
arriver  a  ï  Empire  ,  cejt  que  nous  perifflons 
tous   dans  cette  guerre.   Voilà  certainement 
la  férocité,  l'acharnement  &  l'efpnt  de  par- 
ti, portez  à  un  point  au-delà  duquel  on  ne 
peut  rien  imaginer. 
Outre*  les  faéHons  qui  déchiroient  les  E- 
ticuHers"  tats  >  la  fixation  des  particuliers  étoit  en  quel- 
vuidoient  que  manière  un  état  de  guerre  continuel, 
ordinai-    Ce  n'eft  pas  qu'un  Celte  eût  à  craindre  , 
renient     nj  farprile  ,  ni  trahifon  de  la  part  de  fes  com- 
kursdif^  patrî0tes#    Les  Loix  de  l'honneur  établies 
pointe  de  dans  toute- 1»  Celtique,  ne  pèrmettoient  pas 
l'épée,      à  un  honnête  homme  d'en  attaquer  un  au- 
tre ,  ni  de  le  tuer ,  fans  l'avoir  premièrement 
averti  de  fe  mettre  en  défenfe.   Agir  autre- 
ment ,  c'étoit  une  bafiefle,  une  lâcheté  ,  & 
même  une  abomination,  parmi  des  peuples 
qui  déteftoient  la  trahifon ,  non  pas  à  la  vé- 
rité par  un  principe  de  confeience  ,  mais 
parce  qu'ils  faifoiènt  coniifter  la  gloire  d'un 
homme  d'épée  ,  à  tout  emporter  de  vive 
force.   Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  que  les  Celtes 
n'eûffcnt  de  bonnes  Lojx ,  &  des  Magiftrats 
revêtus  d'une  autorité  fuffifante   pour  déci- 
der les  différens  qui  pouvoient  naître  entre 
les  particuliers.    Mais  il  y  avoit  un  Loi  fu- 
prême,  que  le  Magiftrat  même  étoit  obligé 
de  refpecler.   C'eft  qu'un  Scythe  ou  un  Cel- 
te ne  devoit  jamais  refufer  un  défi  qui  lui 
étoit  fait. 

t  \k  a  Quand  un  particulier  étoit  tiré  en  eau- 

tot  étoit  fût-ce  même  devant  le  Roi-,  pour  des 
obligé  d;y  affaires  d'injures  ou  d'intérêt  ,  l'acculé  étoit 
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în  ^œ1  de  décliner  la  Jurisdiôion  civile  ,  CHAP.Xt 
oc  d  offrir  de  fe  purger  par  les  armes ,  de  ■ — ; 
laccufaiion  qu'on  lui  intentoit.  Si  la  ques- 
tion de  Droit  ou  de  Fait  dont  il  sagiflbit, 
ji'étoit  pas  parfaitement  claire  ;  fi  l'accufé 
nioit  la  dette  que  Ion  exigeoit,  ou  le  crime 
qui  lui  étoit  imputé  ;  s'il  ne  pouvoit  pas  être 
convaincu  par  la  déposition  de  plufieurs  té- 
moins dignes  de  foi ,  les  parties  étoient  d'a- 
bord mifes  hors  de  cour  &  de  procès ,  &  ren- 
voyées à  Yuider  leur  qucrelleparle(7i)DueL 
Les  témoins  même  étoient  obligez  de  fe  bat- 
tre quand  ils  ne  s'accordoient  pas  dans  leurs 
dépolirions.  Une  femblable  décifion  qui  fe 
faifoit  par  les  armes-,  paffoit  pour  bien  plus  fû- 
re  que  celle  du  Magiitrat.  Cétoit  la  déci- 
fion de  la  Providence,  le  jugement  même 
de  Dieu.  Ainfi  les  Scythes  (72)  montraient 
aux  étrangers  qui  paflbient  dans  leur  païs,  les 
têtes  de  leurs  amis ,  qui  leur  ayant  intenté  un 
procès  ,  ou  fait  wun  défi ,  avoient  fuccombé 
dai^  le  combat,   Ainfi  les  Germains  (73), 

pouç 

(71)  Net  tnetuum  leçes,fed  tedit  viribas  *quumf 
Viitaque  pugnaci  jura  J'ub  enfe  jacent.  Ovid.  Trift. 
«Lib.  V.  EL  7.  vf.  47.  Ackie  quod  injujîum  rigida 
jus  dicitur  enfe.  Ibid.  Eieg.  X.  vf.  43.  Libido  cun- 
ôa  armis  aeendi.  Tacic.  Ann.  XIII.  57.  Voyez  o, 
443.  Note  (90). 

.  (72)  Idem  agunt  de  familiaribus  ,  Ji  inter  eos  ex* 
tUerint  difeordite ,  &  apud  regem  viâoriâ  fmt  potitu 
Jîcec  capita  bofpitibus  qui  ad  eos  veniunt  ,  viri  alicu* 
jus  exijiimationis  ,  exhibent,  referuntque  pillas  cùm 
ejfent  domeftici  ,  &  ad  pugnam  (acej)ijfent ,  ab  ipjts 
ejfc  foperatos ,  id  Jirenuitatis  loco  ponentes.  Herodot. 
VI.  65. 

.  (73)  Grattas  agere  Faro9  quodfolita  armis  difeer* 
ni ,  jure  urmmrentur%  Veliej.  Pacerc.  L.  II.  Cap» 

Si 
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chap.XL  pour  mieux  endormir  Varus,  lui  difoient  cri 

— —  le  careflant ,  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de 

terminer  par  les  voyes  de  la  juftice,  des  dif- 
férens  qui, avant  fon  arrivée, ne fe  vuidoient 
qu'à  la  pointe  de  l'épée. 
,        2.  Tout  de  même,  quand  il  fe  préfentoit 

toit  en  Pour  une  cliarSp  Çlufieurs  concurrens  d'un 
duel  pour  mérite  à  peu  près  égal ,  il  falloit  que  le  com- 
les  Char-  bat  en  champ  clos ,  fît  connoître  (74)  celui 
ges.        qui  étoit  le  plus  digne  d'en  être  revêtu. 

3,  Il  n'y  avoit  pas  jufqu  aux  dignitez  Ec- 
Pour  les   défiaftiques    qui  ne  fe  donnaient  quclque- 

toctéûaf-  fois  dc  cette  manièrc-  Jules-Céfar  le  remar- 
que expreffement  (75),  Tous  les  Druides  0- 
biïjjent  à  un  jeul  Chef ,  qui  exerce  fur  eux  une 
autorité  fouveraine.  Quand  il  vient  à  mou- 
rir ,  c?  que  parmi  les  Druides  il  s'en  trouve 
quelqu'un  qui  ait  un  mérite  Jupe rieur ,  ;/  luifucce- 
de.  S'il  fe  pri fente  plujieurs  concurrens  £un  mé- 
rite égal ,  le  Juccefeur  ejt  élu  par  les  fujfrages 
des  Druides.  Quelquefois  auffi  la  place  fe  difpu- 
te  par  les  armes.  Ce  barbare  ufage  tf étoit  con- 
fervé  dans  un  ancien  Temple  qui  étoit  au 
Toifmage  de  Rome  (76).  Le  Sacrificateur  du 
/  Tem- 

(74)  Corbis  &  Orftca  patrueïes  fratres ,  de  pr'tnd- 
patu  civitatis ,  quam  Ibem  vocabant  7  ambigentes  9fer* 
ro  fe  eertaturos  profejji  funt.  Livius  XXVTII.  21. 

(75)  Druidibus  unus  praejl ,  qui  fummam  inter  eos 
habet  autoritatem  :  hoc  mortuo ,  ft  quis  ex  reliquis  ex- 
cellit  dignitate ,  fuccedit  ;  at  ft  funt  plures  pares  9fuf- 
fragio  Ûruidum  adlegitur ,  r.onnunquam  etiam  deprin- 
cipatu  armis  contendunt.  Csefar  VI.  13, 

(76)  Haud longé  ab  Aretia9in  Diana  tempto  9  pofl 
wutatum  ritum  facrificiorum ,  fuit  arbor  queedam ,  de 
qua  infringi  ramum  non  lieebat.  Dabatur  autemfu- 
•gitivis  poteflas  ,  ut  fi  quis  indc  potuijfet  ramum  au- 
ferre ,  'monomaebid  cum  fugitivo  t empli  facerdote ,  di* 

mitant,  Nam  fugitive  ii lie  erat  facerdos  ,  ad  prif* 

finé 
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Temple  étoit  un  cfclave  fugitif,  qui  ne  con-  C*up. XL 
fervoit  cette  dignité  ,  qu'auffi  long-tems  qu'il 
avoit  le  bonheur  de  tuer  les  autres  fugitifs 
qui  fe  préfentoient  pour  la  lui  difputcr.  Le 
premier  qui  étoit  aflez  heureux  pour  tuer  te      ■  *  ' 
Sacrificateur  ,  lui  fuccedoit  fans  autre  forma- 
lité.  Suétone  remaraue  (77),  que  l'Empe- 
reur Caligula  ,  las  de  voir  dans  ce  pofte 
un  Prêtre  qui  s'y  maintenoit  depuis  plimeurs 
années,  apofta  un  bretcur,  qui  lui  arracha  fa 
charge  avec  la  vie.  11  y  a  toute  apparence 
que  les  Romains  ,  lorfqu'ils  quittèrent  la  Re- 
ligion des  anciens  habitans  ae  l'Italie  pour 
adopter  celle  des  Grecs ,  abandonnèrent  à  leurs 
efclaves  un  Pontificat  que  Ton  ne  pouvoit 
acquérir  &  conferver  qu'à  des  conditions  û 
facheufes.    Le  paffage  de  Servius  ,  que  je 
cite  en  marge  ,  l'infinue  aflez  clairement. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  de  lieu  d'examiner  cet- 
te queftion,qui  regarde  ,  à  proprement  parler , 
la  Religion  des  Celtes. 

4.  Il  y  a  infiniment  plus  que  tout  ce  que  Et  fou- 
ie viens  de  dire»    C'étoit  une  chofe  corn-  vent  d> 

mu-  §ayecé 

de  cœur  3 

tins  imarinemfiigœ.  C'eft-à-dire,  en  mémoire  de  la 
fuite  d'Orefte  ôc  d'Iphigenie  ,  que  Ton  difoit  a- 
voir  abordé  enfemble  en  Italie ,  &  fondé  ce  Tem- 
ple. Servius  (Danielis)  p.  422.  adTEneid.  VI.  vf.  136. 
£tce  fuburbanœ  templum  nemorah  Diana ,  Partaque 
per  gladios  régna  nocente  manu.  Ovidius  Art.  A- 
mat.  Lib.  I.  vf.  259.  Barbaricus  &  Scytbicus  mos  a~ 
pud  id  templum  obtinet.  Perfuga  enim  facerdos  ibi 
conjlituitur ,  qui  facerdotem  priorem  fuâ  manu  truci- 
davprit ,  Jlriâoque  femper  gîadio  paratus ,  ad  infuttus 
propulfandos  circumfpicit,  Strabo  V.  239. 

(77)  Caligula  nemorenji  régi ,  quod  multos  jam  an* 
nos  polir etur  Jacerdotio ,  validioremfubornavitadver^ 
farium*  Suecon,  Calig,  Cap.  35. 

Ta- 
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Chap.XI.  mune  parmi  les  Celtes,  de  faire  des  drffis  à 
~rla7  Tes  meilleurs  amis,  &rceladegayeté  de  cœur , 
re  parade  dans  Ia  fcu1e  viïë  de  favoir  qui  feroit  le 
«ie  fa  bra-  plus  brave.  La  chofe  arrivoit  très-frequem- 
vwrç,  ment  dans  les  compagnies  ,  dans  les  feftins 
&  dans  les  fpeâacles  ,  lorfque  ia  converti- 
tion,  le  vin,  ou  le  concours  d'une  grande 
foule  de  peuple ,  avoient  échauffé  ces  cfprits  fé- 
roces. Celui  à  qui  on  faifoit  l'appel ,  ne  pou- 
\oit  le  refufer,  fans  fe  couvrir  d'infamie  pour 
le  relie  de  fes  jours.  Tite-Live ,  parlant  des 
obfeques  que  Scipion  l'Àfriquain  fie  à  foii 
Pere  8c  à  fon  Oncle ,  qui  avoient  péri  tous 
deux  dans  les  guerres  d'Efpagne,  remarque, 
qu'il  fe  rendit  à  Carthagene  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  diitinétion,  pour  hono- 
rer la  fete  par  des  Duels.  (78)  „  Ils  fe  bat- 
,»  tirent  tous,  non  pas  comme  des  gladiateurs, 
>,  par  force,  ou  pour  de  l'argent,  mais  vo- 
„  lontairement 8c  gratuitement.  Quelques-uns 
„  avoient  été  envoyez  par  les  Rois  du  pais , 
„  pour  donner  des  preuves  de  la  valeur  de 
„  leur  Nation.  D'autres  déclarèrent,  qu'ils 
„  venoient  fe  battre  pour  faire  honneur  à 
Scipion.  D'autres  étoient  des  gens  qui 
„  vouloient  faire  parade  de  leur  bravoure, 
„  ou  qui  n'ofoient  refufer  l'appel  qu'on  leur 
„  avoit  fait.   Il  y  en  a  voit  auffi,  qui  étant 

„  en- 

(78)  Voluntaria  ùmnîs ,  &  gratuita  opéra  pugnan- 
tium  fuit.  Nam  a  lit  mljfi  ab  regulisfunt  ,  adfpeci- 
men  infoœ  genti  virttttis  ofiendendum.  Aliï  ipjtpro- 
feJThfe  pugnaturos  in  gratiam  Ducis.  Altos  œmulatio 
&  certamen9  ut  provocarent ,  provotatique  baud  ab- 
nuerent,  traxit;  quidam  ^quas  difeeptando  eontrover* 
ftas  finir e  nequierant ,  aut  noîuerant ,  paâo  inter  fe, 
ut  viâorem  res  fequeretur ,  ferro  decreverunt.  AV 

Îue  obfcuri  generis  hommes  ,  fed  darl  ilîujîrefque. 
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i%  engagez  dans  des  procès  qu'ils  n'avoient  Chap.X*. 

pu,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  terminer 
,,  par  les  voyes  de  la  jullice ,  conientirent  de 
s,  le  battre  ,  après  être  convenus,  que  le  bien 
7j  pour  lequel  ils  étoicmt  en  différend,  tom- 
.„  beroic  en  partage  au  vainqueur  On 
trouve  dans  le  même  Auteur  un  autre  exenir 
pic  bien  mémorable ,  qui  regarde  au fli  le  fu? 
jet  que  nous  traitons.  (79)  Annibal  avoit 
dans  fon  armée  des  prifonniers  Gaulois.  11 
leur  fit  propofer  de  fe  battre  les  uns  contré 
Jes  autres ,  promettant  non  feulement  la  liberr 
.té ,  mais  encore  des  armes  &  ufi  cheval ,  i 
^chacun  des  combattans  qui  tuerok  fon  chamr 
.pion.  l}s  acceptèrent  tous,  la  condition ,  6c 
le  battirent  avec  une  aliegreffe  &  unp-  brar 
\oure  qui  leur  attira  l'admiration  de  toute 
l'armée  Punique. 

-  Je  laiflc  à  mes  Leélcurs  le  foin  d'appli- 
quer, tout  cequeje  viens  dédire,  à  notre  pro- 
pre Siècle.  Ils  auront  fouvept  occafion  de 
reconnoître  ,  fans  qu'il  foit  ,néceilairc  d'en 
avertir ,  que  les  peuples  "de  l'Europe  confer- 

.  .  v    S.    •  *  venç 

(79)  Annibal ,  rébus  priùs  quàrn  verbis  adhortcin* 
dos  milites  ratus,  circumdata  ad  fpeâaeulum  i  xercitu, 
captivas  montanos  vinâos  in  medio  Jfatuit  ,  armifquw 
GâUicis  ante  eorum  pedes  projedis ,  interrogent  in- 
terpretem  jufpt ,  ecquis ,  fi  vintutis  levaretur ,  arma- 
que  &  equum  viâor  aeeiperet ,  decertare  ferra  velletj 
Càm  ad  unum  omnes  ferrum  pugnamque  pofceretit ,  & 
dejeâa  in  id  fors  effet ,  fe  quifque  eum  optabat ,  que  m 
fortunainid  certamen  legeret.  Ut  cujusque  fors  tx* 
ciderat  ,  alacer  ,  inter  gratu/aiites  gaudio  exultons  y 
eum  fui  moris  tripudiis  arma  raptim  capiebat  >  ubi  ve- 
rà  dimicarent  9  is  babitus  ammorum  ,  non  inter  ejuf- 
dem  modo  conditions  bomines  erat ,  fed  etiam  inter 
fpeStantes  vulgo  ,  ut  non  vrneentium  magis ,  quàm  benè 
morientium  fortuna  laucfaretur.  Livius  XXI ,  42, 
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£hàp.XI.  vent  encore  bien  des  refies  de  l'ancienne 
~  barbarie,  &  qu'à  certains  égards,  ils  ont  mê- 

me enchéri  iur  la  férocité  de  leurs  Ancêtres. 
Il  me  fuffit  de  l'avoir  repréfentée  au  naturel. 
J'ai  été  obligé  de  le  faire  avec  quelque  éten- 
due, non  feulement  parce  que  le  fujet  le 
demandoit  ainfi  ,  mais  auffi ,  parce  que  fans 
cela    il  feroit  bien  difficile  de  comprendre, 
comment  les  Scythes  &  les  Celtes  pouvoient 
prendre  tant  de  plailir   à  la  guerre  ,  à  la* 
quelle  un  homme  fage  &  raifonnable  ne  fe 
léfoudra  jamais  qu'à  la  dernière  extrémité ,  & 
dans  la  ieule  vûë  d'avoir  la  paix.  Affure- 
ment  Quinte-Curce  (80)  8c  Florus  n'ont  pas 
outré  les  chofes,  lorsqu'ils  ont  dit,  le  pre- 
mier ,  que  les  Scythes  font  un  peuple  qui  eft 
toûjours  en  armes  ;  &  le  fécond ,  qu'il  ré- 
gnoit  une  fi  grande  barbarie  au-delà  du  Da- 
nube, que  le  nom  même  de  la  paix  n'y 
étoit  point  connu.   Si  les  Germains  connoil- 
foient  la  paix ,  il  eft  confiant  au  moins  qu'ils 
ne  l'aimoicnt  pas  ,  (81)  &  qu'elle  Jeur  étoit 
infupportable.   Tacite  remarque  ,  (82)  auii 
n'y  avoit  que  la  feule  fête  du  Dieu  Herthus9 
du  la  faix  ct*  le  reps  leur  fujj'ent  connus.  Alors 
toutes  les  armes  èioient  enfermées  ;  foit  qu'ils 
prîITent  cettç  précaution  pour  prévenir  les 
querelles  &  les  meurtres,  qui  fans  cela  au. 
roient  été  prefque  inévitables  ,  dans  une  fo- 

lein. 

(80)  Scytba  gens  femper  armata.  Cnrtius  VII.  8. 
p.  326.  Tanta  barbaries  ejl  ,  ut  pacem  non  imelli- 
gant.  Flor.  IV.  12. 

(81)  Ingrata  genti  quies.  Tacit.  fup.  p.  426.  No- 
te (52). 

(82)  Non  bella  ineunt ,  non  arma  fumunt ,  efav~ 
fum  omne  ferrum.  Vax  &  qui  es  tune  tantùm  nota  > 

tum  tanftw  amata%  T^cit,  Germ.  Cap.  40. 
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lemnité  où  les  Nations  entières  paiïbient  les  Chap.XT. 

jours  &  les  nuits  à  boire;  foit  qu'ils  trou- 

vaflent  dans  leur  Religion  même  quelque  rai- 

fon  particulière    pour  ne  pas  fouiller  cette 

fête  par  l'efïufion  du  fang  humain.   Ceft  ce 

que  j'aurai  occafion    d'examiner  en  fon 

lieu. 

La  manière  de  vivre  que  je  viens  de  re-  1^»  br*« 
préfenter,  quelque  étrange  qu'elle  nous  pa-  Te^t 
roifle  aujourd'hui,  avoit  tant  d'attraits  pour  emmê- 
les peuples  Celtes,  qu'ils  renonçoient volon^  me5, 
tairement  à  la  vie,auffi-tôt  qu'un  âge  avan-  quand  ils 
cé  les  mettoit  hors  d'état  de  porter  les  ar-  n'étoient 
mes.   Les  infirmiez  de  la  viciileffc  paroif  £™ 
fant  infupportables  à  ces  efprits  féroces,  qui  [a 
ne  fe  croyoient  nez  que  pour  la  guerre  ,  ils  fe  * 
tuoient  eux-mêmes,  ou  fe  faifoient  affommer 
par  leurs  plus  proches  parens ,  pour  déchar- 
ger la  terre  &  la  Société  d'un  fardeau  inutile 
&  pour  fe  délivrer  eux-mêmes  d'une  vie 
qui  leur  étoit  à  charge.   Il  y  avoit  de  la 
gloire  à  fortir  du  monde  par  cet^e  porte., 
Cette  barbare  coutume  (83)  s'eft  conlervée 
plus  long-tems   en  Allemagne    &  dans  le 
Nord.    Mais  on  verra  dans  l'un  des  Livres 
fui  vans  ,  qu'elle  étoit   commune  autrefois 
à  tous  les  peuples  de  l'Europe.  En  atten- 
dant   on   peut  voir  les  palfages    (84)  qui 

font 

(S 3)  Apud  EruîoSy  net  fenibus  ,  net  agrotts  fas  e* 
rat  vitam  producere  ,  &  Ji  quem  fenium  occupâjfet  , 
vel  morbus  ,  rogare  is  cogebatur  propinqms ,  utquam- 
primum  ex  bominum  numéro  eu  m  tollerent.  Procop, 
Goth.  Lib.  II.  Cap.  14.  p.  419. 

(84)  Tbraces  concordant  omnes  ad  interitum  volun- 
tarlum.  Solin.  Cap.  XV.  p.  214.  Prodiga  gens  an;- 
m  je  ,  Ô*  properare  faciUima  mortem ,  Namque  ubi 
tranfeeudit  jlorentes  viribus  annos  ,  Impatiens  avi 
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Chap.  XI.  font  citez  en  marge  ,  &  ce  que  j'en  ai  dit 

— :  dans  le  (8ç)  Livre  précèdent. 

Après'  tout  «  que  je  viens  de  dire,  il 
Les  an-  ne  fera  pas  necefiaire  que  je  m'arrête  long- 
SJdê  tems  à  montrer  ,  d'où  les  Grecs  &  les  Ro- 
Ia  Grèce  mains  avoient  pris  leur  ancienne  manière  de 
éc  de  ri-  vivre,  i.  Thucydide  remarque  au  commen- 
tée, n'a-  cernent  de  fon  Hiftoire  ,   „  que  les  premiers 


voient     ,  ^  habitans  delà  Grèce  étoient  des  (86)  brigands, 
aU>*       »  qui  ne  vivoient  que  de  guerre  &  de  pilla- 
d?autre     „  ge.    Ceux  qui  demeuroient  le  long  des 
profefïion  „  côtes ,  &  fur-tout  les  Canens ,  equipoient 
que  celle  >f  <jes  vaiffeàux  pour  écumer  les  mers.  Les 
des  ^     „  autres  attaquoient  les  Citez  qui  n'avoient 
****       „  point  de  murailles  ,  &  les  peuples  qui  é- 
„  toient  établis  par  Cantons.    La  ehofe  ne 
„  paffoit  point  pourhonteufe  ;  au  contraire, 
„  ils  en  faifoient  gloire.   De-là  eft  venu  la 
coutume  que  quelques  peuples  ont  long- 
„  tems  confervée,  d'aller  par-tout  avec  leurs 
„  armes.   Cet  ufage  étoit  commun  autrefois 
à  tous  les  Grecs.    Les  Athéniens  furent 

>,  te 

fpernit  novijfe  feneâam ,  Et  fait  modus  in  dextra  eft. 
"silius  de  Hifpanis  Lib.  I.  vf.  225.  Mirus  amor  po- 
pulo ,  cum  pigra  intanuit  œtas ,  Imbelles  jam  dudum 
anoos  praverrere  faxo ,  Nec  vitcim  foie  Marte  pati  , 
quippe  omnis  in  armis  Luds  caufajjta,  &  damna- 
fum  vivere  paci.  Idem  de  Cantabris  Lib.  III.  v£ 
328.  Confummatamque  fenrâam  ,  non  ferra  finir* 
pudet.  Sidon.  Apoll.  de  Thracibus  Panegyx.  An- 
them.  vf.  43.  Valerius  Flaccus  dit  la  même  eho- 
fe des  Jazyges,  qui  étoient  un  peuple  Sarmate. 
Lib.  VI.  vf.  122.^ 

(85)  Ci-deûus  Liv.  I.  Chap.  1.  p.  8.  Chap.  X, 
p.  no.  Note  (x). 

(86)  Olim  enim  Grœci . . .  fefe  ad  latrocinia  con* 
wrterunt..  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  5.  Voyez  aufii 
ce  que  Stobée  remarque  après  Platon  ;  des  ancien? 
Cretois,  Sermo  1G7,  p.  573» 
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7,  les  premiers  qui  l'abolirent.  (87  )  On  pour-  CHAP.yt. 
„  roit  montrer ,  s'il  étoit  néceflaire,  qu'à  plu- 
„  fleurs  autres  égards  les  anciens  Grecs  a- 
„  voient  "prérifëment  la  même  manière  de 
„  vivre  que  les  barbares  retiennent  encore 
„  aujourd'hui  "  ;  c'eft-à-dire  que  les  Pelaf- 
ges  vivoient)  précisément  comme  les  Thra- 
ces ,  voifins  de  la  Grèce.  La  chofe  n'elt  pas 
furprenante  ;  c'étoit  le  même  peuple.  2.  (88)  A 
Rome  comme  à  Sparte  ,  on  ne  connoiffoit 
dans  le  commencement  point  d'autre  pro- 
feflion  que  celle  des  armes.  Comme  les  La- 
cedémoniens  tenoient  cetté  manière  de  vivre 
des  Pelafges  ,  les  Romains  l'avoient  teçuç 
des  anciens  habitans  de  l'Italie,  qui  vivoient  de 
brigandage,  comme  jel'ai  montré  dansle(8o) 
Livre  précèdent.  Quand  lesUmbres ,  (90)  Si- 
foit  Nicolas  de  Damas  ,  ont  quelque  différend 
entre  eux ,  ils  courent  aux  armes ,  cjr  fe  battent , 
comme  on  pourroit  le  faire  dans  une  guerre  dé- 
clarée» Ils  font  dans  V opinion,  que  la  raijonz? 
la  jujîice  font  toujours  du  cité  de  celui  qui  tue 
fon  adverjaire.     3.  Les  Perfes  encore  (91)  ,  . 

n'in-  '  , 

(S7)  Muîtîs  etiam  alus  in  rébus  demonjiraverlp  . 
quis  ,  prifeos  Grœeos  eodem  vitœ  génère  u/os,  quo       t"  ,  . 
bujus  œtatis  barbari  utuntur.    Thucyd.  ut),  fup. 
Cap.  6. 

(88)  Artem  belljcamquoudam  9reliâis  doâriwsomnj* 
f?us7  Lacedamoniï,  &  pojî  coîuère  Romani,  liane fo~ 
)am  vodieque  barbari  putant  ejfe  fervandam  ;  cetera  «, 


aut  in  hoc  arte  cônjifïerr ,  aut  per  banc  ajfequi  fe  pof 
fe  eohfdunt.  Vëgfet.  HT.  to.  ^ 

(89)  Ci-defïïîs  Liv.  I.  Ch.  10.  p.  97. 
-   (90)  Umbrici ,  cîtm  eontroverjias  ùrvicem  habent? 
arma  fumunt  3  &  tanqùam  aperto  Marte  ccngi'eifiun" 
tur  ;  èf  piuantur  jujliora  dïcere ,  qui  acheffarhtm  oc~ 
cidunt.  Nicol.  Damafc.  ap.  Scobaeum  î>.  LUI.  p. 

';  (^t)  Liberos  fvos  ?  à  qtrinto  avno  incipientts  7  ttfque 

T  6-  '  • 1  ffci 
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gHAP»xl.  n'inflruifoient  leurs  enfans,  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  jufcju  a  vingt  ,  qu'à  ces  trois  chofes  ; 
monter  a  cheval ,  tirer  de  Tare  &  dire  la  vé- 
rité. Ceft  l'éducation  que  les  Scythes  don- 
noient  à  leur  jeuneffe. 

Chapitre  Douzième. 

E  parlerai  dans  ce  Chapitre  des  Exercices , 
des  Speélacles,  &  des  différentes  fortes 
de  Récréations ,  qui  étoient  le  plus  en  ti- 
rage parmi  les  Celtes.  Mais  je  n'en  ferai  men- 
tion qu'autant  que  la  chofe  fera  néceffaire 
four  mieux  connoître  lecaraéière  de  ces  peu- 
ples, qui  paroiffent  par-tout  les  mêmes.  La 
joye  ,  la  table,  le  jeu,  ne  les  adouciffoient 
jamais  tellement  ,  qu'on  ne  remarquât  des 
traces  de  leur  férocité  jufques  dans  leurs  di- 
yertiflemens. 

leurs  Ce  que  j'ai  dit  dans  les  Chapitres  préce- 
Exercices  <}ens  <je  ]eur  manière  de  vivre  ,  &  de  la 
tou^miii-  profcffion  qu'ils  fuivoient  tous ,  nous  met  en 
taires.  ~  ^tat  de  juger  de  la  nature  &  du  but  de  leurs 
exercices.  C'étoient  ce  que  l'on  appelle  des 
exercices  militaires,  dettinez  à  faire  de  bons 

Ils  a-  foldats.  Leur  premier  foin  (i)  étoit  d'en- 
roknt  durcir 

tid  vlcejtmum  ,  tribus  tanthm  injlïtvunt  y  c qui tare  7arcu 
fagittas  excutere ,  ver  a  loqui.  Herodot.  I.  136. 

(1)  Vita  omtiis  Gerœanorum  in  venationibus ,  ac 
Jiudiis  rei  militaris  conftjlit ,  à  parvulis  duritiei  ac  la- 
bon  Jludent,  Csefar  VI.  21.  Germani  corpora  ad 
confuetudinem  laborum  exercent ,  maximo  frigore  n*r 
di  agunt ,  antequam  pubères  Jtnt,  Pomp.  Mêla.  III. 
S.  p.  75.  Quid  induratius  Germants,  ad  omngpi  jpo» 

ikntiamt  Scneca  de  Jtf  Lij?.  I,  Cap,  11. 
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durcir  le  corps,  &  de  l'accoûtumer  de  bonne-  Chap* 
heure  à  fouffrir  la  faim ,  le  froid  &  la  fati-  XII* 
gue.  Jules-Céfar  (z)  remarque,  que  de  fontems  pour  buc 
les  Gaulois  étoient  toûjours  battus  par  les  Ger-  d'endur- 
mains ,  parce  que  les  premiers  avoient  donné  cir  le 
dans  le  luxe  &  dans  la  molefie  ,  au  lieu  c^ue  corps, 
les'  féconds  confervoient  toûjours  la  manière  - 
de  vivre  dure  &  frugale  des  peuples  Celtes. 
Ainfi  Ariovifte  ,  dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  Jules-Céfar ,  lui  fdifoit  (3)  ,  que  les 
Romains  auroient  à  faire  à  des  troupes  a- 
guerries,qui  depuis  quatorze  ans,  couchoient 
a  la  belle  étoile.   Les  Celtes  s'étudioient  auf- 
fi  à  rendre  leur  corps  agile  &  léger.   Ils  Deleren* 
s'exerçoient  continuellement  à  la  courfe,  &  dre  léger. 
Ton  (4)  diftinguoit  à  cet  exercice  les  Ger- 
mains des  Sarmates ,  qui  étoient  toûjours  à 
cheval ,  &  perdoient  en  quelque  manière  Tu- 
fage  des  jambes.   Je  ne  doute  pas  que  les 
larges  ceintures  de  cuir  que  Ton  portoit  au- 
trefois dans  toute  la  .Celtique ,  n'euflent  été 
inventées  pour  foutenir  les  reins,  &  pour  em- 
pêcher qu'un  homme  qui  faifoit  de  longues 
traites  ne  fût  mis  fi-tôthors  d'haleine.  i.Era- 
fiftrate  prétendoit  (5) ,  que  les  Scythes  fc  lioîent 

de 


(2)  Caefar  VI.  24. 

(3)  Intelleâurum  Cafarem,  quîd  inviSi  Germant , 
txercitatijjimi  in  armis ,  qui  intra  quatuor decim  annos 
teâum  nonfubiijffent,  virtute  pojfent.  Caefar.  I.  36. 

(4)  Germant  pedum  ufu  ac  pernicitate  soudent  , 
quee  omnia  diverfa  Sarmatis  funt ,  in  plaujtro^  equo- 
que  viventibus.  Tacic.  Gerra.  Cap.  46.  Vincitur  il- 
lie,  Curfu  Heruîus ,  Çbunus  jaculis,  Francufque  nata- 
tu.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Aviti  vf.  235. 

(5)  Scytbas  dicit  Erafifiratus ,  cùm  fit  ufus  ut  fa- 
tnemlongiàs  tolèrent ,  fafciis  vent  rem  flriSiffimè  cir- 
ctuntigare.   Ex  ventris  comprenne ,  efuritionempof- 

T  7  Jë 
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Chap.    de  ces  ceintures  ,  pour  mieux  foutenir  une 

XIJ^       longue  diète.     En  fe  ferrant  fortement  ,  ils 

chatoient  la  faim.  2.  Selon  (6)  Thebpom- 
pus  ,  les  Hlyriens  employoient  ces  ceintures 
à  un  ufage  tout  oppofé.  Us  s'en  fervoient 
four  mieux  boire  ,  &  afin  que  le  vin  pafiat 
plus  promptement.'  3.  Ephorus  foutenoir  , 
que  (7)  les  Celtes  ,  e'eft-à-dire  les  Gaulois  , 
portoient  ces  ceintures ,  pur  m  pas  prendre  trop 
d'embonpoint.  Comme  elles  étoient  toutes  d'une 
certaine  nie  fur  e  9  les  jeunes  gens  qui  ne  pour- 
voient plus  -tenir  dans  leur  ceinture ,  étoient 
cendamnez  à  une  amende.  4.  (8)  Nicolas  de 
Damas  difoit  la  même  chofe  des  Efpagnol?. 

.  .  -  On  voit-là  des  Autetfrs  qui  dévinent,  ou  qui 
fe  divertiflent  à  donner  des  raifons  ridicules  , 
d'un  ufage  dont  le  but  étoit  naturel  &  vi- 
fible,  comme  je  viens  de  le  dire.  11  faut  au 
refte,  que  le  plajfir  de  la  promenade  fût  in- 
connu aux  Efpagnols ,  comme  il  l'eft  encore  - 
aujourd'hui  aux  Turcs.    Au  moins  (9)  Stra- 

bon 

* 

fe  depefti  ôreditum  rji.  A.  Gellius  L.  XVï.  Cap.  3. 
p.  421. 

(6)  Illyrii  latis  cinguîis  bib  entes  9  atvum  adjirin" 
gunt ,  principio  quidem  modicè ,  cùm  largiùs  biberint , 
arâiùs  cingulum  attrahentes.  Athen.  X.  Cap.  12. 

(7)  Ephorus  ait,  Qeltas  exercer e  fe  ne  obeji  fiant > 
tieve  prominentem  venrrem  habeant  ,  &  Jl  guis  ado- 
lefcens ,  cingulo  praferiptam  menfuram  excédât ,  eum 
mufâari.  Strabo  IV.  199. 

(8)  Habent  Iberi  zonam  certee  menfurœ,  rqu&  Jl 
Centrent  cpmprebendere  non  pojffit ,  pro  dedecore  idba- 
betur.  Nicol.  Dam.  apad  Stobse.  Serm.  XXXVII. 
P.  123. 

(9)  letton  es ,  quo  t  empare  primîim  in  Romanorum 
cajira  venerunt ,  cùm  vidèrent  aliquos  centuriones  , 
bue  &  illuc  in  viis  ettutes ,  &  redeuntes ,  deambulan- 
di  grand  ,  opinantes  domines  iltos  inf attire  ,  duces  fe 

Mis 
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bon  remarque ,  que  quelques  Efpagnols  é-  C  h  a  w 
tant  entrez  pour  la  première  fois  dans  un  xn- 
camp  Romain,  &  y  ayant  apperçû  des  Cen- 
turions  qui  alloient  &  venoient  en  le  pro- 
menant par  les  rues  du  camp  ,  crurent  qu'ils 
avoient  perdu  refprit ,  &  les  ramenèrent  dans 
leurs  tentes  ,  comme  on  feroit  un  fou  qui 
s'eft  échapé. 

Les  Celtes  avoient  un  autre  exercice  ,  qui  0n  ]?s  «■ 
étoit  certainement  très -utile  à  des  foldats.  àla 
Comme  ils  fe  lavoient  &  fe  (10)  baignoient  nage1  les 
tous  les  jours ,  tant  en  hyver  qu'en  été  ,  fleuves  les 
dans  des  eaux  courantes,  on  les accoûtumoit  plus  lar- 
auffi,  dès  la  tendre  jeunefle ,  à  pafler  à  la  Pes  f 
nage  (11)  les  fleuves  les  plus  larges  &  les  plus  ^mées 
rapides.   Auffi  voyoit-  on  leurs  troupes  paf- 
fer  les  fleuves  par  bataillons  &  par  efea- 
drons.    La  Cavalerie  Batave    étoit  fur-tout  > 
en  grande  réputation  à  cet  égard.    Les  Ca- 

va- 


illis  ad  tabemacuîum  prœbuerunt  -,  putobant  enim ,  aut 
in  tàbernaculo  quietc  fedendum ,  autpugnandum.  Stra- 
bo  III.  164. 

(10)  Voyez  ci-deHiis  Chap.  IV.  p.  256.  Scevâhye- 
me  nandi  non  patiemia  tanthm  i/lis ,  (Germanis)  Jlu* 
dium  etiam  eft.  Pomp.Mel.  III.  3.  p.  75.  Germa- 
nt ad  nandum  exer  citât  i ,  ut  qui  tavtùm  fluminibus  la-» 
vantur.  Herodian.  VII.  2.  p.  525. 

(11)  Germant  maxima  pr<s  ceteris  flumina  trans- 
vteare  in  regionibus  genuinis ,  à  prima  pueritia  funt 
injlituti.  Amm.  Marc.  Lib.  XXV.  Cap.  6.  p.  432. 
Leâi  milites  Brenni ,  natamii  periti ,  Spercbiunr  no(tu 
transnatant  <>  f cutis  pro  ratibus  ujt,  Paufan.  Phocic. 
XX.  p.  846.  Hojlibus  mos  eft  eadem  Ma  nunc  rigen- 
tia  gelu  flumina  (Rhcnum  &  Danubium)  aut  cam- 
pis  fuperflua  ,  nunc  liquida  ,  ac  defereittia ,  luftrare 
navigiis  ,  nandoque  fuperare.  Plin.  Sec.  Paneg. 
Traj.  Cap.  82.  p.  737.  Tacit.  Hift.  V.  14.  18.  Tibi 
viticitur  Franc**  notait**  Sid,  Apoll,  Paneg.  Avir. 
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CvttP"  V2ùicrs  (I2)  traverfoient  à  la  nage  le  Rhin  8c  le 
_  xu-  Danube  ,  fans  rompre  leurs  rangs  ,  tenant 
leurs  armes  d'une  main ,  &  de  l'autre  la  bri- 
de de  leurs  chevaux.  Dans  le  fond  la  cho- 
fe  ne  devoit  pas  être  fort  difficile.  Les  é- 
normes  boucliers  que  les  foldats  Celtes  por- 
toient ,  étant  faits ,  ou  de  planches  ,  ou  d'o- 
fier,  ou  de  cuir  de  bœuf  préparé  ,foutenoient 
&  portoient  en  quelque  manière  le  nageur  , 
pendant  que  la  lance ,  qui  étoit  auffi  de  bois , 
lui  tenoit  lieu  de  rame  &  de  gouvernail. 

Après  cela  on  apprenoit  aux  Celtes  à  mon- 
ter à  cheval,  à  manier  les  armes ,  à  tirer  au 
but,  à  s'efcrimer,à  faire  les  évolutions  mili- 
taires ;  &  ces  exercices  qui  formoient  le  Sol- 
dat, étoient  encore  un  fpec/tacle  (i3)&un  di- 
vertiiTcment  que  Ton  donnoit  au  Public 
dans  les  feflins ,  dans  les  obfeques ,  dans  les 

af- 


vf.  23  Cetratis  citerions  Hifpania  proclive  êrât 
tranfnare  flumen ,  quàd  confuetudo  eorum  omnium  ,  ut 
fine  utribus  ad  exercitum  non  eant.  Caefar.  B.  C.  L 
48.  Ad  grandiloquentiam  feruntur  exerceri  Perftpy 
item  aftum  juxta  atque  frigus  ferre  ,  imbrefque,  & 
torrentium  tranjitus ,  armis  ac  vefte  intaâis  ab  aqua, 
Euftath.  in  Dionyf.  Perieg. 

(12)  Patrius  nandi  ufus ,  quo  ftmui feque ,  6f  arma  • 
&  equos  regunt.  Tacit.  Agric.  Cap.  18.  Erat  &  do- 
mi  deleâus  eques ,  prœcipuo  nandi  Jtudio ,  arma  equof- 
que  rctinens  ,  integris  turmis  Rbenum  perrumpere. 
Tacit.  Hiitor.  IV.  12.  II.  17.  35.  Ann.  I.  56.  II.  8. 
II.  Dio  CafT.  Lib.  LX.  p.  677.  678.  Xiphilin.  Ex- 
cerp.  Dion.  Lib.  LXIX.  p.  792. 

(13)  Lufttani  certamina  gymnica  armât  a  &  equejiria 
êdunt)  pugno^eurfu,  velitatione ,  &  infiruEto  coborta- 
tim  prslio.  Strabo  III.  155.  Gotbi  exercere  fefe  te- 
lis  ,  ac  prœliis  prteîudere  ,  maxime  diligunt ,  ludorum 
certamina  vfu  quotidiano  gerunt.    Ifidor.  Cron.  p. 

730.    AV*  minus  alto  in  génère  fttnt  7  ludi  FeM% 
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aflemblées  générales ,  &  dans  les  autres  fo-  Chap. 
lemnitez.  Ceft ,  félon  les  apparences  ,  la  vé-  XIU 
ritable  origine  des  Tournois.  Comme  je  fe- 
rai obligé  de  revenir  à  ces  derniers  exerci- 
ces ,  en  parlant  des  armes  dont  les  peuples 
Celtes  fe  fervoient ,  &  de  leur  manière  de  fai- 
re la  guerre*,  il  ne  fera  pas  néceflaire  que  je 
m'y  arrête  ici. 

Après  les  exercices  militaires ,  il  n'y  en  a-  La  Charte 
voit  point  dont  les  Celtes  fîffent  plus  de  cas  étoit  auffi 
que  la  ChafTe  ,  ou  plutôt  elle  faifoit  leur  u- 
nique  occupation  en  tems  de  paix.    Jules-  exercices 
Céfar  dit,  (14)  que  les  Germains  font  de  grands  fav0ris. 
chajjeurs ,  que  toute  leur  vie  ejl  partagée  entre 
la  chajfe  W  la  guerre,  Tacite  dit ,  (15)  que  tou- 
tes les  fois  quils  ne  vont  pas  à  la  guerre ,  ils  em^ 
ployent  une  petite  portion  de  leur  tems  à  la  cbajfe , 

enpaffent  la  plus  grande  partie  dans  linac- 
tion  y  ne  penfant  qùa  manger  &  à  dormir.  Les 
Commentateurs  prétendent  que  Jules-Céfar 
eft  ici  directement  oppofé  à  Tacite*  J'avoue 
que  je  ne  vois  pas  la  contradiftion ,  &  que  ces 
deux  Auteurs  me  paroiffent  parfaitement  d'ac- 
cord. Le  premier  remarque  ,  que  la  chafle 
&  la  guerre  étoient  les  feules  occupations 
des  peuples  Germains.  Le  fécond  avoue  auffi , 
qu'en  tems  de  paix  ils  n'avoient  point  d'au- 
tre occupation  que  la  chafle.  Mais  il  ajoute, 
qu'ils  n'y  employoient  que  très-peu  de  tems , 

en 

* 

Galli ,  Germani  Petaurijla.  Varron.  Fragment,  p. 
213.  Edit.  Popraae. 

(14)  Germani  multùm  funt  in  venationibus.  Caefar 
IV,  1.  Vit  a  omnis  in  venationibus ,  ac  Jludiis  rei  mi-* 
h taris  conjijiit.  Idem  VI.  21. 

(15)  Quotiens  bella  non  ineunt,  non  multùm yena* 
ttbus7  plus  per  otium  tranftgunt)  dediti  [omno  ciboque* 
Tarit.  G,  Cap.  15. 
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C  H  a  p.  en  comparaifon  de  celui  qu'ils  paffoient  dans 
XII.     une  honteufe  oifivcté.    11  feroit  à  fouhaitcr 

 que  Ton  ne  trouvât  jamais  dans  les  ancltns 

Auteurs  ,  des  nœuds  plus  difficiles  à  réfoudre 
que  celui-là  •  qui  n'a  pas  laifle  d'arrêter  un 
Lipfe  ,  un  Colerus  (16)  &  d  autres.  Quoi 
quil  en  foit,  la  paffion  pour  la  chaffe  (17)  é- 
toit  commune  à  tous  les  peuples  Celtes,  lh 
la  regardoient ,  après  la  guerre  ,  comme  le 
plus  roble  &  le  plus  utile  de  tous  les  exerci- 
ces. Outre  qu'elle  amufoit  des  gens  qui  ne 
pouvoient  occuper  leur  efprit  ,  Se  qui  au- 
roient  employé  encore  plus  mal  leur  tems 
s'ils  avoîent  été  privez  de  cette  recréation ,  el- 
le fort  encore  à  endurcir  le  corps ,  à  augmen- 
ter Tes  forces  ,  à  lui  donner  de  l'adreffc  &  de 
l'agilité.  Elle  contribue  d'ailleurs  a  l'entre- 
tien de  la  vie  ,  &  délivre  le  genre  humain 
d'une  infinité  de  bêtes  féroces  &  nuifibles  , 
tant  à  l'homme  qu'aux  fruits  de  la  terre,  & 
aux  animaux  prive*  &  domeftiques.  Mais  les 
Celtes  aimoient  fur-tout  la  chaffe,  parce  que 
cet  exercice  meurtrier  étoit  pour  eux  ufce  i* 
tnage  &  un  apjJrentiflage  de  la  guerre.  Les 
jeunes  gens  commençoient  par  faire  la  guer- 
re aux  bêtes ,  pour  la  faire  enfuite  aux  honè* 
mes,  auffi  long-tems  qu'ils  étoient  en  état  de 
porter  les  armes.  De-là  vient  que  ces  peu- 
ples fe  plaifoicnt  principalement  aux  chafles 
dangereufes  ,  comme  à  celle  de  l'Elan  C18) 
&  du  Bœuf  fauvage. 

■  • 

(16)  Vide  Lipfiam  ,  Colerum  &  alios  ad  h.  1. 
Taciti. 

Venatlbus  avum  tranflghur.   Silius  de  Sufa- 
nctibus  L.  III.  vf.  389.  Germanie*  gentes  ,  raptu 
venatuque  viventes.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap.  2.  p. 
jco6.  Voyez  les  Notes  fuivantes. 
(18)  L'Élan,  Bifons.   Le  Bœuf  fauvage,  Urus. 
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Je  ne  crois  pas  me  tromper ,  en  affurant  que  Ch  a  p. 
l'Elan  eft  le  même  animal   que  les  Grecs  xn- 
appelloient  Blo-m,  b/<t«f$  (19),  &  les  Latins  nss'exer- 
Bifbns.  Il  reflemble ,  comme  ils  le  difent ,  en  çoient 
partie  au  cerf  ,  &  en  partie  au  bœuf.   Au  fur-tout;  à 
cerf,  pour  la  grandeur  &  les  cornes;  au  bœuf,  |* 
pour  la  groffeur  &  la  force.    Les  Allemans  de  ^  an* 
l'appellent  encore  aujourd'hui  Wifen  (20).  J'ai 
dit  dans  la  Bibliothèque   Germanique  (11) 

Î[u'il  n'a  point  de  cornes.  Ceft  une  méprife. 
e  devois  dire ,  que  le  mâle  en  a ,  &  non  la 
femelle,  quoi  qu'en  ait  écrit  Jules- Céfar.  Le 
Biibns  a  d'ailleurs  deux  cornes ,  au  lieu  que  cet 
Auteur  ne  lui  en  donne  qu'une  feule  (2ijy 
qu'il  repréiente  d'une  manière  qui  fait  voir , 
qu'il  n'a  peint  cet  animal  que  d'imagination  » 
ou  fur  des  relations  infidèles.  Pour  prendre 
le  Bifons ,  on  menageoit ,  dans  le  bas  d'un  (23) 
vallon ,  une  fofleque  l'on  environnoit  de  for-       ,  § 

tes 


(19)  Germania  gignit  infignia  boum  ferorum  gène* 
ra9  jubatos  Bifontes  ,  excellentique  vi  &  velotitate 
Uros.  Plin.  H.  N.  VIII.  15.  p.  157.  In  boc  traSu 
fané  y  £f  in  omni  feptentrionali  plaga  ,  Bifontes  fre- 
quentiffimi ,  qui  boves  feris  flmiles  ,  fetoji  colla ,  jih 
ois  borridi ,  ultra  t  auras  pernicitate^  capti  affuefcere 
manu  nequeunt.  Sunt  &  Uri ,  quos  imperitum  vulgus 
vocat  Bubalos ,  ciim  Bubali ,  pene  ad  cervinam  faciem , 
in  Africa  procreentur.  Solin.  Cap.  32.  p.  247.  Tibi 
villofi  terga  Bifontes  ,  Latifque  feri  cornibus  Uri. 

(20)  Autrefois  Wifant.  Wifam  Bubalus.  Gioffar. 
-Lindenbrog.  p.  1365. 

(21)  Biblioth.  Germ.  Tom.  XXVIII.  p.  42. 

(22)  Eft  bos  cervi  figura ,  tu  jus  à  média  fronte  , 
inter  aures,unum  cornu exijiit ,  altius  maeifque  dire- 
Qum ,  bis  quœ  nobis  nota  funt.  Ab  ejus  Jupremo ,  Jt- 
cut  palmœ,  rami  quàm  latè  diffunduntur,  Êademefi 
fœminœ  marifque  natura  ?  eadem  forma  >  magnitude 
que  cornuum,  Caefar  VI.  26. 

(23)  Paufan.  Phocic.  XIII,  p.  828* 
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C  m  a  p.    tes  paliflades.   On  étendoit  en  même  tems  far 
XII«     ]a  pente  du  vallon ,  tout  autour  de  la  foffe  , 
des  cuirs  de  bœuf  frais  ,  ou  mpuillez.,  Enfui- 
te  les  chaffeurs ,  qui  étoient  tous  à  cheval  t 
pouflbient  l'Elan ,  qui  ne  pouvant  affurer  fes 
pas  fur  les  cuirs  mouillez ,  gliffoit  &  tomboit 
dans  la  foffe ,  où  on  le  laiffoit  pendant  qua- 
tre à  cinq  jours  pour  l'affamer.    Après  cela 
on  l'attachoit ,  &  on  l'apprivoifoit ,  de  maniè- 
re (14)  qu'on  pouvoit  l'atteler  à  un  chariot. 
On  chaflbit  autrefois  cet  animal  ,  non  feule- 
ment  dans  la  Germanie  (15)  ,  mais  encore 
dans  les  montagnes  de  (26)  l'Italie,  dclaPan- 
nonie  &  de  la  (17)  Pœonie ,  &  fur  le  mont  (28) 
Vofge.   Mais  on  ne  le  trouve  plus  aujour- 
'   d'hui  qu'en  Lithuanie,&  dans  les  Provinces 
plus  feptenttionales  de  l'Europe. 
Et  de  ru-     A  l'égard  de  l'Z7w,les  Anciens  &  les  Mo- 
fU5t        dernes  conviennent  affez  généralement  que 
c  eft  le  Bœuf  fauvage;  &  c'eft  le  nom  que  les 
Allemans    donnent    encore    aujpurd'hui  à 
^    cet  (19)  animal.   On  le  trouvoit  autrefois  fur 
les  monts  (30)  Pirenées ,  dans  les  Alpes  ,  & 

dans 

(24)  Turpes  ejfeda  quod  trabant  Bifont&s.  Martial. 

Lib.  I.  Epigr.  105. 

(25)  Voyez  la  Note  (19)  de  la  page  précédente. 

(26)  Paul.  Diac  Hilb.   Long.  L.  IL  Cap.  7.  p. 

369. 

(27)  B<V#v$>  Promeus  Taurus.  Paufan,  Phocic, 
ub.  fup. 

(28)  Gregor.  Tur.  L.  X.  Cap.  10.  p.  442. 

(29)  Auerocbs  ,  par  contrattion  Ur-os ,  un  Boeuf 
fauvage  ,  un  bœuf  de  forêts ,  comme  Auer-hahn  , 
un  Coq  de  bruyère.  Servius  (Danielis)  p.  11  j.  dit 
ITriy  utI  rat  ûpm  ,  à  monribus.  Il  avoit  tiré  cette 
étymologie  des  Grecs,  qui  vouloient  que  tous  les 
mots  étrangers  fuflfent  dérivez  de  leur  langue. 

(30)  Sylveftres  Uri.   Virgil,  Georg,  II,  vf.  374- Aa" 

quas 
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dans  toutes  les  grandes  forêts  de  l'Europe;  au  €hai 
lieu  qu'on  ne  le  voit  plus  aujourd'hui  qu'en 
Prufle  ,  &  dans  le  Nord ,  où  il  commence 
même  de  devenir  rare.    Jules- Céfar  dit  (31) 


leur  figuré.  Cela  eil  vrai.  7/  e/?,  dit-il, 
un  feu  plus  petit  que  F  Eléphant.  11  fe  feroit 
exprimé  d'une  manière  plus  jufte ,  s'il  avoit 
dit  qu'il  étoit  un  peu  plus  grand  que  le  tau- 
reau ordinaire.  Car  il  y  a  encore  bien  lloin 
de  rUrus  à  l'Eléphant.  (31)  Comme  ces  ani- 
maux ,  qui  avoient  une  force  cr  une  agilité  merm 
veilleufe ,  n  épargnaient  ni  les  kùmmes  ni  les  bê- 
tes qui  fe  préfent oient  devant  eux  ,  on  exerçoit 
<L?  on  endurcijfoit  les  jeunes  gens  à  cette  chajje. 
Ceux  qui  en  tuoient  le  plus ,  qui  en  (33)  pro- 
duisent les  cornes ,  peur  faire  voir  qu'ils  nen 
impof oient  pas  ,  recevoient  de  grandes  louanges. 
On  prcnoit  ÏUrus   à-peu-près  de  la  même 


quae  Servius  :  ïd  efl  boves  agrejles  ,  qui  in  Pyrenœo 
monte  nafeuntur.  pag.  115.  Habent  etiam  Alpes  ho- 
ves  fylveftres.  Swabo  IV.  207.  Boves  perferi  multi 
Junt  in  Dardania,  Media  &  Tbracia.  Varro  R.  R. 
L.  II.  1.  p.  365.  Pœonios  taures  fpeâavi,  birto  cor- 
pore  y  cum  omni  parte  ,  tum  prœcipuè  peâoribus 
mentis.  Paufan.  Bœot.  XXI.  750.  Uri  agrejles  bo» 
*ues  Junt  in  Germania.  Ifidor.  Orig.  XII.  1.  p.  1113. 
Theudibert ,  Roi  des  Francs ,  périt  à  la  chatte  de 
YUrus.  Agath.  I.  15.  Voyez  ci-defîus  p.  451.  No- 
te (19). 

(31)  Magnitudine  -pauld  infra  éléphant  os.  Csefar 

VI.  28. 

(32)  Csefar  ibid. 

(33)  J'ai  remarqué  ci-deiïus  Chap.  II.  p.  226.  que 
l'on  faifoîc  de  ces  cornes ,  des  coupes  où  Ton  bû- 
voit  dans  les  feftins.  On  en  conferve  une  dajw 
le  cabinet  du  Roi  de  PruiTe, 


ma- 
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CHAp.  manière  que  le  Bifons ,  c'eft-à-dirc  dans  des 
XII.     fofles  (34). 

*  Mon  deflein  n'eft  pas  d'entrer  ici  dans  un 

grand  détail  par  rapport  à  la  manière  de  chaf- 
1er  des  peuples  Celtes.  Selon  les  apparences, 
le  fujet  intérefleroit  peu  la  plupart  de  mes 
Lecteurs  ,  &  j'aurois  certainement  à  me  re- 
procher ,  de  m'être  étendu  fur  une  matière 

Jui  n'eft  pas  de  ma  compétence.  Il  fufira 
'indiquer  en  deux  mots ce  que  j'ai  trou- 
vé fur  ce  fujet  de  plus,  remarquable  dans  les 
Anciens.  ... 

i.  Selon  Pline  ,  il  ne  devoit  y  avoir  que 
peu  de  chafle  dans  la  Scythie  en  général ,  & 
dans  la  Germanie  en  particulier  (35).  Il  dit 
éjm  les  animaux  ny  trouvoknt  pas  de  quoi  fubfi- 
Jhr.  Je  doute  que  'la  remarque  fut  jutte  , 
quelques  reftriétiocs  qu'on  pût  y  apporter. 
Naturellement  le  gibier  &  les  betes  féroces 
dévoient  fe  multipUcr  beaucoup  dans  de  vaf- 
tes  forêts ,  dans  des  campagnes  incultes  &  dé- 
fertes ,  &  dans  des  prairies  qu  on  leur  aban- 
donnoit  entièrement.  D'ailleurs,  quand  on.fe 
rappelle  ce  que  j'ai  dit,  que  ( 36)  les  Scythes 
&  les  Celtes  tiroient  de  la  chafle  une  partie 
de  leur  ftibfiftancc  ;  quand  on  refléchit  fuj  le 
grand  commerce  qu'ils  faifoient  avec  les  Na- 
tions voi fines  de  çuirs  &  de  peaux  >  &  fur 
la  quantité  qu'ils  en  confumoient  eux-mê* 
mes  pour  leurs  habits ,  pour  leurs  boucliers  > 

*  • 

(34)  Hos  ftudiofè  foveis  captos  interficiunt.  Caefar 
ub.  fup. 

(35)  Paticijfima  animalta  Seytbia  gignit  ?  inopiâfru» 
ticum  j  pauca  conter  mina  illi  Ger  mania»  Plin.  Vlil* 
£5.  p.  153.     .  c 

4  (3<y  Voyes  çi-dçIIU$  Chap,  z. 
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&  pour  couvrir  leurs  chariots  ;  on  convien-  c 
dra  ,  qu'il  faloit  de  toute  néceffité  que  le 
pais  nourrît  un  grand  nombre  de  bêtes  pri- 
vées &  fauvages.  Auffi  ell-il  confiant ,  qu'ou- 
tre les  animaux  qui  abondent  encore  aujour- 
d'hui dans  les  contrées  dont  Pline  parloit , 
comme  le  cerf  ,1e  fanglier,le  chevreuil-,  lere- 
aard ,  le  lièvre ,  on  y  voyoit  autrefois  (37) 
des  troupeaux  entiers  de  chevaux  &  d'ânçp 
fauvages*,  qui  préfentement  font  à- peu- près 
détruits  dans  toute  l'Europe ,  comme  les  loups 
en  Angleterre  (38), 

2.  Les 

(37)  Septentrio  fert  &  ecfuorum greges  ferorum^ft- 
m  ajtnorum.  t  Plin.  VIII.  15.  Habent  etiam  Alpes 
eqvos  fyfoeflrés.  Strabo  IV:  207.  Scytbce  &  Sarma- 
fit  venationes  babent ,  /'/;  paludibus  cervorum ,  &  apro+ 
rum  ,  in  campis  [onagrorum  &  caprearum.  Strabo 
VII.  312. 

(38)  Je  ne  parle  point  ici  de  YAlce  ,  du  Bonaf- 
fus ,  &  de  plulieurs  autres  animaux  ?  qui  félon  les 
Anciens ,  fe  trouvoient  autrefois  dans  la  Celtique , 

fiarce  qu'il  eft  confiant  qu'ils  n'ont  jamais  exiflé. 
ules-Céfar ,  qui  copie  ici  quelque  Grec  ,  dit  que 
YAlce  n'avoit  ni  jointures  ,  ni  articulations 
dans  les  jambes ,  &  ne  pouvoit  prendre  de  repos 
qu'en  s'appuyant  contre  un  arbre.  Cxfar  VI.  27. 
Pline  (VIII.  1?.)  &  Solin  (Chap.  32-33)  parlent 
de  YAlce,  fans  faire  mention  de  cette  merveille  , 
qu'ils  attribuent  à  un  autre  animal ,  appelle  Acb- 
lis,  ou  Macblis.  Paufanias  Boeot.  XXI,  750.  Eliac. 
I.  C.  12.  p.  404.  parle  aufli  de  YAlce.  ,  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  du  prodige  en  queftion.  Voici  ce 
que  Pline  dit,  après  Ariftote,  duBonaflus.  Traduit* 
ht  Pceonia  feram  quœ  Bonajfus  vecatur,  equ'u.â  ju* 
bâ  ,  cetera  tav.ro  Jtmilem ,  cornibus  ira  in  Je  flexis  , 
ut  non  fmt  utilia  pugnœ ,  quapropter  fugâ  fibï  aiuxi- 
Uari  5  reddentem  in  ea  fimum ,  interdum  &  trium  jtt~ 
gerum  longitudine  ,  eu  jus  contaâus  fequentes  ut  ignis 
aliquis  ariiburat.  Plin.  ub  fup.  Ariftot.  Hift.  Anim« 

Lip,  IX4  Cap,  4J,  p,  58*  De  m.  Audit,  p.  702, 

fipJW 
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2.  Les  anciens  Auteurs  mettent  affez  géné- 
ralement la  flèche  au  nombre  des  armes 
"  dont  les  Celtes  fe  fervoient  à  la  chafle.  La 
chofe  mérite  d'être  remarquée  ,  parce  qu'il 
cft  confiant ,  qu'à  la  referve  des  peuples  qui 
étoient  voifins  des  Sarmates  ,  les  autres  ne 
connoiffoient  gueres  Tufage  de  l'arc  &  de  la 
flèche.  Strabon  dit  à  la  vérité  (39) ,  que  quel- 
ques peuples  des  Gaules  avoient  des  arcs  & 
des  frondes;  Mais  il  ajoute  dans  le  même 
endroit ,  que  les  Gaulois  dardoient  les  oifeaux 
avec  une  forte  de  trait  qui  fe  lançoit  de  la 
main.  11  y  a  par  confequent  toute  apparen- 
ce ,  que  la  flèche  dont  les  Chaffeurs  fe  fer- 
voient ,  doit  fe  prendre  ici,  dans  un  fens  gé- 
néral ,  pour  un  dard ,  un  javelot.  C'eft  de 
cette  manière  qu'il  faut  expliquer  ce  que 
die  (40)  Grégoire  de  Tours ,  après  SulpiceA- 

lexan- 

Solin  (Ch.  32.)  dit  encore,  que  l'on  trouvoit  dans 
la  forêt  Hercynie,  des  oifeaux  dont  les  plumes 
jettoient  une  fi  grande  lumière  pendant  la  nmtf 
que  les  Voyageurs  s'en  fervoient  pour  trouver  Je 
chemin  dans  les  ténèbres  les  plus  épaifles.  Ar- 
temidore  avoit  parlé  de  deux  corbeaux  encore  plus 
merveilleux ,  que  Ton  voyoit  dans  une  ville  mari- 
time des  Gaules.   Les  gens  du  païs  leur  remet- 
toientla  décifion  de  leurs  procès.  Ko  accéder  e  qui- 
bus  aliquid  eontroverjtœ  efi ,  &  in  fublimi  loco  pojstd 
tabulé ,  utrumque  pro  fe  liba  conjicere.    Corvos  ad- 
volantes  ,  altéra  vorare,  altéra  dijjipare.  Obtinere 
autem  caufam  fuam ,  eum  eu  jus  liba  disjiciuntur.  Apud 
Strab.  IV.  198.    Ce  font  des  fables  ,  mais  que 
plu  fleurs  Auteurs  graves  n'ont  pas  lanTé  de  co- 
pier. 

(39)  Nonnulti  arcubus  &  fundis  utuntur.  Habent 
&  lignum  pili  formé ,  qttod  non  amento  ,  fed  è  manu 
tQrquent,  longius  etiam  atque  fagitta,  quo  maxime** 
funtuf  in  avium  venatione.  Strabo  IV,  196. 

(40)  Ci-defTous  p.  459.  Note  (50). 
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lexandre,  que  les  Francs  jetlcrcnt  fur  lesRo  Chap» 
mains  une  grande  quantité  de  flèches  ;  car  il  XII. 
paroit  par  Agathias  (41) ,  que  les  Francs  n'a*  — 
Toient  ni  arcs,  ni  flèches.    Outre  ces  dards, 
les  chafieurs  avoient  encore  une  efpece  de 
pieu.    On  Tappelloit  en  Gaulois  {41)  Sparus* 
&  les  Allemans   lui  donnent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Speer. 

3.  Les  Celtes  avoient  accoûtumé,  comme 
les  barbares  de  l'Amérique  ,  d'empoifonner 
les  traits  dont  ils  fe  lervoient  à  la  chafle  , 
en  les  trempant  dans  le  fuc  d'une  herbe 
qui  sappelloit  (43)  Lineum  en  langue  Gauloi* 
fe,  Pline  &  (44}  Aulu-Gelle  ftmblent  dire 
que  cette  herbe  étoit  l'Ellébore.  L'Auteur  de 
la  Religion  des  Gaulois   a  plus  de  penchant 

à 

*  • 

(41)  Agath.'II.  40. 

(42)  Rumex  genut  teti  Jimiîe  Spart  Galtici  ,  enjus 
meminit  Lueilius.  Pomp.  Feft.  p.  79»  Sparos,  lan- 
<ea  tela  funt ,  non  bellica . . .  Varro  Meleagris ,  aut 
Me  cervum  qui  volabile  currens ,  Sparo  fecutus ,  tra* 
gulave  trajicit.  Non.  Marcell.  Cap.  18.  p.  798. 
Varron ,  fuivant  fa  coutume ,  donnoit  à  ce  mot  une 
étymologie  Latine.  Sparus efl ruflieum  telum,in  roo- 
dum  pedis  recurvum.  Varro  ait,  telum , miffile ,  à 
pifeibus  duââ  Jimilitudine  ,  qui  Spari  vocantur.  jfUi 
Sparus  àfpargendo  dici  putant.  Servius  ad-fëneid. 
XI.  vf.  682.  p.  679.  Quelques  peuples  d'Efpagne 
s'en  fervoient  à  la  guerre.  Rindacus  bis  duâor ,  te* 
lum  Sparus.  Silius  de  Vettonibus  L.  III.  vf.  388. 

(43)  Lineum  (v.  Limeum)  berba  appellatur  à  QaU 
Vis  y  quâfagittas  in  venatu  tingunt ,  medicamento  quod 
venenum  cervarium  votant.    Piin.  XX VII.  n.  p. 

534,  \n  . 

(44)  Gaiîi  fagittas  in  venatu  elleboro  tingunt ,  r/r- 
cumeifoque  vuinere ,  teneriorem Jentiri  carnem  affir- 
mant. Plin.  XXV.  5.  p.  394.  Pratereà  feriptum  h- 
eimus ,  Gallos  in  venatu  tingere  ètîeboro  fagittas ,  quod 
lis  iâ*  9  exammataque  fera ,  meriores  ad  evutaê 

V  fan$% 
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à  croire  que  (45)  c'étoit  la  Jufquiamc.  Stn- 
bon  avoit  lû  quelque  part,  (46)  que  ce  poi- 
fon  fe  tiroit  d'un  arbre  qui  reffembloit  aufi- 
guier  ,       dont  le  fruit  avoit  à  peu.  près  la 
forme  du  chapiteau  d'une  colomne  r  de  Ft>T- 
dre  Corinthien.   Je  laiffe  aux  Botamftes ,  qm 
"connoiffent  la  figure  8c  la  vertu  des  plantes , 
d'éclaircir  cette  matière ,  qui  eft  au  delîus  it 
-ma  fphère.    Ce  qu'il  y  a  de  confiant  (4j), 
c'eft  que  les  traits  empoifonnez  de   la  mi- 
nière que  je  viens  de  le  dire,  faifoient  moil- 
vrir  les  bêtes,  quelque  légèrement  quelles  en 
eûflent  été  bleffécs;  mais  la  chair  n'en  étoit 
pas  moins  bonne  à  manger;  au  contraire  die 
en  devenoit  plus  tendre.    Cependant  (48)  on 
coupoit  &  on  jettoit  la  chair  que  la  flèche 


a- 


fiant  y  fed  propter  eîlebori  contagium  ,  vutnera  exfo- 
'ginis  fada  ,  cireumeiderp  latius  diqmtur.  A.  Ge& 
XVII.  15.  p.  466. 

.    (45)  Rel.  des  Çaulojis  L^ÇiH.^p.  384, 

(46)  Crédit um  ejl  id  quoque-9  in  Belgtio  arborem 
ttafci  feus  ftmilem ,  qu<e  fruâum  edft  9  formé  tapit*- 
li  columnœ  Corintbiaci  ,  qui  fru&us  in  ci  fus  ,  futatm 
îmwittat,  jaculis  inunâus9   qui  fit  ietbalis*  Sudbo 

IV.  198.  .  .j» 

(47)  Dicunt  opud  Çeltas  venenpm  ejffe  ,  ToxUumaP 
■il lis  dtôupi  >  quod  ajunt  tamâ  teleritate  cernes  ur- 
*rumpere9  vt  venatores  Cek*9tuw4er*umau$aliim 
feram  per enfler  int ,  auurrant,  &  flqtim  exfuent  fut- 
nm  vulneratam  *  ne  %rw*W*  vensno  ximmotf* 
mfar . .   Verùm  invemm \tfl  hidc  Mntipbarmûam, 
tortex  querciua  ,  >autyutaiisvQluntyfQl$utn.quod^' 
fçcxiov  ab  ipfis  appellatur ,  inde  nimirùm , qubd  objet- 
'qtottônibus  compertum  fit  ,  corvum  ex  guftato  vemno 
mal?  afff(tfim  \  herbafn  eam  àdiijfey  Anoxque  *t  gUiti- 
iijfa  dohribiii  libérfituyti. 1  Ari&ot.  de  MÛ>  Attl  -T. 

xLm  Voyez  la  Note  précédente/Se  d^Tus  Note 
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avoit  tpuchée.  Le  même  poifon  étoit  mor-  Ch 
tel  aux  hommes  qui  étoient  bleflez  de  ces  x 
traits  envenimez.  De-là  vient  que  les  (49) 
anciennes  Loix  des  JFrancs  &  des  Bavarois 
leur  défendoient  de  s'en  iervir  contre  leurs 
çompatriotes.  11  faut  que  la  même  défenfç 
B  eût  pas  lieu  par  rapport  aux  ennemis.  Au 
moins  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours  (50)  9 
qûc  lps4  Francs  tirèrent  un  jour  fur  les  Ko* 

B'  iàins,  des  flèches  teintes  du  fuc  de  certaines 
erbes ,  qui  faifoient  périr  tous  ceux  qui 
e;n  étoient  bkffez,  lors  jraême.  que  la  playe 
h'étoit  p^s,  mortelle  par  elle- 'même.  Ces  , 
exemples  étoient  pourtant  fort  rares  en  Oc- 
cident; au  lieu  que  les  Sarmates  ,  8c  en  gé- 
néral tous  les  Scythes  Orientaux  de  l'Euro* 
pe,  fe  fervoient  ordinairement  à  la  guerre  9 
de  flèches  trempées  dans  un  poifon  enco* 
fe  plus  fubtil  &  plus  dangereux.  11  entroit 
dans  fa  compofition ,  des  (51)  vipères  &  du 

fang 

r  (49)  Si  quis  alterum  fagittâ  toxicatâ  perça* 
tire  voluerit.  Leg.  Salie,  p.  322.  Si  quis  cum  toxi- 
f$ta  fagitta  alicui  fanguinem  fuderit.  Leg.  Bajuar. 
p.  411. 

(5c)  Frqnjci  ejfudéjre  fagittas  initias  berbarum  ve~ 
pénis ,  ut  fumm<?  cuti  ,  neque  letbalibus  infliôa  lotis 
yulnera  ,  baud  dubia  mortes  fequerentur,  Gregor, 

Tut-  IL  278. 

(51)  Ajunt  Scytbicum  venenum  ,  cui  f agit  tas  immer* 

gunt  9  è  vipera  cumponi.  Servant  enim ,  ut  apparet  ,  Scy- 

sbaviperas  viviparas ,  quas  acceptas  dies  aliquot  tabifi* 

çant.  Ubi  verà  rotum fat  videtur  cotnputruijfe ,  bumanum 

fanguinem  in  fcatulam  effundum ,  &  cbturatuminfmeto 

defodiunt.    Hoc  omne  ubi  rurfùm  computruit ,  quoi 

fanguinis.fupfirnè  fubfedit  aqu$um,  mijeent  cumvipe* 

rina  fanie\  &  jpe  letbale  effiaunt.  Ariûot.  de  Mir. 

■  Audit  T.  I.  p.  712.  Scytbœ  7toxicoauo  fagittas  obis* 

putit,  dicmmbummmjanguinemadmijcerfi.  jElian. 
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fang  humain ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  paflaaes  que  je  cite  en  marge. 

4.  Les  Celtes  a  voient  des  chiens  de  chatte  ex- 
trêmement légers,  dféiut  >  dit  Arrienl  52)  ,  que 
Xenophon  ne  les  connût  point  9puifqiïtlpoJe  en  fait , 
que  naturellement  un  chien  m  Jauroit  forcer  un 
livre  y  cr  que  la  chofe  n  arrive  jamais  que  par 
hazard.  On  les  appelloit  en  langue  Celti- 
que (53)  Vetragi  ,  ou  Vertragi,  ou  Veltragu 

de  Animal.  IX.  15.  Le  pafTage  d'Elien  eft  cor- 
rompu >  on  peut  le  rétablir  par  celui  d  Arifto te. 
Nam  volucri  ferro  tinBile  virus  tnejl.  Ovid.  Triit. 
III.  10.  vf.  64.  Afpicis  &  mitti  ,  fub  adunco  toxica 
ferro  ,  Et  teîum  caujfas  mortis  babere  duos.  Idem 
Epift.  ex  Ponto  L.  IV.  Ep.  7-  vf.  11.  Sintne  lit* 
tenues  ferpentis  felle  fagittœ.  Ibid.  L.  IV.  Ep.  o. 
vf.  83.  Dacus  &  anniferis  Geticce  telluris  in  orh? 
Spiiula  qu<£  patrio  gaudens  acuijfe  veneno  ,  Fundit 
apud  ripas  ,  inopina  binominis  Jflru  Silius  Lib.  I. 
vf.  324.  Scythe?  fagittas  tingunt  viperinâ  fanie  & 
bumano  fanguinc  ,  irremedicabile  id  feelus  mortem 
illico  adfert,  levi  tc&u.  Plin.  XI.  53.  p.  008.  Scy~ 
tba  fagittas  veneno  tingunt.  Lucian.  Nigrin.  p. 

26 

(52)  Nullum  genus  canum  Celticos  velocitate  aquat. 
Iili  Xenopbonti ,  Grylii  f/io ,  qui  de  venatione  fcripftj 
incogniti  ,  cùm  dicat  ,  quotquot  lepores  à  canibus  car 
piuntur ,  prêter  corporis  naturam,  aut  cafu  fortuito 
id  fieri.  Arrian.  de  Venat.  p.  191.  Xenoph.  p. 
573.  Edit.  Grsec.  Stephan.  1581.  Ovide  en  parle 
auflî  comme  d'une  chofe  extraordinaire.  Utcanis 
in  vacuo  leporem  cùm  Gaîlicus  arvo  Fidit-,  &  bic 
preedam  pedibus  petit ,  ille  falutem.  Ovid.  Mett- 
rnorph.  I.  vf.  533.  Generof  canes ,  Celtici ,  Iberici} 
Cares.  Poliux  L.  V.  Cap.  5.  p.  234. 

(53)  Celtici  canes  velocijftmi  9  vocantur  eorum  lin- 
guâ  Vetragi"  Ovtrpay  ci  (la  verfion  porte  Vertra- 
w  )  à  celeritate ,  puteberrimi  fpecie,  vifu,  oculis9 
forma,  pilo9  colore,  maculojt,  Arrian.  ub.  fup.  p. 
194:  oi'quls  canem  Seufiumfuraverit^  aut  Vehret» 

pQf* 
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Il  y  avoir  auffi  une  forte  de  Ballets  ,  que  les  C  h  a  p. 
Gaulois  appelaient  (54)  Sêgufii.  J'avirois  du  XJI* 
penchant  à  croire  ,  qu'ils  portoient  ce  nom  , 
parce  qu'on  les  tiroit  du  païs  des  Segufi$ns  , 
qui  demeuroient  autour  de  Lyon.  Je  n  ofe- 
rois  cependant  garantir  cette  étymologie  „. 
parce  que  je  vois  que  le  nom  de  (55)  St- 
gujiï,  leur  étoit  donné  dans  toute  la  Germa* 
niei  Peut-être  qu'il  eft  dérivé  du  mot  de 
Suchen  ,  chercher ,  parce  qu'ils  entroient  dans 
les  tanières  pour  chercher  les  blercaux  Se 
les  renards.  Strabon ^remarque,  que  les  Gau- 
lois (56)  riroien:  de  la  Grande  Bretagne  des 
Dogues  ,  qui  étoient  non  feulement  excel- 
Iens  pour  la  chalfe ,  mais  qui  leur  rendoient 
encore  fervicc  à  la  guerre.  On  a  dit  la 
même  chofe  des  chiens  des  Cimbres  (57)  8c 
des  Péoniem.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 
pris 

porcarium  ,  Jive  Veîtrem  îeporarium  ,  qui  &  arguur- 
rius  dicitur.  Leg.  Salie,  p.  317.  Canis  Seufius..  .Vcl- 
trem  teporalem.  Leg.  Aleman.  LXXXI!.  p.  384. 
385.  Seuces  canes.  .  .  .  Veltrices  canes.  Leg.  Ba- 
juar.  p.  43*.  436.  Voyez  du  Cange  Glofl*.  au  mot 
de  Canis.  Col.  746.  fartrager,  figniae  endurant» 
bon  à  la  fatigue.  Fel-tragtr ,  un  Chien  velu,  un' 
Barbet.  D'autrçs  difent  que  c'efl;  Feld-jager,  un 
Chien'de  chafle  ,  de  Feîd  une  Campagne  ,  fie  ja- 
gen  ,  chafler.  Le  mot  de  Chien  de  Vautrait  a  été 
corrompu  de  celui  de  Fetfraus.  Voyez  Dittton. 
de  Furetiere  :  Foutrait. 

( 54)  Canes  Segufù  ,  fpccîe  turpi  ac  brutâ ,  ad  in* 
vefiigandum  apti  7  birfuti  £f  afpeSu  turpes,  Arrian. 
nb.  fup.  192.  *  *• 

(55)  Voyez  ci-deffus  la  Note  (53)    fie  la  Note 
(58)  de  la  page  fuivante. 

(56)  Britanni  canes  habent  ,  ad  venationem  nfr 
tarait  praflantes  facultate.  Galliy  cùm  bis  tum  fuis 
canibus  in  bello  utuntur.  Strabo  IV.  199, 

(57)  Canes  defendere,  Cimbris  ccefîs ,  domus  êOJHtm 
plaujhis  importas.  Piin.  VIIL  Cap.  41.  p.  202. 
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C  h  a  p.  pris  que  des  peuples ,  qui  étoient  en  même  tems 
•  grands  chafleurs  &  grands  guerriers ,  infligerf- 
fent  une  double  amende  à  celui  qui  voloit 
un  chien;  Tune  payable  au  Fifc,  &  l'autre 
au  maître  du  chien.  Le  voleur  pouvoit  ce- 
pendant fe  racheter  de  l'amende  ,  en  fubif-- 
fant  une  peine  au ffi  rifible-en  elle-même, 
qu'elle  étoit  f  jS^hontçtlft  dans  l'idée  de  ces  peu- 
ples. Nous  verrons  fou  vent  revenir  ces  pei- 
nes infamantes ,  qui  étoient  fort  communes 
dans  toute  la  Celtique  ,  &  particulièrement 
parmi  les  Gerrtfains. 

5.  Les  Gdtes  ftlfofent  lit  plupart  de  leurs 
chaiTes  à' :  cheval.  Arrien,  dans  fon  Traité 
de  la  Chaffe  A  parlant  des  (59)  Myfiens ,  des- 
Getes ,  des  IHyriens  &  des  (60)  Scythes ,  remar- 
que que  leurs  chevaux ,  qudique  pttits ,  mai* 
gres  &  laids,  étoient  infiniment  plus  légcrs> 
&  duroient  plus  long-tems  à  la  courfe  &  à  k 
fatigue*,  qu.e  les  grands  &  beaux  "chevaux 
que  Von  tiroit  de  fon  tenis  de  Sicile ,  de  Thefr 
lalie"  &  du  Peloponnefe;  de  forte  (ju'uû  Scy- 
the n'étoit  pas  obligé  de  changer  de  cheval 
pour  (61)  forcer  un  cerf. 

%  6.  On 

Dicunt  &  magnetas  ,  ntiitrlfe  canes  belîôrum  ar- 
inigeros  (  iir#9"?nçùï).  Taies  erant  ttiam,  Paonui* 
fanes  venatici.  Pollux  V.  6.  p»  330*. 

Î58)  Si   qui  s   canem  Veltraum  ,   aut  Segutittm) 
petruncuktm ,  prafumferit  involare  ,  jubemus,  uf 
sonviâus  coram  omni  populo ,  pofterlora  tpftus  ofcuU- 
tur  ,  aut  quinque  folidos   HLï  eu  jus  cancm  involavit , 
togatur  exfo/vere  7  &  mulâ*  nomme  folidos  duos* 
£eg.  Burgund.'  p.  304. 
.  (59)  Arrian.  de  Venat»  p.  306.  &  feqq, 
:  (60)  Ub.  fup.  213;-  Les  Scythes  fpnt  ici  les  ha- 
bitahs  de  la  petite  Scythie,  qui  étoit  l'une  des  Pro- 
vinces de  la  Thrace.  Voyez  ci-defTus  Liv.  I.  Ch, 
2.  p.  17.  Note  {é). 

(\ï)  Ufque  adeà  laborem  fuftlnet  9  donec.  cervus. 
ftiat*  Arnan.  ub.  fup.  p.  213. 
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6.  On  voit  dans  le  même  Traité  (61) ,  que  C  h  a  p,  i 
quelques  peuples  -Celtes  a  voient  une  fête  xïï* 
qui  reffembloit  affez  à  celle  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  li  Ssint  -  Hubert  ;  &  il  n'eil 
pas  fans  apparence ,  aue  ce  Saint  a  pris  ici  la 
place  d'une  Divinité  rayenne.  ,,  Les  Chaf- 
„  leurs,  dit  Arrien,  célèbrent  tous  les  ans  une 

fête  à  l'honneur  de  Diane,  il  y  en  a  qui 
„  offrent  à  cette  Déefte  une  bourfc  pleine 
„  d'argent  qu'ils  ont  amafie  durant  le  cours 
„  de  l'année.    Il»  y  mettent  ,  pour  chaque 

Lièvre  qu'ils  ont  pris, deux  oboles.  Une 
„  dragme  pour  chaque  Renard  ,  &  quatre 
„  dragmes  pour  un  Chevreuil.   Au  bout  de 

l'année,  quand  le  jour  de  la  naifl'ance  de 

Diane  eit  arrivé ,  ils  ouvrent  la-bourfe,  & 

achètent  de  l'argent  qu'ils  ont  amafle 
»,  quelque  viéiime;  comme  une  Brebis,  une 
»,  Chèvre  ou  ua  Veau,  fi  la  fomme  eft  afic£ 
*,  confiderable.  Après  avoir  fait  leurs  dévo- 
Pf  tions  ,  &  offert  les  prémices  de  la  viétime, 
Éyt  ils  font-bonne  ehere ,  tant  les  Chafîeurs  que 

les  Chiens,  qui  font  couronnez  ce  jour- ià, 
$7  pour  montrer  que  c'clt  à  leu*  occafion  que 

lai  fête  le  célèbre*  ■ 

Entre  les  récréations  des  peuples  Celtes,  Les  ^ 
les  Feftins.tenoient  toûjours  la  première  pla*^, |^nét" la 
ce  ;  ou  plutôt  toutes  leurs  autres  récréations-  grancie 
n'étoient  que,  la  fuite  &  l'accompagnement  reCréa- 
de  celle-là.    Il  n'y  ayoit  point  d'Alfembléo  tion  des 
d'un-  peuple ,  ou  d'un  canton  ,  poipt  de  FêtQ  peuples 
civile  ou  religiçufe  ,  point  de  Jout  de- NaiJU  Celces# 
fançe ,  de  Mariage ,  ou  d'Obfeques  qui  f&t  dûe- 
ment  iblemnifé ,  point  d'Amitié  ni  d'Alliance 

(62)  Arrian.  p.  223. 
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3ui  fût  bien  cimentée,  fi  le  Feftin  n'avoitété 
e  la  partie.   Tacite  difoit  (63)  9  que  les  Ger- 
mains étoient  peut-être  celui  de  tous  les  peu- 
ples   où  l'on  fe  pîaifoit  le  plus  à  manger 
eofemble ,  &  à  régaler  les  étrangers.  Les  Gau- 
lois étoient  dans  le  même  goût  ,  ou  plutôt 
c'étoit  le  goût  commun  des  Scythes  &  de* 
Celtes.   Un  grand  Seigneur  qui  vouloit  ga- 
gner l'affeélion  des  peuples ,  s'acquérir  un 
grand  nombre  de  cliens  ,   ne  pouvoit  mieux 
y  réuffir  qu'en  regalant  les  peuples  entiers, 
Aufli  Pofidonius  rapportait  (64)  que  Luernws, 
pere  de  ce  Bïtuitus  que  Fabius  Maxim  us  dé- 
fit ,  avoit  fait  faire  un  enclos   qui  contenoit 
douze  ftades  en  quarré  ,  dans  lequel  on  fer- 
rit,  pendant  plufieurs  jours,  des  viandes  ap- 
prêtées &  des  liqueurs  exquifes ,  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient.  Philarque  parloit  d'un  au- 
tre grand  Seigneur  Gaulois ,  m)mmé  (65  )  À- 
riamnes ,  qui  fit  dreffer  fur  t  les  grands  chemins 
des  loges ,  dont  chacune  pouvoit  contenir  qua- 
tre-cens  perfonnes,   Il  y  régala  pendant  une 
année  entière ,  tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Outre  les  gens  qui  s'y  rendoient  exprès  des 
villages  8c  des  villes  voifines  ,  on  ne  laiflbit 
paffer  aucun  étranger  fans  l'inviter  de  pren- 
dre part  à  cette  fête.   Comme  la  grandeur  & 
la  force  de  la  Noblefleconfiftoientdanslenoni- 
bre  des  cliens  qui  s'attachoient  à  un  grand 
Seigneur,  les  Nobles  qui  vouloient  fe  rendre 
Chefs  de  parti ,  tenoient  ordinairement  table 
ouverte.   Il  y  avok  une  forte  de  cliens  affi- 

"  de*, 


•  <m  • 


(64)  Athenaeus  IV.  12/ 
(fi;)  Ictem  ui>.  /Up* 
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dig£Y  qui  fe  devouoient  aux  Princes  &  aux  Cha*.  * 
Généraux,  pour  partager  avec  eux  leur  bon-     Xï*v  , 
ne  &  leur  mauvaife  fortune,  &  même  pour- 
vivre  &  pour  mourir  avec  eux.  Ceux-là 
que   Ton  appelioit   Soldurii,  tant  en  Efpa*-; 
gne  que  dans  les  Gaules  &  en  Germanie -,  • 
iravoient  point  d'autre  table  que  celle  de 
leur  Patron.  (66)    Leurs  appointemens ,  difoir 
Tacite,  confs fient  dans  des  Fejlins,  où  tout  efi 
k  la  vérité  mal  ordonné,  mais  ou  il  régne  C*+  ' 
pendant  une  grande  profufion.  Hérodote ,  par- 
lant des  Scythes  en  général,  remarque  (67)* 
que  chaque  Chef  de  Province  donnoit  tous 
les  ans  un  feftirt,  auquel  affiftoient  tous  les* 
braves   qui  avoient  tué  un  ou  plufieurs  en-4 
nemis  à  la  guerre.    On  voit  bien  pourquoi  ; 
ces  feftins  révenoient  tous  les  ans   dans  un- 
tems  marqué.  C'étoit,  comme  je  le  conjec-* 
ture,  le  tems  de  rAflemblée  générale,  pen- 
dant laquelle  les  Grands  n'épargnoient  ni  foiû-  : 
ni  dépenfe  pour  gagner  les  fuffrages  du  peu-* 
p!e  ,  auquel  ils  rendoient  compte  de  leur  ad-  * 


doient  leur  crédit  &  les  dignitez  dont  ils  é-  ■ 
toient  revêtus.   On  careffoit  fur-tout  les  bra-  - 
ves  ,  parce  que  la  eonfideration    où  ils  é*  ' 
toient, les  rendoit  en  quelque  manière  maî- 
très  de-  toutes  les  délibérations.    Outre  les  :% 

Fefr  - 

(66)  EjwUf  ,  & quanquam- insompti  9  largi tamen  ap^'  ~ 
paratus  pro  JlipencHo  cedunt.  Tacit.  uertn.  Cap«-  • 

(67)  Semet  quetannis  unufquifque  Provitfti*  Pr*^* " 
feàus  in  fua  Provincia  cratère  m  vint  temperas ,  de  qUQ  ' 
Scytba  omnes  bofiium  bomichice  bibunt  ;  as  non  gm~ 
fiant   qui  nibil  prteclari  operis  ealderint ,  fed  Jniè  '• 4 
honore  feorfùm  Ment  >  qua  res'  apud  içs-  mffrjpj*" 
4fl  ignominie.  HerodoU  IV.  66.  * 
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Chap.   Feftins  (68)  que  l'on  donnoit  auffi  long-tems 
I  g*     que  l\Affembiée  générale  fubfiftoit oc  dans 
les  autres  folemnite/.,.  les  Loi*  de  l'honnêteté 
&;  de  l'hofpitalité  ;  vouloisnt  .encore  ,  quua 
Celte  .donnât  à  manger  à  tous  ceux  qui  ve- 
noient  le  vifuer,  fans  en  excepter  même  le* 
perfonnes  les  plus  inconnues  (69).   La  pri- 
mer* ebofe  ,  dit  Diodore  de  Sicile ,.  que  fait  un 
Gaulois  quand  il  rentontr*  un  étranger  ±  r  #/î 
iiïïnvutr  h  mang*;.  Si.  latni  ou  l'étranger 
que  Ton  invitait  ^.n'avoit'  pas  le  tems  de 
s'arrêter  ,  il  falloit  au  moins  le   prier  de 
boire  un  coup  pour  le,  rafraîchie    Les  Da- 
ines même  n  étoicat  pas  difpenféea  ;  de  cette 
honnêteté.    On  voit,  par  exemple  >  dans  Gré- 
goire de  Tours  (70),  qu'un  Franc  étant  ve- 
nu faire  des  reproches  à  Frédegonde  fur  Ut 
mort  de  Prétextât,  cette  Princefle  le  pria  à? 
dîner.  t  Comme  il  refula  d'accepter  l'invita- 
tion,, elle  le  iollirita  de  boire  au  moins  un 
coup  ,  &  de  ne  lui  pasr  faire  l'affront  de  foi- 
tir  à  jeûn  de  fon  Palais*   C'étoit  un, piège 
«ja'ele  lui  tendoit  ;  car  il  fut  empoifoané 
dans  le  breuvage  qu'on  lui  préfenta.  . 
-  Tous  les  peuples  Scythes  &  Celtes  obfcr* 


:  > (68)  Théôpbylafte  Sim\ojcatca , parlant  d'une  À£ 
fembîée  des  Gepides  3  remarque  que  ce  n'étoît 
que  feftins,  &  que  l'on  y  paflbit  les  nuits  à  boire. 

fttf.  Theoph.  5îm.  L.  VIH.  Cap.,  3.  p.  1200. 

(ô'ojf  Ad  convivîa  peregrinos  etiam  jnvt tant-y  tif 
(pie  pnitis ,  tum  demum  qui  Jint  ,  '  quid  venerint  4  fefei* 
tcmtur.  Diod.  Sic.  V,  212.  Voyez  ci-defTo»s  Chap» 
XVI. 

(70)  Gregor.  Tur.  VIIT.*.  Cap.  31,  p.  406. 
Voyez  d'autres  exemples  ;  Paul.  Dintv.ïïilk.  Long. 
Lib.  ï;  Cap.  13,  p.  360.  tib.  Uh  Cap*  14.  p.  389. 
G*p,  XVIII.  p-.jo^. 
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Voient  à^peu-prèfr  le  me  me  ordre  &  les  mè-  Chas.** 
mes  cérémonies  dans  leurs  feftins.  Il  ne  me  ^* 
paroît  pai  indigne  de  la  curiolité  du  Leéleur  , 
de  le  prouver  par  quelques  exemples.  Athç- 
néc  décrivant ,  d'après  Pofidonius  qui  avojt 
voyagé  dans  les  Gaules  ,  les  feftins  des  Cel- 
tes ,  c'eft-à-dire  des  Gaulois,  dit  en  fubftan* 
ce  (7  0  »  >t  Qu'ils  mangeoient  fur  des  tables 
»  baffes.  Qu'ils  confumoient  très -peu  de 
»  pain,,  mais  beaucoup  de  chair  bouillie,  grjl- 
£  lée  ou  rôtie.  Ils  mangeoient  afTez,  mal-prp- 
„  prement  ,  prenant  les  morceaux  des  deux 
„  mains,  les  déclarant  avec  les  dents  »&  cou- 
„  pant  ce  qu'ils  ne  pouvoient  dépecer  ,  avec 
»,  un  petit  couteau  qu'ils  portoient  toûjours 
à  la  ceinture.  Quand  la  Compagnie  etoit 
„  nombreufe,Ies  conviez s'afleyoient  enrond» 
„  On  mettoit  à  la  place  d'honneur ,  qui  étoH 

*  au  milieu ,  le  Coryphée  de  la  fêce,  c'eft-à* 
,,  dire  celui  des  conviez  qui  étoit  le  plus 
>r  diftingué  youparfa  bravoure  ,  ou  par  fa  nai£ 
„  fance,  ou  par  (es  richeffes.  Jl  avoit  à  foa 
„  côté  l'hôte,  de  la-  maifon.  Les  autres  é«- 
m  toient  placet  des  deux  cotez  ,  chacun  fe- 

lan  fe  qualité,  Les.conviez  avoient  derric? 
„  re  eux  des  fervans  d'armes,  quitenoienj 
„  leurs  boucliers.    Les  gardes  étqiem  alîiseQ' 

*  rond  wsràrvis,  &.  tous  ces  domelhquç$ 
(1  étoient  rega.ex  comme  les  maîtres  Phi* 
larque  ajowoit  (72.),  qm  parmi  ks  Gatékis 
ftruoit  le  pain  tout  <brifé ,  c'ell-à-dire  du  pain, 
fait  d'une,  manière  qu'on  pouvoit  le  romprç- 
cn  pluiieurs  pièces  égales  ,.  pour  chacun  dc<> 

* 


(71)  Athenae.  IV.  iS',.- 

(72)  Idem,  IV.  iî. 

V.  g 
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convies  i  V  qu$  fnrfonn*  n$  pouvoit  fe  fervir 
d'un  plat ,  que  le  Roi ,  c'eft  celui  que  Pofidoniur 
appelle  le  Coryphée  de  la  fête  ,  *b  $àt  t**> 
thé  premièrement.  Selon  Diodorc  de  Sicile  (73)^ 
f>*  Les  Gaulois  mangeoient  affis  à  terre.  On 
f-,  étendoit  fous  eux ,  des  peaux  de  loup  ou 
ff,  de  chien.  Ils  étoient  fervis  à  table  par  leur? 
u  en  fans,  ou  par  de  jeunes  gens,  tant  garçont 
„  que  fiP.es.  Près  de  la  table  il  y  avoit  des 
„  foyers  &  des  brafiers  ^couverts  de  chaudie* 
>f  res ,  &  de  broches  garnies  de  quartiers 
f,  de  viande  tout  entiers.  On  préfentoit  les 
*f,  meilleures  portions  au  plus  brave**;  Quoi-» 
que  lesThracesfûffent  bien  éloigner  des  Gau- 
lois, ils  ne  laiffoient  pas  d'avoir  à  cet  égard 
les  mêmes  coûtumes.  Xenaphon,  parlant  d'un 
feftin  que  Seuthes  Roi  de  Thrace  lui  don-, 
lia ,  lorlqu'il  revenoit  d'Afie  avec  Tes -Grecs  r 
remarque  (74)  „  qu'on  fervit  les  -viandes  fut 
i%  des  tables  à  trois-  pieds.  Elles,  étoient  au 
„  nombre  de  :  vingt  ,  félon  le  nombre  des 
„  conviez.'  Chaque  table  étoit  chargée  de 
j,  viandes  Se  de  pain- levé.  On.  les  fervoit 
j,  plufieurs  fois.  Les  conviez  étoient  affis  en 
è,  rond.  Le  Roi  rompoit  le  pain*-&  ie .  don* 
noit  aux  conviez.  Il  faifoit  la  même  cho» 
fe  des  viandes  ,  ne  gardant  que  ce  qu'il 
vouloit  manger  Ana^andride^décrivant 
le9  nôcfcs  d'Iphicrates  Athénien  r  avec  la  fille 
de  Cotis,  autre  Roi  4e  Thrace  ,difoit  (7*), 
„  que  le  marché  fut  couvert.de  tapis  ;  qu'un 
|r.grand  nombre  4e  mal-peigne*  y  mangeoient 

i  :  '  *,  du  » 

.  t  • 

« 

(73)  Dîôdor.  Sic.  L.  V.  p.  si*. 

(74)  Xenophon  Exped,<Cfc£  VHt  p.  17}^ 
JLtben.  IV.  12. 
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l\  du  beurre.1    On  y  voyoit  des  chaudières,  Chat. 
9r  grandes  comme  des  citernes.   Cotis  préfen  -  XIÏ" 
„  toit  du  bouillon  aux  conviez  dans  une  é- 
„  cuelle  d'or.  -  • 

É^On  voit  dans  ces  différentes  deferiptions, 
1.  Que  les  Celtes  mangeoient  affis  devant  des 
tables  (76)  ,  8c  que  chacun  avoit  fa  table  à- 
part.  2.  Quoiqu'ils  euffent  foin  de  placer* 
chacun ,  fuivant  le  rang  que  fon  âge ,  fa  nai£< 
fance  &  fes  charges  lui  donnoient ,  cependant 
h  place  d'honneur  étoit  ordinairement  pour  le. 
plus  brave.  3.  Celui  qui  avoit  la  place  d'hon- 
neur, jouiflbit  d'une  autre  prérogative.  On 
fervoit  devant  lui  tout  le  pain  8c  toutes  les 
viandes,  qu'A  envoyoit  (77)  aux  autres  con- 
viez ,  après  setre  réfervé  le  meilleur  morceau. 
Let  Celtes,  difoit  encore  Pofidonius  (78)  ,  a- 
voient  anciennement  cette  coutume ,  que  quand  en 
aveit  fervi  les  viandes ,  U  plus  brave  frenoit  le 
meilleur  morceau.  S'il  y  avoit  quelqu'un*  dan  s  la 
iompagnie  qui  le  lui  difputâtyiî  faUoit  tirer  M- 
fée  ,  cr  fe  battre 'jufqu  à  la  mort.  On  n'aura 
pas  de  la  peine  de  croire  après  cela  ,  ce  que 
Pomponius  Mêla  rapporte ,  que  l'on  n'entent 
doit  dans  les- feftins  de*  Scythes  (7  j)  que  des 

row 

(76)  Voyez  ci-defTas  Chap.  II.  p.  223.  224. 

(77)  C'e£t  ce  que  Strabôn  appelloit  porter  'les 
plats  de  l'an  -à  l'autre  :,-  Lufitani  priora  in  fedendo- 
îoea  atati  dignitatique  deferunt. ,  coma  circumçefta- 
tut.  Strabo  III.  155. 

(78)  PrifcLs  temporibus  m  os  apud  Cettas  fuit,  me. 
ùppofitis  pecudum  ar tubas  ,  fémur  fumeret  ftrenuiff** 
mu*)  &  fi  quis  atms  id  fibi  vindicàret,  ad alterutrius 
interitum  ufque  gladiis  dimharent.  Athen.  IV.  I3„ 
•  (79)  lut  et  epulas,  quot  quifque  interfecerit ,  refer* 
re  ,  JatiJJima  &  frequentijftma  mentio.  Pomp,  MqU 
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€hap,:;  rodomontades ,  chacun  parlant  de  fes  2(3ions 
XH.  '    héroïques ,  &  du  nombre  des  ennemis  qui  a- 
voient  péri  fous  fa  main  meurtrière.  Cela 
n'empêchoit  pas  cependant  qu'on  n'y  limitât 
auffi  les  affaires  les  plus  ferieuies.   Tout  ce 
qui  devoit  être  propolé  dans  l'Affemblée  gé- 
nérale ,  étoit  premièrement  entamé  dans  les 
Feitins.    Tacite  Ta  remarqué  en  parlant  des 
Germains  (80).    Le  fl*9  f°*ven*  ^s  délibèrent 
à  table  des  chofes  les  plus  importantes ,  corn-1 
me  de  réconcilier  des  ennemis  *  défaire  des  ma- 
riages ,  de  cheifir  des  Princes ,  de  faire  la  paix  ow 
la  guerre;  comme  s'ils  eftimoient ,  qu'il  n'y  a 
point  de  tems   ou  ï homme  ait  ïefprit  plus  ne* 
vert  pour  dire  librement  Ja  penjée  ,  a1  oh  il  foie 
plus  échauffé  pour-  les  grandes  enireprifes.  Ce 
peuple  y  qui  rieft  ni  fin  ni  rufi  ,  efi  encore  plus 
dijpofé  à  s'ouvrir  ?  &  à  découvrir  fes  penfées  Us 
plusfecretesytar  la  liberté  du  lieu.  Ainfi,  dans  ces  oc- 
cajions  ,  chacun   découvre  fes  penjées  fans  k 
moindre  déguijement.    Le  lendemain  on  examiné 
ce  qui  avoit  été  propofé  la  veille*    L'un  es1  l'au»* 
tre  de  ces  tems  eji  propre  aux  affaires  qu'on  y 
traite.    Ils  délibèrent  dans  un.  tems  oh  ils  ne 
fauroient  ni  feindre  ni  déguifer.  Ils  déterminent 
ejr  prennent  leur  réjolution,  Urfqu  ils  Jent  de 

fang 

»  » 

(80)  Sed  &  de  retonciîiandis  inwem  inimicis ,  & 
jungendis  affinitatibus9  &  adfcif tendis  principibus ,  de 
pace  deniqua  &  belh ,  plerumque  in  tonviviis  eonful- 
tant  :  tamquam  nullo  magis  tempore ,  aut  ad  Jimpli- 
ces  cogitationes  patent  animus^  aut  ad  magnas  inca- 
tefeat.    Gens  non  afluta,  nec  callida^  operit  adbuê 
fecreta  pedoris  Hcentiâ  hcL   Ergo  deteâa  &  nuda 
omnium  mens ,  pofterâ  die  retrattatttr  ;  &  fafva 
utriufque  temporis  ratio  eji.   Délibérant  dum  fingerf 
wftiunty  conjlituum dum  errare  non  poffunt.  Tacit. 
Germ,  Cap,XXII.  Voyez  un  exemple,  TacicHiifc 
IV.  ï*- 
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fang  froid,  8cpar  confegucnt  Moins  en  danger  Chàp*  n 
de  Je  tromper.    Ce  qu'il  y  a  ici  de  remarqua  XII. 
ble,  c'eit  qu  Hérodote  dit  la  même  chofe,  &  ■ 
prefque  en  autant  détenues,  des  Perfes -avec 
cette  feule  différence  ,  qu'il  ne  mêle  point  dans: 
fa  narration  les  belles  &  iolides  réflexions: 
que  le  grand  génie  de  l'Hiltoricn  Romain 
lui  fuggeroit.    Voici  les  paroles  d'Hérodote.. 
(81)  Les  Perfes  ont  la  coutume  de  délibérer  des 
chofis  les  plus  féneufes ,  lorfjuils  commencent* 
d  Avoir  me  pointe  de-  vin.  §gand  la  chofe  ^uilï 
»nt  aïnfi  examinée  Je  verre  a  la  main  ,  plaît 
pajje,  le.  maître  de  la  maifonouiis  ont  confitltê, 
leur  propofe  la  mime  affaire  le  lendemain  pen~ 
dant  quils  font  a  jeun.    Si  alors  la  propefition 
tl  encore  agréée,  on  ï exécute ,  fi-  non  on  la  laiffe 
tomber.    Quand  ils  ont  délibéré  d'une  choje  #- 
tara  à  jeun ,  ils  ï  examinent  encore  à  table.  Je 
ne  faurois  me.  perfuader    que    Tacite  ait 
copié  Hérodote  fans  en  avertir  ;  &  j'aime 
mieux  croire, que  c'eft  la  parfaite  conformi- 
té qu'il  y  a  voit  à  cet  égard  entre  les  Ger- 
mains &  les  Perfes ,  qui  si  produit  celle  quç 
I  on  remarque  entre  les  deux,  paffages  que  je 
viens  de  rapporter. 

» 

(81)  Poti  d?  rébus  maximè  feriis  con fuit  are  eom 
furverunt.    Nam  fi  quando  ipjts  confultandum  vide- 
tur  j  tum  poflerd  aie  jejur.ant  ,  proponitque  is  ,  qui 
jfdibus  Mis  in  qmbus  forte  confuJtalur  ,  prceejl  :  &  Jl 
placuent ,  atque  jejunaverint ,  utuntur  ipfo  ;  Jïn  m/- 
nùs  comprobetur ,  abrogant  j  &  de  quibus  jejuni  de- 
liberaverint ,  de  eifdem  poti  pronunciant.  Herodot, 
L  133.  Perfce  de  rébus  maximis  in  vino  confultant  , 
eaque  décréta  firmiora  cenfent  ,  quàm  ea  quœ  fobrii 
fatiuat.  Strabo  L.  XV.  p.  734..  Beffus,  DiispatrHs 
facrificio  rite  fatto  ,  Jicut  iltis  geutibus  mos  efi  3  eu  m 
amhis  ducïbufque  eopiarum     inter  epu/as  de  bet> 
^/onfidtabat.  Curtius  LiU.  VII.  Cap,  4,. 
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•«  A p.      J'ai  montré  au  commencement  de  ce  Li* 
vre,  que  les  peuples  Celtes   bûvoient  ordi- 
nairement dans  des  cruches  de  terre  ou  de 
bois  (8z)  ,  &  que  dans  le*  Feftins  on  pré- 
fentoit  encore  à  boire    dans  des  cornes  de 
bœuf  fauvage,  ou  dans  des  crânes  humains; 
Les  guerriers  jouiflbient  ici  d'une  autre  dif- 
tinéiiôn.  „  Au  lieu ,  dit  Hérodote  (83) ,  qu'un- 
„  Scythe  qui  n'avoit  tué  aucun  ennemi  ,  ne 
p  pouvoit  être  placé  à  la  table  d'honneur , 
$t  ceux  qui  en  avoient  tué  plo fleurs,  avoieat 
„  aufli  le  privilège  de  boire  plus  fouvent* 
que  les  autres        Le  Roi  ou  le  Cory- 
phée d«  la  fête  ',  qui  étoit  ordinairement  le 
pl^s  brave  (84) ,  bûvoit  le  premier,  &  por«* 
toit  toutes  les  ftntcz  à  droite  &  à  gaucher 
Il  demandoit  à  Téchanfon  ;  comme  il  le  ju~ 
geoit  à  propos ,  un  crâne ,  une  corne ,  ou  quel- 
qu'une des  cruches  qui  étoient  fur  le  buffet. 
Après  qu'on  lui  avoit  préfenté  le  vafe  pleia 
de  vin  ou  de  bierc,  il  fe  levoit,  faluoit  fon 
yoifin , en  lappcllant  par  fon  nom ,  &  vui* 
doit  la  coupe,  ou  toute  entière,  ou  en  par- 
tie. Après  l'avoir  fait  remplir  par  un  <io* 
meftique ,  il  la  remettoit  à  celui  qu'il  avoit 
falué.   Celui-ci  en  ufoit  de  même  à  l'égard 
de  fon  plus  proche  voifin  ,  ou  de  celui  qui 
le  fuivoit  en  dignité  (85).  Quand  la  coupe,avoit 

tut 

(82)  Voyez  ci-deflbus  p,  225.  Noté  (jfo)  &  page 
225-234. 

(83)  Voyez  le  paflTage  d'Hérodote  ci-4efTbs  pag; 
231.  Note  (81).  Binifjue  poculis,  qui  plurimos  re- 
tulére* ..  .  .  .  interheamr.  Porap,  Met  IL  z.  p. 
41. 

(84)  Ccitym  calices  prœgitpdjfe  ,  antecompotoresine- 
\riatum  fuijfe.  Athen.  IV.  3. 

(8*)  Cefw  forbillont  patdatim  ex  code  m  poculo^  * 
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fait  le  tour  de  la  table,  &  pafifé  du  premier  juf-  Car  ai 
qu'au  dernier ,  on  la  remettoit  fur  le  buffet  xn=. 
pour  en  reprendre  une  autre.   Àinfi  les  con- 
viez ne  pouvoient  boire ,  que  quand  la  cru- 
che    qui  faifoit  le  tour  de  la  table-  parve- 
noic  jufqu'à  eux.   Mais  ils  ne  pouvoient  aufli 
la  refufer  quand  elle  leur  étoit  préientée.  il 
y  avoit  cependant  des  fantez,  que  Ton  ne 
portoit ,  comme  je  Vai  remarqué ,  qu'aux  guer- 
riers les  plus  diftinguez.  On  voit  ici ,  pour  le  * 
dire  en  paflant,  l'origine  d'une  cérémonie 
qui  étoit  commune    à  tous  les  peuples  Scy- 
thes &  Celtes.   C'étoit  de  boire  à  la  fanté  des 
conviez.    Linfiitution  &  le  but  en  étoient 
très-naturels*    Comme  ceux  qui  affiitoient 
à  un  Feftin  f  bûvoicnt  l'un,  après  l'autre  dans 
la  même  eoupe ,  &  qu'on  leur  fervoit  à  tous 
la  même  boiflbn  ,  celui  qui  bûvoit  le  premier,, 
difoit  à  ton  voifin  ,  en  le  faluant:  (86)  Je  bois- 
À  vous,  ou  je  bois  avant  vous  ,  lefturUo»  tûi  9 
Propino  ùbi  ,  8c  je  fouhaitc  que  ce  bruvage  vous 


non  plus  cyatboy  fréquent iùs  pttiffantes,  Pocula  ad 
dextram  fmiftramque  puer  circumfert.  Athen.  IV. 
13. 

(86)  Xenophon  Libro  VU,  expéditions  ,  cèm 
exponit  telebratum  convivium  apud  Tbracen  Sew* 
tben,  ad  hune  modum  feribit  ,  mutud  fe  qttidem 
primo  falutârunt  y   deinde ,  ut  mos  eft  ,    vint  COf~ 


bibunt  fedentes ,  duâis  in  eos  conventus  uxoribus ,  qui- 
bus  indecorum  non  efi ,  cuivis  eorum  qui  adfuntprm* 
hiberen  Athen.  X.  12.  Dromicbéetes  cornu  maximum 
mero  implevit  ,  Gf  L^fimacbum  patrem  appelions  , 
interrogavit  &c.  Excerpta  ex  Diodor.  Siculo  Lib. 
XXI.  p.  258.  Pocula  vino  plena  circumferre  Lydo- 
rum  inventum  eft ,  in  dextram  proferre  calices  quâ 
pr opinant ,  fuoque  nomine  eum- provocare  cui  prcebi^ 
btre  velis,  Critias  apu  1  Athenae.  L.  X.  Cap.  9, 
Tbnicia  propinatio.  Pollux  VI.  3.  p.  27*. 
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fafle  autant  de  bien  qu'à  moi-même.  Cé- 
tôit  un  avis  qu'il  n'y  avoit ,  ni  poifon ,  ni  ma- 
léfice dan*  la  coupe.  De  là  vient  que  c'étoit 
un  affront  de  préfenter  à  boire  à  quelqu'un  , 
fans  avoir  goûté  premièrement  le  vin  ou  la 
bière  qu'on  lui'  offroit.  La  plupart  de  ces 
ufages  lubfiltent  encore  aujourd'hui  en  Alle- 
magne &  dans  le  Nord.  »  Ils  étoient  établis 
autrefois  parmi  les  Romains  ,  &  même  en 
Grèce,  comme  dans  toute  la  Celtique.  Var- 
ron  (87) ,  par  exemple,  parlant  d'un  Feftin pu- 
blic que  Ton  faifoir  tous  les  ans  à  Rome ,  dit 
que  ,  pour  ne  pas  perdre  les  anciennes  coutu- 
mes  ,  oifc  .y  bûroit  à  la  ronde  dans  des  cou- 
pes. Critias ,  (88)  cité  par  Athénée  /difoit  la 
même  chôfe  des  Lacedémoniens.  .  liront  ac~ 
amumé  dans  Uurs  Feftim,  de  btott  tous  dans 
la  même  wMe.  Plutarque  a  pr&eAdu  (89)* 
que  cette  cérémonie  de  le  faîuer  réciproque- 
ment en  bûvant ,  tiroit  fou  origine  des  Per- 
fes.  Il  auroit  parlé  plus  exactement,  *ilavoîi 
dit  qu'elle  étoit  commune  à  tous  les  peuples 
qui  defeendoient  des  Scythes.  Je  dis  la  mê- 
me ehofe  de  ceux  qui  croyt^C:  qjie  cette 
coûtume  vient  origin arrêta  eut  des  (90)  Lf* 
diens.  Au  refte ,  les  Thraces  avoient  à  cet  é- 
gard  deux  ufàges  particuliers.  Xenophonles 
wpportc  dans  la  défeription  du  Fcftia  dont 

jat 

m 

(87)  Paterh  etiam  nunc  in  pubHco  eom*t'viô> 
ùntiquitatis  retinenda  caufâ  ,  cùm  mazWri  jhnt, 
potio  circumfertur.  Varro  de  L.  L.  IV.  21. 

(88)  Sparnt  mos  ejï  >  ratumque  injlitutum  ,  ettndem 
calicem  vino  gravem  ebibere.  Cncias  apud  Ache- 
nac.  X.  9. 

(89)  Pvrftcus  mos  eji  >  confaîutctre  inter  pocula. 
Plutarch.  Sympof.  VII.  Cap.  9.  p.  714. 

(90)  Voyez  la  Noce  (86)  de  la  page  précéden- 
te* 
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j'ai  déjà  fait  mention  (91).  Il  dit,i.„  que  CXap.  ' 
„  lorfque  l'échanfon  avoit  préfente  a  que»-  ., ,    ,  - 
„  qu'un  des  conviez    une  corne  pleine  de 
„  vin,  celui-ci  s'addreSoit  au  Roi,&  lui  df 
„  foit ,  w,.»/..      ,  K  b<>i$-  à  votre  fanté  , 
,>  &  je  vous  donne  un  cheval'  fur  .lequel 
„  vous  atteindrez  tous  ceux  que  vous  ponr*- 
„  fuivrex  ;  dans  la  retraite  auffi  vous  n  aurezJ 
„  pas  à  craindre  de  tomber  entre  les  mains 
„  d'aucun  ennemi.   D'autres  lui  offrirent  der: 
„  la  même  manière ,  des  efclaves ,  des  habits, 
„  dés  phioles,  des  tapis        On  voit-là  un- 
ufage  dont  je  parierai  en-fon  lieu , «  qu» 
étoit  commun  i  tous  les  peuples  Otites  (oz). 
Cétoit  d'offrir  à  leurs  Princes  .desfrdens 
Se  des  contributions  volontaires*,  qui  faiioieno 
la  plus  grande  pktîé  «de  leur  revenu.  2..  Xeno- 
phon  ajoute  (93) ,  qu'ayantM  lui-même  a  1* 
fanté  de  Seuthes  r  ce  Prince  fe  leva ,  but  aprep 
lui,  Scjetta-le  reite  du  vin  A"/1™ 
de  celui  des  convtez    qui  étoit  affis  le  plu* 
près  de  lui.  J'ignore  ;que!  éw»t  le  but  dar 
cet  ufage  1 94),  quipaffoit  px>«  une  pohtellOi 
parmi  les  Thfaces.  .  . 

•Après  que^l'on  avoit  deffervi,  les  eonvwJp 

continUoient  toujours  de  boire  ,  &  Î0UJ°U^ 

foi)  Xenopb.  Exped.  Gyr.  Min.  L.  Vn.  p.  i77i' 

(<rt£t;  Ift  cmtatibu, ,  ultrà  ac  ***** 
Principibu» ,  veî  arment»*»»,  velfrugum,  9^pr» 
honore  ateeptum  ,  etiata-  neceftatibus  fubvemt.  A»* 

%^Z&  Seutbcs  furgit , .  oc  cum  Xenopbon^ 
bibit,  deinde  in  fjus  vejiem  qui  pro*>ntus  oj/ideb* 
cornu  effudit.  Athen.  IV.  12. 

tun  Jum  vit*  gemsfibi  ttf*m  t»tant.   Atbca.  X. 

p.  322.- 
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dans  de  plus  grands  gobelets.    La  fête  ne  fi- 
H'     niffoit  ordinairement  que  le  lendemain  ;  &  a- 
fin  qu'elle  fût  bien  accomplie ,  il  ne  falloit  pas 
ou'ii  reliât  une  goutte  de  vin  ou  de  bierc 
4ans  la  maifon ,  ni  qu'aucun  des  conviez  fe  re- 
tirât qu'on  ne  l'emportât  à  quatre.  Strabon  , 
par  exemple, après  avoir  remarqué  que  la  boif- 
fen  ordinaire  (95)  des  Lufitains  ,  c  efl>à-dire 
des  Portugais ,  étoit  la  bière  ,  &  qu'ils  avoient 
peu  de  vin,  ajoute, que  tout  ce  qu'ils  en  re* 
cueilloient  dans  une  vendahge  ,  étoit  d'abord 
confumé  dans  un  feul  Feftin.   Athénée  ,  dans 
un  paffage  que  j'ai  déjà  cité  (96; ,  dit  que  les 
Gaulois  bûvoient  à  la  vérité  peu  à  la  fois  , 
mais  qu'ils  y  revenoient  fouvent.     Nous  ap- 
prenons auffi  de  Tacite  (97)  ,  que  ce  n'était 
pas  une  chofe  honteufe  parmi  les  Germains, 
de  pafler  le  jour  &  la  nuit  à  boire.   Bien  loin 
de  là,rulage  vouloit  qu'un  hôte  retînt  fes  con- 
viez jufqu'au  lendemain;    Elien  dit  ■  à-peu- 
près  (98)  la  même  chofe  des  Perfcs  ;  &  nous 
▼errons  bientôt ,  en  parlant  du  penchant  que 
les  peuples  Scythes  &  Celtes  avoient  à  Vyvro- 
gnerie,  que  ces  abus  s'étendoient  auffî  loin 
que  les  bornes  de  la  Celtique.   Les  Romains 

même, 

(95)  Lufîtani  zytbo  utuntur ,  vint  parlm  babent , 
&  quod  provenit  Jlatim  confumunt  in  convivio  cura  co- 
gnais.  Strabo  III.  155. 

(96)  Ci-deffus  p.  472.  Note  (85). 

(97)  Diem  noCtemque  continuât -e potando ,  nnlli  pffh 
brum.  Tacit.  Germ.  Cap.  22.  Hortarius  Rex>  R+* 
ges  omnes,  &  Regales  ,  6f  Regulo s ,  ad  convivium  cor- 
rogatos  f  retinuit ,  epulis  adufque  vigiliam  tertiam  , 
gentili  more ,  extentis.  Amm.  Marcell.  L.  XVIII. 
Cap.  2.  p.  189. 

(98)  Perfip  cibo  faturati  ,  vino  &  propinationibut 
indulgent ,  potum  tanquam  adverfarium  aggvediwtts,. 
JElian.  V,  H,  Lib.  XII.  Cap.  I. 
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Blême  ,  qui  dans  la  fuite  fe  rendirent  firecom-  Cha 
mandables  par  leur  fobrieté  ,  ont  été  long-  xn 
tems  Celtes  à  cet  égard.  Varron  l'infinuoit 
dans  un  palTage  dont  Nonius  Marccllus  nous 
a  confervé  un  petit  fragment;  encore  les  mots 
en  font-ils  transpofez  (99).  On  y  entrevoit 
cependant ,  que  les  plus  anciens  Romains 
faifoient  apporter  dans  leurs  Feftins ,  premiè- 
rement des  outres,  enluite  des  tonnelets,  &c 
enfin  des  banques  pleines  de  vin. 

Il  étoit  naturellement  impoffiblc ,  que  des  ef- 
prits  fiers  &  féroces ,  échauffez  encore  par  les 
fumées  du  vin  &  par  des  conventions  qui 
ne  refpiroicnt  que  la  guerre ,  ne  prîfifent  fou- 
vent  querelle  dans  la  boiffon ,  &  qu'ils  n'en 
vînflent  des  conteftations  &  des  injures  aux 
voyes  de  fait.  Diodore  de  Sicile  l'a  remar- 
qué en  parlant  des  Gaulois.  (100)  il  eftajfez 
ordinaire ,  que  la  converjatien  venant  à  Réchauf- 
fer tendant  le  repas  ,  ils  Je  font  des  défis  pour  * 
f$  battre  en  duel  ,  ces  peuples  ne  tenant  aucun 
compte  de  la,  vie.  Tacite  dit  la  même  chofe 
des  Germains,  (iot)  Il  leur  arrive  ajjez  fou» 
vent ,  comme  la  chofe  eji  inévitable ,  de  prendre 

m 

r 

(99)  Varro  de  vit  a  Popuîi  Romani  antiquijjtmi  in 
eonviviis  i  utras  vini  primo  ^pojîeà  tinas  ponebant.  I- 
dem  mort  longi  cum  operculo  ad  cupas ,  tertio  ampbo- 
ras.  Non.  Marcell.  Cap.  XV.  p.  791.  Tine  en  Ai1- 
lemand  eft  un  Baquet,  Qupe  un  Tonneau,  une 
grotte  Barique. 

(100)  Inter  ipfas  quoque  epuîas  ,  caufâ  ex  jurgio 
quomodocunque  arrepta ,  infurgere ,  &  ex  provocatione  f 
ni  bit  vit*  jaSuram  a>Jiimantes,  inter  fe  digladiari  fo~ 
hnt,  Diodor.  Sic.  V.  212.  Voyez  un  paflàge  de 
Polybe  ci-deflus  p.  432.  Note  (69). 

(101)  Crebra  ut  inter  vinolentos  rixa  ,  rard  ton* 
vhiis ,  fœpiïs  c*<k  &  wlner  fas  tranfî$untur.  Tacit. 
Germ.  22* 


: 
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querelle  dans  la  foi/on.  Ces  qwrelUt  fe  fer- 
minent  rarement  à  des  injures  ;  on  en  vient  U 
pua  fouvent  aux  coups ,  aux  jlejfures  &  aux 
meurtres.  On  a  auIB  reproché  de  toin  tems 
aux  Thwes  (ioz)  ,  de  ne  célébrer  aucun  Fef- 
tin  'OÙ  il  n'y  eût  du  fang  répa^dp. 

Cependant ,  lorfque  les  chofes  fe  paflbient 
tranquillepient^ie  tcftin.étoit  fuivi  dji  chant 
de  quelqu'un  de  ces  Cantiques  dont  j'ai  parlé 
au  long  dans  l'un  des  (103)  Chapitres  préee- 
d«ns.  J'ai  remarqué  que  ces  Hymnes  fe 
çhantoient  au  (on  4run  ou  de  plufiçt|r$  inftru- 
piens,;  queledtfnt  étoit  accompagné  d'une 
danfe  fort  animée;  que  les  Danfeurs  avoient 
chacun  fon  armure  coppktte  ,  £c  qu'ils  bat- 
toient  l^i  inefure  en  frappant  de  lepéeSc  de 
la  lance  contre  leurs  boucliers.  .11  fuffira  d'a- 
jouter jçi ,  que  les  Cçltes  prenoient  ce  diver- 
uflemeat,  uqji  Ceulementi^is  les  F$ftws-(is4) > 

» .  f       ?  *  lirais 


(102)  Natis  in  ufum  lœtitte  fcyphis  ,  pugearw 
Tbracum  efi.  Horat.  Carm.  L.  I.  Od.  27.  At  Ogy- 
gii  fi  quando  afflârit  Jaccbi  Sa  vu  s  odor  ,  tun?  fasa 
manu ,  tune  pocula  pulcbrum  Spargere  9  Gf  immérité  fo- 
cioram  fanguine  fufo ,  Inflaurarediem  yfeftafque  repo- 
nere  menfas.  Statius  Thebaïd.  II.  vf.  85.  Odryfa 
ifa  fundere  btqnanum  fanguinem  ajffueXi  y  i*t  #îçft 
fiium  copia  m*  daretur,  ipji  intjr  jp^as  9  pofi  tibija- 
tietatem  #  potàs ,  fuis ,  vèlt*^  aliejiif  sorporibus,  impri- 
mèrent ferrum,  _  Amra.  iVîarçell.  XXVII.  4.  pag. 
483.  \  *  ..«v  J?  **  *. 

(103)  Voyez  ci-deffiis  Chap.  IX.  pag.  35J5-374. 

(104)  J^ufitani  jnttr  potandum  ad  tibiar»  faJt&t  , 
&  ad  tubam  eboreas  dutunt  ;  inierdftien  exilientes ,  & 
poplitibus  fiexis ,  re&um  corpus  çfeaiittewes.  fa  Baflr- 
tania  id  etiam  maigres  faciunt ,  una  alteram  manu 
tenentes.  Strabo  -III.  155.  .Mitant  >pacis  temjyr*. 
faitqtiqnis  genus  quoddam  Uvijffmœ  ,  in  qua  ytnagnd 
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mais  encore  dans  toutes  leurs  autres  xé'tooif-  Chai 
fançes.  Les  Germains ,  Ait  Tacite  (105),  pren-  XSL 
,nent  un  plaifir  finguljer  à  voir  leurs  jeunes  gens 
fe  jetter ,  en  fautant  çjr  en  danjant  t  au  milieu 
des  épies  or  des  halebardes.  Ceft  leur  feul/pecr 
jççle,  que  l'on  voit  revenir  dans  toutes  les  af- 
f emb  lée  s. 

Quapd  le  chant  &  la  danfe  avoient  duré 
xjueîque  ttrns  ,  les  Danfeurs  donnoient  une 
^auYel'e  fcene  à  la  Compagnie  (106).  Ils 
•çomu>eiaçoient  à  s'eferimer  les  uns  contre  les 

•  t  au- 

V,  p.  215.  Pofi  bac  (in  convitio  Seutbis)  ingrp- 
diuntur  Mufici  cum  tibiis  ,  &  Pubis  omoboinis ,  Jpgnum 
bellicum  Tbracibus  dare  foliti  ,  cents  numeris  tuba 
magadis  fonum  imitantes.  Athen.  IV.  12. 

(105)  Genus  fpeâacuhrum  unum  ,  atque  in  omm 
eoetu  idem.  Nudi  juvenes ,  quibus  id  ludicrum  efl ,  /*- 
ter  çladios  fe  atque  inféflas  frameas  faltu  jaciunt. 
Tacit.  G.  24. 

(106)  Thraces  ad  tibiam  armatt  fqltabant ,  atque 
altè  quidem  è  terra  fe  fumma  cum  agilitate  extotle- 
tant ,  gladios  tenentes  ,  quibus  ita  al  ter  alterum  verbe* 
rabat  >  ut  plané  omnes  hominem  percujfum  exiflima- 
rent.    Sed  ea  erat  ars  ludendi  quadam.  Papblago* 
nés  verà  clatnorem  tollebant.  Sed  ex  glàdiatoribus  il- 
lis ,  qui  arma  jacenti  detraberét ,  deinde  Si  talc  a ,  (qui 
patrius  illis  cantus  fuit)  cantons  abiret.    Item  qui  a- 
lium  jam  mortuum  efferret ,  cum  &  ille nul  la  ex par- 
te ,  non  mortuus  vider  etur.   Xenoph.  Exped.  Cyr. 
Min,  VI.   162.     Qplopœam  wmllus  Xenophon  in 
Çyri  expeditione,  apud  Seutbem  Tbracem  in  coxvjvia 
exbibitam  Jic  repraf entas.  Poflquam ,  inquit,  Dits  libar 
$um  efl ,  P canaque  cecinerunt,  furrexere  primi  Tbra? 
ces ,  &  ad  tibiam  armati  faltaver&nt ,  leviter  in  altum 
fubfilientes  y  gladiofque  vibrantes.   Tandem  alter  a% 
terum  ferit,  ut  bominem  percujfum  omnes  crederfnt, 
lUe  verà  arfifciofd  Jimulatione  ceci^it,  cunâif  oedanjon* 
tibw.    Mw  qui  fauciajfe  videbai^r  yjacentem  armit 
JpQliatjlz  Sitalca  cansns  fgr&ditur.   Je  reUqui  fyra* 
ces  flmtum ejfmnt ,  «ww  m((9.:d/krm^. 
tysA%  Athen,  I.  13. 
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p«    autres  ;  &  afin  que  le  jeu  fût  une  image  par- 
m  faite  de  la  guerre  ,  il  falloit  que  quelqu'un  fît 
femblant  d'y  perdre  la  vie.    Le  vainqueur 
^épouilloit  le  vaincu  ,  de  la  même  manière 
qu'il  auroit  pû  le  faire  dans  une  bataille.  11 
célébroit  par  un  Hymne  ,1a  viétoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  ;  après  quoi  les  Aéteurs  fe 
retiroient ,  emportant  avec  eux  le  mort.  On 
voit  par-là ,  que  lés  Cantiques  que  les  Celtes 
chantoient  dans  leurs  Feftins ,  étoient  les  mê- 
mes qu'ils  entonnoient  avant  le  combat  & 
après  la  viâoire.   Polidonius  avoit  remar- 
qué (107) ,  que  ces  combats  Que  l'on  voyoit 
dans  les  Feftins  des  Gaulois,  etoient  ordinai- 
rement un  jeu  &  une  farce  ,  mais  qu'ils  ne 
laiffbient  pas  de  devenir  quelquefois  très-fe- 
ricux,  parce  qu'il  arrivoit  fouvent  aux  Ac- 
teurs de  fe  piquer, de  s'emporter, &  d'en  ve- 
nir aux  bleflures  &  au  meurtre  ,  quand  ils 
n'étoient  pas  feparez  par  les  fpeôateurs.  Quel- 
uefois  on  introduifoit  auffi  dans  la  falle  du 
èftin  des  Gladiateurs ,  qui  étoient  payez  pour 
donner  à  la  compagnie  le  barbare  fpeftacle 
Je  fe  battre  &  de  fe  tuer  en  fa  préfence.  La 
même  chofe  fe  pratiquoit  dans  les  (108)  af- 

fem- 

( 107)  Pojidomus  feribit  Lib.  XXIII.  Siftoriarum  , 
Çeltas  nonnunquam  fuper  cœnam  gladiaforio  certami- 
ne  congredi.  Armatl  enim  fefe  invicem  ad  umbrati- 
fem  pugnam  provocant ,  fummafque  tantàm  manus ,  ac 
gladiorum  cufpides  conférant ,  mutud  parcentes.  Non- 
nunquam adufque  vulnera  res  procéda ,  ac  tum  irrita- 
fi,  nifi  qui  adfunt  eos  dirtmant  ac  inbibe*nty  ad  mor- 
te™ ufque  preeliantur.  Athen.  IV.  13. 

(108)  In  urbe  Curambe  vidi  pompam  juvenum  #- 
legantïum  ac  firenuorum  ,  bi  nimirum  viritim ,  mercede 
teâi  y  ad  monomacbiam  tertio  die  depugnaturi  erant. 
Cmm  certaine*  babtretur  7prodaâo  juvene  quodam  pra* 
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lemblées  des  Peuples  ,  des  Cantons ,  8c  fur-  Cha?. 
tout  dans  les  Oofeques.    Ceft  de4a ,  félon    XÏI-  . 
les  apparences  ,  que  les  anciens  habhans  de 
V Italie  avoient  pris  leurs  combats  de  Gladia- 
teurs.    A  l'exemple  des  Celtes  ,  ils  don- 
noient  ce  divertiffement  au  peuple  dans  les 
Speétacles  publics  ,  &  aux  particuliers  dans 
les  Feftins.   Nicolas  de  Damas  (109)  avoit 
même  remarqué  ,  qu'ils  teaoient  cet  ufage  - 
des  Tufces  ,  qui  étoient  un  peuple  Celte  , 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  (110)  Livre 
précèdent.  On  a  vu  plus  haut,  que  les  Con- 
vier aufli  (ni)  fe  faiibient  quelquefois  des 
défis  ,  dans  la  feule  vue  de  faire  montre 
de  leur  adrefle  &  de  leur  valeur.    Je  n'ai  / 
par  confequent  aucune  peine  à  croire  ce 
que  l'on  raconte,  que  lesGéans,  ç'elt-à  dire 
les  Thraces,  habitans  de  ia  ville  dePallene  ;i  12), 

ON 

grandi ,  praco  dixlf ,  Jt  quifquam  vêlit  cum  hoc  duelh 
depugnare7  prœmium  pugnœ  ac cipi et  Dr achmarum  dé- 
cent milita.  Lucian.  Toxari  p.  640. 

(109)  E  Campants  quidam  fuper  eonviviis  ,  Jingu* 
tari  certamine  digladiantur.  Nialaus  Damafcenus 
Libro  CX.  Hijîoriarum ,  Romanos  narrât  pofi  cœnam 
gladiatorùm  paria  committere ,  feribens  j  Gladiitorum 
ipe&acula  non  folum  publicis  Iudis  &  theatris  , 
popuiique  frequentià  &  celebritatibus  eduat  Ro- 
mani, a  .Thufcis  inveclo  more ,  fâd  eciam  in  ter  e- 
pulas.  Itaque  nonnuilos  ex  amicis  &  necefiariis, 
&  aliis  de  caufis  ad  cœnam  invitant  ,  &  hac  po- 
tiiXlmùm,  ut  gladiatorum  paria  duo  vel  tria  dimi* 
cantia  confpiciant ,  tu  m  feilicet  eos  advocantes  , 
cùm  ebrii  funt ,  ccenœque  fereuhs  exfatiati  -,  fi  quis 
jugulatur  plaudentes,  &  ejus  caede  laeti.  Athen. 
IV.  13. 

(U0)  Ci-defTus  Livre  I.  Chap.  10.  p.  94.  101. 
(tti)  Ci-deflus  Livre  II.  Chap.  11.  p.  433. 
..  (uaj  Qigaum  %*tçrfu[t  Hercules  y  qui  ei  bellum  % 

X  tan* 
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Chap.    offrirent  à  Hercule  le  Duel*  en  reconaoif- 
XII.     fonce  de  l'honneur    qu'il  leur  avok  fait  de 

-  —  paiïer  chez  eux.  Les  Thraces ,  comme  tous 
les  autres  peuples  Celtes  ,  fe  piquaient  d  ex- 
ercer rhofpitalhé  ,  &  de^bien  recevoir  les 
étrangers.  Mais  par  cela  même  ,  ils  croyoient 
qu'il  étoit  de  l'honnêteté  , .  de  demander  à 
un  étranger  qui  étoit  en  réputation  de 
bravoure  ,  s'il  vouloit  rompre  une  lance ,  & 
montrer  ce  qu'il  favoit  faire.  Un  homme 
qui  tuoit  fon  champion  de  cette  manière  , 
au  lieu  d'être  puni,  n'en  étoit  que  plus  efti- 
me  &  plus  carefle.  *     ■  ; 

Tous  les  autres  divertifîemens  des  Celtes 
fe  reflentoient  de  la  férocité  de  ces  peuples., 
qui  regardoient  la  mort  d'un  homme  comme 
un  jeu  ,  &  un  fpeflacle  amufant.  La  fête 
n'étoit  point  entière ,  fi  quelqu'un  n'y  périffoit , 
ou  ne  couroit  au  moins  riique  de  la  vie.  Se- 
kucus ,  par  exemple ,  avoit  remarqué  ,  (113) 
„  que  quelques-uns  des  Thraces  jouoient 

„  dans 

tanquàm  hofpitaîe <  donum,  qabd  adeos  navigâjfet ,  ob- 
tulerant.  ïlotefio*  àvri  %tvtct  tS  xaTXTrJut 
pptTftoitroiî.  Stephanus  de  Urb.  in  Pallene  p.  620. 
Amycus  ,  Roi  des  Bebryces  7  offroit  le  duel  à  tous 
lés  étrangers  qui  parToient  chez  lui.  Amycus  Be- 
trycum  Rex ,  advenas  bofpites  colluôari  cum  eo  cage- 
bat,  &  boc  modo  Jnterimebat.  Apollodor.  lab.  I. 
p.  45. 

(113)  SeleucuS)  ex  Tbracibus  quosdam  in  cotjvîviïs 
Jcribit  fufpendium  iudere,    Tereti  laqueo  altiori  cm* 
dam  loco  adaptato  ,  fubjeâoque  ad perpendieulum J'axo 
VQlubili ,  ft  quis  afcendijfet.    Illos  ergo  fortiri ,   &  en 
fors  evenijfet ,  falcem  eum  manu  tenentem  inftflere  la- 
fidi)  ac  collo  rejhm  inneâere  ;  aliumtum  acceaentem, 
faxum  pellere  ,  quo  fugiente ,  ntfi  mox  fake  laqueum 
abfcindas ,  qui  pendet  ftrangulatur  &  périt  ,  alite  ri- 
demibusy  qui  mortem  ejus  pro  joço  habent%  Athea« 
IV.  14.  ,  . 


I 


99 
99 
99 


DES  CELTES,  Livre  IL  48j 

„  dans  leurs  Feftins  un  certain  jeu , que  Ton  Chap. 
„  appelloit  le  jeu  du  Pendu.    On  attaclioit  XII. 
,,  dans  un  lieu  élevé  une  corde ,  fous  laquel- 
„  le  on  inettoit    perpendiculairement  un 
„  caillou  rond  &  uni:   Après  que  Yxtà  avoit 
„  choifi  par  le   fort    celui  qui  dévoit  être 
„  l'Aftcur  ,  on  le  faifoit  monter  fur  le  cail- 
„  lou,  armé  dune  faux.    Il  ctoit  obligé  de 
fe  mettre  lui-même  la  corde  au  cou ,  pen- 
dant qu'un  autre  ôtoic  adroitement  la  pier- 
re.  Si  celui  qui  demeuroit  fufçendu ,  n'a- 
_  voit  pas  le  bonheur  &  l'adreffe   de  cou- 
„  pcr  à  l'inftant  la  corde   avec  la  faux  qu'il 
tenoit  des  deux  mains ,  il  étoit  étranglé ,  & 
périflbit  au  milieu  des  rifées  de  tous  les 
ipeétateurs ,  qui  fe  moquoient  de  lui  com- 
me  d'un  mal-adroit. 

Cette  fureur  étoit  pouflee  fi  loin  ,  que  Ton 
voyoït  quelquefois  dans  les  Théâtres  .114)  , 
des  Celtes  faire  une  colleéte  parmi  les  Spec- 
tateurs ,  pour  leur  donner  le  plaifir  de  fc 
tuer  en  leur  préfence.  On  donnoit  à  ces  fu- 
rieux dè  l'or  ,de  l'argent, des  cruches  devin, 
qu'ils  recevoient  en  promettant  avec  ferment 
de  ne  pas  tromper  l'attente  de  Fafiemblée. 
Après  avoir  diilribuc  tous  ces  préfet»  à  leurs 
meilleurs  amis  »  ils  (ecouchoient  tranquillement 
fur  leur  bouclier,  &  fe  laiffcent  couper  la 
gorge ,  fans  faire  la  moindre  grimace* 

Je 

(114)  Aarum  alii  argentumve  in  tbeatro  accipiunt, 
aut  ampborarum  vint  certum  quendam  numerum  ,  & 
ubi  jurejurando  poîliciti  funt ,  irritant  non  fore  dona- 
tionem ,  muneraque  accepta  intimis  ami  ci  s  difpertiti 
funt  |  fupi nos  fe  difiendunt  9&  in  f cutis  jacenty  adflan- 
te  qui  gtadio  jugulum  fodiat  &  exfeindat*  Athen. 
XV,  13, 

X  2. 
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Cjîap.       Je  n'ajouterai  flir  cet  Article  qu'une  feule 
XII.      remarque  que  Tacite  me  fournit.   Les  Qcr- 

~*  mains  ,  ( 1 1 5  )  dit-il ,  aiment  beaucoup,  ce  qui  vous 

étonnera  peut  être ,  Us  Dez,,  ou  les  jeux  de  ha- 
xard.    Ils  jouent  ce  jeu]  même  fans  avoir  bu, 
€T  au  milieu  des  occupations  les  plus  Jerieufes. 
Jls  /ont  ji  après  ejr  fi  téméraires  ,foit  dans  le  gain, 
foft  dans  la  perte  ,  qu  après  avoir  perdu  tous  leurs 
autres  biens  ,  ils  bazardent  fur  le  dernier  coup 
de  De ,  leur  perfonne  cr  leur  liberté.    Celui  qui 
perd  .  entre  volontairement  en  fervitude.  Fut-il 
même  pUs  jeune  ar  plus  robufte  que  le  gagnant, 
il  fe  laiffe  cependant  lier  a*  vendre ,  tant  ils  Jont 
tàiniâtres  à  foutenir  une  méchante  aStion  Mais 
ils  appellent  cela  tenir  fa  parole.    Ceux  qui  ga- 
gnent,  ont  accoutumé  de  vendre  les  efelazes  de 
cette  forte  à  des  marchands  étrangers ,  pour  fe 
délivrer  eux-mêmes  de  la  honte  cî7*  de  la  confu* 
fion  que  leur  donne  une  femblable  vicleire.  Ta- 
cite avoit  bien  raifon  de  s'étonner,  que  les 
Germains  portàffent  fi  loin  la  paffion  du  jeu. 
Ils  regardoient  la  liberté  comme  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens  ,  jufques-là  qu  ils  la 
préféroient  à  la  vie.    Malgré  cela,  ils  la  ha- 
zardoient  fur  un  coup  de  Dé.  C'étoit  le  com- 
ble de  !a  folie  &  de  la  fureur. 
Les  ppu-      Ce  reroit  naturellement  ici  le  lieu  d  exami- 
nes Scy-  ncr ,  juiqu  où  les  peuples  Scythes  &  Celtes 

avoient 

(115)  Aleam^quodmirere,  fobrii  inter  fer  ta  exer- 
cent,  tant  â  lucrandi  perdendive  temerltate  ,ut  cùm  om- 
n'ta  defecerunt,  extremo  ac  noviffimo  jaSu,  de  liber- 
tare  &  de  corpore  contendant.  l^tSus  voluntariam 
fervitutem  adit.  Quamvis  junior ,  qu.imvis  robuflior  , 
adligari  Je  ac  venir e  patitur  ;  ea  ejl  in  re  prava  per- 
wcicta^  ipfi  fidem  vacant.  Servos  cmdttionis  hujus 
per  cjmmcrc'ia  tradunt,  ut  fe  quoque  pu  Jure  vigori* 
txfolvant.  Tarit.  Géra.  Cap.  24. 
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avoicnt  pouffé  leurs  connoiffances  par  rapport  C  il  A  F." 
à  h  Mulique  ,  qui  é£oit  auffi  une  de  leurs  _ 
grandes  recréations.    Je  ne  le  ferai  cepen-  tiÎÇS  & 
dant  qu'en  deux  mots ,  pour  ne  pas  m'écar-  Celtes 
ter  de  la  loi  que  je  me  fuis  préferite,  de  ne  culti- 
parler  que  fort  fuccindtement  des  chofes  qui  jSJSJ^* 
ne  font  pas  de  ma  fphere.   Il  femble  au  pie-    u  q-  * 
mier  abord  que  la  Mufique  fiit  inconnue  aux 
Scythes  ,  ou  qu'au  moins  ils  n'eli  fîflent  au- 
cun cas.    Atheas  (116)  Roi  des  Scythes,  qui  ' 
vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  parmi  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoit  fait  fur  les  Grecs,  un  ex- 
cellent Joueur  de  flutte,lcfit  venir  pour  jouer 
en  fa  préfence.   Comme  toute  la  compagnie 
admiroit  l'habileté  du  Mufictén  ,  le  Roi  pro- 
telta ,  qu'il  aimoit  mieux  entendre  le  henniffe- 
ment  de  fon  cheval.   Anachariis  auffi  (117), 
fur  la  demande  qu'on  lui  faifoit  ,  s'il  y  avoit 
des  Joueurs  ou  des  Joueuiesde  flutte  enScy  « 
thie  ,  répondit  fans  héfiter ,  qu'on  n'y  voyoit 
pas  feulement  des  vignes.    Il  fembloit  mil- 
nuer  ,  qu'il  n'y  avoit  que  des  gens  dont  la 
raifon  étoit  étouffée  par  les  fumées  du  vin  f 
qui  pûlfent  prendre  plaifir  au  ion  des  inliru- 
mens. 

I.  Il  faut  cependant  que  ces  peuples  ne 

nié- 

(116)  Atheas  Stytharum  Rex9  tibicitiem  prajlantjf* 
Jimum  cum  cepijfet ,  jujjtt  fuper  ecenam  cancre,  Cé- 
leris verd  mirant ibus ,  jurai it  fe  major?  voluptate  au* 
dire  binnitum  equi.   Plutarch.  de  Fort. t.  Alex.  T. 
II.  334.  Apophteg.  T.  II.  174. 

(117)  Anacbarftn  Ardalus  iriterrogavit  ,  an  apua 
Scytbas  tibicinœ  ejfent*  qui  ex  tempore  r ef pondit  y  ne 
qutdem  vites  apud  Scytbas  ejfe.  Plutarch.  CoimY. 
Sapicnt.  II.  p.  148. 

X  3 
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Chap.  méprifaffent  que  la  Mufique  molle  &  effémi- 
XI1-      née  des  Grecs.    Car  au  refte  il  eft  confiant 

*  qu'ils  avoient  des  (118)  Lyres,  des  (119)  Gui. 

tarrec ,  des  ^120)  Fluttes  ,  des  (121)  Trora* 
pettes ,  &  d'autres  fortes  d'inilrumens. 

II.  Les  Hymnes  (122)  qu'ils  chamoient  dans 
les  /Vflcmblécs  civiles  &  religieuies  ,  dans  les 
Fcftins  ,dans  les  Obfeques  ,  ou  en  allant  au 
Combat ,  éf oient  ordinairement  accompagnez 
d'un  ou  de  pluficurs  inftrumens. 

III.  Les  Bardes,  qui  faifoient  ces  Hym- 
nes (.123)  9  etoient  Poètes  &  Muficiens;  ils 
compofoient  les  paroles ,  &  l'air  fur  lequel  on 
les  chantoit  De-là  vient  qu'ils  ne  marchoient 
jamais  fans  leur  Guitarre ,  parce  qu'on  les  in-  - 
■Titoit  fou  vent  à  chanter  dans  les  compagnies, 

&  même  dans  les' places  publiques ,  &  que  1a 
coutume  vouloir,  qu'ils  ne  ;r£citaflent  aucun 
Cantique ,  que  la  voix  ne  fût  foutenue  &  ac- 
compagnée du  fon  de  quelque  infiniment. 
Théopompus  ,par  exemple ,  avoit  remarqué  f 
que  quand  les  Gctes  en voyoient  quelque  Ara- 
baflade  aux  peuples  avec  lefquels  ils  étoient 
en  guerre  (124) ,  les  Ambafladcurs  entroient 

dans 

(118)  Voyez   ci-deflus  Chap.  IX.  p.  353,  Note 
(n)  p.  354.  Note  (13). 

(119)  Ci-defTus  p.  358.  Note  (23).  p.  361.  Note 
(30)  c.i-deflbus  Noce  (124). 

(120)  Ci-deflus  p.  361.  Note  (30)  page  479.  Note 
(106).  Dardant ,  quanquam  ejfent  oppido  agreffes , . , , 
mujlcœ  tamen  operam  dederunt  ^femperqu?  uj. tfuiitmu- 
fteis  fijlulis  ,  &  injlrumentis  qua  fidibus  intenduntur. 
Scrabo  VII.  316. 

(121)  Ci-deflus  p.  478.  Note  (104). 

(122)  Ci-defTus  p.  360-363. 

(123)  Ci-defTus  Chap.  IX.  p.  351.  Note  (3)  p. 
354-  Note  (13).  *  V  J  V 

(124)  Tbeopomftts  libro  XLVL  Hijloriarum  >  ttn- 

dit 
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dans  l'armée  ennemie  ,  en  jouant  de  leurs  Chap. 
Guitarres.    On  voit  bien  ce  que  c'étoit.    Ils    Xlf . 
chaïîtoicut  à  leur  manière  des  Hymnes  ,  fur 
les  douceurs  de  la  paix  qu'ils  venoient  offrir 
ou  demander. 

IV.  Je  ne  doute  pas  aufïi,  quêtes  peuples 
Celtes  n'eûflfent  des  Airs  &  des  Concerts 
qui  n'étoient  point  accompagnez  de  la  voix. 
Athénée  (125)  dit,  que  toutes  les  fois  que 
les  Rois  de  Thrace  étoicnt  à  table ,  on  les 
divertiflbit  par  le  fon  de  quelque  inftrument. 
Il  dit  {l^6)  ailleurs, que  <qùaad  un  Thrace, 
ou  un  Phrygien  ,  fe  levoit  dans  un  Feflin  . 
pour  porter  une  fanté,  on  jouoit  un  Air  à 
boire  ,  pendant  qu'il  avaloit  fa  bière.  La 
Mufique  étant  fi  commune  parmi  les  Celtes, 

s  &  ces  peuples  chantant ,  comme  je  l'ai  mon- 
tré (12.7)  ,  leurs  Loix,  leur  Hifîoire,  &  en 
général  tout  ce  qu'ils  fçavoient ,  il  eft  naturel 
de  préfumer,  qu'un  exercice  continuel  de- 
voit  les  rendre  habiles  dans  cet  Art. 

V.  Ce  qu'il  y  a  de  Confiant  ,  c'eft  que 
toute  la  Mufique  des  Grecs  venoit  des  peu- 
ples 

dit  Getarum  legatos  citbaras  puîf mîtes  advenire.  A- 
then.  XIV.  p.  467.  Getarum  leges  funt . . .  citbarà 
pulfare  legatos ,  cum  ad  bojlem  mittuntur.  Stephan. 
de  Urb.  p.  271.  Jornandes  rapporte  aufli,  que 
Philippe  Roi  de  Macédoine ,  afllégant  une  ville  de 
Mœfîe,  nommée  Udijttanay  les  Prêtres  Goths  firent 
lever  le  fiége  ,  en  venant  au  devant  des  Macédo- 
niens avec  des  Guitarres  &  des  habits  blancs. 
Jornand.  Cap.  X.  p.  624. 

(125)  Muficum  inflrumentum ,  quod  cœtiœ  adbibcnt 
Thracice  reges.  Athen.  XIV.  p.  474* 

(126)  Veiut  Tbrax  quidam  ,aut  PbryX,  ad  tiblcm 
prono  cor  pore  bibens  ^brytum  exugebat,  Àrchilochus 
apud  Athen.  Lib.  X.  Cap.  13. 

(127)  Ci-deffus  pag.  30*1. 
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Chap.    pies  Scythes  ou  Celtes.    I.  Les  Muficiers 
XII.     qui  leur  avoient  en  éigné  cet  Art  ,  comme 
Orphce,  Mufée  ,  Thamn  is .,  Eumolpus,  (  1 28;  é- 
'  toient  tous  fortis  de  Thracc.  2.  La  plupart  (129) 

des  inftrumens  dont  les  Grecs  ie  ferv oient, 
venoient  de  Scythie  ;  il  y  en  avoit  même 
qui  retenoient  les  anciens  noms    qu'ils  a- 
.  soient  porté  parmi  les  Scythes.    3.  Enfin  les 
trois  différentes  fortes  d'Harmonies  (130)^ , 
c'eft-à-dire  de  clefs  ou  de  gamc-s    qui  é- 
.  toient  en  ufage  en  Grèce ,  avoient  été  prifes 
des  Phrygiens,  des  Lydiens  (deux  (131  j  peu- 
pies 

* 

(128)  Ci-deffus  361.  Note  (30). 

(129)  Voyez  le  paflage  de  Strabon  ci-deflus  p. 
361.  Note  (30).  Magada  inventionem  Cantbarus 
Tbracibus  tribuit.  Pollux.  L.  IV.  Cap.  9.  p.  1S9. 
Fertur  '  Pbryges  tibiam  lugubrem  invenijfe ,  quâ  àb 
ipjts  accepta  Cares  utuntur.  Idem  IV.  10.  Seytba 
maximè  Antropopbagi ,  Melancblani ,  Arimafpi ,  a- 
quilarum  vulturumque  ojja  ,  tibia  in  morem  inflant, 
jed  arundinea  fyrinx  Gatlis  maxime  competity  &  0- 
ceani  infulanis.  Idem  IV.  10.  p.  191. 

(130)  Voyez  cindeflus  p.  361.  Note  (30).  Très 
igitur,  ut  initio  diximus  ,funt  Harmoniarum  différent 
Ma ,  Pbrygia ,  Lydia  ,  &  Barbara.    Gratis  innotue- 
runt  ex  quo  Lydi  ac  Pbryges  ,  in  Peloponnefum  cum 
Pelope  defeenderunt.    Achen.  XIV.  5.    Bar  mania 
ires  ,  Dorita  ,  Pbrygia  ,  Lydia.    Schol.  Demetrii 
Triclin.  ad  Pindar.  Olymp.  I.  p.  133.  Harmonia 
funt ,  Doria ,  Ionica  ,  &  Moliea  ,  quee  primé  funt  ; 
&  Pbrygia,  &  Lydia,      Locrenjis  Pbihxeni  inven- 
tum.  Pollux,  Lib.  IV.  Cap.  9.  p.  188.  Harmonia 
Tibicinum  eJÏDorica^  Pbrygia,  Lydia  Ionien,  &  con- 
tinua Lydia,  quam  Antbippus  invenit.    Poilux.  IV. 
10.  p.  191.   Selon  les  apparences ,  les  Harmonies 
que  Pollux  appelle  Ionique  &  Eolique,  font  cel- 
les que  ces  peuples  Grecs,  établis  en  Afie,  a- 
voient  prifes  des  Phrygiens  &  des  Lydiens  leurs 
voifins. 

(131)  Je  le  prouverai  en  parlant  des  migrations 

des 
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pies  Thraccs  qui  avoient  paffé  d'Europe  en  Châp. 
Afxe)  &  des  Barbares,  c'elt- à-dire  des  Do-  XII,! 
riens  ,  qui  étoient  auffi  des  Thraccs  ou  des 
Pelafges  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Li- 
vre (132.)  précèdent.  L'Auteur  de  l'Harmo- 
nie Doriqxe ,  dit  Pline  (133)  ,  eft  Thamyras  , 
Mujicien  venu  de  Ihrace.  Si  l'on  ajoute  ici 
ce  que  j'ai  remarqué  (134)  ailleurs ,  tant  fur 
ce  qui  faifoit  le  îujet  des  anciens  Hymnes 
des  Grecs  ,  que  fur  la  manière  dont  ils  les 
chantoient ,  on  ne  doutera  pas  qu'ils  ne  tînf- 
fent  à  cet  égard  plufieurs  choies  des  Scy- 
thes ;  ou  plutôt  on  fera  convaincu ,  que  les 
anciens  habitans  de  la  Grèce  étoient  de  vé- 
ritables Scythes ,  qui  perfectionnèrent  enfuite 
leur  Mufique,  &  les  autres  Ans,  par  les  lu- 
mières que  leur  donnèrent  les  Phéniciens , 
les  Egyptiens  &  d'autres  peuples  policez 
qui  établirent  des  Colonies  dans  leur  païs, 

*&  %  %  «  UMb  *  *  4&  *&  *  *&  *g>  « &  *& 

Chapitre  Treizième* 

A Près  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Clu-  Cara£èr 
pitres  prdeedens  de  la  manière  de  viv.re  des  pru- 
des Celtes  ,  de  leurs  occupations  &  de  leurs  ?]fs  Ce* 
recréations  ,  il  fera  facile  de  le  faire  une  i-  ^ 
dée  du  caractère  de  ces  peuples,  &  en  mê- 
me 

des  peuples  Celtes.  Voyez  en  attendant  le  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage  Chapitre  II,  pa^e 
20.  21. 

(132)  Ci-de/Tus  Livre  I.  Chap.  9.  p.  73, 
fi33)  Ci-deflus  p.  361.  Note  (30J. 
(134)  Ci-deffttf  p.  36o. 
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c  " A  p-  me  tems  des  vertus  &  des  vices  qui  de- 
XI*  voient  naturellement  en  refulter.  Si  les  hom- 
mes fe  faifoient  un  devoir  de  répondre  à 
leur  deftination  ,  &  de  régler  toutes  leurs 
démarches  fur  les  lumières  de  la  droite  rai- 
fon  ,  qui  fait  véritablement  la  gloire  de  Thom- 
mc,  &  dont  les  principes  font  furs  8c  inva- 
riables, on  remarqueroit  une  parfaite  unifor- 
mité dans  leurs  fentimens  &  dans  leur  con- 
duite. Au  lieu  de  cela ,  la  plupart  des  hom- 
mes fe  livrent  fans  refléxion  à  la  pente*  de 
leur  tempérament  (O ,  &  à  des  inclinations 
qui  font  différentes ,  &  quelquefois  oppofées , 
félon  la  diverfîté,  ou  du  climat,  ou  de  la  con- 
ftituîion  du  corps  ,  ou  de  l'éducation  qu'ils 
reçoivent  ,  ou  du  genre  de  vie  qu'ils  em- 
braflent  ,  ou  de  mille  divers  intérêts  qui  les 
partagent.  Il  arrive  de-Jà  ,  que  pour  connoî- 
tre  le  caraétère les  vertus  &  les  vices  d'un 

Ïeuple ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  fes  principes. 
>es  principes  ne  font  ordinairement  que 
pour  la  fpéculation  ;  il  n'y  a  que  le  plus  petit 
nombre  qui  les  fuive.  11  faut  tacher  de  con- 
noître  fon  tempérament,  fes  inclinations  , fes 
intérêts ,  &  en  un  mot,fcs  paffions  ,  qui  ont 
une  influence  générale  &  prefque  invincible 
fur  les  mœurs  8r  fur  la  conduite  de  l'homme. 
Je  dois  donc  commencer  par  dire  un  mot  de 
la  complexion  naturelle  des  peuples  Scythes 
&  Celtes,  qui  fut  à-peu-près  la  même  dans 

tou- 

(i)  Anima,  tum  ad  corpus  venerit,  non  naturâ  fuâ 
utitur  ,  fed  ex  cjus  qualitate  mutaiur.  Inde  Afros 
verJipelleSyGrœcos  levés ,  Gallos  pigrioris  videmusin- 
genii,  qùod  natura  climatum  facit  ;  Jicut  Ptolemœus 
deprehendit ,  qui  dictt ,  tranflatum  ad  aliud  clima  i?o- 
Minent,  naturam  ex  parte  mvfare,  %  ServiUS  ad  JE* 
neid,  VI.  Vf,  724.  P-  4?*. 
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toutes  les  Provinces  de  l'Europe  ,  aufli  long-  GH^?' 
tems    qu'ils  ne  fe  mêlèrent  point  avec  des     x  - 
Nations  étrangères. 

Les  anciens  Auteurs  nous  difent  aflez  gé-  £J~t 
néralement ,  que  les  Celtes  étoient  tous  d'un  d>un  tem_ 
naturel  vif  &  bouillant  (i)  ,  ce  qu'ils  attrï-  péramenc 
buent ,  tant  à  l'abondance  du  fang  ,  qu'à  la  vif  & 
■vigueur  extraordinaire  de  leur  tempérament,  bouillant, 
Au  lieu  de  modérer  &   de  ménager  cette 
•  ivacité  naturelle,  qui  peut  être  d'un  grand  fe- 

cours 
» 

(2)  Septentrionales  populi  largo  fanguine  redundan- 
tes.  Veget.  I.  2.  Galli  violentiam  partim  à  corpo- 
ribus  babenty  quee  font  procera ,  partim  à  multitudme* 
Strabo  IV.  195.  Vitruve  a  repréfenté  d'une  ma- 
nière toute  extraordinaire  le  tempérament  des 
peuples  Septentrionaux,  c'eft-à-dire  des  Gaulois  , 
des  Germains  &  des  Bretons.  Ils  avoient  une 
grande  abondance  de  fang  ;  mais  cela  n'empéchoit 
pas  qu'ils  ne  fe  refTenthTent  aufli  de  la  rigueur 
du  climat.  L'abondance  du  fang  les  rendoic  cou- 
rageux ,  intrépides.  La  rigueur  du  climat  les  ren* 
doit  pefans,  ftupides,  étourdis.  Sub  Septentrionibus 
nutriuntur  gentes  immanibus  corporibus ,  candidis  eolo- 
ribus  ,  direâo  capillo  &  rufo  ,  oculis  cafiis ,  fanguine 
multo ,  quoniam  ab  humoris  plenitate ,  cœlique  refrige- 
rationibus  funt  conformati. .  • .  Itaque  corpora  quS 
nafcunturfub  Septentrione ,  à  febri  timidiora&  imbe* 
cil  h ,  fanguinis  autem  abundantiâ  ferro  refijîunt  fine 
timoré...  Septentrionales  autem  gentes 9  infuf*  craf- 
Jitudine  cœli ,  pr opter  objlantiam  aerisybumore  réfri- 
gérâtes j  flupentes  habent  mentes. . .  Qui  ver  à  refri- 
geratis  nafeuntur  regionibus  ,  ad  armorum  vebemen- 
tiam  paratiores  funt ,  magnifque  viribus  ruant  fine  H* 
more  ;  fed  tardante  animi  fine  conftderantia  irruen* 
tes  ,fine  folertia ,  fuis  conftlïts  refringuntur.  Vitruv» 
VI.  1.  p.  104.  105.  Ces  idées  ne  font  point  Philo- 
fophiques.  Ce  n'étoit  point  la  pefanteur  ,1a  ftupf- 
dité  des  peuples  du  Nord  ,  mais  la  trop  grande 
vivacité  de  leur  tempérament,  qui  les  rendoic  in- 
cwiMeres ,  étourdis.  &câ 
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cours  à  l'homme  quand  il  fait  la  foûmeftrc 
à. la  raifon;  il  fembîe  que  les  Celtes  prïflent  à 
tâche  de  l'augmenter  ,  &  de  s'y  abandonner 
ians  aucune  réflexion.  L'éducation ,  par  exem- 
ple, qu'ils  donnoient  à  leurs  enfans  ,  tcndoie 
naturellement  à  les  rendre  violens  &  indomp- 
tables. Au  lieu  de  les  occuper ,  &  de  les  en- 
tretenir dans  la  dépendance,  ils  avoient  pour 
principe,  qu'il  ne  falloit  les  gêiier  ni  les  con- 
traindre en  rien*  Ils  difoient  que  ,  comme 
lçs  arbres  des  forets,  qui  n'ortt  été  ni  taillez, 
ni  cultivez  ,devenoient  les  plus  hauts  &  les 
plus  forts ,  aulli  le  véritable  moyen  de  voir 
réuffir  les  jeunes  gens ,  c'étoit  de  les  abandon- 
ner à  leurs  propres  inclinations ,  de  leur  laif- 
fer  prendre  le  pli .  que  la  nature  même  leur 
donnoit,  &  ^3)  de  ne  les  obliger  jamais  à 
faire  quelque  chofe  contre  leur  volonté. 
D'ailleurs ,  comme  la  proftffion  des  armes,  à 
laquelle  ces  peuples  le  dévoilent  tous,  les 
appelloit  à  augmenter,  autant  qu'il  étoit  pol- 
iibie ,  les  forces  au  corps,  aufii  leur  manière  ' 
de  faire  la  guerre  ,  qui  vouloit  que  le  Sol- 
dat emportât  tout  de  vive  force  ,  leur  fai- 
foit  regarder  la  témérité  &  la  fureur ,  com- 
me le  caradère  le  plus  cffcntiel  de  la  véri- 
table bravoure.  Les  loix  encore  de  l'hon- 
neur ,  qui  vouloient  qu'un  homme  de  cœur 
ne  dépendît  que  de  fon  bras  &  de  fon  épée, 
qu'il  le  rendît  toûjours  jullice  à  lui-même,  & 
qu'il  lavât  dans  le  fang  de  fes  ennemis,  tous 
ks  outrages  qu'il  recevoit  ;  tout  cela  devoit 
contribuer  naturellement  à  augmenter  l'impé- 
tuofité  des  peuples  Celtes. 

La 

(3)  Germani  à  pueris  nuîlo  offîcio  nec  difciplinâ  af- 
fuefaâi,  nibil  omnino  contra  wlumatem  fa  et  un*.  C«e- 
iar  IV.  1. 


DigitizedJSfeoogle 


DES  CELTES,  Livre  IL  493 

La  fougue  de  leur  tempérament  (4)  n'e-  Chàïv 
tant  donc  modérée,  ni  par  l'éducation ,  ni  par  _  Xl11- 
la  dépendance  ,  ni  par  aucune  lorte  de  con- 
trainte ;  étant  au  contraire  flattée  &  nourrie 
par  toute  leur  manière  de  vivre ,  il  relultoit 
de  ce  caractère  quelques  bonnes  qualitez ,  mais 
incomparablement  plus  de  vices.  Ils  n'étoient 
naturellement  ni  pefans  (5)  ni  cachez ,  ni 
foupçonneux,  ni  défians,  ni  trompeurs ,  ni  ti- 
mides.   La  lenteur  ,  le  menîonge,  la  diflimu- 
lation  ,  les  rufes ,  les  fraudes ,  les  trahifons ,  les 
longues  rancunes,  &  fur-tout  la  baflelTe  &  la 
lâcheté  ,  ne  font  pas  des  défauts  qu'on  pût 
leur  reprocher  ,  ou  qui  fuflent  au  moins  fort 
communs  parmi  eux.  Au  contraire  ils  avoient ,  a- 
généralement  parlant,  un  efprit  vif  &  ouvert,  voient 
qui  comprenoit  facilement  (6)  les  chofes.  Ils  l'efprit  / 

étoient  ouverc- 

(4)  Libéras  videbis  gentes  qu<s  iracundij/tm&  funt  9 
ut  Germanos&  Scythas ,  quod  evenit  9quia  fortiora  fo- 
lidaque  naturâ  ingénia ,  antequam  difeiplinâ  mollian- 
fur  ,  prona  in  iram  funt.  Seneca  de  Ira  Lib.-  II. 
Cap.  15.  p.  417.  Cap.  16.  p.  418. 

(5)  Britannis  mores  jimplices,  à  verfutia  5  6f  impro- 
bitate  noflr&  tempejlatis  bominum  longé  rt  moti.  Diod. 
Sicul.  V.  309.    Galli  hornines  aperti ,  miniméque  in* 
Jidufi ,  qui  par  virtuîem^  non  per  dolum  dimicare  con- 
fueverunt.    Caefar  Bello  Afric.  Cap.  73.  Germant 
gens  non  ajouta?  nec  callida.   Tacit.  Germ.  Cap.  22. 
C'eft  parce  que  les  Celtes,  au  lieu  d'être  cachez  & 
foupçonneux ,  étoient  ouverts  &  francs  avec  tout  le 
monde,  qu'on  les  aceufoit  d'être  épais  &  pefans.  Car 
au  refte  on  leur  attribue  un  efprit  vif  &  pénétrant. 
lllyrii  pingui  ingenio ,  non  facilè  fentiunt  ,  fi  aftutè 
oui  fubdolù  dicas  &  agas.  Herodian.  II.  171.  Galli 
pigrioris  ingenii.    Servi  us  fuprà  p.  490.  Note  (1) 
Voyez  le  paflage  de  Vitruve  ci-defîus  p.  491.  No- 
te (2). 

(6)  - Galli  ingenio  acuto  prœditi,  &  ad  difeiplinas 
non  inepto.   Piodor.  Sic.  V.  213.  Catlis  multùm 
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Ctt  A  p.   étoient  prompts ,  hardis ,  adroits ,  inventifs ,  in- 
xm*    duftrieux ,  &  excetlens  pour  un  coup  de  main  , 
parce  qu'ils  avoient  bientôt  afiemblé  leur  Cofi> 
Le  cœur  fei'-   lis  avoient  aufii  le  cœur  grand  &  natu- 
bon.       Tellement  bon  (7)  ,  ce  qui  les  rendoit  coura^ 
geux  6c  intrépides  dans  les  dangers  ,  dociles 

Îuand  on  favoit  les  prendre  &  les  flatter  , 
ranci  &  fmeeres  dans  le  commerce ,  ^8)  hof- 
pitaliers  envers  les  étrangers,  doux  £t  com- 
pâtiflans  envers  les  fupplians. 

Mais  comme  les  hommes  qui  ont  un  tem- 
pérament vif  &  bouillant ,  font  ordinairement 
inquiets ,  légers ,  téméraires ,  étourdis ,  curieux , 
crédules,  fiers,  emportez,  les  Celtes  aufli  avoient 
jls         tous  ces  défauts,  &  les  avoient  même  aufeu- 
*tcie  t     verain  degré.    Leur  légèreté  étoit  (9)  fi  gran- 
de , 

ut  inter  ùermanos,  rationis  ac folertidt.  Tacit.  Germ« 
Cap .  30.  Gotbipopuli  naturd  pernices ,  ingenio  aîacres , 
confeienti*  viribus  freti  9  robore  corporis  validiy 
manu  promti.  Ifidor.  Cron.  p.  730. 

(7)  Univerfa  natio ,  quam  tiuttc  Gallicam  &  Galati- 
eatn  vocant ,  martial is  eji ,  &  animi  plena ,  &  promta 
ad  pugnam.  Ceterîtrn  Jimplex ,  &  non  maligna, . .  • 
Itdem  facile  Jîbi  perfuaderi  jïnunt ,  ut  utiliora  ample- 
âantur ,  adeo  ut  difeiplinam  &  literas  etiam  recipiant. 
Strabo  IV.  195. 

(8)  Germant  bofpitibus  boni,  mites fupplicibus.  Poœp. 
Mêla  III.  3.  p.  75.  Voyez  ci-defibus  Chap.  i<5. 

(9)  Inquies  animus  Hfpanis.  Juftin.  XLIV.  2. 
Galli  9  mcbilitate&  levitatc  animi  novis  imperitsjlu Je- 
tant. Caefar  II.  1.  Galli  funt  in  eonfthis  capiendis 
mobiles ,  &  novis  plerumque  rébus  ftudent.  Idem.  IV» 
5.  Galli  gens  inquietijpma.  Vopifc.  Saturnin,  p.  717. 
Galli  y  quibus  injitum  eft  ejfe  levés,  Treb.  Pollio.  Gal- 
lien.  duo.  p.  193.  Galli  novarum  rerum  femper  funt 
cupidi.  Idem  in  Triginta  Tyr.  p.  259.  Quin  etiam 
ingenio  fluxi  fed  prima  féroces ,  Vaniloquum  Celta 
genus  y  ac  rnuîabUe  mentis.  Sïlivs  ItaL  L.  VIII.  vf.  ftfr 
Septentrionales  popuii  inconfultiores.  Veget.  I,  2, 
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<3c ,  qu'ils  fe  déterminoient  fouvent  dans  les  Ciîap. 
affaires  de  la  plus  grande  importance,  fur  de  •  xni. 
fimples  (10)  bruits.   Ayant  une  adreffe&une  j7" 
pénétration  naturelle  ,  ils  s'en  fervoient  rare-  gers. 
ment  pour  examiner  une  affaire  à  fond.  Corn* 
me  leur  vivacité  les  faifoit  donner  tête  baif- 
fée  dans  le  premier  projet  qui  fe  préfentoit, 
elle  ne  permettoit  pas  auffi  qu'ils  s'en  accom- 
modaffent  long-tems.    11  leur  faloit  du  chan- 
gement, &  cen'eft  qu'en  cela  qu'ils  fe  mon- 
troient  conilans. 

Us  portoient  la  (11)  curiofité  à  un  tel  excès,  Corkut. 
qu'ils  couroient  après  les  Voyageurs ,  &  les 
contraignoient  de  s'arrêter,  afin  d'en  tirer  des 
nouvelles.  Dans  les  villes  ,  la  populace  entott- 
xoit  les  Marchands ,  &  les  obligeoit  à  déclarer 
de  quel  païs  ils  venoient ,  &  ce  qu'on  y  di- 
foît  de  nouveau.   Comme  ces  nouvelles ,  que 

les 


(10)  Voyez  la  Note  fuivante. 

(uj  Efl  autem  hoc  Gallica  eonfuetudinis ,  ut  £f 
viatores ,  eîiam  invitos ,  confiflere  cogant ,  quod  qui  fi 
que  eorum  de  quaque  re  audierit  aut  cognoverit ,  qu<e- 
rant ,  &  mercatores  in  oppidis  vulgus  circumfiflat  , 
quitus  ex  regionibus  ventant ,  quafve  res  cognoverint , 
pronuntiare  cogant;  &  bis  rumoribus  atque  auditioni* 
bus  permoti  ,  de  furnmis  J<£pe  rébus  conjilia  ineunt  ; 
quorum  eos  è  vefiigio  ptvnitere  necejfie  efl ,  c um  incer* 
ils  rumoribus  ferviant ,  &  plerique .  eorum  ad  volunta* 
te  m  fiaa  refpondeant.  Caefar  IV.  5.  Qffc*  civttatès 
s  (Gailorum)  commodiùs  fuam  Rempublicam  admini- 
flrare  exiflimeintur ,  habent  legibus  fancitum  ,  fi  quit 
quid  de  Republica  à  finitimis  rumore  aut  famâ  acce- 
ptait,  uti  ad  Magijlratum  deferat^neve  cum  quo  alio 
communie  et  1  quàa  feepe  hommes  temerarios  atque  im- 
peritos  f ai  fis  rumoribus  terreri ,  &  ad  facinus  impeîli  , 
6f  de  furnmis  rébus  confilium  capere  cognitum  eft.  Ma- 
gifiratus  quavifa  funt  occultant ,  quaque  ex  ufu  ejfeju- 
dicaverint  ,  multitudini  prodttm.  De  Republica ,  nifi 
per  concilium  ,  loqui  non  conceditur.    Caefar  VI.  20... 
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C  h  A  p.  les  Voyageurs  &  les  Marchands  forgeoient  fou- 
XIII«  vent  à  plaifir,  caufoient  quelqtifefois  de  grands 
mouvemens  dans  les  Etats,  &z  donnoientlieu 
à  mille  résolutions  précipitées ,  les  Etats  bien 
réglez  des  Gaules  avoient  une  Loi ,  qui  dé- 
fendoit  aux  particuliers  de  répandre  des  nou- 
velles dans  le  Public.  Il  faloit  les  porter  au 
Magiftrat,  qui  les  fupprimoit  ou  les  rendoi: 
publiques,  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Il 
n'étoit  même  pas  permis  de  s'entretenir  d'af- 
faires d'Etat  hors  de  raffemblée  générale. 

Fiers.  La  fier<é  (11)  des  Celtes  étoit  auffi  des  plus 
outrées.  Ils  étoient  dans  l'opirion ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  peuple  de  l'univers  qui  pût  leur 
être  comparé  ,  au  moins  du  côté  de  la  va- 
leur', qui  étoit,  à  proprement  parler ,  la  feule 
vertu  dont  ils  fc  piqualfent.  Cette  folle  pré- 
emption les  rendoit  vanîcurs ,  fanfaron*  , 
,querei!eux,  in'ultans ,  téméraires.  Quelque  en- 
nemi qu'ils  euffent  en  tête ,  ils  le  mépriioient. 
Se  repofant  fur  leur  force  &  fur  leur  courage, 
ils  regardoient  comme  une  baflelfe  &  une  lâ- 
cheté, qu'un  bon  Soldat  appcllât  à  fonfecours 

la 

( I2)  Scytbœ  funt  fuprà  modum  fajiuojl  &  fuperbi. 
Suidas  in  *Aytp ay}*  Toni..  I.  25.  SimplUitati  Gj/- 
lorum  &  férocité  ,multum  adefl  ftoliditatis  ,  &  jaâan- 
ùce  ornatûs  Jludii.  Strabo  IV.  197.  Proprias  hir- 
sutes Jaâant  (Gaili)  inimicos  convitiis  profeindunt ,  & 
deprimunt , . .  quoei  ipfos  attinet ,  grandiloqui  ,  altos 
verà  femper  deprimemes.  Diodor.  Sic.  V.  212.  213. 
Celta  magna  de  feipfts  fentiunt.  Arrian.  Exped.  A- 
lex.  p.  II.  BaRarnœ  fuperbi  &  fplendidi  minis  ,  qui- 
bus  adverfùm  bojlem  utuntur.  Plutarch.  Paul,  «flLmil- 
T.  I.  260.  261.  Qimbri  omnes  altos  populos  content" 
tut  babentes.  Diodor.  Sic.  V.  214.  Cimbri  gens  fto- 
iida  viribus  jinfolensfuccejfu.  Quintil.  Declam.  III. 
Cap.  4.  p.  63.  Voyez  aufli  ce  que  Plutarque  dit 
des  Cimbres  &  des  Teuton*.  Plut.  Mario  T.  L  p. 
4*1.  4*8.  .  . 
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a  prudence  &  la  conduite  ,  qu'il  eût  recours  Chat. 
i  des  itratagêmes  pour  vaincre  un  ennemi.  xni* 

Quand  la  fortune  favoriibit  cette  fierté'  na- 
turelle des  Celtes  ,  ils  devenoient  infupporta-  Infuppor- 
bles  par  leurs  bravades    &  par  leur  iniblen- 
ce.     On  les  accuioit  de  chercher  querelle  à  profpcri- 
tout  le  monde  (13).  'Mais  ces  peuples  ,fi  arro-  té. 
gans  dans  la  proipcrité,  (14)  fe  mo'ntroient 
lâches ,  timides ,  &  tout- à-fait   abattus  dans  Abattus 
ladverfité.    Dans  le  fond  la  chofe  étoit  iné-  dans  l'ad- 
vitable.    Des.  gens  qui  ne  favent  pas  fe  mo-  veiht6" 
derer  dans  la  bonne  >  fortune  ,  parce  qu'ils 
font  aflTez  aveugles  pour  fe  periuader  qu'elle 
ne  fauroit  leur  tourner  le  dos  ,  ne  penfent* 
gueres  à  prendre  des  précautions  ,  ni  à  fc 
ménager  des  reflburces  contre  des  accidens 
6c  des  malheurs  auxquels  ils  ne  s'attendent  v 
point ,  &  ainû  il  eft  impoflible   qu'ils  n'en 
ibient  déconcertez. 

-,   Enfin  la  colère ,  avec  tous  les  excès  qu'elle  Et  outre 
entraîne  après  foi.,  étoit  pour  ainfi  dire- le  ceIa .cole* 
caradère  cSQTentiel  &  diftindtif  des  Celtes,  p0srteZe.m" 
D'abord  qu'on  leur  réûftoit  ,  ou  qu'on  les 

cho- 


(13)  GatU  avtdi  jurgiorumy&  fublatiùs  infolefeen- 
tes,  Amm.  Marc.  L.  XV.  Cap.  12.  p.  106.  Vul* 
gi  fermonibus  -tritum  eft  ,  omnes  Celtas  contentiofos 
ejfe.  Strab.  IV.  199. 

(14)  Galli,ob  banc  fevitatem,  &  intoîerabiles  funp 
ubi  vitteunt ,  &  ubi  vincuntur  plané  confternatit  Strabo 
IV.  196.    Nam  ut  ad  bella  fufeipienda  Gallorum  a- 
lacer  &  promtus  eft  animus ,  fie  mollis ,  ac  minimè  re+ 
fiftens  ad  calamitates  perferendas  eorum  mens  eft. 
Caefar  III.  19.  Germant ,  in  ter  fecunda ,  non  divini , 
non  humant  juris  memores ,  adverfis  pavidi.  Tacic 
Ann.  II.  14.  Ut  rébus  fecundis  avidi ,  ita  adverfis  in- 
cauti.  Idem  Ann.  I.  63.   Native  more  funt  barbari 
bumiles  in  adverfis ,  difparefque  in  fecundis.  Amm* 
Marc.  L.  XVI.  Cap,  13.  p.  i5r, 
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C 5m'    chocIuoit  le  moin«  du  monde,  ils  en  venoiest 
aux  injures         aux  coups,  &  quelquefois 
au  meurtre.   Les  peuples  entiers  couroienr 
aux  armes  ~(i6) ,  lorfqu'ils  fe  croy oient  outra- 
gez par  quelque  ennemi  du  dedans  où  du 
dehors  ;  &  quand  ces  eVprits ,  naturellement 
violens  &  féroces ,  entroient  une  fois  en  fu- 
reur >  ils  étoient  capables  d'exercer  les  cruau- 
tez  les  plus  inouïes    contre  les  malheureux 
qui  leur  tomboient  fous  la  main.    Mais  le 
plus  fouvent  la  colère  &  l'emportement  •leur 
faiibient  encore  plus  de  mal  qu'à  leurs  enne- 
mis (17).  Livrez  à  une  paflion  aveugle  ,& à 
une  fureur  brutale  &  inconfiderée  ,  qui  n'é- 
coutôit  aucun  confeil ,  ils  ne  pouvoient  qu'é- 
chouer dans  toutes  les  efttreprifes    qui  de- 
mnndoient  un  cfprit  raffis,  &  devenir  le  joùet 
des  ennemis  qui  leur  oppofoient  de  la  con- 
duite &  de  la  fermeté/ 

Voilà  quel  étôit  le  caïaftère  dominant  & 
général  des  peuples  Celtes.  Tout  cela  ce- 
pendant ne  doit  s'eftten^re  que  du  plus  gràrid 
nombre.  Quand  on  parle  ,  du  caraétère  d'ufc 
peuple,,  il  eft  toûjours  fous-entendu  qu'il  faut 
excepter*,  non  feulement  ceux  qui  corrigent 
par  la  refléxion  ,  les  défauts  du  tempérament 
commun  à  certaines  Nations ,  mais  encore 
ceux  qui  ont  reçû  de  la  nature  un  tempé- 
rament &  des  inclinations  oppbfées  à  celles  de 
la  foule.    Il  faut  entrer  préfentetaent  dàns 

quel- 

(15)  Voyez  ci-demis  pag.  493.  Note  (4).  Gain 
ira>  impotens  gens.  Livius  V.  37.  Pannonii  ad  tram 
&  cycles  promtijimi.    Dio  CafT.  L.  XLIX.  p.  413. 

(16)  Galli  facile  coeunt  ob  Jimplicitatem  &  liber  ta- 
tem  ,  femper  indigrtationem  fufeipi  entes  pro  vicinis -in- 
juria fe  affeâos  putantibus.  Strabô  IV,  195. 

(17)  Voyez  ci-deflbus  Gfaap.  15. 
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quelque  détail,  &  parler, tant  des  vertus  que  Chàp. 

des  vices  les  plus  communs  parmi  les  peuples  XIIL 
Celtes. 


Chapitre  Quatorzième. 

TOus  les  peuples  Scythes  (1)  &  Celtes  a-  Les  ver- 
voient  anciennement  le  même  amour  tus  corn- 
pour  la  Liberté ,  bien  qu'elle  fe  foit  maintenue  munes  à 
plus  long-tems  dans  le  Nord  ,  que  dans  les  tous  £J 
Provinces  Méridionales  de  l'Europe.   Je  ferai  ^ïSs  é- 
voir ,  en  parlant  de  la  forme  de  leur  Gouverne-  toîent 
ment,  qu'ils  avoient  une  jufte  idée  de  la  Li-  l'amour 
berté,  &  on  leur  feroit  tort,  fi  on  s'imaginoit  <fc  la  Li- 
qu'ils  la  faifoient  confiiter  dans  l'indépendan-  berté> 
ce.   Une?  Société  civile  ne  peut  fe  former 
&  fe  maintenir  ,  fi  on  ne  pofe  pour  fonde- 
ment, la  dépendance  &  la  fubordination.  Aufll  . 
les  Nations  Celtiques  avoient-clles  des  Juges, 
des  Princes ,  des  Rois ,  comme  tous  les  autres 
peuples  de  l'Univers.   Mais  les  Celtes  étoient  Idée 
dans  l'idée  ,  qu'un  peuple  libre  doit  avoir  le  <Kite  a* 
droit  de  choifir  lui-même  les  Magiftrats ,  &  JîffiE* 
de  leur  préferire  les  Loix    par  lefquelles  il 
v eut  être  gouverné.    Ainfi  leurs  Princes  n'é* 
toient  pas  rcvêtusvd'une  autorité  fouveraine  & 
illimitée.   Le  particulier  dépendoit  du  Magi- 
llrat ,  &  le  Magiitrat  de  l' Affemblée  générale  qui 
l'avoit  établi ,  8c  qui  fe  refervoit  toujours  le  droit 

de 

(r)  Libertas  Germanum  Seythicumque  bonum.  Lu- 
can.  L.  VII.  vf.  435.  Regno  Arjacis  acrior  Germa* 
norum  libertas.  Tacit.  Germ.  Cap.  37.  Germant  liber- 
tatem  amant ,  &  impatientes  jugi  funt.  Julian.ap  2 
CyrUlum  contra  Juiian,  p.  138. 
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C  h  a  p.    de  lui  demander  compte  de  fa  conduite,de  refo:- 
X1V-     mer  &  dannuller  les  jugemens ,  &  de  le  de- 
ftituer  lui-même,  loriqu'ii  abulbit  de  fon  au- 
torité ,  ou  qu'il  fe  montroit  incapable  d'exer- 
cer l'emploi  dont  il  étoit  revêtu.    Au  lieu  de 
regarder  la  volonté  Se  le  bon  plaifir  du  Prin- 
ce ,  comme  une  Loi  vivante  aue  tous  les 
v     membres  de  l'Etat  dévoient  refpetter,  les  Cel- 
tes lui  refufoient  le  droit  de  donner  jufqu'àla 
moindre  Loi.    Ils  prétendoient  que  le  Magi- 
tfrat  n'elt  établi  que  pour  faire  obferver  les 
Loix  de  l'Etat ,  &  pour  punir  ceux  qui  les 
violent.   Ils  ne  permettoient  pas  non  plus 
aux  Princes  &  aux  Rois  ,  d'impofer  aucun 
tribut  à  leurs Tujcts.    D'un  côté,  les  Princes 
t    n'avôient  pas  befoin  de  ces  contributions , 
parce  que  le  particulier  étoit  obligé  de  s'en- 
tretenir lui-même  à  la  guerre.   D'un  autre 
côté,  quoique  le  peuple  ne  fftt  chargé  d'au* 
cune  taxe,  les  revenus  des  Chefs  d'un  Etat 
.   ne  laiffoient  pas  d'être  fuffifans  pour  les  met- 
tre en  état  de  foutenir  leur  dignité.  Outre 
les  biens  de  patrimoine ,  ils  jouiflbient  r.  d'une 
portion  conliderable  du  butin  qu'on  îaiibit 
lur  l'ennemi.    2.  On  leur  affignoit  au/G  une 
certaine  partie  des  amendes,  qui  dévoient  al- 
ler fort  loin  ,  parce  que  la  peine  de  la  plu- 
part des  crimes  étoit  rachetable  ,  &  que  le 
criminel)  payoit  toujours  une  double  amen- 
de ,  Tune  au  Fifc ,  l'autre  à  la  partie  lélée ,  ou 
„    à  fes  parens.    3.  Enfin  les  particuliers  avoient 
encore^  accoûtumé  d'offrir  à  leurs  Princes 
des  préfens,  &  des  contributions  volontaires, 
chacun  félon  fes  facultez  &  fa  bonne  inten- 
tion (x). 

Telle 

<   (2)  Je  prouverai  tout  ce  que  j'avance  ici,  dans 

l'un 
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Telle  étoit  l'idée  que  les  peuples  Celtes  a-  Chap, 
voient  de  la  Liberté.    Regardant  cette  Liber-  X1V- 
té  (3)  comme  l'appanage  naturel  de  l'hom-  us  p~rT""" 
me,&  même  des  animaux ,  l'eftimant  com-  noient  de 
me   le  plus  précieux  de  tous  les  biens  ,  ils  fages  pré- 
n'épargnoient  rien  pour  l'aflurer  tant  au  de-  cautions 
dans  qu'au  dehors.  Çour  laf" 

,  •  1       *  %  furer  au 

t.  Les  Germains ,  par  exemple  ,  (4)  ne  dedans, 
faifbient  aucun  cas,  ni  des  efclaves  ,  ni  des 
affranchis,  ni  de  leurs  defeendans,  &  ne  les 
admettoient  jamais  aux  charges  publiques  , 
parce  qu'ils  étoient  dans  l'idée ,  qu'un  hom- 
me qui  avoit  fervi,  ne  pouvoit  communi- 
quer à  fa  pofterité  que  des  fentimens  bas  & 
rampans. 

2.  Les  mêmes  peuples  ne  fouffroient  pas 
qu'on  leur  irapofàt  la  moindre  taxe.  Ils  é- 
toient  fi  jaloux  de  cette  immunité,  (5)  qu'en- 
tre les  raifons  dont  Tacite  fe  iert,  pour 
prouver  que  les  Gothins  &  les  Ofes  n'é- 
toient  pas  des  peuples  Germains ,  il  allègue 
celle-ci  ,  qu'ils  payoient  des  tributs. 

3.  Les  Factions  qui  partageoient  tous  les 
Etats  Celtiques,  iuites  naturelles  de  la  Liberté, 

con- 


l*un  des.  Livres  fuivans ,  lorfque  je  parlerai  de  la 
forme  de  Gouvernement  qui  étoit  établie  parmi 
les  peuples  Celtes. 

(3)  Libertatem  naturâ,  mutis  etiam  animait  bus  da- 
tant.  Civilis  apud  Ta -it.  Hift.  IV.  17.  « 

(4)  Liberti  non  multum  fuper  fervos  funt ,  rarbali- 
qind  momentttm  in  domo  ,  mm  quant  in  civitate ,  ex- 
erras  duntaxat  iis  gentibus  qiïœ  regnantur.  Ibi  enim 
#  fuper  ingenuos  ,  "  &  fuper  nobiles  afeendunt.  ^pud 
ceteros  impares  libertini ,  libertatis  argumentum  funt. 
Tacit.  Germ.  Cap.  25. 

(5)  Gotbinos  Gallioa,  Ofos  Pannonica  Ungua  coarguit 
non  rffe  Germanos  ,  &  quod  tributa  patwntur.  Ta- 
cit, Germ.  Cap.  43. 
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Chap.    contribuoient  beaucoup  à  raffermir,  un  parti 
XIV-    tçnant  toujours  l'autre  en  échec  &  en  ba- 
lance. 

4.  On  ne  permettoit  pas  auffi  que  ks 
grands  Seigneurs  prîflent  trop  d  autorité,  ni 
qu'ils  devînflent  trop  puiflans  dans  un  Etat. 
Cetoit  la  railon,  comme  j'ai  eu  occafiondc 
le  (6;  remarquer,  pour  laquelle  les  Germains 
ne  vouloient  pas  qu'on  partageât  les  terres, 
ni  qu'on  bâtît  des  tortereffes  dans  leur  païs. 
Ils  craignoient  que  les  Grands  ne  dépoffedâf- 
fent  les  petits ,  &  que  le*  Princes  à  qui  l'on 
pourroit  confier    la  garde  des  villes  fortes , 
ne  s'en  fer  vident  pour  enchaîner  la  Liberté  des 
peuples.    D'abord  qu'on  croyoit  entrevoir 
qu'un  Prince  cherchoit  de  fe  rendre  indépen- 
dant ,  &  qu'il  afpiroit  à  la  domination  abfo- 
lue ,  il  étoit  abandonné  de  la  plupart  de  fes 
cliens ,  &  livré  à  la  fureur  de  la  faélion  op- 
pofée  ,  qui  l'avoit  bientôt  accablé.    La  plu- 
part des  Rois  de  l'EJpagne  &  des  Gaules 
periflbient  de  ectt^  manière ,  &  les  importans 
ièrvices  que  le  célèbre  Arminius  avoit  ren- 
dus à  fa  patrie  ,  ne  furent  pas  capables  de  le 
fauver  (7) ,  lorfqu'il  fe  fût  rendu  lufpedt  d'af- 
feéler  la  Royauté. 
5.  Les  Scythes  (8)  en  général  fe  decla- 

•roîenc 

(6)  Ci-deiTus  Chap.  V.  p.  268-273. 

(7)  Cetçrùm  Arminius,  abfcedentibus  Romanis,  & 
pulfo  Maroboduo,  regnum  adj 'eâans ,  liber totem  popa- 
larium  adverfam  habuit ,  petitusque  armis ,  cùm  varâ 
fortunâ  certaret ,  dolo  propinquorum  cecidit.  Taciu 
Ann.  IL  88. 

(8)  Nibil  parare  quod  amittere  timeant.  Juftin. 
IL  3.   Nibil  babent  Scytbce  cujus  caufà  fervi turent 
fuflinere  velint.  Ephorus  ap.  Strabon  VIL  203.  Pa- 
ri olim  inopiâ  m  libertase  Ofi  &  Aravifci.  Taeit. 
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roient  contre  la  propriété  des  biens.   Regar-  Chap.  \ 
dant  la  pauvreté   comme  l'un  des  meilleurs     X  ,^ 
appuis  de  la  Liberté, ils  croyoïent  qu'un  peu- 
ple ,  d'abord  qu'il  aimoit  leslricbefies ,  étoit  ca- 
pable de  vendre  fa  Liberté. 

6.  Enfin  il  elt  confiant  que  les  Aflemblées 
générales  où  toutes  les  affaires  de  l'Etat  fe 
décidoient  à  la  pluralité  des  voix  ,  étoient  le 
plus  ferme,  rempart  de  la  Liberté  des  Nations 
Celtiques.  Tant  que  ces  Aflemblées  fubfifte* 
rent ,  il  ne  fut  pas  poffible  tux  grands  Sei- 
gneurs de  mettre  les  peuples  fous  le  joug. 

Prenant  toutes  ces  précautions,  pour  em*  *Is*a.dé- 
pêcher  gu'on  ne  donnât  au  dedans  quelque  aveevi-* 
atteinte  à  leur  Liberté ,  les  Celtes  ne  la  défen-  gUeur 
doient  pas  avec  moins  de  vigueur  quand  el-  contre  les 
le  étoit  attaquée  au  dehors.    La  domination  ennemis 
des  Carthaginois ,  des  Romains  ,  &  des  autres  dedehors- 
Nations  qui  entreprirent  en  divers  tems  de 
les  afîujettir ,  leur  paroiflbit  une  véritable  ty- 
rannie.  D'abord  que  ces  nouveaux  maîtres  a- 
voient  conquis  un  païs,  ils  renverfoient  les 
Loix  les  plus  fondamentales  du  Gouverne- 
ment des  peuples  Celtes; interdifant les  Aflem- 
blées générales  ,  changeant  les  Magiftrats  , 
defarmant  les  particuliers ,  leur  impoiant  des 
tributs,  &  les  aflujettiflant  aune  forme  de  Ju- 
rifprudence  qui  leur  etoit  infupportable.  Auffi 
les  Efpagnols  firent-ils ,  pendant  plufieurs  fié- 
des  ,  des  efforts  incroyables  pour  maintenir 
leur  Liberté,  ou  pour  la  recouvrer.  S'il  ne  fa- 
lut  à  Jules  -  Céfar    que  neuf  à  dix  ans  pour 
foûmettre  les  Gaulois,  ce  n'eft  pas  qu'ils  iûf- 

fent 


G erm.  28.  Eft  apud  Sujones  &  opibus  bonos ,  eoque  utius 
imperitat ,  nul  lis  exceptionibus  7  nec  precario  jure  pa* 
r$ndi.  Idem  Cap.  44. 
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Ch  ap.    fent  moins  jaloux  de  leur  Liberté  mais  parce 
XIV.    qu'une  infinité  de  circonftonces  différente*, 
qu'il  faut  chercher  dans  l'Hiftoire  des  Gaules, 
le  réunirent  pour  les  accabler.    Ils  furent  at- 
taquez ,  par  exemple ,  dans  un  teins  où  h  Ré- 
publique Romaine  étoit  parvenue     au  plus 
haut  faîte  de  ia  grandeur.    Elle  n'avoit  point 
d'autre  guerre  à  foutenir  ,  &  fe  vit  par  con- 
séquent en  état  de  leur  oppofer  l'élite  de  fe> 
troupes.    Ils  eurent  d'ailleurs  à  fe  défendre 
contre  un  Général  vigilant ,  expérimenté  ,  qui 
faiiant  dépendre  l'exécution  des  vaftes  projets 
qu'il  rouloit  dans  fon  efprit ,  de  la  conquête 
des  Gaules,  ne  fe  lai  Ha  rebuter  par  aucun  ob- 
ftacle.   Enfin  il  eft  certain  que  les  Gaulois  fe 
conduifirent  dans  cette  guerre  comme  de  vé- 
ritables furieux.     Strabon  l'a  remarqué  (9). 
Les  Romains  fournirent  beaucoup  plus  facilement 
les  peuples  des  Gaules    que  ceux  de  l' Ef pagne. 
Les  Gaulois ,  tombant  tous  à  la  fois  fur  les  Ro- 
mains y  avec  des  armées  fort  mtnbreufes  a  la 
vérité  9  mais  encore  plus  mal  conduites ,  ne  firent 
qu'augmenter  le  nombre  des  vaincus.     Au  lieu 
que  les  EjpagnoU  firent  traîner  la  guerre ,  en  la 
partageant ,  er  en  dijputant  le  terrein  pied  à  pied. 
La  rclléxion  de  Sirabon  eft  jufte.    Mais  cet 
Auteur  iemble  n'être  pas  d'accord  avec  lui- 
même  ,  puifquU  dit  ailleurs  (10) ,  que  ÏEfpa* 

- 

(9)  Romani  Gaîlos  multb  faciliùs  quàm  Hifpants 
Jubegerunt.  Galli  enim  confertim ,  numerojts  agrninh 
tus ,  confertim  viâi  fuere.  Hifpani  hélium  traxerum, 
&  in  partes  exiguas  certamina  difeerpferunt ,  diverfis 
temporibus  Ô*  lotis ,  latrocinii  in  morem  belligérantes 
Strabo  IV.  196. 

(ic)  Romani  per  partes  Bifpanorum ,  modo  banc, 
modo  ai.om  ditionem  bello  impetentes  . . .  tandem  oct« 
%es  in  fuam  redegerunt  potejlatem,   Strabo  111.  153. 
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£m  étoit  partagée  en  beaucoup  de  petits  Etats  ;  Chap. 
ce  qui  fut  cauje  que  les  Carthaginois ,  ej?  enfuite  XIV. 
les  Romains,  la  Joumïrent  plus  facilement ,  parce  * 
gw'tf*  fubjuçuerent  un  peuple  après  l'autre.  Il 
cil  aifé  cependant   de  lever  la  contradiction. 
L'union  des  Gaulois  leur  auroit  été  fa  lut  ai- 
re ,  s'ils  avoient  eu  plus  de  conduite ,  &  s'ils 
n'avoient  pas  été  aflex  imprudéns  ,  pour  s'i- 
maginer   qu'ils  pourroient  accabler  les  Ro- 
mains   par  le  feul  nombre  de  leurs  armées. 
Les  Efpagnols  auffi  ,  gui  avoient  infiniment 
plus  de  conduite    que  les  Gaulois ,  auroient 
été  invincibles,  s'ils  avoient  été  capables  de 
fe  réunir  contre  des  ennemis  qui  en  vouloient 
à  leur  commune  liberté. 

On  peut  aflurer  que  les  peuples  Celtes  pré-  jfs  îapré"- 
féroient  la  liberté  à  la  vie  même  ,  non  ieu-  féroient  à 
lement    paice  qu'ils  expoibient  courageufe-  1*  vie. 
ment  leur  vie  pour  reiitter  aux  ennemis  qui 
vouloient  les  mettre  fous  le  joug';  mais  en- 
core parce  qu'ils  avoient  tous  pour  principe , 
qu'il  faloit  préférer  ce  qu'ils  appelloient  une 
mort  glorieuie,  à  un  honteux  elclavagc.  Ar- 
minius  le  diibit  à  (es  Germains  (11 J.   Que  nous 
re/ie-t-il ,  fi-non  de  maintenir  notre  liberté  ,  ou 
de  mourir  avant  la  fervitude  ?  Effectivement  il 
y  a  voit  long-tems  que  ce  principe  étoit  reçû 
&  fuivi  dans  toute  la  Celtique. 

r.  Quand  une  ville  aflîégéc    ne  pouvoit  £t  f6 
plus  fe  défendre,  les  afliégez  ,  au  lieu  de  ca-  tuoient 
pituler,  &  d'ufer  de  fupphcations  auprès  de  eux-mê- 
l'ennemi ,  prenoient  le  paru  (12.)  d'égorger  leurs  mes  pour 

fem-  *vit?r  *a 
lervitudc, 

(n)  Née  aîiad  Jîbi  reliquum  quàm  tenere  liberta* 
tem  ,  aut  mort  ante  fervitium.  Tacic.  Ann.  II. 
15. 

(12)  Iftri  in  cœdem  conjugum  &  liberorum  verfi  % 
palàm  in  mûris  trucidâtes  précipitant  »  »  •  •  Re x  fer- 


Digitized  by  Google 


5o5  HISTOIRE 

C  hap.   femmes  &  leurs  enfans  ,  &  de  fe  tuer  enfuîte 
XIV.    eux-mêmes ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  fer- 

 vitude.   Les  habitans  de  Sagunte(i3}  »  Ça 

par  leur  confiance  &  par  leur  fidélité  donnè- 
rent une  fi  grande  admiration  aux  Romains, 
ne  firent  rien  dans  cette  occafion  que  les  peu- 
ples Celtes  ne  pratiquaflent  conltamtnent , 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  trouvoient  réduits  à 
choifir  entre  la  mort  &  la  perte  de  leur  li- 
berté. 

2.  Quand  une  armée  étoit  obligée  de  fe 
retirer  avec  précipitation  ,  &  qu'elle  man- 
quoit  de  voitujes  pour  emporter  ceux  qui 
"n'étoient  pas  en  état  de  fuivre  à  pied  (14), 
on  tuoit  fans  façon  les  malades  &  lès  Méfiez, 

Jui ,  bien  loin  de  fe  plaindre  d'un  traitement 
rigoureux  ,  demandoient  avec  emprefle- 
ment  qu'on  leur  ôtàt  h  vie  ,  plutôt  que  de 
les  abandonner  à  la  merci  de  l'ennemi.  Ainfi 
le  célèbre  (i5)Brennus,  fe  fentant  bleffé  dan- 

gereu- 

ro  trajecit  peâus  ,  ne  vivus  eaperetur.    Livius  XLI. 
XI.  Quintus  Martius  Conful  Gallorum  gentem  ,  fib 
radice  Alpïum  Jitam  ,  bello  aggrejfus  ejl  ,  qui ,  cùm  fe 
s      Romanis  copiis  circumfeptos  vidèrent  ,  belloque  impa- 
res  fore  intelli gèrent ,  occifis  conjugibus  ac  liberis  , 
in  fiammas  fefe  projeeerunt.    Orof.  L.  V.  Cap.  14. 
p.  272.  Japydes  domos  fuas  incenderunt  5  feipfis  cum 
uxoribus  &  liberis  interfecerunt  ,  ita  ut  nihil  ab  iilis 
ad  Ccefarem  accejferit.   Dio  CalT  Lib.  XLIX.  p. 
403.   Aneroefius  Gallorum  Rex  ,  in  quendam  loeum 
fugâfe  recepit,  ubi  mox  Jibi  &  necejfariis  fuis  manus 
intulit.  Polyb.  II.  118. 
(13)  Livius  XXI.  14.  Silius  L.  IL  vf.  611. 
fc  (14)  Autariatœ  milites  per  viam  œgros  in  vkis 

non  relhiquunt.  Nicol.  Damafc.  àp.  Stôbaeum  Serm. 
CLXXI.  p.  585.  Perfée,  interfeais  qui  fugi entes  co- 
mitari  non  poterant^  aevios  montes  petiverunt.  Car- 
mins L.  V.  6. 

(15)  Brcntms  vero  tribus  vuhmbfts  confe&us,  cùm 
«  .  -  worfi 
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gcreufemcnt  ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  Chap. 
Jortir  avec  honneur  de  l'expédition  qu'il  a-  X1V« 
voit  entreprife  contre  la  Grèce,  parce  qu'u- 
ne partie  de  ion  armée  avoit  été  ruinée  par 
l'ennemi,  &  l'autre  par  la  faim,  par  le  froid 
&  par  la  débauche  du  Soldat  ,  aflemble  les 
troupes  qui  lui  reftoient ,  &  leur  confeille  de 
brûler  leurs  chariots  ,  de  le  tuer  lui-même 
avec  tous  les  bleflez,  &  de  fe  retirer  enfui* 
te  avec  toute  la  diligence  poffible*  Son  avis 
fut  ponctuellement  exécuté,  Cichorius  (16) 
auquel  il  avoit  remis  le  commandement  de 
l'armée,  fit  tuer  vingt- mille  malades,  8c 
Brennus  lui-même  n'auroit  pas  été  épargné 9 
s'il  n'avoit  jugé  qu'il  lui  feroitplus  glorieux  de 
mourir  de  (a  propre  main  (17).  Juftin  (18) 
rapporte  une  autre  a&ion  bien  remarquable 
des  mêmes  Gaulois,  Comme  ils  étoient  fur 
le  point  de  donner  bataille  à  Antigonus,  Se 
que  lesAuipices,  au  lieu  de  leur  être,  favora- 
bles p 

morti  proximus  jaceret ,  convocato  popuh  Gaîatas  aU 
toc utus  eft  >  fuafitque  ut  feipfum  cum  omnibus  fauciis 
interficerent  ,  &  curribus  cembujfh  ,  expediti  in  pa- 
triam  redirent,  &  Cicborium  regem  conjiituercnt* 
Fragment.  Diod.  Sic.  exLib.XXII.  inExcerpt.  Lé- 
gat. Hoefchel.  p.  158. 

(16)  Cicborius. .  faueios ,  cum  iis  qui  veî  frigore  Ch 
dujli<>  vel  famé  confeôi  tegrotabant  ,  interfecit  nu- 
méro viginti  miltium.  Diodor.  Sic.  ub.  fup.  GaJli 
ex  fuis ,  qui  pr opter  vulnera  aut  debilitafem  fequinon 
poterant,  occiderunt.   Paufan.  Phocic.  Cap.  XXIII. 

p.  855.  • 

(17)  ''AxpwM  TTôXuf  If^ÇàpwàfjLtiù^  iotvrn  *Tt- 

.  Mero  largius  baufto  feipfum  juguîavit.  Diod» 
Sic.  ub.  fup.  Pugione  vïtam  fnivit.  Juftin.  XXIV. 
8.  Ajunt  Brennum  ultro  vitœ  renuntidjfe  mero  /tff> 
aius  baujlo.  Pauf.  Phoc.  XXUI.  p.  856, 
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Ci\  a  p.  b!es  »  préfagcoient  une  défaite  totale  de  leur 
XIV.}    armée,  ils  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  en- 

 fans  ,  &  allèrent  eniuite  chercher  dans  le 

combat  ,  la  mort  que  les  Aulpices  leur  a- 
voient  annoncée.  On  voit  auffi  dans  Paul 
Biacre  (19),  que  Grimoald ,  qui  fut  depuis 
Roi  des  Lombards  ,  faillit  d'être  tué  dans 
une  retraite  par  fon  propre  frère  ,  qui  difoit, 
qu'il  vaîoit  mieux  que  ce  jeune  garçon  pérît 
par  l'épée,  que  de  iubir  le  joug  de  la  lervi- 
tude. 

•  3.  Quand  les  foldats  Celtes  avoient  îe 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'enne- 
mi ,  &  que  le  vainqueur  prétendoit  les  trai- 
ter, non  feulement  en  priionniers  ,  mais  en- 
core en  cfclavcs ,  les  mettant  en  prifon ,  les 
liant  de  chaînes  ,  &  les  condamnant  au  .tra- 
vail ;  cette  double  captivité  leur  paroiflbit  fi 
dure  &  fi  infupportabic  (10),  qu'il  n'y  avoit 
tien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  pri- 
ionniers Scythes  &  Celtes  fe  détruire  eux- 
mêmes   par  toute  forte  de  moyens.  Ainfi 

Spar- 


(ip)  E  quibus  unus  Grimoaldum  puerulum  ,  fratrem 
fuum,  quod  exijiimaret  eum  propter  parvitatem  fu- 
pet  equttm  carrent em  fe  retinere  non  pojfe,  périmer  e 
volait  ,dicens,meliùs  eundem  gladio  périr  e  quàm  ca- 
fiivitatis  jugumfujiiner  e.  Paul.  Diac.  Hift.  Long.L. 
IV.  Cap.  12.  p.  402. 

,  (20)  Qui  verù  (Gailorum)  préoccupant ibus  Ro- 
manis, peragendœ  tum  mortis  fuœ  copiant  nonbabue- 
rant  ,  captique  f aérant  ,  alii  fer ro  ,  alii  fufpendio% 
alii  abnegato  c'ibo  fefe  confumferunt.  Orof.  L.  V. 
Cap.  14.  p.  272.  Sed  &  quivivi  ex  Japydibus  capti 
fuerant,  voluntariâ  morte  perierunt.  Dio  L.  XLIX. 
p.  403.  Aagaflus  légat  os  Germanorum  compreben- 
dens ,  illos  p'rr  urbes  qttafdam  difpofuit ,  quod  illi  ino» 
leftîflimè  ferentej  ,  feipfos  \nnrfecerunt%  Idem  L, 
XA;.  p.  551.  &  feq. 
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Spargapifes  >  fils  de  la  Reine  Tomyris  (21)  ,  que  Chap. 
Cyrus  avoit  fait  prifonnier  par  un  Itratagême ,  X1^r* 
ctant  revenu  de  fon  yvreile  ,  &c  fc  voyant 
chargé  de  chaînes,  demanda  avec  inftance 
qu'on  le  déliât  pour  un  moment  ,  &  l'ayant 
obtenu  ,  il  le  tua  fur  le  champ.  Les  Gallo- 
Grecs  (Z2),dit  Florus,  que  l'onavoit  enchaî- 
nez, donnèrent  aux  Romains  le  fpcdtacle  du 
monde  le  plus  extraordinaire.  On  les  voyort 
mordre  leurs  chaînes ,  le  préfenter  la  gorge 
l'un  à  l'autre  ,  ik  fe  rendre  le  Tervicc  de  s'é- 
trangler réciproquement. 

Enfin  ,  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  furprenant ,  Les  fem* 
c'eit  que  les  femmes  Celtes,  au  lieu  de  plier  «jes  des 
fous  le  joug  Se  d'adoucir  l'humeur  féroce  &  ^e0[fs 
indomptable  de  leurs  maris,  fe  montroient  eh-  onoiencle 
core  plus  ardentes  à  défendre  la  liberté,    El-  même  ac- 
les  étoient  les  premières  à  encourager  les  hom-  tache- 
mes,  non  feulement  par  des  prières    &  par  mcnt 
des  exhortations  ,  mais  encore  par  leur  pro-  f^em? 

}>re  exemple  ,  à  perdre  pluiôt  la  vie  que  la 
iberté.  Tacite  dit  (2.3)  que  les  Germains 
craignent  la  fervitude",  non  feulement  pour 
eux  ,  mais  fur- tout  pour  leurs  femmes,  aux* 
quelles  i'efclavage    paroîc  encore  plus  infup- 

por: 

(21)  Filius  Reginm  Tomjriéis  Spargapifes  ,  vit, à 
vino  relajcatus  ,duiieit  fe  inmalo  ejfey  exoravit  à  Cy-» 
m  ut  vinculis  folveretur  ,  Jïatimque  cùm  folutus  ejf3 
ac  manuwn  compos  ejfeCtus  yfeipfum  hrteremit*  Hero- 
dot.  I.  213. 

(22)  Alligati  Gallograci  miraculo  quoefam  fuere  , 
chm  eatenas  morfibus  #  ore  tentâffnit  ,  cùm  ojfocan* 
lias  invicem  fauces  prœbulffent .  Fior.  II  ir.  Thraces 
in  ipfa  captivitate  ràbicm  ofiendèn*  ,  quippe  cùm  ca~ 
tenas  morjtbus  tentarent  r  feritatem  fuam  ipjt  punie* 
bant.  Flor.  IV.  12. 

(23J  Voyez  ci-defibus  Note  (26). 

Y  3 
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Cvn?"    portable  qu'aux  maris.    Dion  Caffius  remar-  i| 
.  XI  •    que  auffi  (14) ,  que  les  femmes  des  Dalma*  1 
tes  s  obftinoient  à  défendre  la  liberté  ,  même 
contre  le  fentiment  de  leurs  maris ,  &  qu  el- 
les étoient  difpofées  à  fouffrirtout  ,  plutôt  que 
la  fervitude. 

Quand  les  armées  étoient  fur  le  point  d'en 
Tenir  à  une  bataille  (15),  on  voyoit  les  Jeil*  1 
mes  fe  mêler  parmi  les  troupes,  conjurèr*  les 
mains  jointes  &  avec  larmes  ,  leurs  maris  & 
leurs  enfans,  de  combattre  vaillamment,  &  de 
ne  pas  fouifrir  qu  elles  tombaient  dans  une 
honteufe  fervitude. 

Quand  une  armée  commençoità  plier (26), 
elles  couroient ,  comme  des  furieufes,  au  de- 
vant des  fuyards ,  &  les  contraignoient ,  à  for- 
ce de  prières,  de  reproches,  de  menaces  & 
de  coups ,  à  retourner  au  combat ,  pour  jrther- 
cher  la  mort  ou  la  viétoire.  Oh  fçait  ce  que 
les  femmes  des  Perfes  firent  dans  une  fembla- 
blc  occafion  (17).  Leur  armée  ^ant  été 

'  ;  '        •  —  " 

(24)  3Talieres  Dalmatarum,  ?ib*rtaris7  '*tiam  confira 
Virortétn  fentenfiam  cupida,  &  àuufais  pot:  us  quàm 
fervitutem  pati  parât*.  D10.  LVI.  p.  581, 

(25)  Mulieres  (Germanorum)  in  pralium  pràfcU 
f cent  es  milites ,  paffis  manibus ,  fientes  iniplorabant  9  nç 
fe  in  fervitutem  Romanis  trader ent.    Caefar.  I.  jx. 

Voyez  auflï  Tacit.  Ann.  IV.  51,  XIV.  29. 

(26)  Memoriâ  proditum  ejl ,  quafdam  actes , inclina- 
tas  jam  &  labantes  ,  à  feminis  reflitutas  ,  confiant  ici 
frecum  ,  &  objeâu  peâornm  ,  &  monjîratâ  cominis 
êaptivitate ,  quam  longé  impotentiùs  feminarum  fva- 
rum  nomine  Germani  timent.  Tacit.  Germ.  Cap.  8. 
Voyez  auffl  le  Chapitre  f.  &  Hiftor.  IV.  x8.  fri* 
ballorum  mulieres  ipj os  in  fugam  ver/os  Muni  ,  con- 
vitiis  profeindentes.  Nicol.  Dam.  apud  Stob%  Serai. 
CLXXI.  p.  585. 

fe.7)  Plutarch.  de  Virt.  Mu}.  T.  Il,  a4<5.  Jailin. 
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pouffée  par  celle  des  Medcs  ,  &  lâchant  in-.  C^AJ*  . 
Icnfiblement  le  pied,  les  foldats  qui  fuyoïent  J^r^ 
trouvèrent  fur  leurs  pas ,  les  uns  leurs  femmes 
les  autres  leurs  mères ,  qui  les  prièrent  de  re- 
tourner à  la  bataille.  Comme  ils  balançaient , 
elles  fe  découvrirent  en  leur  criant;  Ou  cou- 
rez,-vous ,  lâches  ?  Voulez-vous  rentrer  £ou  -vous 
êtes  fortis  ?  Ce  reproche  fit  une  telle  impref- 
fion  fur  les  Perfes,  qu'ils  retournèrent  iur  le 
champ  à  la  bataille ,  &  la  gagnèrent. 

11  eft  facile  de  fe  repréfexiter  après  cela ,  ce 
qui  devoit  arriver   quand  une  armée  étoit 
battue  à  platte  couture ,  &  les  affaires  entiè- 
rement défefp&ées.    Je  vais  rapporter  quel- 
ques exemples,  qui  montreront  à  quelles  ex- 
trémités les  femmes  des  Celtes  étoient  capa- 
bles  de  porter  les  chofes  pour  fe  préferver  de 
la  fervitude.  „  Les  Ambrons  ditPlutarquc  (i8)f 
„  ayant  été  battus  par  Majius  près  d'Aix  ep 
„  Provence  ,  furent  paurfuivis  jufquà  leurs 
„  chariots,   ^armée  vidtorieufc  trouva  dans 
\t  ceç  endroit  les  femmes  des  Ambrons  qm 
„  s'étûient  pourvues  dopées  &  de  haches ,  £c 
„  qui  jettoient  des  cris  effroyables.   Elles  re- 
„  fiftoïent  également  aux  fuyards  &  à  ceux 
„  qui  les  pourfuivoient.   Aux  uns, comme  a 
„  des  traîtres;  aux  autres,  comme  à*  des  en- 
„  nemis.   Elles  fe  mêlaient  parmi  les  corn- 
battans ,  arçachoient  avec  leurs  mains  nues 


"  '  ~M  "M les 


X  6.   Orof.  L.  I.  Cap.  20.  p.  J2.  Suidas  in  Gn* 

t<**»  ttXÏM.  T.  II.  197.  Teles  rapportoit,  qu'une 
fvmme  Lacedémonienne  fit  la  même  chofe  en 
voyant  fuir  fes  fils.  Apud  Stob.  Serm«  CCLIV.  p* 

US)  Plut.  Mario  T.  I.  4*7. 
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CH av.    „  les  boucliers  des  Romains,  empoignoient 
3QV •    „  leurs  épées,  &  confervant  leur  colère  juf- 

r  '  9,  qu'à  la  mort  ,  elles  fc  laifibiènt  percer  & 
n  hacher  en  pièces,  ians  lâcher  priie  Les 
Teutons  furent  défaits  trois  ou  quatre  jours 
après  les  Ambrons.  Il  femble  que  leurs  fem* 
mes  fûflent  moins  emportées  &  moins  fa- 
neufes;  mais  elles  témoignèrent  le  même  atr 
mour  pour  la  liberté.  Voyant  toute  lcQrjar- 
mée  détruite  ,  diflipée  ou  prifonnierc  /  elles 
envoyèrent  demander  (19)  trois  chofes  à 
Manus.   u  La  liberté  x  cetf-à-dire  qu'on  ne 

les 

(29)  Teutonorum  conjuges  Marium  viâorem  orâmnt9 
mt  ab  eo  l^irginibus  Vefialibus  dono  mitterentur af- 
frmantesy  <equè  fe  atque  Mas  virilis  concubitûs  ex- 
pertes futuras.    Edque  re  non  impetratây  laqueis  féi 
ttoâe  proximd  fpiritum  eripuerunt.   Valer.  Max.  L. 
VI.  Cap.  L  fine.   Trecentœ  matrone  Teutbonum  , 
sùm  aliis  Je  viris>  captivitatis  conditione,  trad endos 
effe  didiciffent ,  Çonfulem  deprecat*  funt  ,  ut  templo 
Cereris  ac  Veneris  in  fervitium  trader entuù  Quod 
*ùm  non  impetrarent ,  fubmovente  eas  liâore,  par vu- 
Us  cœjis  liber /j,  manè  mortucefunt  repertee^  fuffbeatis 
laqueo  faucibus  ,  &  mutuis  complexibus  fe  tenewes* 
Hieron.  Ep.  XI.  ad  Gerontium  Opp.  T.  I.  p., 58. 
Mtdieres  eorum  confiant  tore  anima  ,  quàm  Jivictffent , 
eonfuluerunt  Çonfulem,  ut  Ji  inviolatd  cajlitate  virgi- 
nibus  facris  ac  Dits  ferviendum  effet ,  vitam  ipji  Jibi 
refervarent.    Itaque  cum  petita  non   intpetrâffent , 
parvulis  fuis  ad  faxa  illijis  ,  cunûce  fefe  ferrojv  fuf- 
pendio  peremerunt,  Orof.  V.  16.  p.  281.  Nam  cum 
miffa  ad  Marium  legationef  liberkitemac  facerdotium 
non  impetrâjfent    (nec  fas  erat)  fuffocatis  elijifquc 
paffim  infanttbus  fuis  ,  aut  mutuis  concilier e  vulner'tr 
bus ,  aut  vinculo  ô  crinibus  fuis  faQkO  y  ab  arbortbus\ 
jugifque  plaufirorum  pependerunt,  Fior.  III.  3.  Flo- 
nis  attribue  cette  Ambaflade  aux  femmes  des  (Tim- 
bres.   Mais  il  y  a  apparence  qu'il  fe  trompe  en 
cela,  comme  en  bien  d'autres  chofes;  cet  Auteur 
n'étant  rien  moins  qu'exact  dans  fes  narrations» 
J'aurai  fouvent  occafian  d'en  avertir. 
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reduiflt  point  à  la  condition  des  efclaves.,  cûApS* 
%.  Qu'on  leur  promît  de  ne  pas  attenter  à  XIV, 
leur  chafteté.  3.  Qu'on  les  employât  à  fer-  ~  * 
vir  les  Veftales.  Ces  demandes  leur  ayant 
été  refufées ,  elles  écraferent  leurs  enfans  con  • 
tre  des  pierres  ,  &c  on  les  trouva  toutes  le 
lendemain,  ou  pendues,  ou  mortes  dans  leur 
fang.  Les  femmes  des  Cimbres ,  qui  furent 
exterminez  Tannée  fui  vante,  furpafferent  en 
férocité  celles  des  Ambrons  &  des  Teutons. 
9,  Les  Romains  (30) ,  dit  encore  Plutarquc  » 
ayant  pourfuivi  les  Cimbres  jufqu'à  leur 
„  camp  ,  y  virent  un  effroyable  fpeétacle. 
„  Les  femmes  barbares,  vêtues  de  noir,  fe 
„  tenoient  debout  fur  leurs  chariots  ,.  & 
tuaient  les  fuyards  ,  fans  épargner  ni  Ma- 
,,  ri ,  ni  Frère ,  ni  Pere.  Elles  étrangl oient 
,,  leurs  enfans  ,  les  jettoient  fous  les  roues 
„  des  chariots  ,  &  fous  les  pieds  dc9  chc- 
„  vaux  ,  après  quoi  elles  fe  coupoient  elles- 
„  mêmes  la  gorge.  On  dit  quon  en  trouva 
une  pendue  à  l'échelle  d'un  chariot  y  qui 
avoit  un  epfant  pendu  à  chaque  pied.  On 
ajoute, que  les  hommes  auffi,  ne  trouvant 
r,  pas  aflez.  d'arbres  pQur  fe  pendre  ,  s  atta- 
„  choient  par  le  cou    aux  cornes  ou  aux 

»  jar- 

(30)  Plutarch,  Mario  T.  I.  419.  Orofe  dit  à-peu- 
près  la  même  chofe.    Qimbromm  fœmin*  ,  rJia 

'  concurfu  mutuo  jugulata  ,  alias  apprehenjis  invicem 
faucibus  Jirangulata ,  alia  funibus  per  equorum  crura 
convertis ,  ïpjifque  continué  equis  extimulatis  ,  pvflquàm  , 

fuas  iifdem  funibus  quibtis  eorum  crura  nexuerant *»- 
didere  cervices.,  protraâa  atque  exanimatœ  funt.  A- 
lia  laqueo  de  fubjeâis  plaujlrorum  temonibus  pepên* 
derunt.  Inventa  etiamefl  qui*  duos  filios ,  trajeaisper 
colla  eorum  laqueis  ,  ad  fuos'pedes  vinxerit ,  &  cum- 
feipfam  fufpendio  morituram  dimijfijfet,feium  traxeti* 
Midendot+Oior,  V.  16.  283. 
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^HAP*    »  jarrets  de  leurs  bœufs,  &  piquoient  enfui- 
XIV*    „  te  ces  animaux  avec  un  aiguillon ,  pour  fe 
,t  faire  entraîner  &  écrafer      11  arriva  quel- 
que  chofe  de  femblable  du  teins  d'Auguftc.  (31) 
Les  Mères,  dit  Orofe,  écrafoient  leurs  enfans 
contre  terre  ,  &  les  jettoient  au.  vifage  des 
ennemis.  * 
Ce  n  étoit  pas  feulement  dans  le  defeipoir 
que  la  perte  d'une  bataille    eft  capable  de 
caufer  ,  que  les  femmes  des  Germains  fe 
*nôntroient  fi  furieufes.    Elles  étoient  les  mê- 
mes de  fang  froid,  &  lorfqu'on  leur  laiffoitle 
tems  de  refléchir  mûrement  furie  parti  qu'el- 
les avoient  à  prendre.   Ce  que  Dion  CalFius- 
rapportbit  de  quelques  femmes  Caties  &  Al- 
lemandes ,  qui  étoient  prifonnieres  parmi  les. 
Romains   du  tems  de  l'Empereur  Caracàlla, 
eft  trop  remarquable  pour  être  pallé  fous  fi- 
lence.  (32,)    „  Comme  elles  ne  vouloientpas 
iouffrir  qu'on  les  traitât  en  efdaves ce 
u  Prince  leur  fit  propofer  de  choilir  entre  ces 
„  deux  partis,  ou  4 être  vendues,  ou  d'être 

•  •        „  maf- 

(31)  (Germîinorum)  p^r  eo  conpderari  virtus  oc 
prit  as  potrfl  ,  quod  multeres  quoque  eorum,  Jiquando 
frteventu  Romanorum  inter  p/aujlra  fua  concludeban- 
tar ,  deficienttbus  telis ,  vet  qualibet  r$  qua  velut  teio 
mti  furor  puffet  ,  parvos  filios  eollifbs  bumi •  in  ho- 


qua?  ideficientibus  telis ,  infantes  ipfos  afflidos  bumo  , 
rn  ora  miiitum  adverfa  miferunt.  Florus  IV.  12.  ' 

(32)  Cbattorum  &  Alambannorum  tixoirs  ,  &  fi 
guœ  alia  tapi*  fuernn: ,  nibHfervilepati  fufHuuerum. 
Sedinterrogante  Antonino,  titrum  eligerent ,  venundari 
aut  occidiy  boc  elegerunt.  Pofi  'hœc  fub  corona  ven- 
ditœ ,  omms  fciffcs ,  wnrtulï*  etiam  lîbetos  imerfe- 
terunt  Dio  in  ExgèrptJ  Valef.  t/LXXVIL 
750,  &  Xighil.  £.  676^ 
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„  mort  ;  &  l'Empereur  n'ayant  pas  laiflfc  de  XIV. 
„  les  faire  vendre  publiquement,  elles  s'ôte- 
„  rent  toutes  la  vie,  11  y  en  eut  même  qui 
„  tuèrent  premièrement  leurs  enfans.  + 

Il  ne  faut  pas  s  imaginer  auffi,  qu'il  n'y  eût 
que  les  femmes  des  Germains  qui  fûffeiU  ca- 
pables: d'en  venir  à  de  fi  grandes  extrémité*.'- 
Les  Gerpiains  éjtoient  à  la  vérité  les  plus  fé- 
roces des  Cclte$,  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  trouve  de  Semblables  exemples  chez 
les  (33)  Efpagnols,  les  (34)  Gaulois,  les  (35) 
Dalmates  &  les  (36)  Illyriens.  Strabon  re-  - 
marque  même  (37),  qu'ils  étoient  communs 
parmi  tous  les  peuples  Celtes  &  Thraces. 

11  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  enfans  qui  ne 
fuivîflent  fidèlement  dans  ces  occafions  l'ex- 
emple &  les  leçons  de  leurs  Mères.  Orofe  t 
après  avoir  parlé  de  ces  Gau'ots  (38)  qui  fe 
brûlèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans 

pour 

(33)  Voyez  ci-deffous  Note  (39). 

(34)  Plutarque  rapporte ,  *ue  Jules-Céfar  ayant 
battu  les  Helvetiens,  trouva  encore  beaucoup  de 
difficulté  près  des  chariots  &  du  camp  ennemi. 
Non  feulement  les  hommes  ,  mais  les  femmes  & 
les  jeunes  garçons,  fe  défendirent  jufqu'à  la  mort , 
&  fe  laifierent  tailler  en  pièces.  Plut.  Caef.  T.  I. 
716. 

(35)  Mulieres  Dalmatarum ,  arreptis  tiberis,  ali<e 
in  ignemfe  conjecerunt,  ulia  in  flumen  précipites  fe 
dederunt.  Dio  LVI.  p.  58i. 

(16)  Plurimat  Illyriorum  mulieres  fetpfas  ,  filtofque 
interernerunt ,  qtuedam  natos  vivos  déférentes  injeceré 
igni.  Appian.  Illyr.  p.  1205. 

(37)  Voyez  ci-deffous  Note  (39).    _  „  „ 

(38)  Voyez  ci-defTus  p.  505.  (12).  Nuîlufque  om* 
ninà  vel  parvulus  fuperfuit,  qui  fervitutis  conditioner 

vis*  amure  tolérant.  Oroft  y.  14.  p.  27*. 

Y  0 


* 


Digitized  by  Google 


çi5  HISTOIRE 

Chip,    pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  desRo- 
^îV-     mains ,  ajoute  ,  que  de  toute  la  Nation  il  nt 
h  re/la  bas  un  feul  enfant  que  ï amour  de  la  vît  fût 

tapai  le  de  retenir  dans  la  Jervitude.  On  voit 
aiiffi  dans  Strabon  (39)  „  qu'un  jeune  garçon 

Espagnol ,  voyant  toute  fa  famille  dans  les 
„  fers ,  &  ayant  trouvé  par  hazard  une  épée, 

s'en  fervit  pour  exécuter  Tordre  que  fon 
„  Pcre  lui  avoit  donné  de  les  tirer  de  la  fer- 
„  vitude.   Il  tua  fon  Pere ,  fa  Mere ,  &  tous 

fes  frères.    Une  femme  rendit  le  même 

fervice  à  d'autres  pnfonniers. 
"   Il  eft  donc  confiant  que  les  peuples  Celtes 
préféroient  véritablement  la  liberté  à  la  vie. 
Mais  cet  amour  qu'ils  témoignoient.  pour  la  li- 
berté étoit-il  une  vertu  ?   Ceft  une  queltion 
qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  décider.    La  li- 
berté eft  un  bien  ,  entant  qu  elle  délivre  l'hom- 
me d'une  dépendance   qui  lui  impofe  fou- 
vent  la  néceffité    de  faire  ou  de  fouffrir  des 
trhofes  contraires  à  la  raifon  &  à  fes  vérita- 
bles intérêts.   Mais  quand  un  homme  libre 
fe  permet  à  lui-même  des  chofes  mauvaifes  & 
lnjuftes ,  fa  liberté  dégénère  en  licence ,  &  de- 
vient le  plus  grand  de  tous  les  ntaux,  tant 
pour  lui-même  ,  que  pour  ceux  qui  font  o- 
oligez  de  vivre  avec  lui.    C'eft  ce  que  l'on 
Tôyoït  ordinairement  parmi  les  peuples  Cel- 
tes.  Toujours  ennemis  de  la  fervituée  ,  ils 

(39)  Beilo  Cantabrico  maires  Uforos  fuos  needrunt , 
ne  in  bnjiium  manus  perveniremt ,  8*  puer  parentes  , 
fratrefque  captos  omnes  interfecit  ,  ferrum  naftus, 
mandante  pâtre,  Itemque  mulier  quœdam  ,  una  fe- 
aum  captos ;  Quidam  ad  ebrios  vocatus ,  feipfum  in 
rogum  injerit.  Hac  Mis  communia  fttnt  cum  Celtis} 
Thracibus  &  Stytbis  Jknt  &  fùrtitudo ,  non  vtrotym 
modo,  fed  mulierum,  Strabo  IUt  164* 
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Fétoient  bien  fouvent  de  cette  dépendance  rai-  Chai». 
fonnable    qui  dk  abiblument  néceflaire  pour  WV. 
loutenir  un  Etat  &  pour  le  rendre  floriflant.  ~ 
Ils  choififlbient  eux-mêmes  leurs  Princes  & 
leurs  Magirtratt.    Mais  ces  Maîtres  ne  jouif- 
foient  ordinairement  que  d'une  autorité  pré- 
caire; le  peuple  qui  fe  plaifoit  au  changement 
de  maître  (40)  &  de  domination  ,  les  dépo- 
sant auffi  facilement  qu'il  les  avoit  établis.  ' 
Les  peuples  ne  fe  îaiffoient  point  ailervir.  Ils 
décidoient  fouverainement   de  tout  ce  qui 
intéreffoit  le  bien  de  l'Etat.    Mais  ils  éroient 
incapables  de  bien  conduire  les  affaires ,  par- 
ce que  les  Fadtions  entre  lefquelles  ils  étoient  V 
partagez ,  préféroient  leur  intérêt  particulier  au 
bien  public,  &  que  dans  chaque  Faftion,  l'a- 
vis le  plus  violent  l'emportoit  ordinairement 
fur'  le  plus  fage.    Les  Celtes  ne  portaient  àuT 
cune  charge.   Mais  le  métier  qu'ils  faifoient 
tous ,  expoloit  continuellemenl ,  non  feulement 
kurs  biens     mats  encore  leur  liberté  &  lçur 
vie.;  chaque  Etat  étant  prefque  toûjours  en 
guerre  avec  quelqu'un  des  Etats  voifins.  Ils 
a  voient  dç  bonnes  Loix.    Mais  le  privilège 
^«jue  les  particuliers  fe  réfervoient,de  mettre  à 
côté  la  Loi  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeoieni 
à  propos ,  pour  décider  leurs  différens  i  la  poin- 
te de  l'épée;  ce  privilège  étoit  dans  le  fond 
une  véritable  oppreffion,  &  le  plus  dangereux 
écueil  de  la  liberté  ,  parce  qu'il  foûmettoit 
tout  au  plus  fott. 

Au 

• 

.  (40)  Germanos  non  juberi  ,  non  régi ,  fed  tunt'a, 
tx  libidxne  agere.  Tutor.  ap.  Tacit.  Hîft.  IV.  76.. 
Galli  mùilitàte  &  levitate  animi ,  femper  novis  re+ 

kas  (ludtbajv.  CaefarlI.  x,  IV.  $.  Vr.  20.. 
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Au  lieu  de  cela ,  fous  une  domination  é- 
.  trangere  h  vie  des  (41)  Celtes  étoit  dans 
une  pleine  fureté,    lin  payant  le  tribut  qui 
leur  étoit  impolé,  ils  jouifloient  tranquille- 
ment du  fruit  de  leurs  terres  &  de  leurs  au- 
tres biens.   Ce  n'eft  d'ailleurs  que  depuis 
qu'ils  ont  été  fournis  par  des  étrangers,  que 
les  Sciences  &  les  Arts  les  plus  utiles  ont 
commencé  à  fleurir  parmi  eux.  Ainfi  ,à  tout 
prendre,  cette  fervitude  qui  leur  paroiffoit  li 
redoutable  ,  étoit  un  bien  pour  eux.  Pline 
a  fait  iur  ce  fujet  une  belle  remarque.  Il 
dit  (42)  que  Ja  Fortune  punit  la  plupart  des 
peuples  de  la  Germanie  ,  par  cela  même 

3 u  elle  empêche  qu'ils  ne  foient  fournis  à  la 
omination  des  Romains.  11  a  railbn.  Les 
Efpagnoîs,  les  Gaulois ,  les  Bretons ,  les  Ger- 
mains ,  ont  été  plus  heureux  fous  l'empire 
des  Romains ,  que  lorfqu'ils  étoient  leurs  pro- 
pres maîtres ,  6c  qu'on  les  voyoit  toujours  en 
armes  pour  fe  détruire  les  uns  les  autres» 
Si ,  malgré  ce!a ,  ils  ne  pouvoient  s'accoûtu- 
*mer  à  la  domination  des  étrangers  ,  c'eft 
uniquement  (43)  parce  qu'ils  aimoient  la  li- 
berté ,  comme  les  bêtes  féroces ,  que  rien  ne 
peut  dompter.  Incapables  de  fléchir  fous  au- 

.  cun 

(41)  Nojlrâatate  omnes  Galli  pacati  ferviunr,  G* 
ffcundum  leges  Romamorum  ,qui  ecs  Jubegerunt ,  fer* 
viunt.  Strabo  IV.  195. 

(42)  Et  be  gentes,  fi  vincantttr  bodie  à  populo  Ro- 
manoj  fervireje  dicunt.  Ita  ejl  prof e8d,multis  for» 
tuna  partit  in  poenanu  PJLin.  XVI.  1.  pag.  224». 
225. 

•  (43)  Omnes  \fi<s  feritate  libéra  gentes,  leonum  lu- 
parumque  ritu ,  ut  fervire  non  pojfunt^nec  ito  imper  ci- 
re. Senec.  de  Ira  L.  II.  Çap.  15.  p.  418,  Feroeia 
Germanofum  fervitvpi  non  apta%   Eumep,  Panei?yr# 

ConHanûni  Cap,  jjji,  p.  210. 
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cun  joug,  ils  Fétoient  encore  plus  de  fe  gou-  cï**v** 
verner  eux-mêmes  d'une  manière  fage  &  rai-  ' 
fbnnable.  - 

Chapitre  Qjj  i  n  2  i  e  m  e  • 

T  A  valeur  étoit  (1)  aufiî  une  vertu  corn-  I*  valeur 
JL,  mune  à  tous  les  peuples  Celtes,    L'é-  étoit  la 
toit  même  celle  de  toutes  les  vertus  dont  ils  Vertu  de* 
faifoient  le  plus  de  cas.   J'ai  montré  (1)  que  peuples 
tout  le>  conduifoit-là.    1,  L'Education  qu'ils  Celtes, 
recevoient.    N'apprenant  point  d'autre  mé- 
tier que  celui  des  armes ,  le  icul  objet  de  leur  é- 
mulation  étoit ,  de  le  diftinguer  dans  les  guer- 
res &  dansées  combat?.  -  2.  Les  loix  del'Hoa- 
neur.  Tous  les  égards ,  toutes  les  uiitinclions  é- 

toient 

(1)  Septentrionales  populi  ad.beltaprcmtijjimi.  Ve- 
get*  Lib.  I.  Cap.  2.  Unrverfa  natio ,  quam  nunc  Ga- 
lïtticam  vocant ,  martialis efl ,  &animi  plena,&prem- 
ta  ad  pugnam.  Strabo  IV.  195.  Galli  omnes  naiurâ 
faut  pugnaces.  Ibid.  p.  196.  Cet  ta  Gf  Germant  au- 
daces. Julian.  apud  Cyrill.  L.  IV.  p.  116.  Ger- 
mant incredibili  virtute,  atque  exercitatione  in  or  mis.. 
Caefar  I.  39.  Germant  mort  bus  féroces  quoad  animum 
.audacij/imi.  Appkn.  Celtic.  p.  1192.  Germants  quid 
animcjius.  Senec.  de  Ira  Lib.  IL  Cap.  11.  p.  399.. 
Pannonii  fartijpmi  omnium  quos  novimus  reputantur*  \ 
Dio  CafT.  L.  XLIX.  p.  413.  Pannonia  viro  fortis. 
Solin.  Cap.  XXXIV.  p.  250.  Get<&  Tbracum  fortif- 
fimu  Herodot.  IV.  93.    Gotbi  gens  fortis  &  poten- 
tijpma corporum  mole  ardua ,  génère  terribilis.  Ifid- 
Orig.  IX.  2.  p.  104.    Gotbi  populi  naturâ  pernicesy 
ingenio  alacres,  confeieniie  viribus  freti ,  robore  cor- 
forts  vMidi    .  matiu  .-promît, duri  vulneribus  ,  juxsa 
quod  ait  Poeta  de  ipjis  ,  Mortem  contenànunt  laji-- 
dato  vulnere  Getae.  Ifid.  Chron.  p.  730. 
(2)  Ci-deflus  Chap,  XL  p.  4<tf.  •&  ûw*  - 
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Chap.  toicnt  pour  les  braves  ;  au  lieu  qu'il  n'y  avoit 
xv-  rkn  qui  rendît  un  Scythe  ou  un  Celte  plus  in- 
fâme que  la  poltronerie.  3.  Le  motif  de 
l'Intérêt.  Le  graud  moyen  de  faire  fortune, 
de  recevoir  des  preferrs  de  tous  cotez  ,  d'avoir 
une  double  portion  du  butin  que  Ton  faifoifc 
fur  l'ennemi,  de  gagner  des  procès  y  qui  fc 

,  décidoient  le  plus  fouvent  par  la  voye  des  ar- 

mes,  cetoit  d'avoir  du  courage.  4.  La  Re- 
ligion enfin  leur  faifoit  regarder  la  valeur 
comme  un  devoir  facré.  Méprifant  (3)  la 
mort,  par  l'efpérance  qu'ils  avoient  de  revi- 
vre ,  ils  s'imaginoient  que  la  bravoure  étoit  le 
feul  chemin  qui  conduifoit  à  l'immortalité  t 
&  que  le  degré  de  valeur  auquel  chacun  arri- 
voit  ici  bas,  ieroit  la  mefure  de  la  gloire&dc 
la  félicité  dont  il  jouiroit  dans  une  autr.e 
vie. 

Us  s'y  en-  ^ar  toutes  ces  raifons  ils  croyoient  devoir 
gageoient  s'engager  à  la  valeur  par  des  vœux  folemnels. 
par  des  Ils  prêtoient  ferment,  les  uns, (4)  de  nefe  ra- 
vœux  fo-  fcr  ^  ja  t£tc  nj  ja  bar5c  f  ou  de  ne  point  (5.) 

quitter  des  anneaux  de  fer ,  qui  étoiem  parmi 
eux  des  marques  de  fervirude  ;  les  autres ,  (6) 

de 

(3)  Germant  mortem  contemnunt  ,  quia  fperant  Je 
rwiâttros.  App.  Celt.  p.  1192.  Germant  magnitudi- 
ne  torporum  ,  Gf  eontemtu  mortis  ceterîs  validiores. 
Hegefigp.  Lib.  II.  in  Biblioth.  Patr.  Tom.  VI.  p. 
448.  ùetœ  cùm  fe  non  mor'ty  Jed  alià  rnigrar*  exi  Ri- 
ment ,  multô  funt  paratiores  ad  Jubeunda  pericula  , 

Îuippe  qui  migtationes  prœfloîentur ,  &  expeâent,  Ju- 
ian.  Caefares  de  Trajano  p.  327. 

(4)  Oaumbit  Sarmens  flavam  qui  ponere  viâor 
Cafariem  erinemque,  tibi  Gradive , fovebat.  S'il.  Ital. 
IV.  vf.  201.  Voyez  d'au  très  exemples  Tacit.  Germ. 
31.  Hiftor.  IV.  <5i.   Gregor.  Tur,  L.  V.  Cap, 

p.  337.  Fredegar.  p.  736..  - 

(5)  Tacit.  Germ.  ji;  ; 

(6)  Flprus  II.  4. 
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de  ne  point  quitter  leur  baudrier ,  (7)  de  n  en-  C  h  a  p. 
trer  fous  aucun  toit ,  6c  de  ne  revoir  ni  pere  »  XV . 
ni  mère,  ni  femme  ni  enfans  ,  qu'ils  n'eûf- 
fent  triomphé,  de  leurs  ennemis.  Tous ,  lans 
exception ,  ayoient  accoutumé  «8) ,  quand  ils 
étoient  fur  le  point  de  livrer  bataille ,  de  faire 
ferment  qu'ils. le  comporteroient  en  gens  de 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  après  cela ,  que  vaincre 
les  Scythes  &  les  Celtes  filtrent, généralement  0u  mou- 
parlaat,dc  bons  foldats.    Ils  avoient  pour  (9)  rir  étoic 
devife  ,  qu'il  faloit  vaincre  ou  mourir  ;  &  J.eur  devi- 
Quoiqu'on    les   accufàt  affez    généralement  • 
d'être  fanfarons  à  l'excès  ,  &  de  témoigner 
un  trop  grand  mépris  pour  les  ennemis  qu'ils 
^voient  à  combattre,  il  faut  avouer  pourtant, 
que  les  peuples  les  plus  belliqueux  ne  leur  ont 
jamais  contelté,  ni  le  courage  ,  ni  Tintrépi* 
dité, , 

.  Quand  les  Romains  apprirent  à  les  connoî*  Les  Ro 
tretpourla  première  fois,  (10)  ils  jugèrent  que  mains  ont 
ces  peuples  étoient  nez  pour  la  ruine  des  vil-  rendu  ju* 

......  ic^  | 

% 

.  (7)  Caef.  Vn.  66. 

(S)  Aut  conjurato  defeendens  Dacus  àb  IJlro.  Virg. 
Georg.  II.  497.  Barbari  ypqftquam  inter  eos  ex  more 
juratum  eft.  Amm.  Marc.  L.  XXXI,  Cap.  7.  pag. 
632.  Geticus*.  tyrannus  patrio  veniens  juratus  ab 
Ijiro.  Prudentius  contra  Symmach.  II.  vf.  696. 
Voyez  un  femblable  ferment  des  Samnites  ,Livius 
L.  X.  38. 

(9)  Umbri  turpijtmurn  duc  tint  amijfo  viftori**  fu~ 
pereffe ,  feJ  ita  Jiatuunt ,  aut  vincendum  aut  morien- 
dumejfe.  Nicol.  Damafc  ap.Stob.  Serm.  XLVIII.  p. 
168.  Hifpanorum  anitni  ad  mortem  parati.  Juilin. 
XLIV.  2. 

(10)  Gens  Senonum  adeo  Omni  génère  terribilit 
fuit ,  ut  plané  mata  axi  bomioum  inferitum  ,  urbiumque 
Jlragem  vider etur.  Flor.  I.  13.  Gallorum  nome*\ 
f exiger  Romanos  terruit.  Jull.  XXXV III.  4. 
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C  xv P'   les  *  ^  Pour  *a  deftruction  du  genre  humain* 
Deux  chofes  montrent  fur-tout  ,  combien  la 
leur  va-   terreur  du  nom  Gaulois  étoif  grande  au  mi- 
leur.       lieu  de  cette  puiffante  République*    La  pre- 
mière, ceft  que  pendant  des  (ti>  fiécles  en- 
tiers on  sétoit  tenu  fur  la  défenfive  avec  les 
Gaulois  ,  quoiqu'ils  fdflent  les  plus  proches  vor- 
fins  des  Romains,  du  côté  du  Nord.    La  fé- 
conde ,  (n)  c'eft  que  la  Loi  qui  difpenfoit  les 
Sacrificateurs  &  les  Vieillards  d'aller  à  la  guer- 
re, en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gaulois  , 
où  tous  les  Citoyens  étoient  oblige*,  de  pren- 
dre les  armes.  Effeftivement,  dit  Salufte  (13), 
la  valeur  du  peuple  Romain  a  fubjugué  faci- 
lement les  autres  parties  de  l'univers;  mais 
toutes  les  fois  que  nous  nous  fouîmes  battus 
avec  les  Gaulois,  depuis  les  tems  les  plus  an- 
ciens jufqu  a  notre  fiécle  ,  il  ne  s  agiffoit  pas 
Amplement  de  la  gloire  de  notre  Nation  ,  mais 
de  la  confervation  &  de  foja  falut.  ©coron 

faii 

•  »  -, 

(11)  Belîum  Gallicum  antea  tantummodo  repuîfumt 
Eemper  itîas  nationei r,  noftri  Imperatores ,  refutandas 
potiùs  kello  quàm  lacejfendas  pus  avère  . . ,  reflitimus 
fempèr  lacejftti.  Cicero  de  Princ.  Conf.  p.  17 7$. 

(12)  Ce  font  les  paroles  d'Appien,de  BeUoCiv. 
I/.  II.  p.  848.  Tanins  terror  Gallorum  erat ,  ut  lege 
effet  tautum  ,  vacationem  belli  Sacerdotibus  pr&ter? 
quàm  Gallico  tumultu  ejfe.  Plutarch.  CamiU.  Tom. 
2.  151*152.  Gai  Los  quàm  maximè  videntur  Romani 
timerey  quod  urbem  aliquando  ceperint.  Ex  illo  entra 
tempore  legem  tulerunt  ,  à  mi  lui  a  immunes  fore  §û- 
ter 'dotes  ,  nijîbellum  Gallicum  ingruat.  Plut,  in  Mar- 
cello, T.  I.  p.  299.  Senatusdecrevityvacationes  Min- 
ierent.  Cicero  Epifl.  ad  Attic.  Lib.;  I.  Êp.  14. 

(t3)  Ad  nojlram  ufque  memoriani  JLomani  jic  ba- 
buêre ,  alia  omnia  virtutî  fua  prona  ejfe  f  mm  GaWi 
mon  pro  ghria  ,  fed  pro  falute  ctrtaré*  Saluft.  B& 
Jugurth.  Cap,  ult. 
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ait  une  remarque  toute  femblable. (14)  Dans  chàp. 
*  guerre ,  dit-il ,  que  nous  avons  eue  à  foute-    xv.  * 

ûr   contre  les  Celtiberes  &  contre  les  Cim-  —  

>res  ,  il  n'étoit  pas  queftion  lequel  des  deux 
>eupies  commanderait  à  l'autre,  mais  lequel 
?viteroit  d'être  totalement  exterminé.  Julien 
'Apoftat  reconnoît  auffi,  (15)  que  lesCeitcs, 
c'efl  à  dire  les  Gaulois  &  les  Germains)  paf- 
bient  autrefois  pour  des  peuples  invinci- 
bles y  &  que  c'étoit  une  chofe  (16)  prefque 
incroyable  qu'on  eût  vu  un  ibldat  Celte 
tourner  le  dos  à  l'ennemi. 

JLes  Grecs  en  avoient  jugé  de  même  avant  Les  Grecs 
les  Romains.    La  crainte  des  Gaulois ,  difoit  auffi  les 
Polybe  (17),  a  caufé  de  terribles  inquiétudes  ont  re- 
aux  Grecs  >  non  feulement  du  tems  de  nosdouté* 
Pères  ,  mais  encore  dans  notre  propre  fiéde. 
Juftin,  parlant  des  Gaulois  qui  ravagèrent  la 
Grèce  ,  &  qui  pafîerent  enfuite  dans  l'Afic 
Mineure  ,  (18)  allure  que  la  terreur  de  leur 
nom  étoit  ii  grande  ,  que  les  Rois  même 
qu'ils  n'attaquoient  pas,  achetoicnt  la  paix  f 
en  leur  donnant  .de  grandes  fommes  d'argent. 
Dans  le  Livre  fuivaitf  il  ajoute,  (19)  que 

leur 

(14)  Cum  Cettiberh  j  cum  Cimbris,  hélium,  ut  cum 
inimicis,  gerebatur  ,  ut er  effet ,  non  uter  itnperaret.  Cic. 
Offic.  L.  I.  p.  3984. 

(15)  Julian.  Orat.  L  p.  34. 

(16)  Ibidem,  p*  36. 

(17)  Porrà  metus  Gaîlorum  ,  non  foîùm  majorum 
temporibus  ,  fed  nojlrâ  etiam  memoriâ ,  Grœcos  fcepiùs- 
Jbllicitos  anxiofque  babuit.  Polyb.  II.  123. 

(18)  Tantufque  terror  Gallici  nominis  erat  ,  ut  e- 
tiam  reges  non  lacejjtti  ,  ultrà  pacem  ingenti  pecunid 
merearentur.  Juftin.  XXIV.  4. 

(19)  Denique  neque  reges  Orientis  Jîne  mercenaria 
Gollorum  exerdtu  uiia  beUa  gejferunt  ,  neque  pulfi 
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Chap.  leur  nom  étoit  fi  redouté  en  Orient  ,  qu'il 
^'  ne  s'y  faifoit  aucune  guerre ,  où  les  Rois  ne 
prîflent  à  leur  foldc  des  troupes  Gauloifes. 
Les  Rois  depofiedez  n'avoient  recours  qu'à 
eux;  comme  s'ils  n'avoient  pû  foutenir  ou 
recouvrer  leur  Majefté  que  par  te  valeur  des 
Gaulois. 

Si  Ton  me  demandoit  après  cela  ce  que 
je  penfe  de  cette  valeur  que  perfonne  ne  con- 
teftoit  aux  peuples  Celtes;  j'avouerois  que  je 
n'en  juge  pas  plus  favorablement  que  de  rat- 
tachement qu'ils  témoignoient  pour  la  liberté. 
'  Je  ne  dirai  pas  ici  que  leur  courage avoit  quel- 
que chofe  d'infenfé  &  de  contraire  à  la  natu- 
re, qui  pouffe  chaque  Individu  à  fe  conferver. 
Plufieurs  Auteurs  graves    ont  affuré  (*o), 

„  que 


regno ,  ad  altos  quàm  ad  Gaïios  confugerunt. 
terror  Gallici  nominis  ,  &  armorum  invita  félicitas 
erat,  ut  aliter  ne  que  majeftatem  fuam  tut  art ,  neque 
amijam  recuperare  fe  pqffe ,  fine  Gallica  virtute  ar- 
bitrarentur.  Juftin.  XXV.  2.  Tite  Liye  dit  la  mê- 
me chofe;  Tantum  terroris  omnibus  quœ  ci  s  Taurum 
incolunt  gentibus  injecerunt^  ut  qtuis  adiffent^  quafque 
non  adtjjent ,  pariter  'ultimes  propinquis  imperio  parè- 
rent .  . .  Syrice  quoque  ad  pojiremum  reges  ftipeu- 
dium  dare  non  abnuerent.  Livius  XXXVÏII.  16. 

(20)  Galli  neque  motum  terree  ,  neque  fluStus  fat- 
tuunt,  Ariftot.  Eudem  L.  III.  Cap.  1.  &  Nicomacb. 
L.  III.  Cap.  10.  Celta  Oceani  accola  pro  dedècore 
bdbent ,  Ji  qui  s  muro  aut  domo  ruente  aufuçerit^  Cùm 
inundatio  maris  externi  accidit ,  armis  inauti  ,  fiit3i~ 
bus-  obviam  proeedunt,  fubjiftuntque  donec  mergaiitur^ 
ne  fugientes  niideantur  mortem  timere.  Nicol.  Da- 
mafe.  ap.  Stobaaum  Serm.  XL VIII.  p.  168.  178. 
Omnium  bominum  ad  fubeuhda  perkula  promtijpmni 
ejfe  Çeltas  audio.  Adeb  ver  à  ducunt  ignominiofum 
fugere,  ut  è  corruentibus  &  incidentthus  cedibus,  ffpi 
non  effugiant ,  fed  ne  ardentibus  quidem ,  ita  ut  wceit* 
dio  ignique  circitmvemantur.    Multi  etiam  inundani 

mare 
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ïf  que  les  Celtes  Septentrionaux,  &  voifins  Chàp.-> 

t,  delà  Mer  Océane ,  tenoient  à  déshonneur  xv«  

„  de  fuir  quand  une  maifon  venoit  à  s'ébou- 
1er,  ou  que  le  feu  s'y  mettoit.    On  difoit 
j,  encore ,  que  quand  il  lurvenoit  une  inonda- 
tion  de  la  Mer  ,  ils  couroient  tout  armez, 
au  devant  des  flots ,  frappoîent  fur  les  on- 
„  des,  comme  s'ils  avoient  pû  les  bleffer,  & 
,,  fe  laiflbient  fubmerger  ,  de  peur  qu'on  ne 
pût  les  aceufer  de  craindre  la  mort ,  s'ils  a- 
„  voient  pîis  la  fuite       Strabon  (2.1)  fe  mo- 
que avec  raifondeces  Fables,  qu'Ariftotc,  E- 
lien    &  Nicolas  de  Damas ,  n'auroient  pas 
dû  copier  fur  la  foi  d'un  Ephorus  ,  qui ,  félon 
le  même  Strabon  ,  étoit  le  premier  qui  les  eût 
rapportées.    Quoique   les  Celtes  Septentrio- 
naux &  voifins  de  la  Mer" (n)    fûlfent  plus 
belliqueux  que  les  autres ,  il  eft  confiant  qu  ils 
n'ont  jamais  porté  à  ce  point  la  bravoure  6c 
le  mépris  de  la  vie  ;  &  dans  le  fond  on  pçut 
être  véritablement  courageux ,  fans  prodiguer 
fa, vie  d'une  manière  auiïi  extravagante. 

Les  raifons  que  j'ai  de  ne  pas  juger  favora- 
blement de  la  valeur  des  peuples  Celtes  ,  font: 

Pre- 


mare  fufiinent.  Sunt  etiam  qui  armis  fumtis  in  fktâus 
irruunt ,  &  eorum  impetum  excipiunt ,  nudos  gladios 
&  bajias  vibrantes,  perindeac  Jï  velterrere ,  velvul- 
nerare  pojfent.  >Elian.  V.  H.  XII.  23. 

(21)  Non  reâè  etiam  is  ,  qui  arma  adverfùs  inun- 
dationem  cepijfe  Cimbros  ait ,  neque  id  quod  Qelta  atl 
vacuitatem  me  tus  ftfe  adfuefacientes ,  pasiantur  domus 
fttas  aquis  obrui ,  rurfùmque  œdifaent  ,  plurefque  eo- 
rum aquis  quàm  bello  perçant ,  quod  Ephorus  tradidit... 
Jdaet  Pofiaonius  jure  reprebendit  in  feriptoribus.  Stra- 

bo  VII.  293. 

(22)  Galli  y  qub  magis  ad  Boream  &  Oceanum  ver* 
«unt ,  eb  funt  bellicoftores.  Strabo  IV,  19c?,  C»far 
t  x,  VI.  24.  Julian.  Orat.  I.  p.  3* 
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C  yv  P*  preiri  ièrement,que  la  plupart  d  es  guerres  qu'ils 
,  xv'  ftifoicnt  étoient  injuftes.  Je  l'ai  déjà  prouvé, 
ainfi  il  ne  fera  pas  néceflaire  de  repeter  ici 
ce  que  j'ai  dit  fur  cet  Article.  Perfoniie  w 
difputera  le  nom  de  Brave ,  à  un  homme  $1 
expofe  courageufement  fa  vie,  pour  Jauveruil 

Feuple  injuftement  attaqué",'  de  la  ruine  8£ 
oppreflion  dont  il  eft'menacé.    Mais  qtf 
honore  d'un  fi  glorieux  titre  un  brîgaud,  1 
fait  la  guerre  pour  tuer  &  pour  piller,'^ 
mercenaire  que  l'on  paye  pour  répandre  fc 
fang  humain ,  &  pour  accabler  la  bonne  caS 
fe  ;  c'eft  en  vérité  abufer  étrangement  des  fc§> 
mes ,  confondre  la  violence  &  Toppreffion  iè> 
vec  une  défenfe  légitime  de  foi-même,  & 
annoblir  même  le  maflacre  &  le  brigandage/' 
En  fécond  lieu, la  valeur  des  (13)  peuplé! 


N|1 

(23)  Ver  dit  a  Celtarum  audacia. .  non  dkam  in  pic- 
r ij que ,  fed  prorfùs  in  omnibus  aâionibus  fuis,  ira  at- 
que  impetu  non  confîlio,  reguntar.    Polyb.  II.  122, 
Galli  irritati  confertim  coeunt  ad  pugnam ,  &  palam  , 
uulla  cuni  circumfpeSione  ,  quo  fit  ut  facilè  eireumve- 
niantur,  Ji  qui  s  calliditate  bellicâ  adverfus  eos  uti  ve* 
fit  ;  facilè  enim ,  quando  &  ubi  volet ,  &  quacunque  eau- 
fâ  objeââ ,  eos  laceffitos  ad  prtelium  conferendum  eti- 
cuerit ,  nullâ ,  prœter  vim  &  audaciam ,  re  inflruCtou 
Strabo  IV.  195.    Quid  enim  aliud  efi  4 
vos  ,  tantà  robufliores  corporibus ,  tantd 
taborum ,  comminuit  ,  nijt  irâ^nfejliflima'^ 
Çimbrorum ,  Teutonorumque  tût  milÏÏa  fuperfufa 
pibus  ita  fuflulit,  ut  tant  a  cladis  notitiam    ad  fuos,y 
non  nuntius ,  fed  fama  pertulerit ,  nifî  quod  erat  Mis 
ira  pro  virtute.  Seneca  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  ri;'- 
398.  Germants  quid  animoftusy  quid  ad  incurfum 
crins ,  quid  induratius  ad  omnem  patientiam  * . .  h 
tamen  Hifpani ,  Gàlli^  6f  AJice  Syriaque  molles  fol- 
io viri ,  antequam  legio  vifatur ,  ccedunt ,  ob  nullam 
aliam  rem  opportun  os,  quàm  ob  iracundiam.  jfgedum 
iilis  corporibus ,  illis  animis ,  dfticias  ,  hxum  9  oj>es  A 

put* 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,  Livre  IL  517 

ltes    nétoit  ordinairement  qu'une  colère  Cha 
reuglê  ,  téméraire  &  brutale  ,  qui  n'ecoutoit  XV 
icun  confeil.    D'abord  (2.4)  qu'ils  voyoient 
snnerni,  ils  tomboient  fur  lui  avec  une  ra- 
idité  qui  approchoic  de  celle  du  teu.  Rien 
'égaloit  l'ardeur,  le  courage,  l'impétuoiité , 
allcgrcfle  ,  avec  laquelle  ils  alloient  au  combat, 
lais  ils  y  alloient  iàns  ordre  ,  fans  précau- 
on  ,  fans  avoir  examiné  fi  letems  &l'occafion 
toient  favorables ,  s'il  étoit  poffible  de  forcer 
ennemi  dans  l'on  pofte  ,  &  fi  leur  valeur 
ourroit  les  tirer  du  danger  auquel  ils  s'expo- 
oient.    De-là  naiffoient  ordinairement  deux 
nconvéniens.  Le  premier ,  c'eft  qu'ils^)  perif- 
bient  le  plus  fouvent  fans  aucun  fruit.    11  eft 
frai  qu'ils  faifoient  dans  un  premier  choc ,  des 
efforts  incroyables  de  valeur ,  qu'ils  mouroient 
:omme  des  gens  de  cœur,  qui  ne  (16)  s'ef- 
frayent d'aucun  danger,  qui  nefelaiffent  point 
abattre  à  la  vue  d'une  mort  préiënte  &  in* 

évi- 


gnorantibus  ,  da  rationem  ,  da  difeiplinam ,  ut  ni  hit 
ampliùs  dicam ,  neceffe  erit  nobis  certè  mores Romanos 
repetere.  Ibid.  p.  399. 

(24)  C'eft  ce  que  Plutarque  difoit  des  Cimbres. 
Plut.  Mario  T.  I.  412.  Ammien  Marceliin  die  la 
même  chofe  des  Allemans  :  Violentiâ  traque  in- 
compojtti  y  in  modum  exarfere  flammarum.  Amm. 
Marcell.  XVI.  13.  p*  14^. 

(25)  Hi  funt  barbarie  quos  rabies  &  immodicus  fu- 
ror  adpemiciem  rerumfuarum  coegit  occurrere.  Amm, 

Marc.  XVI.  13.  p.  144. 

(26)  Barbari  fuapte  naturâ  perieulorum  defpicien- 
tes.  Herodian.  de  Germanis  Lib.  I.  p.  32.  Devo~ 
ta  morti  peSora.  Non  paventes  funera  Gallice.  Ho- 
rac.  Carm.  L.  IV.  Od.  14.  Si  forte  premantur ,  Scu 
numéro  ,feu  forte  loci^  mors  obruit  illos ,  Non  timor^  in- 
midi  perjtant ,  animoque  fuperfunt ,  Jam  propô  pojt  a- 
uimam.  Sidon,  Apoll,  Panegyr.  Majorian.  vf« 
359. 
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XV. 


évitable.    Mais  la  plupart  audi  (X7)  fe  fai- 
loicnt  tuer   comme    des  bêtes  féroces ,  qui 
courent  au  pieu  pour  l'enfoncer  davantage. 
L'autre  inconvénient  étoit,  que  ce  feu  avec 
lequel  ils  commençoient  l'aétion  ,  fe  ralentif- 
foit  infcnfiblemcnt,  &  s'éteignoit  bientôt  tout-à- 
fait.  Ils  auroient  été  invincibles,  (28)  fi  la  vigueur 
avec  laquelle  ils  alloient  aux  coups  s'éton  fou- 
tenue  jujqu'à  la  fin.   Mais  comme  ils  épui- 
foient  leurs  forces  dès  le  premier  choc  (29) , 

.  ils 


(27)  Galli  farore  ,Cf  animi  impetu  ^  oppreffâ  ratio- 
ne  y  ritu  ferarum  in  bofles  ruebant  ,  neque  vero ,  aut 
fecuribus  aut  gladiis  divifos,  dementia  ijfa  dum  fpiri- 
tum  agebant  dereliquit  ;  neque  qui  faeittis  aut  jacuîis 
transfxi  erant ,  quamdiu  ni  ta  remanebat ,  ab  ira  re- 
mittebant.    Nonnulli  etiam  è  vulneribus  bqflas  ,  qui- 
tus verberathfuerant ,  éveil 'entes ,  in  Grœcos  conjicie- 
tant,  vel  cominùs  iis  utebanrur.  Paufan.  Phoc.  XXI. 
p.  848.   Hic  barbaris  (Germanis)  forte  ruentibus  in 
bella  exitus  efi  ,  citm  mobiles  animos  fpecies  injuria 
perculit  ;  aguntur  Jtatim ,      quà  dolor  traxit ,  ruinx 
modo  regionibtts  incidunt ,  incompofiti,  interriti ,  /»- 
çaqti,  pericula  appet entes  fua9  gaudent  feriri ,  &  r«- 
flare  ferro ,  Ô*  tela  cor  pore  urgere  9  &  per  fuum  vttl- 
nus  exire,  Senec.  de  Ira  L;b.  III.  Cap.  3.  p.  434. 

(28)  Gallorum  genus  omne  in  fervore  animorum , 
6f  primo  impetu  atrocifpmum.  Polyb.  II.  120.  On 
a  dit  la  même  chofe  des  Parches.  Intolerandi  fo- 
rent 9  Jt  quantus  bis  impetus  ejîy  vis  tanta  &  perfeve- 
rantia  effet,  Juftin.  XLI.  2. 

(29)  Si  primum  impetum  }quem  fervido  ingenioy& 
cœcâ  ira  (Galli)  effundunt  ,  fuftinueris  ,  fiuunt  fudore 
&  lafptudine  membra ,  labant  arma;  mollia  corpora  y 
molles  ubi  ira  confedit  animos ,  fol ,  pulvis  ,  fuis  , 
ferrum  non  admoveas  jprofternunf,  Liv.  XXXV11I. 
17.  />/  certamen  Galli  plus  terroris  quàm  viriumfe- 
runt.  Idem  V.  44.  Omnis  Gallorum  in  impetu  vist 
parva  languefeit  mora.  Idem  VII.  12.  Impetus 
(Germanorum)  vebemcntifjimus  &  praeeps  efl  in  ini- 
tio ,  fed  facile  frangitur  ,  Gf  £rri7  tantùm  temporis 
fpath  viget , , .  Acriores  primo  incurfu  y  quam  perfe- 
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ils  étoient  furies  dents  d'abord  que  l'affiondu-  cï**p- 
roit  quelques  heures.  11  étoit  d'ailleurs  un-  AV'  , 
poffibie  que  le  foldat  ne  perdît  tout  coura- 
ge, quand  il  voyoit  que  fon  impctuefiïé,  au 
lieu  de  le  conduire  à  la  vi&oire  ,  ne  fervoit 
qu'à  le  mettre  plus  à  découvert,  à  le  précipi- 
ter dans  le  danger  ,  &  à  faciliter  fa  défaite. 
Auffi  les  Romains  (30)  avoient-ils  pour  maxi- 
me de  fc  tenir  fur  la  défenfive,  dans  le  com- 
mencement des  batailles  qu'ils  livroient  aur 
Celtes.  On  leur  laiflbit  jetter  leur  premier 
feu  ,  6c  après  cela  on  les  menoit battant ,  com- 
me des  troupeaux  de  moutons.  J'avoue  par 
toutes  ces  raifons ,  que  je  ne  faurois  regarder 
comme  une  vertu,  un  courage  qui  n'étoit 
pas  conduit  par  la  raiion  ,  Se  que  l'on  em- 
ployoit  rarement  à  défendre  une  bonne  caufe. 
On  a  eu  raifon  de  dire,  (31}.  que  les  Celtes 
appeiloient  vaieur,  ce  qui  n'étoit  daRslefond 
qu'une  fureur ,  &  quelquefois  une  rage  de  bê-  - 
tes  féroces. 

CHA- 

•  *  * 

verantiores  erant.  Dîo  Caff.  XXXVIII.  89.  91. 
Corpui^ut  adbrevem  impetutn  validum9  JtcnullavuU- 
nerum  patiemia.  Tacit.  Ann.  II.  14.  Magna  corpo* 
ra  &  tantum  ad  impetutn  valida  ,  laboris  atque  ope* 
rum  non  eadem  patientia.  Tacit.  Germ.  Cap.  4. 
Voyez  ci-deflus  Chap.  I.  p.  207. 

(30)  Galhs  primo  impetu  féroces  ejfe  ,  quosfufti*e~ 
ri  fatis  fit.  Livius  X.  28. 

(31)  jhviâa  rabies,,  &  impetus,  quem  pro  virtut* 
barbari  babent.  Florus  de  Cimbris  III.  3.  Ceteràm 
Germani  laborum  in  prœlxis  non  admodùm  tolerantet 
fuijfe  videntury  Gf  bellanon  tamratione  çejjtjfe ,quàm 
impetu  yjicut  fera  ;  pr opter ea  etiam  à  feientia  &  tote- 
rantia  Romanorttm  fuperati  funt.  Appian.  Celt. 
1192.  Tbeudibertus  furorem,temeritatemqtie}foriitWM" 
nem  ejfe  cxijiimabat,  Agath.  I.  I5# 

Zi 
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Chapitre  Seizième. 

De  l'Hof-  QI  le  refpeél  que  je  dois  à  la  vérité,  ne 
pitalité     ^  m'a  pas  permis  de  donner  de  grands  c- 
des  peu-  loges  à  la  valeur  des  peuples  Celtes  ,  &  à 
?i*s  Cel"  l'amour  qu'ils  témoignoient  pour  la  liberté  , 
je  leur  rendrai  plus  de  juilicc   par  rapport  à 
THolpitalité,  qu'ils  exerçoient  tous  de  la  ma- 
nière du  moudo  la  plus  louable.    Cruels  & 
barbares  envers  leurs  ennemis ,  venant  facile- 
ment  aux  conteltations  &  aux  coups  avec 
leurs  meilleurs  amis,  ils  dépouilloient  toute 
leur  férocité  (1)    à  l'égard  des  étrangers  & 
des  voyageurs  qui  paffoient  dans  leur  pais, 
ou  des  fugitits  qui  venoient  y  chercher  une 
retraite. 

1.  Par-tout  on  fe  faifoit  une  Loi  de  les 
recevoir.   Mais  c'étoit  un  devoir,  dont  cha- 
cun s'acquittoit  avec  une  véritable  allegrelïc. 
On  logoit  l'étranger.    On  lui  donnoit  à  man- 
ger ;  &  ce  n'étoit  qu'après  ces  démonftratioDS 
d'amitié  ,  qu'on  lui  demandoit  de  quel  païs , 
de  quelle  condition  il  étoit,  &  quelles  étoient 
les  affaires  qui  l'avoient  amené.    Les  Gaulois, 
dit  Diodore  de  Sicile  (z)  ,  invitent  les  étran- 
gers 

(1)  Germant  tantitm  bofpitibus  boni  mitefque  fuppli- 
eibus.  Pomp.  Mêla  Lib.  III.  Cap.  3.  p.  75.  Gotbi 
ad  urbem  Bofporum,  mortalium  omnium  erga  hofpites 
bumanijjîmi.    Procop.  de  JEdiï.  L.  III.  Cap.  7.  p. 

{2)  Ad  ôonvhia  hofpites  etiam  invitant  ,  i  if  que  fi- 
nitis,  tum  demùm  qui  fini ,  quid'  venerint,  ftifcitan- 
fur,  Diodor.  Sic.  V.  212. 
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gers  à  leurs  fiflins ,  cr  après  le  repas  ils  leurs  Chap 
demandent ,  qui  ils  font ,  ç?  en  quoi  on  peut  leur  xv*- 
rendre  fer  vice. 

IL  Non  feulement  les  Celtes  regardoient 
comme  un  crime  de  refufer  leur  maifon  & 
leur  table  à  qui  que  ce  fur,  ils  n'attendoient 
pas  que  les  étrangers  vînfient  leur  demander 
le  couvert.  D'abord  qu'ils  appercevôFcnt  un 
Voyageur ,  ils  couroient  au  devant  de  lui  9 
&  le  prelfoient  de  venir  loger  chez  eux.  Il 
y  avoit  une  efpece  de  jaîoulie  &  de  conten- 
tion entre  les  particuliers ,  à  qui  l'emmené- 
roit.  Celui  que  l'étranger  choififfoit  pour  fon 
Hôte ,  emportoit  avec  lui  l'admiration  de  fes 
Concitoyens ,  qui  regardoient  cette  préférence 
comme  une  grâce  que  le  Ciel  n'accorde  qu'à  - 
ceux  qu'il  chérit  le  plus.  De  peur  qu'on  ne 
m'aceufe  de  prêter  ces  beaux  fcntimens  à 
<ies  barbares ,  je  vais  rapporter  les  propres  pa- 
roles du  même  Diodore  de  Sicile.  Parlant 
des  Ccltibercs  ,  qui  étoient  l'un  des  peuple» 
les  plus  féroces  de  l'Efpagne;  il  remarque,  (3) 
„  que  bien  qu'ils  fe  montraient  cruels  envers 
,,  les  malfaitei^rs ,  &  envers  leurs  ennemis ,  ils 
„  ne  lailfoient  pas  d'être  doux  &  humains  à 

l'égard  des  étrangers  qui  paffoient  dans 
„  leur  païs.  Chacun  ,  dit-il ,  les  invite  à  venir 
lo«er  chez  lui.  il  y  a  Je  la  contention  entre 
eux  à  qui  le  recevra.    Ils  louent  ceux  mue  les  é- 

tran- 

(3)  Quod  ad  mores  ,alioauin  erga  mateficos  &  boJJef 
crudeles  funt9  fed  erga  bojpites  mites  &  humant.  Pe* 
regrinis  enim  omnibus  ,  undecunque  etiam  venerint  > 
bofpitium  uttrà  offerunt ,  &  hofpitalitatis  inter  Je  of- 
fciis  certant.  Quos  adven*  comitantur,  eos  taudant . 
&  Diis  caros  TJfe  arbitrantur.  Diodor,  Sic.  V. 
215. 

Z  2, 
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Cwap.    tranger  s  préfèrent ,      les  croient  bien  aimez,  iê 
XVI.  Dieu 

III.  Les  Voyageur-  ?ne  payoient  nu.le  part 
leurdépenfe.  On  les  recevoit  fans  aucun  in- 
térêt, dans  la  feule  vue  de  fe  faire  des  a- 
mis  (4)  t  &  d'exercer  un  devoir  de  l'humani- 
té. „  Si  le  Germain,  difoit  Tacite  (5)  ,  de- 
„  mande  quelquefois  un  prélent  à  un  étranger 

qui  fe  relire,  celui-ci  a  accoutumé  de  l'ac- 
„  corder.  Mais  il  peut  demander  auffi  avec 
„  la  même  liberté. 

IV.  Quand  l'Hôte  n'étoit  plus  en  état  de 
nourrir  ion  étranger ,  au  lieu  de  le  renvoyer, 
il  lui  menageoit  un  autre  hofpice.  il  n'y  a 
ftint  de  nation,  ce  font  encore  les  paroles  de 
Tacite  (6)  ,  ou  on  Je  plaife  plus  à  manger  en- 
fin) lie ,  cr  à  recevoir  les  étrangers  9<jue  les  Ger* 
mains.  Ils  regardent  comme  un  crime  de  refu- 
fer  l'entrée  de  leur  maifon  à  qui  que  ce  Joit. 
Chacun  apprête  à  manger  à  fes  hôtes ,  à  propor- 
tion 

(4)  Tbyni  naufragos  bumaniter  exciptunt,  &  amici* 
tiâ  Jibi  devimiunt ,  fed  &  ex  peregrinis  qui  fpontè  ac- 
eedunt ,  eximiè  honorant ,  qui  verù  inviti  ad  ecs  delà- 
fi  fuerint  ,  pumuntur.  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob. 
Serm.  V.  p.  40.  CXXXVI.p.  400.  Les  Thyniens 
étoient  un  peuple  Scythe  ,  qui  avoit  pa(Té  de  Thra- 
ce  en  Afie.Strabo  VIII.  295.  Le  nom  de  Bi-tbyniens , 
marque  que  ce  peuple  écoit  voifin  des  Thyniens. 

(5)  Voyez  la  Note  fuivante. 

(6)  Conviâibus,  &  bofpitiis  ,  non  a  fi  a  gens  efjufms 
tndulget.    Quemcunque  mortalium  arcere  teSo  ne/as 
babeiur  ;  pro  fortuua  qui/que  apparatis  epalis  excipit. 
Cùm  defecêre ,  qui  modo  bofpes  fuerat ,  monjlrator  bo* 
fpitiij  &  cornes  ,  proximam  domum  non  invitati  ad- 
gunt.     Nec  intereft  ,  pari  humanitate  aceipiuntur. 
Notttm  ,  ignotumque ,  quantum  ad  jus  bofpitii  9  nemo  dif- 
crrmt.    Abeunti ,  fi  quid  popofeeris,  conctdere  moris  , 
&  pofeendi  invicem  eadem  facilitas.    Tacic.  Germ. 
Cap.  21. 
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non  de  fes  moyens.   Quand  les  proviftons  vi$n^  Ciîa?. 
nent  à  Manquer,  celui  qui  jufqu alors  avoit  été  XV1- 
THote,  montre  a  ï  autre  un  hofpice ,      l'y  ac- 
compagne.   Ils  vont  enfemlle,  fans  être  invitez  ,  e 
dans  ïune  des  maifons  voijines.     il  n  importé 
même  ou  ils  aillent.    Par-tout  ils  font  reçus  avec  , 
.   la  même  humanité.    On  ne  metaufft  point  de  dif- 
férence entre  les  personnes  connues  ct*  inconm'éi , 
far  rapport  aux  droits  de  ï  Hojpit  alité. 

V.  Quand  un  Celte  étoit  convaincu  d  avoir 
refu.fé  le  couvert  à  un  étranger ,  il  étoit  non 
feulement  regardé    avec  exécration  par  fes 
Concitoyens ,  mais  encore  Condamné  à  une 
amende  pécuniaire  par  le  Magiftrat.  Pcut-oa 
lire  ftns  admiration  cette  Loi  des  Bourgui- 
gnons (7)  :  Quiconque  aura  refit fé  fa  mai/on  eu 
fon  feu  à  un  étranger  ,  payera  trois  écus  d'à- 
mende.    Si  un  homme  ,  qui  voyage  pour  fes  af- 
faires particulières  y  vient  demander  le  couvert  à 
un  Bourguignon  ,  cr  ^ue  l'on  puijfe  prouver  que 
celui  ci  ait  montré  4  l'étranger  la  mai  fon  cl  un 
Romain ,  le  Bourguignon  payera  au  Romain  trots 
icus  ,  w  une  pare.lle  pomme  au  Pi/c  ?  ■  On  voit- 
là  que  les  Bourguignons,  au  lieu  de  regarder 
l'Hofpitalité  comme  une  charge  ,  la  regarcioient 
au  contraire  comlne  une  gloire  qu'il  ne  falloit 
pas  fe  tailler  enlever.    La  meme  Loi  porte  , 
que  !e  Métayer  >  ou  le  Confier,  qui  aura  rc« 
fuie  d'exercer  l'Holpitaiité/era  fuitige;  que 

les 

• 

(7)  Qtticunque  bofpîti  vtn'wntl  teâum  aut  focum  nc- 
gaverit  ,  trium  foliJorum  hilatione  mutâetur.  Si  in 
caufa  privât  a  \ter  agens ,  ad  Burgundionis  domum  ve- 
tient ,  &  bofpitium  petierit ,  #  Me  domum  Romani 
cjfcnderity  &  bec  potuerit  adprobari  ,  inférât  Mi,  eu- 
jus  domum  ojlenderit,  folidos  très  ,  &  mulSkcf  nomitii 
(okdos  très.  Leg.  liurgund.  p.  282. 
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Chap.  les  Ambaffadeurs  étrangers  pourront  prendre 
XVï-  dans  tous  les  endroits  où  ils  coucheront  ,  cer- 
taines provifions  ,  &  que  la  dépenfc  fera  bo- 
nifiée par  la  communauté.  Cela  s'accorde  a- 
vec  ce  que  pratiquoient  les  Moffyniens,  peuple 
Celte,  qui  demeuroit  dans  TAlie  Mineure  du 
côté  de  (8)  Trebifondc.  Cultivant  la  terre  en 
commun  (9)  t  ils  en  partageoient  le  provenu 
par  égales  portions ,  après  avoir  pris  premiè- 
rement fur  le  tout  une  portion^  que  Ton  re- 
fervoit  pour  les  étrangers  qui  pouvoient  pafler 
dans  le  païs.  Les  Lucains ,  oui  defeendoient 
d'un  des  plus  anciens  peuples  de  l'Italie ,  c'eft- 
à  dire  des  (10)  Samnites ,  avoient  auffi /une 
Loi  qui  reflembloit  allez  k  celle  des  Bour- 
guignons, Elle  (n)  condamnoit  à  une  a- 
mende  celui  .qui  refufoit  fa  porte  à  un  étran- 
ger. 

VI.  Non  contens  de  recevoir  les  étrangers 
de  la  manière  du  monde  la  plus  humaine,  les 
Celtes  regardoient  encore  ces  mêmes  étrangers , 
comme  des  perfonnes  facrées,  qu'un  honnête 
homme  devoit  conduire ,  protéger  ,  8c  déten- 
dre contre  toute  forte  de  violences ,  fut-ce 
même  au  péril  de  fa  propre  vie.    On  voit 

dans 

«  . 

(8)  Pomp.  Mèl.  L.  I.  Cap.  19.  p.  34. 

(9)  Proveniens  ipjls  frumentum  œqualiter  diftri* 
buunt ,  partent  aliquam  eommuniter , pro  hufpitibus  ad- 
venientibus  feponentes.  Nicol.  Damafc.  ap.  Scob. 
Serai.  CLXV.  p.  470. 

(10)  Lucani  à  Samnitibus  orti,  duce  Lucio.  Plin. 
H.  N.  III.  5. 

(11)  Lucanorum  quadam  lex  Jlc  babet  :  Si  fub  ccut- 
fum  fotis  venerit  peregrittus ,  &  voluerit  fub  te&um  a- 
lieu  jus  divertere ,  &  is  bominem  non  fufeeperit,  mul- 
êetur  il  le ,  &  pognas  luat  inhofpitalitatts.  Milan.  V. 
Hs  IV.  1. 
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dans  Jules-Ccfar,  (ii)  „  que  les  Germains  rc-  Chap.> 
gardoient  comme  un  crime,  de  taire  quel-  *A 
que  ouvrage  aux  étrangers.    Quand  il  en 
,,  venoit  chez  eux ,  pour  quelque  caure  que 
ce  fût,  ils  empêchoient  qu'on  ne  les  inlu!- 
„  tât  ,  8c  les  regardoient  comme  des  perfoiL« 
„  nés  facrées.   Toutes  Jes  maifons  leur  é- 
,,  toient  ouvertes  ,  &  par  tout  on  leur  don- 
noit  à  manger       Ariltote  dit  (13)  qu:  les 
Gaulois  condu.foient  les  voyageurs  &  les  gar- 
doient à  l'œil ,  parce  qu'on  punifloit  ceux  fur 
le  territoire  dclqucls  1  étranger  avoit  fouffert 
quelque  injure    ou  quelque  dommage.  Ni- 
colas de  Damas  avoit  auïi  remarqué  (14)  que 
%  les  CcVes  en  général  pumflbknt  beaucoup 
*  plus  féverement    le  meurtre  d'un  étranger 
que  celui  d'un  Citoyen.   11  en  cuûtoit  la  vie 
pour  le  p.emier  de  ces  crimes  ,  au  lieu  que 
celui  qui  avoit  commis  le  fécond  ,  en  éioit 
.quitte  pour  un  bnnniflement. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ici  un  exemple  ,  qui  montrera  combien  les 
droits  de  l'Hofpitalité  étoieut  facrez  parmi  les 

Cer- 

• 

(12)  Hofpites  violare  fa  s  non  putant;  qui  quaque  de 
Mufa  ad  eos  venerunt ,  ab  injuria  prohibent,  fanâof- 
que  babent  j  iis  omnium  domus  patent  9  viâus  iommu- 
tJéCatur.  CsefarVI.  23. 

(13)  Ex  lialia  dieu  Ht  ufque  ad  Cclticam  ,  #  Cefto- 
Ly?j»s  ,  #  lbercs,  vlam  cjfe  Herculeam,  diâam  ,  prr 
quant  ft  Grœcus,  ont  imiigena  iter  faciat ,  obfervatur  ♦ 
ab  incolis  ,  ne  uVâ  injuria  ajpciatur  5  mulâam  enim 
pendant  iÛi  ,  apud  quos  viator  damnum  pajjus  ej}, 
Ariitot.  de  Mir.  Aud.  T.  I.  p.  706.  t 

(i*>)  Graviorem  \œnam  apud  Cehas  luit',  qui  pere- 
grinum,  quàm  qui  civem  ir.teremerit  >  ille  emm  mor- 
te mulaatur  ,  lie  ex.iio,  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob. 
Surm.  CLXV.  p.  470. 

2  4 
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Germains ,  jufques  dans  le  VI.  Siècle.  Scion 
les         Conftttutions  ces  Lombards,  la  di- 
gnité Royale  devoit  paffer  après  la  mort  du 
Roi  Vaces,  à  un  Prince  nommé  lldifgus ,  ou 
Ildigilal.    Ce  Prince  ayant  été  exclus  du  Trô- 
ne ,  par  des  intrigues  qu'il  n'eft  pas  néceffairc 
de  rapporter  ici  ,  fe  retira  chez  les  Gepidcs. 
Audoum  Roi  des  Lombards,  qui  auroit  vou- 
lu fc  tirer  cette  épine  du  pied  ,  fit  redeman- 
der llriigifal  aux  Gepides  fes  voifins.     La  de- 
mande fut  fortement  appuyée  par  des  Ain« 
bafladeurs,  que  l'Empereur  Juftinien  avoit  en- 
voyez   pour  la  même  fin.    Torilin  Rci  des 
Gepides  ,  qui  venoit  de  faire  tout  nouvelle* 
ment  la  paix  avec  les  Romains  Se  les  Lom- 
bards ,  affembla  là-deflus  les  Notables  de  fon 
Royaume  ,  pour  leur  expofer  la  demande 

Su'on  lui  faifoit  ,  &  le  danger  qu'il  y  a  voit 
e  la  refufer.  Le  réfultat  unanime  de  VÀt* 
femblée  fût ,  qu'il  vaudr oit  mieux  que  les  Ge- 
pides purifient  totalement ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,  plutôt  que  de  commettre  un 
femb!ab!e  facrilège.  VoiJà  un  fentiment  d'au- 
tant plus  beau,  qu'il  fut  foutenu,  8c  que  la 
Noblcfle  Gepide  fe  montra  infléxible  iur  cet 
Article. 

Quoique  les  Sarmates  fuflent  encore  p'us 
féroces  &  plus  cruels  que  les  Celtes,  ils  ne 
laiflbient  pas  de  s'humaniler  delà  même  ma- 
nière avec  les  étrangers,  &  de  faire  le  même 
cas  de  l'Hofpitalité.  Helraoldus,  -qui  écrivoît 
dans  le  XI.  Siècle  une  Cronique  des  Slaxes% 
c'eft-à-dire  des  Sarmates,  qui  demeuroient  de 

fon 


(15)  Procop.  G.otth.  Lib,  III.  Cap.  35.  p.  54Cv 
1<$).  IV.  Cap.  27.  p.  045.  ' 
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ion  tcms  au-delà  de  l'Elbe  (i6>,  avoue  qu'il  Chaf. 
ctoit  extrêmement  rare  qu'un  Efclavon  refu-  XVL 
fat  le  couvert  à  un  étranger.  Quand  la  chofe 
arrivoit,  il  étoit  permis  de  mettre  le  feu  à  la 
maifon  de  celui  qui  avoit  été  aflez  lâche  pour 
rebuter  l'étranger  ,  Se  chacun  s'empreflbit  de 
venger  Foqprage  qu'il  avoit  fait  a  rHofpitali- 
té. 

Chapitre  Dix- Septième* 

ON  a  encore  loué  dans  les  peuples  Ccl-  Les  au- 
tes,  quelques  autres  vertus,  comme  la  très  ver- 
Frugalité  ,  la  Jufiice  ,  l'Union  &  la  Fidélité.  z^cf  <- 
J'ai  déjà  eu  occafion  de  parler  de  leur  Fru*  toient, 
galiré  (i).    Généralement  parlant  ils  manr  la  Fru- 
geoient  peu,  &  fe  nourrifloient  des  vianies  gaiité. 
les  plus  communes ,  fans  rechercher  ni  la  va- 
riété ,  ni  la  délicatefle  des  mets.   Il  eft  vrai 
que  cette  manière  de  vivre  (impie  &  fruga- 
le ,  fembloit  être  une  néceffité  plutôt  qu'une 
vertu    dans  la  plupart   des  peuples  Celtes, 
Les  uns  (z)  vivoient  dans  une  heureufe  i- 

gno- 

(x6)  Si  qui  s  verô  Slavorum  y  quod  rarijjimum  eft  r 
peregrinum  bofpitio  removijfe  deprebenfus  fuerit ,  hur 
jus  domum  ,  vel  facultates ,  incendio  confumere  licitum 
eft  y  atque  in  id  omnium  pariter  vota  conspirant ,  il- 
lum inglorium ,  illum  vile  m  ,  &  ab  omnibus  exibilan* 
dum  di ce nt es ,  qui  hofpiti  panem  negare  non  timuiJfeK 
Helrnold.  Cron.  Slav.  Cap.  82.  p.  1S1. 

(1)  Ci-delTus  Chap.  IL  p.  208-216.  &  225.  Voyez 
auflî  Chap.  L  p.  199.  Note  (9). 

(2)  Germani  de  l  ici  as  ,  luxum,  opes  ignorant*  Se- 
llée, de  Ira  Lib,  L  Cap.  ir.  p.  39<k 
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Chap.   gnorance  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  fen* 
XVIX-   fualité  de  l'homme.    Les  autres  étant  paref- 

*  feux  à  l'excès ,  incapables  de  travailler  pour 

avoir  du  pain  ,  étoient  bien  éloignez  de  re- 
donner la  moindre  peine  ,  pour  je  procurer 
un  fuperflii  dont  l'homme  peut  fc  paiur. 
D'autres  s'accoûtumoient  à  la  difette  (3)  par 
l'ingratitude  du  terroir  qu'ils  cultivoient.  Atnli 
du  tems  de  Jules-Ccfar  (4)  les  Germains  vi- 
voient,  fort  fobrement  ,  parce  qu'ils  étoient 
pauvres;  au  lieu  que  l'abondance  &c  les  dé- 
licateffes  que  les  vaifieaux  étrangers  appor- 
toient  aux  Gaulois  ,  les  avoicm  jettez  dans 
le  luxe  &  dans  la  débauche.  On  ne  peut 
pas  douter  cependant,  qu'il  n'y  eût  des  peu- 
ples qui  tfcftimaflcnt  la  fobrieté  pour  elle- 
même  ,  &  qui  ne  la  rcchcrchaffcut  avec  un 
véruable  choix.  Tels  étoient ,  par  exem- 
ple (5; ,  les  Belges  ,  les  Nerv;cns ,  les  Su> 

ves, 

fë)  Frigora>  atque  tnedlam  ,  cœlo  yfohve  adfuevt- 
ruvt.    Tacit.  G.  Cap.  IV. 

(4)  In  eadem  inopia^  egeflate^patientiaque  Germant 
permanent . .  Gall's  autem  propinquitas  &  tranfma- 
rinarum  rerum .  notifia ,  multa  ad  copiant  atque  ufus 
largitur.  Caef.  VI.  24.  Poîybe  avoit  déjà  accu/é 
les  Gaulois  établis  en  Italie,  de  fe  gorger  de  vian- 
des &  de  vin.  Gallorum  immodica*  cibi  &  vint  iw 
gurgitationes.  Polyb.  II.  107.  Ci-deflus  p.  432.  No- 
te (69). 

(5)  Minimlque  ad  Eelgas  mercatores  feepè  comme* 
ont ,  atque  ea  qucead  effœminandos  animas  pertinent , 
'important,  Caefar  I.  1.  Nullum  aditum  ejfe  ad  Ner- 
vios  mercatoribus  ,  nihil  pati  vint ,  reliquarvmque  re- 
rum ad  luxuriam  pertinent  ium  in  fer  ri  ,  quàd  bis  ré- 
bus relangueffere  animos,  eorumque  remitti  virtutem 
i'xiftimarent,  Caefar  II.  15.  Mercatoribus  efl  ad  Sue- 
vt-s  aditus  ,  m  agi  s  eo  ,  ut  qua  bel  h  ceperint ,  quibus 
vendant  habeant  ,  qttàm  quà  ullam  rem  ad  Je  jmpor* 
sari  dejiderew.  Idem  IV,  2^  * 
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ves ,  qui  ne  fouffroient  pas  que  l'on  appor- 
tât dans  leur  païs  ,  ni  vin  ,  ni  aucune  des 
chofes    qui  peuvent  amollir  les  efprits  & 
affaiblir  le  courage.    Renoncez,  aux  voluptez, 
difoient  les.  Tenéteres  aux  habitans  de  Colo- 
gne (6)  ,  dont  les  Romains  fe  fervent  encore 
fins  utilement  que  des  armes ,  pour  affoiblir  leurs 
fujets.   On  voit  même  que  les  Germains  8c 
les  Scythes  en  général  ,  étoient  accoûtumez 
aux  avftinences  &  au  jeûne.   Appien  remar- 
que, par  exemple  (7)  ,  que  dans  un  manque 
cie  vivres    &  de  fourage  les  Germains  le 
-nourrifloient  d'herbes,  &  leurs  chevaux  dé- 
corées d'arbrifleaux.     Pline  nous  apprendra 
quelles  étoient  ces  heibes  (8).    L'herbe  atpel* 
Ue  Scythiaue  eft  fort  eftimée  par  les  Scythes  , 
parce  quelle  les  garantit  de  la  faim  O*  de  la  joif 
aujft  long-tems  qu  'ils  la  tiennent  dans  la  bouche'. 
Ils  emploient  auffi  s  cet  ufage7  t  herbe  appcllee 
Hippace,  cefl~à-dire  de  l'herbe  de  cheval,  parce 
quelle  produit  le  même  effet  fur  les  chevaux.  On 
prétend  qu  avec  le  fecours  de  ces  deux  fortes  S her* 
tes  y  les  Scytbes  peuvent  refifter  a  la  faim  cr  À 
la  foif  jufqua  douze  jours  entiers.   Audi  un 
Roi  des  Scythes  écrivoit-ilà  Philippe  de  Ma- 
céJoine  (9).    Vous  commandez,  à  des  Macedo* 

niens 


(6)  jfbruptis  voluptatibus  ,  quitus  Romani  plus-  ad* 
verfùs  fubjeâos  quàm  armis  valent.  Tacic.  Hift.  IV.  64. . 

(7)  Appian.  Celt.  p.  1192. 

(8)  Herbce  Scytbicœ  magna  commendatio  ,  quoJ  in 
on»  cam  h. ib entes,  f amemfitimque  non  fentiunt.  Idem 
prajlat  apud  eos  Hippace  diSa  ,  quôd  in  equis  quoque 
eundem  effeBum  babeat.  Traduntque ,  bis  duabus  her-  ■ 
bis,  Seythas  etiam  in  duodenos  divs  dura  m  in  famé 
fttique.  Plin.  L.  XXV.  Cap.  8.  p.  403. 

{g)  dtheas  Pbilippp  fie  fcripfît:  Tu  Mactdonibus  im« 
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C  H  A  i>.    niens  ,  exercez  à  la  guerre  ,  cr  moi  à  des  Scy 
XVII.    thes\  qui  font  inflrmts  a  combattre  encore  con- 
tre la  fa. m  &  la  foif.  On  prétend  que  ks  (10)  ' 
Sarmatcs  étoient  de  plus  grands  jeûneurs  en- 
core, &  qu'ils  ne  prenoient  leur  repas  que 
de  trois  en  trois  jours, 
I/amour      Plufieurs  Auteurs    repréfentent  encore  les 
de  la jtt-  Scythes  &  les  Celtes,  comme  les  plus  juftes 
itice.       &  les  plus  équitables  de  tous  les  hommes.  Ju- 
itin, par  exemple, dit  (n)  >Que  les  Scythes  fans 
avoir  des  Loix ,  ne  laijfoiem  pas  d'avoir  une  Ja? 
Jlice  naturelle,    ils  ne  font  pas  paffwnnez* »  corn* 
mêles  autres  hommes  ypour  Cor  t7\pGur  l'argent. 
Ils  vivent  de  lait  e?*  de  m.cl ,  V  ne  shabA.ent 
que  de  peau%  de  fouris  ,  ou  de  lé  tes  fauvages» 
Des  mxurs.ji  renées  les  rendent,  jufes ,  ct*  prc. 


perci)bellandi  péri  fis,  ego  Seytbis<>  qui  ctlarn  advcrfvi 
famem  Jitimque  pagnare  nCntnt.  Plutarch.  Apophc. 
T.  II.  p.  174. 

(10)  Longaque  Sarmaîici  folvens  jejunia  bel  IL  La- 
can. III.  vi.  2S2.  Item  ejje  eomperium  ac  creditum, 
Sauromatas ,  qui  ultra  Botyflbenem  longé  colunt  ,  cir 
hum  capere  femper  a\ebus  ternis ,  medio  abflinere.  A. 
Gell.  L.  IX.  Cap.  4.  p.  246.  Nicolas  de  Damas  Péni- 
ble dire  tout  le  contraire.  2#î^a^«7*/  èià  rpia* 
iiufpSi  TtrtivTui  iic>  Trépan*.  Sauromata  per  très 
éfes  clbantur  ad  faturitatem.  Nie  oi.  Dam.  ap.  Stob. 
Scrm.  CLX V.  p.  470.  Selon  les  apparences  Stobée  a 
mal  extrait  le  paflàge  de  Nicolas  de  Damas ,  qui 
avoit  tiré  ce  qu'il  dit  des  Sarmates ,  du  même  Au? 
teur  qu'Aulu-Gelle. 

(tt)  Jujiitia  gentfS  ingeniis  culta^non  hgibus,., 
Aurum  atque  argentum  non  ptrindè  ac  reliqui  mer  ta* 
les  appetunt .  .  .  Hcec  eontinentia  ,  il  lis  morum  quo- 
que  juflitiam  edidit  ,  nibil  alienum  eoncupifeentibus  , 
quippe'  ibid&n  divitimrum  cupido  ejl ,  ubi  &  ufus.  Ju- 
Ifcin.  II.  .2.  On  a  dit  à-peu-près  la  même  chofe 
des  Hyperbordens.  Pomp,  Jdel^  L,  îlh  Çap,  5,. 
IZ+  §oJLui.  Cap.  26* 
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viennent  en  eux    tout  defir  des  biens  d' autrui;  Chaf; 
les  richejfes  ri  étant  guère  s  défirêes    que  par  XVII 
ceux  à  qui  elles  peuvent  être  de  quelque  ufage* 
Nicolas  de  Damas  rend  le  même  témoignage 
aux  Scytheà  Galaétophages ,  c'eft  à-dire  aux 
Gêtes.  {il)    Ce  Jonty  dit-il  ,  les  plus  juftes  de 
tous  les  hommes.    On  ne  voit  parmi  eux  ,  ni  hai- 
ne  %  ni  envie ,  parte  que  tous  les  biens  y /ont  corn  * 
muns.    Le  même  Auteur  a  voit  remarqué;  13)  ' 
que  les  Cultes  ne  fermaient  jamais  les  portes  d$ 
leurs  maifons.    Agathias  auiii ,  entre  pluiicuis 
bonnes  chofes    qu'il  avoit  remarquées  dans 
les  Francs  (14)  >adm:roit  Jur-tout  la  Juflicequils 
êbfervoient  entre  eux. 

J'avouerai  cependant  que  tout  cela  ne  me 
donne  pas  une  grande  idée  de  la  Juftice  des 
peuples  Scythes  &  Celtes.  On  fent  bien  à  k 
vérité  ,  qu'auiîi  long  tems qu'ils  ne  partagennt 
point  leurs  terres ,  &  qu'ils  les  eu  tirèrent  eir 
commun, les  haines,  les  conteftatioiis  &  kl 
injuihees,  qui  naiflent  du  mien  &  du  tien,  ne 
dévoient  pas  être  connues  parmi  eux.  Vi- 
vant enfembîe  dans  une  efpece- d'égalité  ,  le 
grand  n'ayant  gueres  plus  que  le  petit ,  per- 

fonne 

(il)  GaîaSopbagi  juftijpmi  ,  quia  communia  babent 
tum  bina,  tum  uxores  . . .  Apud  eos ,  ut  ferunt ,  nemi- 
mm  deprebendere  ejl  invidiâ^  aut  odio ,  aut  metu  la- 
bjrantem  ,  propter  vit  ce  communionem  &  jféjlitiatn^ 
Kicol.  Damafc.  ap.  Stob.  S.  XXXVir.  p.  1*8.  Cér 
rr'eii  pas  ici  le  lieu  d'examiner ,  fi  les  femmes  é- 
toient  effe&ivement  communes  parmi  les  Gctes ,  Sa 
fi.  cette  communauté  étoit  un  moyen  pour  re- 
trancher la.  haine  &  l'envie  de  la  Société.  On  en^ 
parlera  dans  l'un  des  Livres  fuivans. 

(13)  Celtee  januas  *dium  nunquam  çlaudmt*  Agfr 
thias  Lib.  I.  £.  13,  * 

(14)  Ibidem, 
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è 

Ctîàp.    fonne  ne  devoit  penfer   à  envahir  les  biens 
XVII,    de  /es  Concitoyens.  D'ailleurs, comme  toutes 
leurs  richeffes  ne  confiftoient  qu'en  bétail ,  & 
que  de  femblables  larcins,  qu'il  ell  difficile  de 
cacher ,  étoient  punis  avec  la  dernière  iévéri- 
té,  il  n'elt  pas  lurprenant  (15)  que  le  vo]  fut 
extrêmement  rare  parmi  eux.    Mais  s'ils  n'a- 
voient  pas  beaucoup  d'occafions  de  pêcher  con- 
tre la  bonne-foi  ,  s'ils  obiervoient  les  uns  à. 
l'égard  des  autres ,  quelques  Loix  de  la  Jufti- 
cc ,  il  eft  confiant  qu'ils  n'en  gardoient  aucu- 
ne par  rapport  à  leurs  voifins.    Leur  Juftice 
reflembloit  affex  à  celle  des  brigands,  qui  é- 
tant  étroitement  unis  entre  eux  ,  pillent  & 
tuent  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  bande  ; 
&  quoique  les  Scythes  ne  s'empaiaffent  pas 
des  terres  de  leurs  ennemis  ,  parce  qu'ils  ne 
pou  voient  en  tirer  aucun  ufage  ;  (16)  quoi- 
qu'ils ne  fiffdht  la  guerre    que  par  amour 
pour  la  gloire ,  l'injullice  n'en  étoit  pas  moins 
criante  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  de 
tuer  un  homme  par  honneur  que  par  inté- 
rêt.  Je  ne  fais  même  fi  l'on  peut  dire,  que 
ces  peuples  obfervoicnt  plus  fcrupuleufement 
la  Juftice  au  dedans  qu'au  dehors.  Autant 
que  je  peux  en  juger ,  il  me  femble  que  la 
Loi  du  Duel  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  & 
qui  dans  toutes  les  affaires  d'honneur  &  d'in- 
térêt, donnoit  toûjours  droit  &  gain  de  cau- 
fc  au  plus  fort ,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ren- 

ver- 


(r5)  Nuiîum  fceîus  apud  Scythas  fiïrto  gravims.. 

bar 
Ju- 


Quippe  fine  teQi  munimento,  peeora  &  arme  m  ta  ha~ 
bentibus,  quid  falvum  effe  pojfet ,  fi  furari  liceret  f 


ftin.  II.  2. 

(16)  Nibil  viôores  prœter  gîoriam  concupifeunt*  Ju« 
ftin.  II.  3*.  ' 
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verfement  total  des  Loix  de  la  Juftice  &  de  c» 

l'équité.  J?ŒL 

On  a  remarqué  encore  ,  que  les  Scythes  &  L'union 
les  Celtes  vi voient  entre  eux  dans  une  étroite  &laCon-r 
union,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  admi-  corde», 
rable  que  Taffediion  &  les  égards  qu'ils  fe  té- 
moignoient  réciproquement.    On  dit, par  ex- 
emple (n)  ,  que  la  difeorde  étoit  inconnue 
parmi  les  Hyperboréens  ;  que  les  Scythes  (18) 
Galaftophages  donnoient  aux  Vieillards  le  nom 
de  Pères.    Ceux-ci  appelloient  les  jeunes  gens  - 
leurs  enfans  ;  Se  les  hommes  d'un  âge  égal 
avoient  accoûtumé  de  fe  donner  entre  eux 
le  nom  de  Frères.    Il  faut  qu'il  en  fût  de  même  : 
parmi  les  Germains,  puilque  l'on  voit  les (19) 
Cimbres  demander  à  Marius  des  terres  pour 
eux  &  pour  leurs  frères  les  Teutons.  En  Es- 
pagne auffi  on  avoit  un  fi  grand  relped  pour 
les  perfonnes  âgées ,  (2,0)  qu'il  nétoit  pas  per-  . 
mis  à  un  Jeune-homme    de  dépofer  contre 
un  Vieillard.    Sur  la  fin  du  fixième  Siècle  A- 
gathias  adm»roit  encore  (lï)  ,  non  feulement 
la  bonne  julticc  que  l'on  rendoit  parmi  les 
Francs,  mais  auffi  la  concorde  où  ils  vivoient. 
La  preuve  qu'il  en  donne  cil  très  remarqua- ■ 
b!e.    Partagez  entre  plufieurs  Rois,  qui  ne 
pouvoient  s'accordèr  ,  &  qui  vouloient  déci- 
der leurs  differens  par  la  voye  des  armes;  les 

trou- 


(17)  Piin.  IV.  12.  p.  47T.  .    .  m 

(18)  Inter  fe  feniorcs  Patres  appellant  r  junior  es  fi- 
lms ,  (squales  fratres.  Nicoi.  Dam.  apud  Stobaeum 
Serm.  XXXVH.  p.  ir8. 

'  (19)  Plut.  Mario  T.  I.  p.  419. 

(20)  Apud  Tartejios  juniori  contra  femorem  tefit* 
monium  dicere  fas  non  ejl.  Nie.  Dam,  ap,  Stob.  S* 
CLXV.  p.  470. 

izi)  Agatkub,  Aip» 
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Crap,    troupes,  au  lieu  de  fervir  le  reÇenrîment  de 
XVil.    leurs  Chefs,  ks  exhortèrent  au  contraire  de 

'  *  ne  point  réduire  le  foldat  à  la  dure  néceffité 
de  fc  fouiller  du  fang  de  fes  Compatriotes, 
mais  de  chercher  entre  eux  des  moyens  de  pa- 
cification, &  d'empêcher  que  la  Nation  entiè- 
re ne  fût  détruite  pour  des  querelles  particu- 
lières &  perfonnelles. 

Mais  outre  que  cette  bonne  harmonie  des 
Francs  ne  dura  paslong-tems ,  ce  que  Ton  dit 
de  la  parfaite  union  où  vivoient  les  peuples 
Celtes ,  demande  encore  bien  d'autres  reltric- 
tion?.  Comme  chaque  peuple  étoit  ordinaire- 
ment  en  guerre  avec  tous  fes  vo  lins ,  la  con- 
corde s'étendoit  rarement  au-delà  des  bornes 
d'un  Etat ,  hors  duquel  il  étoit  permis  de  pil- 
ler &  de  tuer.  Outre  cela  ,  l'harmonie  ne 
pouvoit  être  parfaite  dans  des  Etats  partagez 
entre  deux  ou  plufieurs  Factions  oppofées.  11 
n'y%avoit  donc  que  les  Factions ,  dont  les  mem- 
bres fûffent  étroitement  &  parfaitement  unis. 
Là  tout  étoit,  conduit  par  les  confciîs  d'un 
Chef,  qui  étoit  pour  ainfi  dire  l'amedu  parti 
Il  j  avoit  même  des  Cliens  ,  appeliez  Solda- 
m  qui  fe  lioient  tellement  à  leur  Chef  ,  juf- 
qu'à  faire  vœu  de  vivre  &  de  mourir  avec 
lui.  Comme  les  familles  entières  s'aua- 
choient  (n)  ordinairement  à  une  Fa&ion ,  l'ef- 
prit  de  parti  contnbuoit  à  les  réunir  autant 
que  les  liens  de  la  nature.  Auffi  étoic-ce  li- 
ne (13)  abomination  parmi  les  Germains  ,  de 

tuer 

(22)  Je  dis  ordinairement  9  parce  qu'il  y  avoit 
des  exceptions ,  comme  on  le  verra  lorfque  nous 
parierons  de  la  forme  de  Gouvernement  que  let 
peuples  Celtes  fuivoient. 

(23)  Jçud  Germaaçs  quevquam  ex  agnatis  vecar* 
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tuer  aucun  de  fes  parcns.  Chacun  étoit  obli-  Ch  ap-. 
gé  d'époufer  les  querelles  de  fa  famille  ,  *v  lïi 
&  de  Te  prêter  à  tous  fes  intérêts.  Quand  il 
s'agiflbit  d'une  réconciliation  ,  la  famille  en- 
tière qui  avoit  été  offenfee  par  le  meurtre  de 
quelqu'un  de  fes  membres ,  ou  de  quelque  au- 
tre manière,  recevoit  la  fatis faction  &c  le  dé- 
dommagement, comme  li  clk  n'avoit  ete 
qu  un  feu!  homme.  Voilà  ce  que  c  etoit  que 
la  concorde  des  peuples  Celtes.  Comme  Tin- 
té! et  &l'efprit  départi  contribuent  à  les 
réunir,  encore  plus  que  la  raifon,  la  juftice  & 
l'affeétion  naturelle,  on  fent  bien  que  leur  u- 
nion  étoit  fouvent  un  ma!;  parce  qu'un  hom- 
me à  qui  il  n'elt  pas  permis  de  fe  départir 
des  intérêts  de  fa  famille  &  de  la  Faétion 
qu'elle  a  embraffée,  eft  fouvent  réduit  à  .dé- 
fendre un  mauvais  parti.  Quoi  qu'il  en  loit,  le 
Ledeur  ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici  la  belle 
inftruftion  qu'un  Prince  Scythe  donnoit  à  fa 
famille.  Quoique  très- connue  ,  elle  mérite 
d'être  rapportée ,  par  cela  même  qu'elle  vient 
d'un  Scythe.  (24)  „  Le  Roi  Scilurus  ,qma- 
voit  quatre-vingt  fils,  fe  voyant  près  de  fa 
fin  ,les  fit  appelier  ,  &  leur  ayant  préfenté 
un  faifeeau  de  dards  qui  étoient  attachez 
enfemble  ,  il  leur  ordonnl  de  les  rompre-. 
Comme  ils  ne  purent  en  venir  à  bout ,  il 
„  tira  les  dards  l'un  après  l'autre  du  faifeeau, 

»  Se 

« 

flagitium  babetur.  Tacit.  Germ.  19.  Sufdpere tant 
inimkitias ,  feu  patris  feu  prophiqui ,  quàm  amicitias  > 
neceffe  ejiy  nec  implacables  durant;  luitur  enim  etiam 
bomicidium  ,  certo  arment  or  um  ac  pecorum  numéro  , 
rec'tpitque  fatisfaâionem  univerfa  domus ,  utiliterin  pu- 
b'icum,  quia  periculojiores  funt  inimiciti*  juxtà  hier* 
tatem.  Idem  Germ.  Cap.  21. 

(34)  Piuwclu  de  Garrulic.  Tom.  II.  p.  JU. 


yy 

>> 


Digitized  by  Google 


54<5  HISTOIRE 

CvvPf     n  ^  'CS  romPit  faci'ct«ent  de  cette  manière 
XVII.    j]  vou'oir  leur  infinuer  par-la  ,  qu  iiS  feroient 

invincibles  auffilong-tems  qu'ils  demeureroient 
unis  ,  au  lieu  qu'ils  feroient  la  foibiefle  même 
d'abord  que  la  divifion  fe  gïifleroit  parmi 
eux. 

LaSince-  Les  Celtes  fe  piquoient  encore  d'être  fince- 
ri  té  &  la  res  &  gens  de  parole.  On  le  voit  dans  use 
Fidélité,  faillie  de  deux  Princes  Fnfons  ,  que  Tacite 
rapporte.  Comme  on  leur  faifoit  voir  ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  remarquable  à  Rome,  & 
qu'on  les  eût  menez  à  un  Spe&aclc  que 
l'Empereur  Néron  donnoit  dans  le  Théâtre  de 
Pompée, ils  demandèrent  à  leurs  conducteurs: 
Qui  étoient  des  gens  babillez  à  Técrangere  ,  qu'ils 
Yoyoient  affis  parmi  les  Sénateurs ï  Lorfquiis 
eurent  appris  que  les  Romains  faifoient  cet 
honneur  aux  Ambafladeurs  des  peuples  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  bravoure  &  par  leur 
attachement  pour  la  République  ,  ils  allèrent 
fe  placer  fans  héfiter  au  milieu  des  Sénateurs 
en  difant  (25)  ,  que  perfenne  ne  furpaflçit  Us 
Germains ,  ni  pour  la  bravoure ,  ni  ponr  la  fidi* 
liti.  Effectivement  la  plupart  des  Empereurs 
Romains  confioient  la  garde  de  leur  person- 
ne à  des  foldats  Celtes,  comme  s'ils  ne  pou- 
-  voient  en  choïfir  de  plus  braves  ni  de  plus 
affidez.  L'Empereur  Augulte,  par  exemple, 
eut  (16)  une  Garde  d'Eipagnols  julqu  a  h 

ba- 


(25)  Nuîîos  mortatium  armis ,  eut  fde  ante  Gcr- 
manos  effe.  Tacit.  Ann.  XIII.  54.  Selon  Suétone 
la  chofe  fe  paiïafous  l'Empire  de  Claude.  Suetcn. 
Claud.  Cap.  25. 

(26)  Dimija  Calagurritanorum  jmami ,  quam  ujque 
ad  deviâum  Antomum  ;  item  Germamrum\  quant  uj- 
que  ad  Fàrianam  ctedem7  inter  armlgeros  cirai  f?  bâ- 
ton- 
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xitaille  d'Aftium.    Il  les  congédia  alors  ,  Chais 
:>our  prendre  des  Germains,  qu'il  retint  dans  xvlji 
im  fervice  jufqu  a  la  défaite  de  Varus.  Les 
Empereurs ,  qui  fuccederent  à  Augufte  ,  fuivi- 
rent  fon  exemple.  (17)    Tibère, (iSj  Caligu- 
la  ,  (29 }  Néron  5c  pluiieurs  autres ,  eurent  une 
Garde  de  Germains;  8c  ce  fut  pour  recruter 
fa  (30)  Garde  Batave  que  Caligula  entreprit 
une  expédition  en  Germanie.   Dion  Caffius 
remarque  (31)  ,  que  les  Empereurs  avoient 
encore  de  Ion  tems  une  Garde  de  Cavalerie 
Bitave  ,  qui  étoit  en  grande  réputation.  Le 
même  Hiftorien  jlit  ailleurs ,  (31)  que  Caracal- 
La   fe  fioit  beaucoup  plus  aux  Scythes  8c 
aux  Germains  qu'il  a  voit  près  de  fa  perfon- 
nc,  qu'aux  foldats  Romains.   Ce  n'étoit  pas 

ieu- 

• 

buerat.  Sueton.  Aug.  Cap.  49.  Quia  compares  Gal- 
U  ac  Germant  Romœ  obverfabantur  ^alii  peregri fian- 
tes ,  alii  inter  Pratorianos  militantes ,  timuit  ne  quid 
novi  molirtntur.  Hos  quidem  in  quafdam  infulas  mi" 
fit ,  illos  inermes  urbe  exire  juffit.  Dio.  LVI.  585. 

(27)  Robora  Germanorum  ,  qui  tum  cujfodes  Impe- 
ratori  (Tiberio)  aderant.  Tacit.  Ann.  I.  24. 

(28)  Germani  corporis   cujlodes.    Sueton.  Calig. 

Cap.  LVIII. 

(29)  Nero  abduxità  matre,  militum ,  &  Germano- 
rum jlationem.  Sueton.  Néron.  Cap.  XXXIV.  Tacit» 
Ann.  XIII.  18.  Hilarus  Néron.  Caf.  Corp.  Cuflos , 
JSratione  Frifœo.  Infcript.  apud  Cluver.  G.  A.  p. 
561. 

(30)  Admonitus  de  fupphndo  numéro  Batavorum  , 
quos  circà  fe  habebat ,  expediùonis  Germanica  impe- 
tum  cepit.  Sueton.  Calig.  Cap.  XLIII. 

(31)  Dio  CaflT.  Lib.  LV.  p.  564.  5^5.  , 

(32)  Scythas  &  Germanos  . .  ..  armaverat ,  &  arcum 
fe  habebat.  tanquàm  magis  Hlis  quàm  militibus  fîdens. 
Fragment.  Dion.  CafT.  ex  Lib.  LXXVIII.  p.  891.  Ca- 
racalla  Germanos  corporis  cujiodes  conftituit.  Hero- 
dian.  L.  IV.  p.  342.  Excerpt.-ex  Joh.  Antioch.ap.. 
Vaief.  p.  824.  Suidas  in  Antonino. 
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Chap.  feulement  à  Rome  que  Ton  avoit  cette  i- 
XVII.  dée  de  la  fidélité  des  troupes  Celtes.  A- 
'  vnnt  le  teins  d'Augufte  (33)  ,  Juba  Roi  de 
Mauritanie,  avoit  déjà  une  Garde  de  Cava- 
lerie Efpagnole  &  Gauloife.  On  voit  auffi 
dans  Jofephe  (34},  qu'Herode  le  Grand  avoit 
des  Compagnies  de  Gardes  Thraces  ,  Germai- 
nes &  Gauioifes.  Les  derniers  (35)  a  voient 
fervi  en  la  même  qualité  la  Reine  Ciéopa- 
tre.  Au^uftc  les  donna  à  Herode  après  la 
mort  de  cette  Princefie, 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  les  Cel- 
tes ne  fûflent  en  général  iinceres  ,  fidèles  &r 
religieux  observateurs  de  leur  parole.  Les 
hommes  d'un  caractère  vif  &  ouvert,  font  na- 
ture ilement  ennemis  du  menfonge  &  de  h 
duplicité.  Un  foidat  auffi  qui  le  fie  fur  fes 
forces  &  fur  fa  valeur ,  qui  a  d'ailleurs  été 
nourri  &  élevé  dans  le  principe  ,  qu'il  doit 
terminer  par  la  voye  des  armes  toutes  les  af- 
faires qu'on  lui  fufeite ,  regarde  ordinairement 
la  fraude,  l'artifice  &  la  trahifon  comme  des 
>  baflefles  8c  des  lachetez  indignes  d'un  homme 
de  cœur.  Tacite  avoit  railon  de  dire  ,  que 
les  Germains  portoient  à  cet  égard  les  choies 
,  à  l'excès  (36}.  Ce  que  Ton  appelle  la  parole, 
la  foi  d'un  honnête  homme  ,  ne  l'obligea  ja- 
mais 

• 

(33)  Juba  duo  milUa  Hifpanorum  6f  Gaîlorum 
quitutrt)  fu&  tuflodia  caufâ  eircùm  je  habere  confuevs- 
rat.  Caefar  B.  Civ.  L.  II.  Op.  40.  . 

(34)  Guerre  des  Juifs  Li>r.  I.  Ch.  21.  p.  2^9. 
Mr.  d'Andiliy  a  mis  Alternons  ,  au  lieu  de  Gtr- 
tnaitis  ,  pour  ne  s'être  pas  fou  venu  que  le  nom 
d'Allemans  n'éioic  pas  encore  connu  du  teins  de 
Jofephe. 

(35)  Idem.  L.  I.  C.  15.  p.  146. 

(36)  Ea  eft  in  re  prava  pertinacia ,  irfi  fid$m  v** 
6Q*L  Tarit.  G.  Cap.  XXIV. 
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mais  (37)  à  fe  laîfler lier  &  vendre,  parce  que  Cha  p. 

:   dans  la  fureur  du  jeu  il  a  été  capable  de  rifquer    XV  n. 
fa  liberté  fur  un  coup  de  dé  ;  encore  moins 

1  à  (38)  fe  tuer  lui-  même  ,  parce  qu'il  a  pro-. 

1  mis  de  donner  ce  fpeétade  à  une  vile  popu- 

1  lace  afllmblée  dans  un  Théâtre.  11  faut  a- 
vouer  encore ,  que  les  troupes  celtes  ont  don- 
né en  différentes  occafions  ,  des  preuves  de 
leur  attachement  &  de  leur  fidéîiré  aux  Prin- 
ces qu'elles  fervoient.  On  admira,  par  ex- 
emple à  Rome  (39)  ,  Yz&  on  d'un  foldat 
Germain  de  l'armée  de  Vitellius.  Comme  il 
vit  cet  Empereur  entre  les  mains  des  trou- 
pes ennemies  qui  lui  faifoient  fouffïir  mille 
mdignitez,  il  courut  à  lui,&  lui  dit:  J<?  m  en 
vais  vous  aider  de  la  feule  manière  qui  [oit  en- 
core en  mon  pouvoir.  En  prononçant  ces  pa-  - 
xoîes ,  il  porta  un  coup  d'épée  à  Vitellius  , 
&  fe  tua  lui-même  à  fes  pieds.  Ce  que  des 
Cohortes  de  Germains  avoient  fait  quelques 
mois  auparavant  en  fafeur  de  Galba ,  n'efl  pas 
moins  remarquable.  Cet  Empereur  avoit 
cafle  (40)  &  renvoyé  fans  aucun  émolument, 
la  Garde  des  Germains ,  parce  qu'il  la  croyoit 
affedionnée  à-  l'un  de  les  concurrens.  Il  ne 
lailla  pas  cependant  de  traiter  fort  humai- 
nement quelques  autres  Cohortes  de  Ger- 
mains, 

(37)  Ci-deflas  p.  484. 

(38)  Ci-deffus  p.  483. 

(39)  Xiphil.  ex  Dionrt  L.  LXV.  p.  743.  Tacite 
raconte  la  chofe  d'une  manière  un  peu  différente. 
Hiftor.  III.  85. 

(40)  Germanorum  cobortem  jà  Cafaribus  oHm  ad 
$ufiodiam  corporis  injiitutam ,  muhifque  experimentis 
Jîdelijjpmam ,  diffolvit  >at  fine  ullo  tommodo  remifit  in 
patriam ,  quaji  0«.  DolaMUe ,  juxtà  cujus  borns  ten- 
débat ,  proniorem.  Sueu  Galb.  Cap.  12. 
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CrtAP.  mains  ,  que  Ncron  (41)  avoit  envoyées  ea 
v,ï"  Orient,  pour  fervir  dans  l'expédition  qu'il 
méditoit  contre  les  Parthes.  Comme  elles 
revinrent  à  Rome  ,  extrêmement  fatiguées 
du  trajet  ,  Galba  en  prit  un  très  grand  loin. 
En  cela  il  n'obligea  pas  des  ingrats.  ^42.)  D'a- 
bord que  ces  Cohoites  furent  informées  que 
la  vie  de  l'Empereur  étoit  en  danger  ,  elles 
volèrent  à  Ton  fecours ,  &  elles  l'auroient  feu- 
vé,  'fi  elles  ne  s'etoient  égarées  dans  ics  rués 
de  la  ville. 

Ces  preuves  &  ces  exemples,  que  Ton  pro- 
duit  de  la  fidélité  des  Celtes  ,  ne  forment 
pourtant  pas  une  démonftration.   Outre  que 
la  fidélité  n'clt  gueres  cftimable,  quand  elle 
n'eft  qu'une  vertu  de  tempérament.    Sans  al- 
léguer encore,  qu'un  homme  qui  ne  fe  fait  au- 
cun fcrupule  de  commettre  des  injuftices  & 
des  violences  ouvertes  ,  ne  doit  pas  s'appîau- 
dir    de  ce  qu'il  elt  incapable  de  faire  une 
'trahifon  ;  j'ai  d'ailleurs  montré  que  les  Cel- 
tes étoient  des  mercenaires,  qui  pour  de  l'ar- 
gent fourniffoient  des  troupes    à  tous  ceux 
qui  leur  en  demandoient.  Par  cela  même ,  ils 
le  voyoiem  fouvent  engagez  à  fervir  des  ty- 
rans &  des  ufurpatcurs  ,  auffi-bien  que  des 
Princes  légitimes  ;y  &  je  ne  crois  pas    que  la 
fidélité  doive  être'  regardée  comme  une  ver- 
tu,  quand  elle  fe  prête  à  des  miniftères  in- 
juites.    Il  me  femble  d'ailleurs,  que  des  fol- 

dats 

- 

(41)  Tacit.  ftlft.  I.  31. 

(42)  Mirum  . .  omnesqui  accerferentnr  Jprevijfe  nun* 
tium ,  excepta  Germanorum  vexillatione.  Ht ,  ob  re- 
cens meritum  ,  quod  fe  agros  &  invalidos  magnoperè 
foviffet  j  in  auxilium  advêlavér*  9fedferiùs,  itinerede* 
vio,  per  ignorantiam  iocorum  mardati.  Sue  ton.  Gal- 
ba Cap.  20. 
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dats  qui  s'engagent  pour  de  l'argent  aufcr-CHAp. 
yice  d'un  Prince  étranger,  doivent  être  tout  x^  n*  _  ' 
difpofei  à  fe  vendre  au  plus  offrant.  Par 
confequent,  fi  des  gardes  Celtes  ont  fervi  a- 
vec  un  attachement  inviolable  un  (43)  Ca- 
ligula,  un  (44)  Néron,  un  (45  J  Caracalla,  5c 
d'autres  Princes  de  ce  caradtère ,  une  iembla- 
ble  fidélité  ne  mérite  certainement  pas  de 
grands  éloges.  Faut- il  s* cf tonner  ,  que  des 
gardas  qui  tenoient  tout  de  la  libéralité  des 
Empereurs  ,  &  dont  la  fortune  dépendoit  u- 
niquement  de  la  confervation  de  ces  Princes, 
ayent  été  fidèles  à  leurs  propres  intérêts  (46)? 

Au  refte  on  a  vû  parmi  les  Celtes ,  comme 
par-tout  ailleurs ,  des  exemples  de  trahifon  & 
de  perfidie.  La  trahilon  (47)  d'Arminius  Prin- 
ce 

(43)  Accurrerunt  mox  Germanl ,  corporis  euftorfes  , 
ac  nonnullos  ex  percujforibus  ,  quofdam  etiam  Se- 
natores  innoxios,  interemerunt.  Suecon.  Calig.  Cap. 
5-8. 

(44)  Germant  quitus  fidebat  Princeps  quajî  exter* 
nié.  Tacit.  Ann.  XV.  58. 

(45)  Tribunus  qui  ilîum  vuîneraverat ,  ab  uno  Scy- 
tbarum  vel  Ceharum  ,  quos  Caracalla  fecum  habebat9 
jaculo  tranffixus  eft.  Xiphil.  ex  Dion.  L.  LXXVIII. 
p.  882.  883.  Fragment.  Dion.  ibid.  p.  891. 

(46)  Il  eft  confiant  que  les  Suifles  tiennent  des 
anciens  Celtes   la  coutume  qu'ils  ont  encore  au- 
jourd'hui,  de  fournir  des  troupes  auxiliaires  à 
plufieurs»  Princes  de  l'Europe.    On  feroit  cepen- 
dant tort  aux  Suifles,  fi  on  les  confondoit  à  cet 
égard  avec  les  Celtes.    Ceux-ci  fourniflbient  des 
troupes  à  tous  ceux  qui  leur  en  demandoient ,  fans 
examiner  fi  la  guerre  étoit  jufte  ou  injufte.  Au 
lieu  de  cela  les  SuiiTes  ont  avec  'plufieurs  Princes 
de  l'Europe  des  Alliances,  en  vertu  defquelles  un 
JLtat  eft  obligé  de  fecourir  6c  de  défendre  l'autre , 
quand  il  eft  injuftement  attaqué.    Il  n'y  a-  là 
rien  que  de  naturel  &  de  légitime. 

(47/  Dio  Caff.  L,  LVI.  p.  583.  Vellej.  Paterc.  L. 
II.  Cap.  118. 
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ce  des  Chemfques,  celle  de  (48)  Civilis  ,  qui 
JI*  s'érigea  en  Chef  des  Bataves  ,  furent  condui- 
tes avec  un  artifice  détefiablc.  Je  dis  la  me- 
nie  chofe  de  celle  de  (49)  Sacrovir  ,  grand 
Seigneur  Gaulois  ,  qui  le  révolta  contre  les 
Romains  du  tems  de  Tibère.  Tacite  par* 
le  (50/  d'un  Prince  Çatte ,  nommé:  Adganfte- 
rius  ,  qui  offrit  aux  Romains  d'emporibhner 
Arminius  ,  pouvvû  qu'on  voulût  lui  envoyer 
le  poifon.  •  La  fidélité  des  troupes  auxiliaires, 
que  l'on  tiroit  de  la  Celtique,  n'éroit  pasauffi 
à  toute  épreuve.  Après  la  mort  de  Jules-Cé- 
far ,  Antoine  avoit  cédé  à  Augufte ,  un  corps 
de  Cavalerie  Celte.  (51)  Dans  un  choc  qu'il 
y  eut  entre-les  armées  de  ces  Triumvirs  ,  cet- 
te Cavalerie  tourna  cafaque,  fe  jetta  fur  les 
troupes  d'Au^uite  ,  &  lui  tua  beaucoup  de 
moade.  Au  contraire  dans  la  bataille  (51) 
d'A&ium  dcux-mil:e  Cavaliers  Gaulois  fe  dé- 
tachèrent de  l'armée. d'Antoine,*  &  vinrent  fe 
ranger  fous  les  enfeignes  d' Augufte  ,  qui  ob- 
tint la  victoire  par  leur  moyen.  On  a  même 
aceufé  de  perfidie  tous  les  peuples  Celtes  en 
général.  Aldrubal  ,  Général  des  Carthagi- 
•    nois  (5  3),  la  reprochoit  aux  Efpagnols  ,  pour 

ravoir 

(48)  Tacit.  Hiftor.  IV.  16.  21.  32.  6ù. 

(49)  Tacit.  Ann.  III.  41.  &  feqq. 

(50)  Tacit.  Ann.  II.  88.  • 

(51)  Dio  CafT.  L.  XLVI.  p.  31 S. 

(52)  Il  s'agit  de  la  bataille  qui  fe  donnoit  fur  ter- 
re ,  pendant  que  les  flottes  combattoient  fur  mer. 
Ad  hune  f rementes  verterunt  bis  mille  equosy  Galli 
tanent es  Ctejarem.  Horàtius  Epod.  IX.  17.  Tranf- 
ierunt  ad  Auguflum  ab  Antonio  ,  duo.  milita  equismm^ 
per  quos  ejl  viâoriam  confecutus.  Horatius,  Ad  bunc 
frementesy&c.  Servius  Danielis  ad\Eneid.  VI.  vf. 
612.  p.  448. 

(53)  A/dntbal  perim  omnis  barbarie  ,  &  pra&- 
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avoir  cent  &  cent  fois  éprouvée.  Polybe di-  cha p. 
Dit  (54) ,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plusordinai-  xvn. 
e  aux  Gaulois ,  que  de  violer  la  foi  des  Trai-  — ~ — 
ez.  Jules-Céfar  (55)  auffi  accufoit  les  Tenc- 
eres  &  les  Ufipetes ,  qui  étojent  des  peuples 
ïermains ,  d'avoir  commis  une  infigne  perfi* 
lie  ,  en  attaquant  fa  Cavalerie  pendant  une 
ufpenfion  d'armes   qu'ils  ^voient  eux -mè- 
nes demandée.    Il  eft  vrai  "qu'il  y  avoit  lici 
[uelque  chofe  à  dire  ,  &  que  lë  fait  nétoit 
►as  clair,  puifque  (56)  Caton  opina  en  plein 
énat ,  que  Jules-Céfar  devoit  être  livré  aux 
arbares ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  reprocher  aux 
Lomains ,  d'avoir  approuvé  &  autorifé  la  per- 
die  d'un  de  leurs  Généraux.   Dutems  d'Au- 
ufte  les  Germains  violèrent  très-fouvent  les 
ccords  qu'on  avoit  fait  aveceux,&(57)Stra- 
on  remarque ,  que  toutes  les  fois  qu'on  fe  fia 
leur  parole,  on  s'en  trouva  très -mal  Ces 
ens-là,  dit  VcllejusPaterculus  (58)  ne  font  nez 
ue  four  mentir.   Dans  les  Siècles  fuivans  on  . 
sprocha  le  même   défaut   aux  (59)  Da* 

ces,; 


ne  omnium  earum  gmium  ,  in  quitus  pBf  top  annos 
jilitabat  ^perjidia.  LiviusXXV.  33. 

(54)  Gallica  in  fœderibus  ineonjlantia.  Polyb.  II* 
20.  - 

(55)  Cxfar  IV.  12. 

(56)  Sueton.  Jul.  Caefar  Cap.  24.  Plut.  CâefarT.I. 
718.  Cato.  Min.  T.  I.  p.  784.  Dio  Caff.  L.  XXXIX. 
113. 

(57)  Sicambri  deficiunt  ,fide  &  obftdibus proditis.  AU 
erfus  bps  plurimùm  utilitatis  eft  in  increduiitate  ;  qui* 
us  fides  habita  efl ,  ilii  maxima  damna  intulére.  Strabo- 

rit.  291. 

(58)  Natum  mendacio  genus.  Vellej.  Pat.  L.  II, 
îap.  118. 

{$9)  XipWia.  tx  Dion,  U  LXVIII.  p,  774* 
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Chap.    ces,  aux  (60)  Hernies ,  aux  {61)  Goths,v 
^yg*   aux  {6z)  Allemans,  aux.  (63)  Saxons  ,  mais 
fur  tout  aux  .  64)  Francs  ,  de  qui  Ton  diloit , 
qu'ils  faiioicnt  du  menfonge  &  du  parjure  un 

jeu 

(60)  ftrocope  dit ,  que  les  Hernies  font,  générale- 
ment parlant,  perfides  &  y vrognes.  Proc.  Vand.L. 
H;  Cap.  4.  p.  244. 

(61)  Gotborum  gens  perfida*  Salvian  de  Prid.  L. 
VII.  p.  116.  in  Biblioth.  Patr.  Tom.  V.  Paris  1624* 
Fœdifraga  gens,  Gotbi.  Sid.  Apoll.  L.  VI.  Ep.  6. 
Il  fandroit  effectivement  que  les  Goths  eûITent  été 
bien  perfides ,  s'il  étoit  vrai  qu'avant  que  de  paner  le 
Danube  ,  du  tems  de  Valens ,  ils  eùiTent  juré  de 
tendre  toute  forte  de  pièges  aux  Romains  ,  &  de 
les  attaquer  par  toute  forte  de  fraudes  &  de  ma- 
chinations, Eunap.  Sard.  in  Exc.  Leg.  p.  21. 

(62)  Jutbungi  jusjurandum  ,  &  cetera  quantumvis 
frma  fidei  vincula ,  pro  nibilo  ducunt.  Dexippus  in 
JExcerp.  Légat,  p.  <5.   Les  Juthunges  étoient  un 

Allemand.    Jutbungs   Alamannorum  pars. 


imm.  Marc.  L.  XVII.  Cap.  6.  p.  166.  # 

(63)  Saxones  jjicut  ferè  omnes  Germanium  incotefh 
tes<  nationes  j  tmturâ  féroces ^neque  divines  ,  ne  que  bw 
mana  jura  polluer e  vel  tranfgredi ,  inbonefium  arbi- 
trantttr.  Eginhard.  Vit,  Car.  M.  Cap.  7.  Saxonum 
perfdia.  Ibidem. 

(64)  transorum  jfemper  infida  mobilitas.  Eumen. 
Panegyr.  Conftantini  Cap.  XI.  p.  209.  Francis  fa* 
fniiiare  efi ,  ridendo  fidem  frangere,  Vopifcus  Pro- 
cuio  p.  762.  Totius  gentis  Francorum,  lubriea  fidesr 
Panegyr.  incerti  Authoris  Maximiano  &  Goniian- 
tino  <£&us.*  Cap.  IV.  p.  192.  Franci  omnium  gentium 
infdijjima.  Procop.  Goth.  L.  II.  Cap.  25.  p.  447* 
Si  pejeret  Francus  ,  quid  novi  faceret ,  qui  perjurium 
ipfum  fermants  genusputat  effe,  non criminisf  Salvian. 
de  Provid.  L.  IV.  p.  82.  Franci  mendaces.  Idem. 
Lib.  VII.  p.  116.  Provincia  mijfos,  Expellat citius , 
fallax  quam  Francia  Reges.  Ciaudian.  de  Laud.  Sri- 
licon.  Lib.  I.  vf.  237.  On  voit  dans  Procope,que 
les  Goths  fe  plaignoient  autant  que  les  Romains 
des  fraudes  &  de  la  perfidie  des  Francs,  Procop «  À 
Lib.  II*.  Cap,  22.  p.  44°.  CaP«      P*  447*  1 
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jeu  &  un  divertiflement.  Les  (6f)  Thraccs  ca  AP- 
&  les  (66)  Ligures  n  avoient  pas  été  en  meil-  xvii 

leure  réputation.    Voilà  donc  à-peu-près  tous  »  

les  peuples  (  eltes  repréfentez  comme  des 
gens  qui  faifoient  profeffiori  de  mentir  &  de 
tromper.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  répondîf* 
fent,  que  les  Romains  avoient  été  les  premiers 
à  leur  donner  l'exemple  de  toutes  ces  obliqui- 
tez.  Peut-être  auffi  qu'ils  ne  le  croyoient  pas* 
liez  à  des  promefles  &  à  des  fermens  extor- 
quez par  des  uiurpateurs ,  qui  venoient  opprw 
mer  injuftement  leur  liberté.  Peut-être  en-' 
core  ,  que  Ton  a  quelquefois  imputé  aux  Na- 
tions entières,  les  vices  des  particuliers,  8tf 
fur-tout  des  Princes,  qui  alors,  comme  auw 
jourd'hui,  étoient  acculez  de  ne  reipe&er  les  ' 
Traitez  qu'aat;ant  qu'ils  y  trouvoient  leur  a- 
vantage.  Mais  la  vérité  eft ,  que  le  menfon- 
ge,  la  perfidie  &  la  trahifon ,  ne  font  pas  or- 
dinairement des  vices  de  tempérament.  Ûi\ 
peuple  qui  eft  en  état  de  triompher  de  fer  * 
ennemis  par  la  force  des  armes  ,  n'employé; 
gueres  contre  eux  la  fraude  &  la  tromperie. 
Mais  le  foible  eft  rarement  à  l'abri  de  la  ten- 
tation de  recourir  à  ces  voyes  obliques^ 
jîour  fe  tirer  de  l'oppreffion.  Je  crois  qu'il  en 
étoit  de  même  des  Celtes,  J'aurai  occafion^ 
de  parler  ailleurs  de  la  Chafteté  4e  çps  peu- 

g es ,  &  de  l'attachement  qu'ils  avoient  pour 
tir  Religion.   Il  ne  nie  refte  plus    que  de 
dire  un  mot  des  vices  qui  étoientlesphiscom-  ' 
snuns  parmi  eux.  ~ 

Cha- 

(6$)  Tbfaees  fœdera  nefeiunt.  Suidas  T.  II.  203.- 
Strabo  IX*.  401. 

(66)  Ltgufes  injldkjl ,  fallaces \mendaees.  Serviua 
4*  Nigidio&Catolie  ad  Mneid.  XI.  vf.71*.  p.  Mo? 

A  a*  2r<       •  ;  '  • 
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CHAP. 

Chapitre  Dix-huitième. 


ON  a  reproché  à  tous  les  peuples  Celtes 
trois  vices  capitaux  :  la  Férocité ,  1» 
aTKÎ  Parefle  &  VYvrognerie. 
«s  é-        I.  j'ai  déjà  produit  aflèi  de  preuves  deleur 
toknt      férocité  (r).  Leur  manière  de  vivre  étoit 
La  Fero-  opPofée ,  je  ne  dis  pas  aux  Loix  de  la  avili, 
cité.        t|k  <je  la  politeffe  ,  qui  font  fouvent  arbi- 
traires ,  mais  encore  aux  Loix  les  plus  eflên- 
tielles  de  la  raifon  ,  de  la  juftice  &  de  1  hu- 
manité. , 
i.  Cette  férocité  paroiflbit,  par  exemple, 

dans 

m 

M  Cthiberi  euondam  omnium  maximè  ferocJJJxmi. 
Strabo  III.  ISI.  Galli  Sennes ,  gens  naturâ  ferox, 
loribus  incondisa.  Florus  I  n-flg^J  culgj- 
mue  bumaniwe  Provint*  longijjime  abjunt.  Çasfar 
I   I.   Germani  moribus  féroces    Appian.  Celt  p. 
\I92.  Germani  Gallos  f^te fupe^nt  S^oW^ 
2ûo.  Germani  immanes  funt    antmts  atque  corporx- 
fus ,  &  ad  infitam  feritatem  vafiè  waque  exercent, 
bellando  animos  ,  corpora  ad  confuetudtnem  laborum. 
Pomp.  Mel.  Lib.  III.  Cap.  3-  P-  75.  Germant 
«entes  diSa ,  tiuàd  fmt  immania  corpora  ,  tmmanefijue 
nationes  ,f*vijpmis  durât*  frigoribus,  qua  mores  « 
«c/b  caeli  rieore  traxerunt  ,ferocts  ammt  ,  &  femper 
indomiti.   Ifidor.  Orig.  LÎb.  IX.  Cap.  2.  p.  iooô". 
Mi  Francos  àferitate  morum  nuncupatos  extfltmant; 
funt  enim  iliis  mores  inconditi  ,  ttaturalifque  ferocttas 
animorum.  Ibid.  Cimbri,  gens  indomtta  fer,tat*>  «• 
folensfucceffu ,  nec  minus  animorum  mmamtate Quin- 
til.  Declam.  III.  Cap.  4.  P-  <53.  Ctmbros ,  tmmenp 
mil  lia  ferorum  atque  immitium  po^/o^fn.  JuflJn 
XXXVIII.  4.   Gets  admodum  fert.   Pomp.  Mel» 
I,.  II.  Cap.  2.  p.  43.  Mxfiferi  .trucei,  itforum MU* 

tartan  bart<xrwm%  Wwi  *v«  «• 
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dans  le  mépris  qu'ils  témoignoicnt  pour  la  Çh ap. 
vie.   Ils  le  pouffoient  à  un  point,  qui  mar-  xvm; 
quoit  clairement    qu'ils  n'en  connoifloient 
pas  le  véritable  prix  (2).    Il  y  a  affurement 
des  biens  qui  méritent  que  l'homme  expofe 
courageufement  fa  vie  pour  les  conferver. 
Mais  n'étoit-ce  pas  une  brutalité  dans  les 
Celtes ,  de  facrifier  leur  vie.  au  plus  petit  in- 
térêt  temporel,  aux  maximes  d'un  faux  hon- 
neur ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  ni  contradic- 
tion,  ni  outrage,  ni  un  fimple  démenti;  de 
la  donner  pour  une  fomme  d'argent  ,  pour  • 
quelques  cruches  de  vin ,  &  en  un  mot ,  de 
compter  pour  rien,foit  de  la  perdre  eux-mê- 
mes ,  foit  de  l'ôter  aux  autres. 

2.  Leur  naturel  féroce  paroiflbit  encore 
dans  la  profeffion  qu'ils  embralîbient  tous. 
Il  faut  tenir  quelque  chofe  des  bêtes  fauva- 
ges,  qui  fc  plaifcnt  à  nuire  &  à  déchirer, 
pour  s'imaginer  que  l'homme  n'a  été  placé 
fur  la  terre  que  pour  s'y  nourrir  de  fang  8c 
de  rapine. 

3.  il  paroiffoit  dans  le  penchant  qu'ils  a- 
voient  à  décider  par  les  armes  toute  forte 
de  quelïions  de  Droit  &  de  Fait.  N'étoit-ce 
pas  une  fureur  ,  de  faire  battre  des  Cham- 
pions ,  pour  lavoir  s'il  (3)  faloit  quitter  un 

5 aïs  ou  y  demeurer,  fi  les  enfans  du  frère 
éfunt  dévoient  jouir  du  droit  de  (4)  Re- 

pré- 

(2)  Non  nobis  mortis  contemtus  fatilior^  quàm  pie- 
rifque  barbaris,  eaufam  vit*  non  babentibus.  Quintil. 
Declam.  III.  Cap.  14.  p.  71.  Francus ,  pro  vtâûs  fui 
vilitatey  vitam  contemnit.  Panegyr.  Conftantin.  di- 
ttus  inter  Pan.  Vet.  Cap.  24.  p.  248. 

(3)  Voyez  ce  qu'Hérodote  rapporte  des  Cimme- 
riens  Lib.  IV.  Cap.  11. 

(4)  L'Empereur  Othon  I.  fit  décider  cette  quef- 
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CxvAm    P1^0****00  >  0U  en  être  exclus  ;  fi  un  hosi- 
'   me  étoit  coupable   ou  innocent  d'un  crime 
dont  il  étoit  aceufé. 

4.  Leur,  férocité  paroiffoit  encore  dans 
les  cruautez  inouïes  qu'ils  exerçoient  envers 

N  leurs  ennemis.  Non  contens  de  tuer  (5)  tous 
les  mâles  ,  &  même  les  femmes  enceintes , 
quand  leurs  Devins  affuroient  qu'elles  por- 
taient des  garçons ,  ils  trouvoienî  encore  leur 

Slaifir  à  faire  périr  ces  maiheurcux   par  tous 
;s  lupplices  que  la  barbarie  la  plus  effroya- 
ble peut  inventer. 

5.  Si  toutes  ces  preuves  ne  fufifïfoient  pas, 
on  en  trouvera  de  nouvelles  dans  la  Reli. 

gion 

tîon  par  le  Duel  ,  lorfqu'on  lui  eut  fait  entendre 
que  le  Droit  Romain ,  &  les  Loix  des  Saxons  y  fe 
trou  voient  à  cet  égard  en  oppofition. 

(5)  Galli  in  Çallienfes  dira,  6*  omnium  ,  quanti- 
quam  ad  aures  nojlras  pervenerint ,  atroeijjima  edidé- 
re  facinora  ,  &  qu<e  ommno  au/os  utiquam  domines 
fuijj'e  y  veri  neutiquam  Jimile  videri  pojpt.  Quicquid 
marium  fz:t ,  ad  internecionem  exciderunt ,  fines  Êf 
parvulos  ad  ipfa  matrum  ubera  trucidârunt.  Paufan. 
Phocic.  XXII.  p.  851.  Rhati ,  quicquid  mafeuli  fexus 
inter  captivos  non  modà  jam  rerum  extarer  in  natu- 
ra,  verùm  etiam  in  mulierum  uteris  adbuc,  perdivinatio- 
nés  quqfdam  deprehenderent ,  interfecerunt.  Dio  LI V. 
p.  536.  De  horum  latronum  In  halos  feevitia  hoc  me- 
moratur ,  eos  pago  aut  urbe  poiitos ,  non  modo  pubères 
omnes  mares  necare ,  fed  ne  infantulis  quidem  mafia- 
Us  parcere  ,  imà  ne  hic  quidem  fubjijiere  ?  fed  gravi" 
das  etiam  mulieres  occidere  ,  quas  eorum  vates  dicunt 
virilem  fœtum  utero  ferre,  Strabo  IV.  206.  Nibil 
intérim  per  omne  id  tempus  repduum  crudelitatis  fuit 
in  captivos  fœvientibus.  Làtare  Diis  fanguinem  bu- 
manum ,  bibere  in  cjfibus  capitum ,  &  cujusquemodi  lu- 
dribio  foedare  mortem ,  tam  igni  quàm  fumo  ,  partuf- 
que  gravidarum  extorquere  tormentis.  De  Thracibus 
Fiorus  III.  4.  Germani  crucifigunt  Romanos.  Dio 
.  CalT,  Lib.  LIV.  p.  535.  &  feq. 
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gton  des  peuples  Celtes.  Là  j'aurai  occafion  Chai». 
de  parler  des  barbares  facrifiecs  qu'ils  of-  %vm. 
froient  à  leurs  Dieux;  des  cruelles  épreuves 
auxquelles  ilsaffujettiflbient  les  personnes  foup- 
çonnées  de  quelque  crime  ;  &  de  mille  au- 
tres fuperftitions  ,  qui  juftifieront  ce  que  di- 
foit  Diodorc  de  Sicile  (6);  Glue  la  férocité  des 
Gaulois  Je  remarquait  fur-tout  dans  leur  Reli- 
gion ,  cr  qu'il  ny  avoit  rien  de  plus  impie  qu$ 
les  viâîimes  au  ils  préfent oient  à  la  Divinité,  m 
de  plus  barbare  que  la  manière  de  les  offrir.  Il 
faut  donc  paffer  condamnation  fur  cet  arti- 
cle. Les  Celtes  étoient  à  cet  égard  des  Can- 
nibales ,  de  véritables  Sauvages ,  &  j'aurai  oc- 
cafion  de  montrer  en  fon  lieu,  qu'ils  ^7) l'ont 
été  a  fiez  long-tems  après  avoir  reçû  le  Chrif- 
tianifme. 

II.  La  Pareffe  eft  un  autre  vice  dont  on  La  Parei- 
lle peut  en  aucune  manière  difculper  les  peu*  fe. 
pies  Celtes  (8).  Ennemis  de  tout  ce  qui  oc- 
cupoit  ou  le  corps  ou  l'efprit  ,  le  travail  leur 
paroiflbit  la  choie  du  monae  la  plus  inlbppor- 
table.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  redou» 
toient  la  fervitude,  comme  le  pius  dur  &  le 

f>lus  fâcheux  de  tous  les  éfats.    Les  Grecs  & 
es  Romain*  ailujetullbient  leurs  eiclaves  au 
travail ,  auquel  le  Celte  ne  pouvoit  s'accoûtu- 

mer. 


(6)  Conséquent er  pro  infita  genti  ferocla  ,  cïrea  vU 
Sirnas  irrationabiliter  &  impie  agunt.  Diod.  Sic.  V. 
214. 

(7)  Barbari  enim  ijïi  (Franci)  Cbrijiiani  effeôi , 
multos  prifece  fuperjlitionis  ritus  obfervant  ,  humanas 
bojlias ,  &  alia  nefanda  immolantes ,  Çj*  divinationibus 
dediii.  Procop.  Goth.  L.  II.  Cap.  25.  p.  448. 

(8)  Voyez  ci-deflus  Chap.  VIII,  p,  344.  &  fuiv. 
Chap.  XI.  p.  409, 
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Chap.    nier.   Il  fcmble  à  la  vérité ,  que  cette  paîcffc 
XVIJI>    des  peuples  Scythes  &  Celtes    venoit  moins  i 
d'une  indolence  naturelle ,  que  du  défaut  d'e-  ! 
ducation  ,  &  des  feuffes  idées  qu'on  leur  in- 
fpiroit  fur  la  deftination  de  l'homme ,  &  fur 
ce  qui  fait  fa  véritable  gloire.  Ils  s'imaginoient,  I 
comme  je  l'ai  montré,  que  l'homme  eft  né  [ 
pour  la  guerre  ,  &  qu'il  s'avilit  en  exerçant  i 
quelque  autre  proleflion  que  celle  des  armes. 
.   J'ai  déjà  cité  un  pafiage  de  Tacite ,  qui  dit  (9); 
Que  toutes  les  fois  que  les  Germains  ne  'vont  pas  à  \ 
la  guerre ,  ils  emploient  une  petite  portion  de  leur 
tems  à  la  cbajfe ,  vr  en  fajfent  la  tins  grande  par- 
tie dans  ïinatïion  ,  ne  pendant  qu  a  manger  v  a 
dormir.    Il  ajoute  :  <^ue  les  plus  forts      les  plus 
belliqueux  ne  font  rien  du  tout ,  &  quiis  aban- 
donnent le  foin  de  la  maifon ,  du  ménage  cr  du 
terres  9  aux  femmes ,  aux  vieillards ,  ejr  aux  plus 
foibles  de  leurs  domeftiques.  Mais  un  préjuge  fi 
étrange   auroit-il  trouvé  tant  d'accès  dans 
l'efprit  des  Celtes ,  auroit-il  été  fi  commun  & 
ii  enraciné  ,  s'il  n'avoit  flatté  les  inclinations 
de  ces  peuples ,  &  le  penchant  qit'ils  avoient 
à  la  parefTe  i  Non  contens  de  pafler  leur  vie 
dans  une  honteufe  oifiveté ,  ils  avoient  trouvé 
le  moyen  de  transformer  leur  vice  favori  en 
vertu  ,  &  d'annoblir  la  pareffe  &  le  pillage. 
Jamais  les  idées  qu'ils  avoient  iur  cet  article  I 
ne  fe  préfentent  à  l'efprit  d'un  homme  raifon- 
nable ,  qu'elles  ne  le  révoltent.    Que  le  Sol- 
dat s'annoblilfe  par  fa  bravoure  ,  comme  le 
Prince  s'élève  en  procurant  le  bien  de  fes  fu- 
jets,  comme  le  Savant  fe  diûinguepar  des  dé- 
couvertes belles  &  intéreffantes  ;  perfonne  ne 
lui  dil'putera  une  nobleflb  &  une  gloire  fi  lè- 


te) Tacit,  Gerra.  dp.  15.  22.  23, 
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gitimemcnt  acquifes.  Mais  de  prétendre  que  Ç**  AT£ 
l'homme  ne  puifle  s'annoblir  que  dans  la  XVil 
feule  profeffion  des  armes  ;  de  vouloir  que 
dans  un  tems  de  paix ,  où  l'Etat  n'a  pas  be- 
foin  du  bras  des  guerriers ,  le  foldat  confervt 
fa  nobkffe  ,  pourvû  qu'il  pafle  fa  vie  dans 
une  parfaite  oifiveté;  &  au'il  fe  dégrade  au 
contraire ,  en  exerçant  quelque  autre  profef- 
fion  ;  c'eft  dégrader  en  vérité  la  raifon  mê- 
me ,  avec  les  Sciences  &  les  Arts  les  plus 
néceffaires  &  les  plus  utiles.  Cependant  ces 
principes  fubfiftent  à -peu -près  dans  toute 
l'Europe.  Encore  aujourd'hui  la  Noblefle 
ne  connoît  point  de  métier  que  celui  de  la 
guerre  ,  &  croiroit  fe  déshonorer  fi  el'.e  en 
faifoit  d'autre.  C'eft  une  idée  véritablement 
Celte.  Il  arrive  de  -  là  ,  que  dans  le  tems  d'u- 
ne longue  paix  on  trouve  bien  des  Noblea 
qui  feroient  fort  embaraflez  de  produire  d'au- 
tres preuves  de  leur  Noblefle  ,  que  celle  de 
ne  favoir  ni  lire,  ni  écrire,  de  ne  connoître 
aucun  Art,  ni  méchanique,  ni  libéral  ,8c  de  ne 
serre  occupez  de  pere  en  fils,  qu'à  manger  » 
à  boire  &  à  dormir.  Il  faut  pourtant  avouer  , 
ue  ce  que  Ton  appelloit  oifiveté  f  fainéantife  t 
ans  les  peuples  Celtes  ,  étoit  préférable  par 
toute  forte  d'endroits  ,à  ce  qu'ils  regardoient 
eux-mêmes  comme  la  feule  occupation  vé- 
ritablement noble.  Jules-Céfar  dit  (io)*  que 
les  Germains  permettoient  à  leur  jeonefife 
de  faire  des  courfes ,  &  de  piller  dans  les  Etats 
voifins  ,  fous  prétexte  qu'il  faloit  exercer  les 

je»: 

(10)  Latroeima  nullam  bahent  infamiam  >  qtut  is- 
ira  fines  cujufque  civitati's  fiunt  ;  atante  ea  jurjentutit 
txereendtty  ac  Jejîjia  mjuue»d<t  cauÇà  fieri  pntdkms* 
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Chap.  jeunes  gens ,  &  empêcher  qu'ils  ne  tombaffent 
xvin.  dans  la  pareffe.   Il  valoir  certainement  mille 
fois  mieux  ,que  les  jeunes  &  les  vieux  paf- 
faflent  toute  leur  vie  dans  roifivetéj,  s'ils  ne 
pouvoient  en  fortir  qu'à  ce  prix. 

III.  Il  ne  me  refte  plus    que  de  dire  un 
mot  du  troifième  vice  que  Ton  a  reproché 
aux  peuples  Celtes ,  c'eft  d'avoir  tous  un  pen- 
chant exceffif  à  la  boiflbn.    J'en  ai  déjà  tou- 
ché quelque  chofe  (n)  en  parlant  du  plaifir 
qu'ils  trouvoient  à  manger  enfemble ,  &  des 
excès  qui  fc  commettoient  dans  leurs  feftins. 
11  ne  me  fera  pas  difficile  d'en  produire  de 
nouvelles  preuves.   Les  Scythes  en  géné- 
ral (n)  paffoient  pour  de  grands  yvrognes , 
jufques-là  que  les  Grecs ,  quand  ils  vouloient 
repréfenter  une  débauche  (13) ,  difQient  qu'on 

favoit  bû  à  la  Scythe.  C'étoit  parmi  les 
çythes  que  (14)  Cléomene,  Roi  de  Lacedé- 
mone  >  avoit  appris,  à  boire  ,<&  à  boire  le  vin 
pur.  Ce  que  l'on  difoit  çn  commun  des 
peuples  Scythes,  doit  être  appliqué  par  ticupe- 
rement  à  ceux  qui  ont  été  difiinguez  par  le 
pora  de  Celtes.  Je  ne  fais  par  quelle  raifon 
Ja  plupart  des  Auteurs  modernes  ont  chargé 
les  feuls  Germains  du  vice  de  l'y  vrognerie.  H 


(11)  Voyez  ci-deflus  Chap.  XII.  p.  463-476. 

(12)  Scytbce  meracius  bibunt.  JUian.  Var.  HifL  L. 
1T.  Cap.  41.  Jmmodicè  omnis  Scytbica  natio  viuo  fe 
ingurgitai  ,  6f  tità  eo  repletur.  Dio  CafT.  L.  LI.  p. 
461-463.  Écytbica  pQtatio.  Pollùx  L.  VI.  Cap.  3,  p. 
376.  Majfaget*  ebrietati  decHti.  Procop.  Vandal.  L 
Cap.  12.  p.  207. 

(13)  Lacedcemonii  cum  meracius  bibere  volant  ixir- 
,%v$ieù*  ditunn  HerocL  VI.  84.  Athen.  X.  319» 

(14)  Herodot,  Athen,  ub,  fup,  jEUam  V*  H,  ib> 
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cft  vrai ,  comme  Tacite  Ta  remarqué  (15) ,  que  Chip.. 
les  Germains  ne  pouvoient  fupporter,  nilafoif,  XVIÏI- 
ni  la  chaleur ,  qu'ils  ne  tenoient  pas  pour  une  — * 
chofe  honteufe  de  pafler  (  1 6)  le  jour  &  la  nuit  à 
boire.    Cet  Hiftorien  qui  leur  rend.juftice  à 
bien  des  égards  ,  après  avoir  loué  leur  fruga- 
lité, avoue  qu'ils  ne  font  pas  auffi  fobres  par 
rapport  à  la  boiffon:  Si  vous  flattez.,  dit-il  (17), 
le  penchant  qu'ils  ont  à  V  ivrognerie ,  cr  que  votés 
leur  donniez,  à  boire  autant  qu'ils  en  demandent  9 
*vous  en  viendrez,  plus  facilement  à  bout  par  U 
*vin  que  par  les  armes.    L'Empereur  Julien  * 
auffi  a  dit  (18), que  les  peuples  de  l' Allema- 
gne ne  fe  marioient  que  pour  avoir  des  en- 
fans,  &  qu'ils  bûvoient  du  vin  ,  non  pas  au- 
tant qu'il  leur  en  faloit ,  mais  autant  qu'ils 
pouvoient ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  n'en  pouvoir 
plus.   Enfin  Procope,  parlant  des  Herules*  • 
les  (19)  taxe  d'être  tous  yvrognes. 
Mais  il  y  avoit  bien  long-tems  qu'on  en  a- 

voit 

» 

(15)  Minime  faim  eejlumque  tolerare.  Tacit.Germ# 
Cap.  IV. 

(16)  Diem  noâemque  continuare  potando  nulli  pro~ 
brum.  Tacit.  Germ.  Cap.  XXII. 

(17)  J'ai  fuivi  la  verfion  d'Ablancourt.  Le  Cens 
que  Gronovius  donne  aux  paroles  de  Tacite  elt 
peut-être  préférable.  Vous  trouverez  qu'il  s  font  moins 
redoutables  à  la  guerre  qu'à  table,  qu'il  efi  plus  dif- 
ficile de  leur  temr  tête ,  le  verre  que  l'épéeà  la  main'l 
Adverfùs fitim  non  eadem  temperantia.  Si  indulferis 
ebrietati  >  fuggerendo  quantum  concupifeunt  %  haud  mi- 
nus facile  vino  7  quàm  armis  vineensur.  Tacic  Germ, 
Cap.  XXIII. 

(18)  Vent  ad  populos  animofos  fîf  bellicofosj  quiVér 
merem  Gameliam,  &  Baccbum  latitiœ  datorcm*  cun- 
jugii  prolifque  gratiâ^  &  vini  quantum  cuique  liceat% 
potandi  caufâtantum  nvrunt.  Julian.  Mifopog.  p„  352* 
-    (19)  Ci-deffus  p.  554.  Note  (60)» 
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CYVA  *#     V°5t  dlt  aUtant    dc  tOUS  leS  aUtreS  PCUpIei  Cêr 

*  xvi n.  tcs   je  trouve  t  par  exemple,  dans  Platon  [zo) , 

que  les  Lydiens ,  les  Perjes  ,  foi  Carthaginois ,  J#i 
Gaulois  ,  foi  Efpatnols  er  les  Thraces  9  isoient 
fort  adonnez,  à  la  loi  fin.  11  ajoute;  Que  les  Scy- 
thes les  Thraces ,  cr  mime  leurs  femmes  bi- 
voient  le  vin  fur ,  CT  qu'Us  faifoient  eonfifter  leur 
gloire  cr  leur  félicité  dans  cette  manière  de  vivre* 
Effectivement,  les  Gaulois  ctoient  encore  & 
y  paffionnez  pour  le  vin  du  tcms  de  Diodore  de 

Sicile  (21)  ,  qu'ils  étoient  capables  de  donner 
%  un  homme  ,c'eft-à-dire  un  eîclave,  pour  une 
cruche  ou  pour  un  barril  de  vin»  Auffi  les 
Marchands  avoient-ils  grand  foin  de  leur  en 
apporter  ,  tant  par  mer  que  par  terre.  On 
prétend  même  que  ce  fut  la  douceur  du  vin 
qui  attira  ea  Italie  une  partie  de  cette  Nation, 

•  .Titc- 


Çao)  IneMantur  verZ  Lydi,  Per  fa ,  Cartbagïnien- 
fesj  Gatli,  Tbracesy  &  ejusmodi  nationes . . .  Seytbm 
quidem  &  Thraces ,  meri  potionibus  omninô  deditiy  eo~ 
rumque  formin*,  &  univerfi  promifeuè  ,  tu  vefles  e- 
tiam  effufo  vino ,  bonefium  &  fortunatum  vit*  genus 
fbi  deîeQum  putant.  Plate  de  Leg.  L.  X;  p.  777. 
dit.  Graec.  Lat.  Francfort  1602.  Athenams  L.  X. 
p.  319.  322.  Mbrietate maximè  utuntur  Scytba?,  Cel- 
t* ,  Iberi ,  Tbraceij  qu*  univerf*  funt  betlicof*  gén- 
ies ;  pulcrum  Oê  b fatum  vit*  jludiwn  exercer c  fe  pu- 
tant.  Clem.  Alex.  P*d.      II.  p.  1S6. 

(21)  Prater  modum  vino  capiuntur.  Importatum  à 
wtercatoribus  merum  ingurgitant ,  &  tupi  dit  ate  adlar- 
giorem  potationem  &  ebrietatem  proveâi  y  ant  fomni 
gravedine9  aut  infant*  vertigine  corripiuntur.  Pro- 
ptereà  multi  ex  Italia  negotiatores ,  pro  famiUari  fbi 
avaritia,  temulentiam  GaUorum  inquajlum  fuum  ver- 
tu r?  t.  Hi  enim  per  Jhvios  navigationi  aptos,  navigtïi, 
&  per  campe firia  piauflris- ,  vinum  ad  eos  devebunt  > 
&  wœjlimabile inde  pretium  reportant.  Pro  tado  e- 
ni  m  vini  puerum  neàpiunt ,  potu  mnijlrum  permuta* 
us.  DiocLSic.  V.ZIU 
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Tite-Live  (nï  &  Plutarque   avoicnt  trouvé  c*vAj£ 

dans  des  Auteurs  plus  anciens,  que  les  Gaulois  

établis  entre  les  Alpes  &  les  monts  Pyrénées  > 
ayant  goûté  pour  la  première  fois    du  via 
qu'on  leur  avoit  apporté  d'Italie  ,  furent  tel- 
lement charmez  de  cetre  boiffon ,  qu'ils  plie* 
rent  fur  le  champ  armes  tic  bagages ,  pouf 
paffer  dafrs  le  bon  païs   ok**bn  recueilloit  du 
Yin.   Le  fait  eft,  félon  ^apparences ,  faux , 
parce  qu'il  eft  fort  incertain  que  l'on  recueil* 
lit  déjà  du  vin  vers  le  Nord  de  l'Italie  ,  dans  le 
tems  où  l'on  prétend  que  les  Gaulois  y  avoient 
paffé,  c'eft-à-dire  deux-cens  ans  (13)  avant  la 
prife  de  Rome.   Mais  il  eft  alfez  vraiiembla- 
ble ,  que  les  Hiftorien*  oui  firent  cette  remar- 
que ,  jugèrent  du  cara&ère  des  anciens  Gau- 
lois ,  par  celui  de  leurs  defeendans  qui  demeu- 
roient  en  Italie.   Je  ne  dois  pas  oublier  ici  et 
«jue  l'on  a  publié  fur  le  compte  du  célèbre 
Brennus ,  dont  j'ai  eu  occafion  de  parler  dans 
î'un   des  iChapitres  précedens.    On  difoit, 
qu'ayant  réfolu  de  mourir  de  fa  belle  main  > 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  mort  plus  dou- 
ce ,  que  de  fe  tuer  lui-même  à  force  de  boira 

Effec- 

■ 

(22)  Eam  gentem  traditur  famé ,  duteedine  frugum, 
maximèque  vint  novd  tum  voluptate  taptam,  Alpes 
franjtffe.  Livius  V.  33.  Galat*>  inter  Pyrenaos  mon* 
tes  Alpes  po/ïtiy  vino7quad  tune  primum  ex  Italia 
importafum ,  gufiato ,  fie  admirâjfe  eumpotum ,  &  novâ 
Voluptate  ad  eam  infant am  redaOi  dicuntur^  ut  armis 
ésrreptis  ,  6f  patentes  fuos  fecum  ducentes ,  ad  Alpet 
ferrentur  ,  quafitum  eam  terram  qu*  talem  ferre$ 
fruâum ,  aliam  terram  fterilem  (jf  afperam  ducenter. 
Plut.  Camillo  T.  L.  p.  136. 

(23)  Ducentis  annis  antequam  Clufium  oppugne* 
rent ,  urbemque  Romam  caperent  ,  in  Jtaliam  Galê 
tronfcrnderuut.  Livius  V*  3J. 

Aa  7 
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f  h  ap.  Effcétivement  quelques -uns  des  pafiagès  que 
XVI il  j'ai  citez  (14).,  peuvent  fouffrir  cette  interpré- 

T  tation. 

Comme  les  Thraces^  &  les  IUyriens  étoient 
voifins  de  la  Grèce ,  ils  étoient  auffi  ceux  de 
tous  les  peuples  Celtes  que  les  Grecs  con- 
noiffoient  le  mieux.  On  peut  ajouter  foi  par 
confequent  à  ce  que  leurs  Auteurs  affurent, 
(15)  que  les  Thraces  &  les  IUyriens  étoient  de 
terribles  bûveurs.  Auffi  avoit-on  remarqué, 
comme  la  choie  du  monde  la  plus  extraordi- 
naire ,  (16)  qu'Alcibiade ,  quand  il  fe  trouvoit 
parmi  les  Thraces ,  les  furpafiât  à  cet  égard ,  & 
qu'il  bût  encore  mieux  que  ces  barbares. 
Les  Grecs  font  encore  mention  de  deux  Rois 
4les  lllyriens  (17),  l'un  nommé  Agron  ,  qui  fe 
tua  à  force  de  boire ,  &  l'autre  (18)  Gentius , 
qui  ctoit  y  vre  jour  &  nuit ,  d'où  refultcrent 

une 


(24)  Ci-deflus  p.  507.  Note  (17). 

(25)  Voyez  ci-deflus  pag.  223.44^  475»  476.  De 
Tbracibus  dvulgatus  &  omnium  auribus  tritus  rumor  ejl , 
plurimùm  eos  bibendo  pojfe.  eSç  i ir #  wiêif  êttt •t*tu 
Neque  verà  Illyr"  carent  boc  temporetali  sulpâ  >  qui 
toc  etiam  dedecus  adjecerunt  ,  quàd  in  tonvtvio  père- 
grinis  &  bofpitibus  permittitur ,  ut  unufquifque  mulie- 
ribus  propinetyji  libeat  ,  etiamjifœmn*  eos  nulli 
sognatione  attingant.  iElian.  III.  15.  Bibacesfunt  om- 
nes  Tbraces  ,  quapropter  Callimacbus  dixit  ,  Oderat 
il  le  Tbracummore  ybianti  ore ,  affatim  vinum  biberey 
txiguo  poculo  contentas.  Athen.  X.  Cap.  12.  Neu 
wnulti  Damâlis  meriBaJfum  Tbreicid  vincat  amyjiide. 
Horat.  Carm.  I.  Od.  36.  Ceterum  Illyrii  coeunt  , 
ad  temuîcniiam  ufque  potaturi ,  intemperanter  esbo  ai 
potu  fe  ingurgitantes.  Athen.  ub.  fup. 

.  (26)  Cornel.  Nep.  Alcib.  Cap.  II.  Athen.  XII.  9, 
Plut.  Sympof.  VII.  quseft.  7.  p.  7io. 

(27)  Athen.  X.  11.  ^lliam  V.  H*  II.  41.  PolyW 
II.  93. 

(28)  Athen,  .filian,  ibid. 
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îme  infinité  d'excès  qu'il  commit  pendant  le  Chaf.*' 
cours  de  (on  régne,  XVIU» 
Enfin  les  Perfes  étoient  Celtes  à  cet  égard  ,  " 
comme  à  tous  les  autres  (zç>).    On  le  voit 
dans  un  paflagc  d'Elien  ,  que  j'ai  déjà  cité. 
Jl  porte  (30) ,  qu'après  le  repas  les  Perfes  con- 
tinuent toujours  de  boire  ,&lutent  avec  le  vin, 
comme  avec  une  cfpece  de  champion,  qui  ter»* 
rafle  fon  adverfaire ,  ou  qui  eft  lui-même  ren* 
verfé.   Il  faut  même  qu'ils  fc  fiflent  un  hon- 
neur de  favoir  bien  boire, puifque (31)  Cyrus* 

Îue  l'on  appelle  le  jeune  ,  pour  engager  les 
,acedémoniens  à  le  foutenir  contre  ion  frère* 
leur  fit  reprélenter ,  que  non  feulement  il  a- 
voit  plus  de  cœur  qu'Artaxcrxés  ,  mais  qu'il 
bûvoit  aufE  plus  de  vin  ,  &  qu'il  le  portoit 
beaucoup  mieux. 

Je  ne  fais  quelles  pouvoient  être  les  raifon* 
par  lefquelles  les  peuples  Scythes  &  Celte* 
tâchoient  de  juftifier  ,ou  au  moins  d'exeufer* 
le  penchant  qu'ils  avoient  à  la  boiflbn.  Jem'i- 
magine  qu'ils  difoient ,  que  le  vin  enflammoit 
le  courage  du  Soldat ,  8c  lui  deroboit  la  vûë 
du  Ranger.  Mais  j'ofe  bien  affurer  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  vice  qui  pût  leur  être  plus  per- 
nicieux dans  la  profeffioa  qu'ils  exerçoient* 
que  ryvrogncrie.  Je  ne  parle  pas  ici  du  tort 
que  ce  vice  fait  à  l'ame  ,  qu'il  abrutit ,.  &  au 
corps ,  qu'il  ruine.  Je  mets  à  part  (32)  le  mé- 

pri$ 

(29)  Vinum  fargiuTitlisopponhur.  Herodot.  1, 133* 

(30)  Ci-deffus  page  476.  Note  (98). 

(31)  Plutarch.  Apopht.  II.  173. 

(32)  Appien  rapporte,  que  Jules-Céfar  ayant  pris 
tfaflaut  la  ville  de  Gomphes  en  Theflalie ,  &  l'ayant 
donnée  en  pillage  à  fes  troupes ,  les  Germains  fë 
gorgerent  de  viandes  &  de  vin ,  &  furent  la  riféè 
de  toute  l'armée  par  leur  yrrognerie.  Appian* 
JieUL  Civ,  II.  7<*7t 
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«h  A  F.    pris  &  les  railleries  qufil  attiroit  aux  Celtes; 

XVm.  ies  querelles  ,  les  conteftations  &  les  meurtres 
auxquels  il  donnoit  occafion.  Il  faut  avouer 
d'ailleurs,  que  la  boiffon  étoit  toûjours  le  plus 
redoutable  ennemi  des  troupes  Celtes. 

i.  D  abord  qu'une  armée  entroit  dans  un  païs 
où  V  y  avoit  du  vin,  (33)  les  foldats  fe  déban- 
doient ,  &  fe  jettoient  de  tous  côtez  dans  les 
villages  &  dans, les  métairies,  pour  vuider 
tous  les  tonneaux  qu'ils  y  trouvoient.  Quand 
les  habitans  ,au  lieu  de  cacher  leurs  provifions, 
prenoient  le  parti  de  les  expofer  dans  les  rues 
&  dans  les  grands  chemins,  ils  étoient  fûrs  de 

Î>rendre  l'ennemi  à  cet  appas.  On  affommoit 
es  Celtes  autour  des  barriques  avant  qu'ils  fûf- 
fent  éveiUez.  On  a  remarqué  que  les  Gau- 
lois (34)  qui  prirent  Rome,  ceux  (35)  quira- 
vagerent  la  Grèce  environ  cent  ans  après  ,  pé- 
rirent pour  la  plupart  de  cette  manière.  Les 
Cinabres  furent  auffi  amollis  par  le  vin  &  par 
la  crapule  (36).  Comme  ils  étoient  déjà  de- 
puis quelques  mois  en  Italie ,  la  débauche  les 
avoit  a  demi  vaincus  f  lorfquc  Marius  vint  les 
combattre.  On  peut  voir  auffi  dans  Zofi- 
jne  (37)  ,  de  quel.e  manière  les  Goths,  qui 
s'étoient  répandus  dans  la  Thrace ,  furent  fur: 
pris  dans  l'yvreffe  &  dans  les  bains. 

z.  Pour 

(33)  Jnftin.  L.  XXIV.  Cap.  7.  &  *. 

(34)  Galli  qui  Romam  ceperant ,  prs  ingluvit  &  #• 
Wrietate  tardé  &  graves.  Appian.  Cekic.  p.  1220. 
Plut.  Camill.  Tom.  I.  p.  141.  Vagi  per  agros  pa» 
ïantur  ,  cibo,  vinoque  raptim  baufla,  replets.  Camill. 
ap.  Livium  V.  44. 

(35)  Juftinus  ub.  fup. 

(36)  Vino  &  crapulâ  madebane.  Excerpta  ex  Dion. 
*p.  Valef.  p.  634.  Poculis,  tibis  &  lavatris  emoU 
toi.  Orof.  V.  16.  p.  281. 

,  (37}  ZotaK  U  IV,  Cap.  *3»  p»  3$7.  Cap.  aj. 
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...  i.  Pour  être  plus  furieux  (j8),lc  foldatCel-  Cm  à  p. 
te  aroit  accoutumé  de  s'enyvrer  avant  que  XVni. 
d'aller  à  la  bataille.  Mais  on  comprend  bien , 
qu  une  femblable  fureur   ne  pouvoit  fervir 
qu'à  donner  plus  d'avantage  à  l'ennemi ,  con- 
tre des  gens  qui  ne  favoient  ce  qu'ils  faifoient. 

3.  Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient  battu  l'ar- 
mée qu'ils  avoient  en  tête ,  &  pris  le  camp  en- 
nemi ,  ils  ne  manquoient  jamais  de  fe  gorger 
des  provifions  qu'ils  y  trouvoient.  Quand  le 
vaincu  avoit  affez  de  préfence  d'eipnt  pour 
fe  remettre ,  &  allez  de  courage  pour  rentrer 
dans  fon  camp ,  ou  la  nuit  même,  ou  feulement 
le  lendemain  ,  il  étoit  affuré  de  furprcndre  le 
-vainqueur  dans  l'yvrcffe  &  dans  le  fommeil. 
Ainii  Cyrus  le  Grand  (39)  quitta  &  reprit  fon 
camp  dans  l'c^ace  de  vingt  -  quatre  heures. 
On  trouve  un  exemple  femblable  dans  Tite- 
Live  (40),  Les  Iftres  s'étoient  emparez  par 
furprife  du  camp  des  Romains.  Ceux-ci  s'é- 
tant  reconnus ,  y  revinrent  le  même  jour,  &  le 
reprirent  fans  coup  férir.  Les  litres  étoient 
tous  enfevelis  dans  un  profond  fommeil ,  & 
les  Romains  retrouvèrent  tout  dans  le  même 
état  où  ils  l'avoient  laiffé,  à  la  referve  pour- 
tant du  vin  &  des  provifions  ,  qui  étoient  la 
feule  chofe  à  laquelle  on  eût  touché. 

En 

(38)  C'eft  ce  que  Paufanias  difoic  des  Thraces. 
Bœot.  XXX.  p.  768. 

(39)  Càm  ventum  ad  Cyri  caftra  effet  ,  ignarus  rei 
militaris  adolefcens ,  velutt  ad  e pu  las  non  adpralium 
veniffety  omijfis  boflibus ,  infuetos  barbaros  vino  fe  o- 
nerare  patitur ,  priufque  Scytbœ  ebrietate  quàm  beU 
h  vincuntur.  Jufbin.  I.  8. 

(40)  IJlrorum  pauci  »  qui  modicè  vinoji  erant  >  m9* 
mores  fuerunt  fuga ,  aliis  fomno  mors  continuera ,  r*- 
tcgraque  fua.  omnia  Romani  ,  prater  quàm  quod  vint 
êibique  abfumtum  futrat  >  meptrunt.  Liyius  XLl.  4* 
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C  h  a  p.  :  En  voilà  affez  pour  montrer ,  non  fculemem 
XVIII.  que  les  peuples  Celtes  avoient  tous  le  même 
'  penchant  à  l'y  vrogneric  ,  mais  encore  que  ht 
boiflbn  en  faifoit  périr  par-tout  un  nombre 
infiniment  plus  confiderablc  que  la  guerre  (41;. 
Je  renvoyé  a  la  note  plufieurs  autres  exem- 
ples qui  prouvent  la  même  choie. 

On  voit  dans  les  Conftitutions  (41)  que  Char- 

(41)  Celts  in  Siciîia  mebriati ,  tîamore  &  eonfupth 
ne  omnia  implent ,  quo  tempore  Ctpcilius  Conful  tn  eus 
irruens  ,fplendidâ  viHortà  potitus  eft.  Diodor.  Sic.  in 
Excerpt.  Légat,  apud  Hoefchelium  L.  XXIV.  p. 
166.  &  feq.  Pojî  pra>lium  cum  Hafdrubale  7  Romani 
tqflra  bofiium  repente  diripuêre ,  multofqae  Cet t arum 
in  torts  firamineïs  pr<s  temulentia  jacentes  ,  in  mo- 
dum  viôimarum  jugu.'ârunt.  Polyb.  XI.  p.  625. 
Voyez  les  Maries  furpris  dans  la  boiflbn.  Tacit. 
Ann.  I.  50.  Les  Cartes.  Ann.  XII.  27'  Les  Gepi- 
des  furpris  par  les  Romains ,  dans  une  fête  où  ils 
avoient  paiTé  le  jour  &  la  nuit  à  boire.  Theophyl 
Simocatt.  L.  VIII.  Cap.  3.  p.  200.  Craflus  enyvre 
les  Ambaffadeurs  des  Baûarnes,  &  découvre  de  cet- 
te manière  tous  leurs  fecrets.  Dio  L.  LI.  p.  461- 

463. 

(42)  Ut  nullus  ebrius  caufam  fuam  pojpt  conquirere 
in  Mallo ,  net  tejlimonium  dicere  ,  net  placitum  Co»  . 
tnesbabeatj  nifi  jejunus.  Ut  nemini  liceat^  aliumco* 
gère  ad  bibendum  ampliùs ,  nifi  quantum  fufficiat.  Addit. 
ÎCaroli  Mag.  ad  Leg.  Salie  de  un  803.  p.  352.  Et 
omninà  nullus ,  nifi  jejunus ,  ad  juramentum  vel  ad  te* 
JUmonium  admittatur.  Ibid.  p.  353.  Ut  Judites  je- 
juni  caufas  audiant  &  dif cernant.  Capit.  Kar.  Mag. 
ad  Leg.  Long.  II.  p.  651.  Ut  nullus  ebrius  fuam 
caufam  ih  Mallo  pofjtt  conquirere ,  née  tefiimonium  di- 
cere ,  net  Cornes  placitum  habeat ,  nifi  jejunus.  Ca|>. 
Kar.  Mag.  ad  Leg.  Long.  IL  p.  652.  Ut  Judites 
jej uni  caufas  audiant  &  dtfcernant  &c.  Capit.  Karol. 
M.  Lib.  I.  p.  839.  Ut  nemini  liceat  alium  - cogère  ad 
bibendum ,  nifi  quantum  ei  fujpeit.  Capit.  Kar.  M.  & 
Ludov.  L.  I.  Cap.  143.  p.  853.  tft  nullus  ebrius 
fuam  caufam  in  Mallo  poffit  conquirere  ,  net  tejlimo- 
nium 
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lcmgpe   ajouta  aux  Loix  des  Francs,  des  C  h  A*, 
Lombards ,  &  des  autres  peuples  qui  étoient  XVHfc 
fournis  à  fa  domination  ,  un  règlement  qui 
défend  aux  Comtes  &  aux  Juges    de  tenir 
leur  Lit  de  Juftice    qu'ils  ne  foient  à  jeiïn. 
Un  autre  ordonne ,  qu'aucun  particulier  ne 
pourra  être  reçu  à  plaider  fa  cauie,  &  à  dé- 
pofer  en  Juftice ,  s'il  n'eft  auffi  a  jeùn.  Un 
troifième  défend  de  faire  boire  quelqu'un  plus 
qu'il  ne  voudroit.   Un  quatrième  porte ,  que 
quand  les  armées  feront  en  campagne  ,  il 
fera  défendu  aux  foHats   d'inviter  leurs  ca- 
marades ,  ou  qudque  autre  perionne  que  ce 
foit,  à  boire,  6c  que  celui  que  l'on  trouvera 
yvre,lera  excommunie,  &  condamne  a  boi- 
re de  l'eau    jufqu'a  ce  qu'il  ait  reconnu  fa 
faute.  Je  rapporte  ces  Loix  ,  parce  qu'elles 
peuvent  nous  donner  une  idée  des  excèî>  qui 
en  furent  l'occafion  ,  &  des  divers  abus  qui 
fe  commettoient  encore  dans  les  Tribunaux , 
dans  les  Compagnies  9  &  fur-tout  dans  les  > 
Armées,  quelques  fiécles  aprps  que  les  Francs 
&  les  Lombards  eurent  embrafle  lcChrifti*-; 
nifme. 

Je  trouve  au  refte,  que  (43)  les  Scythes  & 

.  les 


nîu m  dicere ,  nec  ptacitum  Cornes  babeat ,  nifi  jejunut* 
Capit.  Kar.  M.  &  Ludov.  L,  III.  Tit.  38.  p.  879. 
Ut  in  bofle  nemo  parem  fuum  7  vel  qaemUbet  alterum 
bominem  ,  bibere  roget.  Et  qui  eu  n  que  ebrius  inventas 
fuerit ,  ita  excommumeetur ,  ut  in  bibendo  fald  aquâ  u- 
tatur ,  quoufque  fe  malè  feciffe  cognofeat.  Ibid.  Tit.  72. 
p.  884. 

(43)  Hérodote  dit, qu'ils  employoient  à  cet  u(k- 
ge  le   fruit  d'un  arbre.  Solin  &  Pomponius  Meht 

S rétendent  que  c'étoit  une  graine.   Selon  Maxime 
eTyr,  c'étoit  une  herbe  odoriférante;  &  félon 
Plutarque,  une  herbe  aquatique ,  qui  reffembloit  à 


$7*    "  HISTOIRE 

Cha p.  les  Thraccs *  qui  n'avoicnt  point  de  vin ]  n- 
XVIIr*  foicnt  d'une  récréation  qui  reflembloit  affex 
à  la  fumée  du  Tabac.  Les  hommes  &  les 
femmes  s'affeyoient  autour  d'un  grand  feu , 
où  Ton  jettoit  certaines  herbes  odoriférantes. 
La  vapeur  de  ces  herbes ,  qu'ils  humoient  à 
longs  traits, les  enyvroit.  Mais  c'étoit  une  y- 
vrefle  douce  ,  qui ,  au  lieu  de  les  rendre  fu- 
rieux ,  leur  donnoit  de  la  gayeté  ,  cnforte  qu'ils 
ne  faifoient  que  rire ,  chanter  &  danîer.  On 
peut  expliquer  par-là  le  mot  de  K<*Ti>*j3*T<** , 

que 

l'Origan.  Majfaget*  dicuntur  babere  arbores ,  fru- 
âumquendam  j In entes ,  qui  conjeSus  in  ignem  7  quem 
circumquaque  circumjident  ,  odore  fuo  eos  perinde  ins- 
briat ,  ac  vinum  Grcecos ,  &  eo  vebementiùs  ,  quo  plus 
ejus  fruStûs  fuerit  injeâutn  ,  donec  ad  tripudiandum 
&  cantandum  injurgant.  Herodot  I.  202.  Vint  ufus 
quibufdam  Tbracibus  ignotus  efl.  Tamen  ubi  fuper  1- 
gnes\  quo  s  circumjident ,  quœdam  femina  ingejla  funt% 
Jimilis  ebrietati  bilaritas  ex  nidore  contingit.  Pomp. 
Mêla.  II.  2.  p.  43.  Uterque  fexus  epulantet  9  focos 
ambiunt ,  berbarum  quas  babent  femine  ignibus Juper* 
jeâo ,  cujus  nidore  perculji ,  pro  Icetitia  babent  imirari 
ebrietatem  fenjibus  fauciatis.  Solin.  Cap.  XV.  p.  215. 
jipud  quojdam  barbarorum ,  ebrietatem  dicunt  Jieri  le* 
nem ,  &  per  vaporem ,  quibufdam  Juffitum  facientibus. 
Pojîeâgaudent ,  Ô*  Jurgunt  rident  es  ,  omniaque  faciunt 
quee  benè  poti  facere Jolent  jfed  abjque  ulla  mutua  Ice- 
Jione.  Dio.  Chryfoft.  S.  XXXII.  p.  378.  Efi&unum 
auoddam  ,  nijj  fallor ,  Scytharum  genus ,  aquam  quidem 
btbunty  quotiefeunque  autem  voîuptatis  caufâ  inebriari 
volunt,  pyram  Jîruunt  maximam  ,  in  qua  berbas  u- 
runt  odoriferas.  Hane  pyram  in  orbem  circumjident, y 
&  implent  Je  odore ,  ut  alii  potu.  Odore  inebriati  7  fal- 
tant  y  canunt  ,  tripudiant.  Maxim.  Tyr.  XI.  139. 
ffafciturin  Hebro  berba  Jimilis  Origano ,  cujus  extre- 
ma  decerpentes  Tbraces ,  igni  admovent ,  pojfquâm  ce- 
reali  alimenta  Jatiati  Junt ,  &  exbalationem  aut  fuffi- 
tum qui  bine  oritur  ,  crebris  refpirationibus  baurien* 
tes  inebriantur  ,  &  in  profundum  fomnum  çonjicitm* 
$ur.  Plutarch.  d*Fluv.  T.  IL  p.  1151. 
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que  Pofidonius  avoit  employé  en  parlant  des  Chaj^  ^ 
Myfiens.  Je  fais  cette  remarque ,  parce  que  XVIIX* 
Cafaubon  a  dit  dans,  fon  Commentaire  fur 
Strabon  ,  qu'il  n'entendoit  pas  ce  mot,  & 
qu'il  étoit  tenté  de  lui  en  fubftituer  un  au- 
tre ,  comme  Denis  Godefroi  l'avoit  déjà  fait. 
Le  fens  du  paffage  de  Pofidonius ,  que  Stra- 
bon nous  a  coni'ervé ,  eft  cependant  clair.  Il 
porte  (44)  ;  §lue  quelques  Myfiens  s  abstiennent , 
far  un  principe  de  Pieté  ,  de  manger  de  ta  chair 
d'aucun  animal-,  qu'ils  pajjent  leur  vie  dans  Voi- 
fiveté  ,  ç?  ne  fe  nourrirent  que  de  miel  zr  de 
fromage.  On  les  apVelUit  pour  cette  raifon  des 
Dévots ,  o*  des  Avaleurs  de  fumée.  Ces  Myfiens 
étoient  une  efpece  de  Moines,  qui  ne  man- 
geoient  ni  chair  ni  poiffon ,  &  qui  ne  bû voient 
point  de  vin.  Mais  ilsiufoient  quelquefois 
de  la  récréation  de  s'eny vrer  à  la  fumée ,  de v  „ 
la  manière  que  je  viens  de  reprélenter.  C  eft 
ce  que  défigne  le  nom  de  K*Tv«j8*r*/ ,  lumi 
Scan/ores. 

Je  parlerai  dans  le  Livre  fuivant  de  la  Re- 
ligion des  peuples  Celtes.  C'eft  le  morceau 
le  plus  curieux,  mais  auffi  le  plus  inconnu  de 
leur  Hiftoire.  Si  je  fuis  obligé  de  m'écarter 
fur  cet  article  de  tout  ce  que  les  Moder- 
nes en  ont  écrit ,  je  ne  le  ferai  que  fur  de 
bons  garans.  J'cfpére  de  montrer,  que  les 
peuples  de  l'Europe   avoient  tous  la  même 

(44)  Pofidonius  ait ,  Myfos  pi  état i s  ergo ,  cum  anima» 
fis ,  tum  ea  propter  pecudibus  etiam  avfilnere  j  vitam 
degere  otiofam ,  mette  &  cafeo  nutritos  >  f&eàqut  eos 

vocari  religiofos  &  fumi  feanfores.  €>i«r# j8i7$  **/  *«« 
*-f«/3«r«ç.    Strabo  VII,  296»  vide  Ca&Ub»  Cwfis 

ment,  ad  bunc  locua» 
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Csta  p.    Religion  ,  avant  que  les  Orientaux  ,  &  fur-  j 
XVin.   tout  ies  Phéniciens  8c  le?  Egyptiens ,  y  eut- 
f  fem  apporté  des  idées  &  un  culte  ,  qui  ne 

s'établirent  pas  fans  contiadiâion. 


Fin  du  Second  Livre. 
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